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JOACHIM MURAT 
LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 





PREMIÈRE PARTIE 
LES MÉNAGEMENTS DE L’AUTRICHE 


ET LE COMMENCEMENT DES NÉGOCIATIONS SECRÈTES 
(AY NOVEMBRE 1814 — 3 Janvier" 1815). 





LES DÉRUTS DU CONGRÈS. — L'EXCLUSION DES PLÉNIPOTENTIAI- 


RES NAPOLITAINS ET LE RAPPEL DE TUYLL, — LE DÉPART DE 





VIENNE DU GÉNÉRAL FILANGIERI. — LES DÉPÈCHES DE MIER ET 
DA METTERNICIT, DE WELLINGTON ET DE CASTLEREAGI, DE TAL- 
LEYHAND ET DE BLAGAS. — LES AFFAIRES DE POLOGNE ET DE 
SAXE ET L'ORDRE DO 
DE GALLES À MAPLES. 





— LA PRINCESSE 


Le mois de novembre commençait si mal pour Murat, et 
le Congrès de Vienne s'ouvrait pour lui dans des conditions 
tellement différentes de celles sur lesquelles il s'était cru 


en droit de compter qu'on s'explique parfaitement son dé- 
sappointement et ses inquiétudes !. 


4. On n'avait pas manqué, surtout à rario, de jréter à Murat des 
intentions qu'il n'avait Las encore manifestées et des résolutions aux- 
quelles IL ne songeait pas encore à s'arrêter et que rien ne permettait 
de lui altribuer. « Les mouvements de l'armée napolitaine causent ici 
# beaucoup de sensation, écrivait Vincent à Metlernich, de Paris, le 
> 42 novembre 4814. (Haus, Hof und Slaats-Archiv. 311. Vincent, Rapports 
> à Metternich 4816) Paris, 12 novembre 181$, Dépéche chifrée, Ne 11). 
» M. de Sant’Elia (Schinina), qu est lei agent secret du gonvernement 
4 Narolitain est venu chez moi jour me donner l'assurance que ce 
LES 1 
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Mais s’il importe de reconnaître que les événements, fant 
ceux qui marquérent les premières séances du Congrès, que 
ceux qui se produisirent à Naples et coincidèrent avec son 
ouverture, étaient assurément de nature à causer une pro- 
fonde émotion dans le Royaume et à préoccuper sérieuse- 
ment Joachim, il convient, d'autre part de ramener à leurs 
véritables proporlions des faits dont les adversaires de Mu- 
rat exagèrent singulièrement et intentionnellement la gra- 
vité en leur attribuant une importance qu'ils étaient loin 
d'avoir, en leur donnant une interprétation qui servait à 
merveille leurs intrigues et leurs desscins, en s'efforçant de 
convaincre le monde qu'on se trouvait en présence d'une 
évolution définitive, d'une manifes’alion qui faisait prévoir 
le changement inévitable et prochain de la ligne politique 
que les Quatre avaient tenue jusqu'à ec jour à l'égard du 
Gouvernement napolitain. 

Une pareille appréciation était alors,comme elle le serait 
encore aujourd'hui, purement tendancieuse et absolument 
dénuée de toute base sérieuse. Il suffira en effet de serrer 
la question de plus près, d’aller un peu plus au fond des cho- 





> bruit était entibroment controuvé. Cejendant le due de Wellington 
» ayant entreteau sur le même sujet et moi lui ayant dit ce que je 
tenais de M. de Sanl'Elia, le due de Wellington me dit qu'il avait 
eutre les mains uno lettre du Roi de Naples por laquelle il annon- 
çait devoir faire le mouvement dont il avait élé question; qu'il était 
décidé à risquer tout et qu'il était assurt que, dés qu'il se porterait 
sur Bologue, le parti italien se déclarerait hautement eu sa faveur. 
Ecrivez à votre Ministre, sjouta le due de Wellington, que le roi de 
Naples a des intentions dont erlutei courrait le risque d'étr duj.e. 
11 s'est fortinié en Italie de tout ce que l'autriche y a perdu. 1 s'est 
it considérer comme joint de ralliement de tout le parti qui désire 
la liberté, 11 a donné assez de développement à ses moyens militai- 
res pour que vous ne puissiez plus vous opposer à ses projets. Je 
vous répète, continua Wellington, que le Roi de Naples vous tromre 
Quant à nous, Anglais, nous n'avons jas fait de paix avec lui. Nous 
n'avons qu'une {rêve de trois mois. Nous ne jouvons faire qu'obser- 


ver sa conduite, » 
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LES DÉBUIS DU CONGRÈS 3 


ses pour constater que, malgré les apparences, la question 
de Naples restait au lendemain de l'ouverture du Congrès 
dans l'état même dans lequel elle se trouvait depuis la si- 
gnature du traité de Paris. [1 importe de plus de considérer 
que ce n'était pas au moment même où il était impossible 
de prévoir de quelle façon on arriverait à rétablir l'harmo- 
nie plus gravement compromise que jamais, au moment où 
l'on pouvait redouter de voir les dissentiments dégénérer 
en conflit que l'Autriche aurait pu concevoir le projet de 
renoncer à un allié, dont le concours redevenait précieux 
dans ce caset qu'en l'abandonnant elle risquuit de jeter dans 
les bras de la Prusse et de la Russie. 

L'avenir, on ne pouvait se le dissimuler, se présentait sous 
un aspeét de plus en plus menaçant. Le voyage de Hongrie 
n'avait en rien modifié les résolutions d'Alexandre. Il était 
revenu à Vienne plus décidé que jamais à ne r'en céder, à 
poursuivre l'exécution du programme qu'il avait adopté, à 
faire sonner plus haut encore que par le passé les services 
qu'il avait rendus à la cause commune et à imposer coûte 
que coûte ses volontés à ses anciensalliés. 

L'Empereur d'Autriche était cependant intervenu en per- 
sonne, {1 avait vainement tenté de l'endoctriner et de lui 
arracher pendant leur séjour à Buda Pesth des concessions 
auxquelles le tzar s'était refusé et qu'en tout étai de cause 
il n'aurait pas hésité à reprendre en présencs de l'attitude 
de plus en plus agressive de Talleyrand. 

Se sentant soutenu par son Roi, sachant que non seule- 
ment Louis XVIIL était d'accord avec Wellingion, mais 
qu'il avait donné des ordres pour que l'armée soit mise en 
état d'entrer en campagne , le représentant de la France 


1. Gf. Le Roi au prince de Talleyrand. Paris, 21 octobre 1814. Corres- 
pondance Inédite de Talleyrand et de Louis XVIII. 82. Cf. Archives des 
Affaires Étrangères. 
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au Congrès avait cru le moment favorable pour faire con- 
naïtre au monde les intentions de son Gouvernement. Le 2 
novembre, le jour même de l'arrivée à Vienne de Noailles 
qui lui apportait « le supplément d'instructions » qu'il avait 
fait demander à sa Cour, le jour mème où se tenait sous la 
présidence de Metternich la première des conférences offi- 
cielles, cette conférencs qui, d'après le dire mème de Tal- 
leyrand, avait « finisans résultat », il avait laneë le Mémoire 
raisonné sur la Saxe, dont l'apparition allait envenimer la 
question et causer en Europe, mais surtout en Allemagne, 
une profonde émotion. 

C'était de propos délibéré et à bon escient qu'en raison 
même de la gravité de la situation Metternich avait provo- 
qué à propos de la réglementation et de la préparation du 
travail une discussion qui avait eu le don de déplaire tout 
particulièrement à Talleyrand et à ses collègues de l'ambas- 
sade de France. Les Ministres de Louis XVIIL n'avaient pas 
eu de peine à découvrir les causes véritables de celte ma- 
nœuvre du chancelier. Metternich avait tenu à rassurer 
Murat et ä atlénuer le mécontentément que n'avait pu man- 
quer de lui causer la non-admission, en réalité l'exclusion 
de ses plénipotentiaires, en cherchant ainsi à lui prouver 
que la forme mème qu’on allait donner au Congrès enlevait 
toute espèce d'importance à cette question. C’était en pleine 
connaissance de cause, que, dans un discours, que les Am- 
bassadeurs de France trouvaient « singulièrement diffus et 
très décousu », il avait établi qu’ « il fallait avant de pro- 
» céderà la formation des comités et des commissions, s'être 
» entendu et que chaque puissance ait réglé avec les au- 
» tres ce qui l'intéresse directement !. » Il n'avait pas hé- 


4. Les Ambassadeurs du Roi an Ministre des Affaires Élrangères. 
Vienne, & novembre 4816. (TauzevraxD. Mémoires ÎI, 419-420.) CF, Archives 


des Affaies Étrangères.) 
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sité à aller plus loin encore en disant que « ce Congrès 
n'était pas un Congrès; que son ouverture n'était pas une 
ouverture. » 

Metternich n'avait même pas cherché à dissimuler ses 
intentions, à cacher le but qu'il poursuivait, En sortant de 
la conférence il avait, en présence de Castlereagh, laissé. 
entendre à Talleyrand qu'il ne cherchait qu'un prétexte pour 
gagner du temps !. Il avait d'ailleurs eu gain de cause, et la 
majorité, aussi disireuse que le chancelier d'Autriche lui- 
mème, d'éviter soigneusement tout ce qui serait «denature à 
augmenter les dificultés qui pouvaient entraver la marche 
générale des affairas, » avait décidé de conférer une autre fois 
« sur la possibilité et les formes d'une convocation générale 
du Congrès. » 

En réalité, la non-admission des plénipotentiaires de Mu- 
rat n'avait par suite aucune importance réelle. Le Congrès, 
Metternich venait de le déclarer, ne pouvait être une assem. 
blée délibérante et de plus non seulement la solution, mais 
l'examen même des affaires d’Italie étaient d’ores et déjà 
renvoyés à une date lointaine et indéterminée. A tout bien 
considérer, l'exclusion des Ministres Napolitains n'était 
qu’un coup d'épingle insignifiant, qu'une atteinte portée à 
l'orgueil, à l'amour-propre de Murat. La situation mème 
de ses plénipotentiaires à Vienne, si elle était peu enviable 
et rendue plus difficile au point de vue des relations mon- 
daines par la froideur qu'on affchait à leur égard, ne dif. 
férait cependant en rien au point de vue officiel de celle 
faite au comte de Schulemburg, le représentant du Roi de 
Saxe, dont l'Autrich défendait chaudement la cause, au mar- 
quis do Saint-Marsan lui-même, aux ministres des autres 








1. Telleyrand au Roi, Vicane, 6 novembre 1814. (Correspondance Iné- 
dite de Talleyrand. 51.) Cf. Archives des Affaires Étrangéres. 
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princes italiens, à l'exception du cardinal Consalvi qui en 
sa qualité de représentant du Saint-Pére avait été le seul 
don! l'admission n'avait pu’être douteuse un seul instant. 

Les conditions spéciales dans lesquelles s'ouvrait le Con- 
grès de Vienne, la tension constante et croissante des rap- 
ports entre les Quatre, les difficultés presque inextricables 
aixquelles donnaient lieu les questions de Saxe et de Polo- 
gne, en réléguant forcément les affaires d'Italie au deuxième 
p'an, imposaient à l'Autriche l'obligation de ménager Murat 
et n’en constituaient pas moins malgré le mécontentement 
et la consternation Lien naturels que le roi de Naples 
éprouva lors de l'arrivée du prince d'Alliano!, un ensemble 
de circonstances favorables en réalité à ses intérêts et per- 
mettant à une politique sage, habile et prudente de tirer 
parti de dissentiments qui s’uccentuaient de jour en jour, 
de faire échec aux menées et aux efforts de Talleyrand, à 
l'influence que l'Ambassade de France avait réussi à ac- 
quérir depuis son arrivée à Vienne. 

Aux embarras que lui créaient les questions de plus en 
p'us brûlantes de Saxe et de Pologne Metternich ne se sou- 
ciait en aucune façon d'en ajouter d'autres du côté de l'Ita- 
lie. L'insistance, avec laquelle Talleyrand réclama à nou- 
veau dans une conférence tenue dans l'après-midi du 5 no- 
vembre et à laquelle assistérent Castlereagh et Nesselrode, 
la réunion effective el immédiate du Congrès, avail fourni au 
Chancelier luccasion de rassurer Murat plus complètement 
encore que n'avaient pu le faire les déclarations un peu trop 
vagues ettrop générales qu'il avait formulées trois jours 
auparavant. Glissant sans la nommer sur l'affaire de Polo- 
gne, effleurant en deux mols celles d'Allemagne, touchant 


4. Haus, Hof urd Slaals-Archiv. Neapel, N. F. 4. (Mier. Berichte 4814.) 
Conte de Mier au prince de Metlernich, Naples, 42 nov: mbre 1818. (Dé 
pêche chiffrée, N° 74.) 
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à peine celles de Suisse rien que pour affirmer à Talleyrand 
qu'elles ne se régleraient pas sans que la France y prit part, 
il avait, carrément cette fois, abordé les affaires d'Italie et 
appelé l'attention sur les complications inhérentes aussi 
bien aux affaires de Gènes el de Turin qu'à celles de Naples 
et de Sicile. Il voulait, comme Talleyrand l'écrivait au Roi 
1e lendemain 6 novembre !, « prouver — et quoiqu’en disent 
les Ambassadeurs de France il y parvint — que latranquil- 
lité de l'Italie et par suite celle de l'Europe tenait à ce que 
l'aire de Naples ne fût pas réglée au Congrès, mais à ce 
qu'elle fût remise à une époque plus éloignée. » Afin de 
désarmer l'opposition et larésistance de T'alleyrand, il avait, 
il est vrai, cru politique d'ajouter que « la force des choses 
ramènerait nécessairement la Maison de Bourbon sur le 
trône de Naples. » 
- Bien que, d’après le dire de Talleyrand et deses collègues 
de l’Ambassade de France, l'embarras de Metternich eût êté 
visible lorsqu'il parla de Naples, toujours est-il que, tout 
en insistant sur « la force des choses qui lui paraissait 
maintenant dans toute sa puissance », sur la nécessité de 
« finir celte question au Congrès » le représentant de 
Louis XVILL avait si bien compris qu’il allait au-devant 
d'un échec et d'un refus en essayant de précipiter la solu- 
tion et de brusquer les choses que se rabattant sur l’ordre 
géographique il avait proposé de ne toucher au sort de Mu- 
rat que lorsque les autres questions italiennes seraient ré- 
solues en ayant toutefois soin de déclarer en même temps 
que sa condescendance ne pouvait pas aller plus loin. 
Avant de se rallier à celte proposition qui lui convenait 
du reste, Melternich avaittenu à parler des parlisans que 


4. Talleyrand au Roi. Vienne, 6 norembre 4814. (Correspondance Inédi. 
Les de Tallyyrand et de Louis XVII. 101 et sutx.) CE. Archives des Affaires 
Étrangères, 
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Murat avait en Italie. Satisfait d'une solution qui avait pour 
lui le double avantage d'écarter pour le moment toute dis. 
cussion relative à Naples et de lui permettre de calmer et 
de continuer à ménager Murat, il avait sans mot dire, laissé 
Talleyrand exposer devanl lui à Nesselrode et 4 Casilereagh, 
les moyens à l'aide desquels on devait, d'après lui, parve- 
nir à paralyser l'influence de Joachim. « Organisez l'Italie, 
» et il n'eu aura plus. Faites cesser un provisoire odieux ; 
» fixez l'élat de possession dans la Haute et Moyenne Ita- 
» lie; que des Alpes aux frontières de Naples il n'y ait pas 
un seul coin de terre sous l'occupation militaire; qu'il ÿ 
ait partout des Souverains légitimes et une administration 
régulière; fixez la succession de Sardaigne ; envoyez dans 
le Milanais un archiduc pour l'administrer ; reconnaissez 
les droits de la Reine d'Etrurie; rendez au Pape ce qui 
lui appartient et ce que vous occupez : et alors Murat 
n’aura plus aucune prise sur l'esprit des peuples: il ne 
sera plus pour l'Italie qu’un brigand !.» 

On se garda bien d'interrompre T'alleyrand : on lui laissa 
la satisfaction purement platonique d'exposer tout à son 
aise ses vues, tout au moins intempestives, sur la trans- 
formation de l'Italie. Puis, afin de lui prouver qu'on l'avait 
attentivement écouté, après avoir formulé quelques timides 
réserves sur son programme, après avoir fait en passant 
quelques observations relatives aux Légations et au carac- 
tère de biens vacants que ces provinces avaient depuis le 
traité de Tolentino, on se contenta de donner un commencs- 
ment de consécralion à ce que T'alleyrand lui-mème avait 
appelé la « marche géographique » et on se décida, conformé- 
ment à ce plan, d'appeler à une prochaine conférence Saint- 


gverssessss 


4. Le prince de Talleyrand au Roi. Vicane, 6 noroembre 4814. (Corres 
pordance Inédite de Talleyrand et de Lows XVII. 102.) CF. irchives des 
Affaires Etrangères. 
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Marsan et Brignole pour y régler les affaires de la Sardai- 
gne et de Gênes !. 

Metternich tenait tellement à dissiper les appréhensions 
de Murat, à le rassurer surles intentions de l'Autriche que, 
non content de retarder le départ de Filangieri, de s'entre- 
tenir avec lui le jour même où le général se mit en roule, il 
crut nécessaire de lui confier la dépèche suivante qu’il le 
chargea de remettre à Mieret qu'en raison mème de son im- 
portancs on ne saurait se dispenser de reproduire in-extenso. 


« Vienne, le 6 novembre 1844 ?. 


» M. le duc de Campochiaro expédie aujourd'hui le géné- 
ral Filangieri en courrier à Naples et je profile de cette oc- 
casion pour vous faire passer la présente dépêche. Les 
rapports du duc renferment sans doute des données très 
détaillées sur la position actuelle des choses à Vienne. De 
très grands objets forment l'occupation des puissances ras- 
semblées sous le nom de Congrès. Réunies dans l'intention 
de faire disparaître les difficultés qui nattraient de formes 
trop compliquées, les puissances qui ont des objets de dis- 
eussion ouverte ont pris le parti d'établir des négociations 





4. (R. Archivio di Stale. Turin) cité par Banc. Sloria della diploma:ia 
europea 1. 903.) Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise, É 


Vienne, {2 novembre 1914. 

« Le prince do Talleyrand qui s'est beaucou rapproché ds l'Autriche 
> et do l'Angleterre m'a dit, {1 ÿ a quelques jours que, voyant que les 
» grandes affaires du Nord n’avançalent pas et qu’on perdrait un temps 
» précieux pour organiser le reste do l'Euro», il avait pro os qu’on 
> 'occupit successivement des affaires de l'talio en commençant d'a- 
+ hord par l'affaire de la réanion de Gênes au Piémont, ensalle de 
» celle do Parme et ainsi de suite, 11 m'a ajouté : « Je ne parle pas de 
? Naples parce que je vois que Von s'effarouche des moyens que l'on suppose 
> à Mural, mais vous verrez que lorsque l'Ilalie sera organisée, celte affaire 
> marchera d'elle-méme et conviendra à tout le monde, » 

2. Haus, Hof und Staat-Archiv. Neapel. N, F.6. (Motternich.) Lo prince 
de Metternich au comte de Mier. Vienne, 6 novembre 18{4 {en chiffre.) 
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directes auxquelles la présence des Souverains et de plu- 
sieurs chefs de cabinet prèlent toutes les facilités. 

» La France réunie aux autres branches des Maisons de 
Bourbon a visé jusqu'à présent à meltre la question napo- 
litaine du nombre des arrangements de l'Europe en suite 
du traité de Paris. Notre cabinet s'est constamment refusé 
à ce fait en se fondant sur le texte de ses traités avec la 
Gour de Naples et sur le principe qu'il ne saurait mettre en 
doute l'existencè d'une puissance indépendante et dont le 
sort n'est nullement lié à celui de la dynastie qui a été ex- 
pulsée du trône de France. 

» Je vous prie, M. le Comte, d'inviter M. le duc de Gallo 
de vous mettre au fait des détails que M. de Campochiaro 
ne peut manquer de lui mander sur les discussions qui jus- 
qu'ä présent ont eu lieu sur ces importants objets. is prou- 
veront à la Cour de Napks la constance de la marche de S. M. 
Impériale sur une ligne conforme aux princiges qui ont toujours 
guidé son cabinet. L'Empereur n'a ja:nais viole la foi des traités, 
etilne le fera jamais. » 

Il est vrai qu'après celte déclaration si formelle et si ras- 
surante destinée à prévenir quelqu'irréparable éclat de la 
part de Murat, Metternich avait jugé utile de donner à la 
Cour de Naples plus que des conseils, presque des avertis- 
sements et d'appeler son attention sur les dangers auxquels 
risquaient de l'exposer la continuation de ses armements, 
l'exécution de certains mouvements militaires et la tension 
de ses relations avec le Saint-Siège. 

« Plus S. M. Napolitaine, écrivait-il à Mier dans celte 
même dépéche, doit être rassurée sur l'impossibilité qu’Elie 
puisse être exposée à une attaque du côté de la terre, plus 
il serait à désirer que par des mesures extraordinaires Elle 
ne réveille des inquiétudes en Ilalie sur des dangers chimé- 
riques. On crée souvent des complications en désirant les 
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LA DÉPÈC. DE METTERNICH. L'EXCLUSION DES PLÉNIPOT. 1 
prévenir d’une manière trop inquièle. L'attitude du Roi, la 
seule conforme à ses véritables intérêts doit être celle du 
-calme. Il est chez lui; son armée est belle; il a entre lui et 
la France toutes les forces autrichiennes ; qu'il s'entende 
avec le seul voisin immédiat, qu’il suive les indications que 
doit lui avoir données également le duc de Campochiaro, et 
qu'il se mette dans la position d’une puissance qui ne cher- 
che querelle à nulle autre, mais qui repousserait touts atta- 
que. La seule possible étant du côté de la mer, toute dé- 
monstration d'un côté opposé est non seulement inutile, 
mais elle est nuisible à ses intérêts en ce qu'elle fournit des 
prétextes 4 la malveillance de calomnier les intentions du 
Roi et des motifs gratuits de supposition à la partie adverse, 
comme quoi la Cour de Naples ne serait pas entièrement 
rassurée sur les intentions de l'Autriche. 

» Ces considérations qui ressortent de la nature mème des 
choses pourront être portées par vous à la connaissance du 
Roi comme vous étant venues directement de moi. Vous 
ajouterez l'assurance que, si jamais le repos de l'Italie de- 
vait être menacé, (ce dont il n'y a nulle apparence), par un 
ennemi du dehors ou par des partis dans son sein, S. M. Im- 
périale non seulement compterait sur le concours de S. M. 
au soutien d'une même cause, mais qu'Elle serait la pre- 
mière à interpeller le soutien du Roi. » 

Enfin avant de conclure, il lui avait bien fallu faire 
allusion à la question brülante de la non-admission des 
représentants de Naples au Congrès, indiquer à Mier la 
nature des explications qu'on no pouvait manquer de le 
mettre en demeure de donner et essayer d'enlever tout ca- 
ractère offensant ou inquiétant à une silualion qu'il com- 
parait avec plus d'habileté que d'exactitude à celle faite à 
l'envoyé d'un prince appartenant à la Maison d'Autriche. 

« M. le duc de Campochiaro se trouve p'acé comme Mi- 
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nistre au Congrès dans la mème attitude que le sont ceux 
de toutes les auires puissances. Je me félicite d'avoir pu 
écarter toutes les questions qui auraient pu compliquer sa 
posilion en l'isolant; elle ne l'eùt dans aucun cas été en- 
tièrement, car l'existence du Grand Duc de Toscane n'est 
pas moins mise en contestation par la Cour d'Espagne que 
celle du Roi de Naples. » 

Il était d'autant plus urgent de rassurer Murat qu'on 
n'avait pas pu, comme on le fit quelques jours plus tard, 
lorsque le 11 où le 12 novembre le prince d'Alliano rap- 
portà les premières mauvaises nouvelles du Congrès, cacher 
au public un événement qui venait de se passer à Naples 
et d'y causer une profonde émotion. Par un courrier expé- 
dié de Vienne par Nesselrode et arrivé le 4 à Naples, le gé- 
néral de Tuyllavait enfin reçu l'autorisation, qu'il sollicitait 
depuis quelque temps déjà, de se rendre à Vienne. Bien que 
sur l'ordre formel de sa Cour il eût eu le soin de déclarer, 
lors de l’audience de congé qui lui fut accordée le7,que «son 
départ n'avait aucun but politique, et qu'il était destiné à 
revenir occuper son poste dans le plus bref délai possible ‘ » 
on n'avait pas ajouté foi 4 ces déclarations. On avait remar- 
qué que la Russie n'avait même pas jugé à propos de dési- 
gner un chargé d’affaires ayant pour mission de la repré- 
senter auprès du Roi. Le gouvernement de Naples avait 
d'autre part d’autant plus de motifs de s’alarmer de ce rap- 
pel inopiné que presque au même moment, en accréditant 
18 comte de Mocenigo auprès de la Cour de Palerme® le 





of und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 4. (Mier. Berichle. 1814.) 
Comte de Mier au prince de M ch, Naples, 8 novembre 1814. (Dé- 
réche Ne T3 et P. S. 4, ad 73.) l baron de Tuyll au duc de Gallo 
et duc de Gallo au baron de Tayll. Naples, 6 norombre 1814. 

2. Le comte Mocenigo, Yénitien de naissance était, comme beaucoup 
d'autres gentilhommos {taliens tels que le marquis Paoluecl par exem. 
ple, au service de la Russie. Mocenigo avait été pendant ua certain 
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tzar avait pour la première fois depuis sept ou huit ans 
attribué à Ferdinand IV dans les lettres de créance données 
au nouveau ministre le titre de Roi des Deux-Sieiles. 

Le départ de Tuyll avait d'abord consterné, puis exas- 
péré Joachim qui ne rêva plus pendaut plusieurs jours, que 
« guerre, plans de campagne, jlans de défense !, » 

A tout bien considérer, si le rappel de Tuyll était assu- 
rément un événement regrettable et de nature à réjouir les 
adversaires et les ennemis de Murat, il élait cependant bien 
loin d’impliquer une rupture délinitive des relations diplo- 
matiques entre les deux Cours. Le cardinal Consalvi, d'or- 
dinaire si pondéré et si clairvoyant, allait cette fois un peu 
vite en besogne lorsqu'il attribuait au départ de Tuyll le 
caractère d'une manifestation par laquelle la Russie s'élait 
proposée d'annuler par un fait patent la reconnaissance du 
royaume de Naples 





temps gouverneur de Riga. Ministre de Russie à Turin, en 1821 il joua 
un rôle important lors des troubles qui éclatérent à ce moment, 

Cf. Tauuevmxo. Mémoires II. 456. Les Ambessaleurs du Roi au Con- 
r08 du Miaistre des Afaires Étrangores. Vienne, 11 novembre 4815. Dépô- 
ahe13bà. « Les nouvelles d'Italie parlent des intrigues du Roi de Na= 
iles et de mouvements. Nous observons ici la crainte qu'en éprouve 
M. le prince de Mellernich. On nous assure cependant que la cour do 
Russie a rappelé l'offlier qu’elle tenait près de Murat et que les lettres 
de créauce expédiés au Ministre te Russie à Palerme, portent qu'il est 
accrédité auprès du Roi des Deuz-Siciles. » Cf. Archives des Affaires Etran- 
géres. : 

4. Hlaus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (fer. Berichle. 4314.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 12 novembre 18.4. 
{Dépêche Ne 14.) 

2. Archives du Vatican. (Congress di Vienna.) Cardinal Consalyi au 
<srdinal Pacca. Vienao, 16 novembre 4814, (Dépéche Ne 107 chiffrée.) 

C'était en tout cas donner beaucoup d'importance à Tuyll,sur le compti+ 
duquel Lebieltera allait quelques mois plus tard porter dans une ui: 
pêche qu'il adressa de Gênes le 26 avril 1815 à Bellegarde un jugement 
auquel on ne pourra certes pas reprocher d’être trop llatteur. « 11 a 
plus de finesse que son extérieur ne l’annonçe et n'a jas loujours agi 
dans noire sens. Grand faiseur de dépêches ét ayant la manie d'crire, 
au reste galant homne qui se plaint qu'on lui témoigne peu re cun- 
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Pas plus que l'Autriche, la Russie n'avait cependant à 
ce moment l'intention de rompre avec Murat. Sans aller, 
comme Metternich croyait sage et utile de le faire tant dans 
son entretien avec Filangieri que dans ses dépèches à Mier, 
jusqu'à prodiguer à Murat ses assurances de dévouement, 
jusqu'à manifester le désir de maintenir de l'alliance entre 
les deux Cours, Alexandre n'avait cependant jamais eu 
l'idée de se tourner contre Murat. 

Le prince de Melternich, auquel Consalvi avait fait part 
de l'interprétation qu'il donnait au rappel de Tuyll, s'était 
chargé de dissiper l'errcur dans laquelle élait tombé le 
cardinal. 11 lui avait au contraire affirmé qu’il savait de 
façon absolument positive que la Russie avait au mème mo- 
ment fait demander à Murat si en cas de guerre contre l’Au- 
triche elle pourrait compter sur son concours. Il avait même 
ajouté que le Cabinet de Suint-Pétersbourg avait fait com- 
prendre à la Cour de Naples que certaines démonstrations 
n'avaient d'autre but que d'intimider le gouvernement con- 
tre lequel elles sont dirigées tant pour le décider à faire ce 
qu'on désirait de lui que pour cacher aux yeux des autres 
puissances les véritables desseins que l’on poursuivit f. 

Connaissant le caractère de Murat mieux qu'aucun des 
diplomates présents à Vienne, mieux même que Talleyrand 
quelque peu areuglé par la passion, redoutant et voulant 
tout tenter pour. prévenir les résolutionsextrêmes auxquel- 
les pouvaient ls porter les deux grosses déceptions qu’il 
venait d'éprouver coup sur coup, n’ignorant rien des sufres 
que la Russie lui avait déjà faites ou était tout au muins à 


lance et qu'il n'ait pu rien tirer au clair sur la force et la direction 
de notre a 
{R. Archivio di Stalo. Milan. Alli Segreli 1843. N° 13.) 
4. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna.) Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Visane, 16 novembre. (Dépêche N° 104 chiffrée). Cf. Rt- 
En. Correspondenia Inedita, Pe 96. 
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la veille de lui faire, Metternich désireux de meltre toutes 
les chances de son côlé avait redoublé de prudence, de pré- 
venances et d'habileté à l'adresse de Joachim. Profitant de la 
présence à Vienne de Filangieri,il avait tenu à le voir avaut 
son départ et à le charger de communications verbales sur 
l'effet desquelles il comptait plus encore que sur ses dépé- 
ches et quesur l'intervention du comte de Mier pour rendre 
un peu de confiance et d'espoir au Roi de Naples et ramener 
le calme dans son esprit. 

«Je vis le prince de Melternich pour la première fois, 
écrira le général Filangieri dans son Autohrogrophie !, le 
jour mème de mon départ qu’il uvait retardé de trente heu- 
res afin de me communiquer la réponse de l'Empereur que 
le comte de Mier a remise à Votre Majesté. » 

Dès le début de cet entretien, Metternich l'avait chargé, 
et c'est bien là la preuve incontestable du prix qu’il atta- 
chait à ce moment encore à l'alliance et au concours de Mu- 
rat, de déclarer au Roi que « l'Autriche est et reste garante 








» devant toute l'Europe de l'existence politique de Votre Majesté 
» et que lui-même s'élait fail mul voir à cause de cela par son 


4. Archivie Slorico della Socieln di Sloria Patria, (Naples) GéséraL Fi- 
LanGent, Aulobiografa Muuuserill Avaut de rendre cumple au Roi de 
V’entretien qu’il eut avec Metternich, Filangieri revenant sur les évé- 
nements des derniers jours qui av 
Les difficultés que les 





ent précédé son départ Insistait vur 
stions de lologae ot de Saxe avaient fait 
tro entre lautriche et la Russie et sur le rapprochement entre l’Au- 
triche ot la France qui avait jté la conséquence de ce différend, 

Cf. Tatzewuw. Mémoires XI. 456. Les Ambassadeurs du Roi au Minis- 
tre des Affaires Étrangires. Vienne, 17 novembre 1814. (Dépêche N: 13 bi) 
«1 circule jei une brochure rédigée par un certain Filangieri, aide 
» de camp de Murat, et qui porte un caraclère révolutionnaire et me- 
» magant, La police l'a fail racheter. M. le prince do Metternich se 
» sert de ces alarmes pour égarer l'opinion à l'égard de la conserva- 
» Lion de Murat sur le trône de Naples, Mais il est le seul des ministres 
à de l'Empereur d'Autriche méme qui soutieune cette œuvre dont L'Eu- 
» rope fera justice. » CL. Talleÿrand au Roi, 11 novembre 1814, Dépé 
che N° 12. (ibidem #12.) 6f. Archites des Affaires Etrangères. 
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» Souverain. » Le chancelier d'Autriche avait mème ajouté 
que « son honneur et sa fortune dépendaicnt de la conduite que 
» tiendrait Votre Majesté. » 

Après ce préambule aussi catégorique que rassurant, 
Metiernich n'avait pas caché à Filangieri la coutrariélé que 
lui causait l'augmentation des troupes napolitaines dans 
les Marches, renforcemeut qu'il considérait comme une mc- 
sure prise par Murat contre l'Autriche. « Cette mesure, lui 
» avait-il dit, donne à croire aux ennemis du Roi, qu'il 
» n’a pas confiance en la loyauté de l’Autriche, et l'Europe, 
» qui sait que l'Autriche est saseule amie, en conclura qu'il 
» n'a plus que desennemis en Europe. » 

Passant ensuite à l’examen de la situation en Italie. « Je 
» sais bien, avait encore ajouté Melternich, que l'Italie n’est 
» pas contente de nous et je suis sûr que, si le Roi le vo: 
» lait, il pourrait y provoquer une nouvelle révolution. Mais 
» ce serait là un parti désespéré, plein de dangers qui met- 
» trait toute l'Europe contre lui et amèrerait sa chute 
» comme cela a causé celle de Napoléon. » 

S'adressant alors directement à Filangieri et invoquant 
son témoignage : « Vous aussi, vous avez pu voir la haine 
» générale qu'on porte à votre Roi, dernier vestige d’une 
» dynastie exécrée. L'Aufriche, et par la loyauté qui la carac- 
» lérise, et parce qu'elle veut la pair en Italie, el parce qu'elle ne 
» croit pas de sage politique le relour des Bourbons à Naples, est 








» préte à soutenir le Hoi Jouchin sur sn trône. Dites-lui que 
» l'Aulriche fera marcher jusqu'à son dernier soklat plutôt que 
» de laisser insulter les frontières de son royaume par qui que ce 
» soit, Que le Roi s'occupe de la défense de ses côtes et 
» qu'il nous laisse le soin de garantir son royaume. Dites- 
» lui de ma part d'éviter avec soin tout ce qui peut entrete- 
» nir l'agitation en Italie, état auquel contribue naturelle- 
» ment l'accroissement de ses forces. » 
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Le reste de l'entretien ne présente plus qu'un intérêt se- 
condaire. Avant de congèdier Filangieri, Metternich avait 
cru ntile de le charger de recommander à Murat d'oublier 
qu'il était Français et beau-frère de Napoléon et de lui con- 
seiller de se consacrer uniquement au bien-ètre de son 
royaume. Après avoir affirmé de son côté au chancelier 
que « Joachim ne songenit qu'à se rapprocher de plus en 
plus de l'alliance de l'Europe », le général avait profilé de 
Joccasion qui s’offrait à lui pour le mettre en garde contre 
l'animosité que Bellegarde avait vouée à Murat, pour re- 
monter jusqu'à l'origine de cette animosilé et pour insister 
du mème coup sur les torts et l'hostilité de Bentinck !. 

Metternich, il n’est que juste de le remarquer, élait de bonne 
foi, tout comme il l'avait été lorsqu'il rédigea sa dépêche du 
6 novembre à Mier lorsqu'il exposait ses idées et ses vues à 
Filangieri, lorsqu'il le chargeait de porter à son Roi avec 
ces déclarations rassuran£es la promesse formelle de garan- 
tir son royaume. Il tenait en effet réellement et sérieuse- 
ment à rassurer Mural parce qu'il avait peur des complicn- 
tions qu’il eraignait de voir so produire en Italie et qu'un 
mouvement, qu'un signe de Joachim pouvait provoquer. Ce 





4. Gf, Tautevaawo, Mémoires II. 445, Le prince de Talleyrand au Roi. 
Vienne, 12 novembre 1844. « On raconte que l'emperuur Alexandro 
> parlant de l'opposition de l’Attriche à ses vues et après des plainles 
> amères entre M. de Matternirh avait dit : « L’Autriche se croit as- 
> surée de l’talie, mais il ÿ a lé un Napoléon dont on peut se servir; » 
propos dont je ne suis pas certain, mais qui cireule et qui, il #st 
vrai, peut donner la mesure complèle de celui qui l'a tenu. » Cf. Ar- 
chives des Affaires Étrangéres. 

Le même jour les Ambassadeurs de France écrivaient de leur côté au 
äépartement : « Le Cabinet autrichien est d’antant plus disjosé à ter. 
» miser los affaires d'Italie que la fermentation jacobine qui se mon- 
» tre dans cette partie de l’Europe, et qui est protégée par Murat, 
> quiète. Cette fermentation est soutenue par la Russie et par les An- 
» glals. Lord William Benlinck a semé dans ce pays des fées de réro- 
» lution qui devaient servir contre Bonaparta et qui gènent dans l'ordra 
» de choses actuel 
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qu'il veut avant tout et par dessus tout, c'est enlever au Roi 
de Naples tout prétexte, dans le genre de celui qu’aurait 
pu lui fournir l'exclusion de ses Ministres, c'est d'empêcher 
par désespoir ou par dépit un coup d'audace auquel l'Au- 
trich2 aurait eu à ce moment bien de la peine à s'opposer, 
c'est écarter de la Péninsule italienne la guerre qui dans 
l'état de surexcitation des esprits peut d'autant plns faci. 
lement y déchainer la révolution que l'armée autrichienne 
yest peu nombreuse et disséminée sur de vastes espaces, 
c'est enfin en rassurant Joachim sur l'avenir et sur les dis- 
positions de la Cour de Vienne, l'empêcher en cas de conflit 
de prêter l'oreille aux offres de la Russie, aux avances pro- 
bables d'Alexandre qui lui aussi ne veut pas que Naples 
soit aux Bourbons. 

Qu'on jette un eoup d'œil sur la dépêche que le comte de 
Mier adressait à Metternich le 12 novembre pendant que le 
général Kilangieri courait la poste et faisait diligence pour 
rejoindre son Roi, et l'on verra que les appréhensions de 
Metternich, ses craintes, qu'au premierabord on serait peut- 
être tenté de trouver exagérées, n'étaient que trop justifiées 
par le tableau que son représentant à Naples luitraçait de La 
situalion. On avait caché avee un soin si jaloux lesmanvaises 
nouvelles apportées par le prince d’Alliano que Joachim avait 
défendu à Gallo de les communiquer mème à Mier. Le dé- 
couragement, laconsternation, qui s'étaient emparés de Mu- 
rat au premier moment, n'avaient pas tardé à céder la place 
à d'autres sentiments. Ilsongeait sérieusement, nous l'avons 
relevé déjà un peu plus haut!, à partir en guerre, à entrer 
en campagne. 

« J'ai supplié la Reine de le calmer, de l'engager à se te- 


4. Haus, Hof und Staats-Arehiv. Neapel. NF. 4. (Mier. Berirhle. 1815.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 42 novembre 1814. (De- 


péche Ne 14 en chiffre.) Cf. Page 43. 
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nir tranquille, à ne pas abimer ses affaires par quelque 
faux pas et à attendre la décision sur son sort. Il paratt 
qu'Elle y a réussi, car depuis lors il est plus raisonnable 
et plus tranquille. Comme je savais qu’il avait conçu le 
projet de faire occuper militairement les Etats du Pape, 
jelui ai dit que l'Autriche ne pourrait regärder que comme 
une déclaration de guerre chaque mouvement que l'armée 
napolitaine ferait sans son consentement! vers l'intérieur 
de l'Italie, hors des limites qui Ini sont assignées. Aban- 
donné par la seule puissance qui le protège, il serait 
perdu sans aucune ressource. Ces remarques ont fait un effet 
» pour le moment. 
» Si les puissances décident de le détrôner, il faudra s'at- 
tendre qu'il aura recours à tous les moyens imaginables 
pour se soutenir, et sa levée de boucliers peut amener des 
malheurs incalculables. 
» J'emploierai tous les moyens à ma disposition pour 
l'engager à se tenir tranquille; mais je supplie Votre Al- 
tesse de ne pas me laisser dans une ignorance parfaite 
sur la position des affaires et de me donner ses ordres et 
instructions sur la conduite ct lo langage à tenir. » 
La crise, on le voit, avaitété courte, maisaigué. Et comme 
Mier le faisait justement remarquer, le danger n'était en- 
core que momentanément conjuré. Le retour de Filangieri 
et la remise de la lettre de l'Empereur d'Autriche allaient 
seuls dissiper l'orage qui avait été sur le point d’éclater et 
ramener un peu de calme dans l'esprit de Murat. 
Malheureusement pour le Roi de Naples, ce n’était pas rien 
qu'à Vienne, oüilavaitau moins dansla personnede Metter. 
nich un défenseur, égoïste il est vrai, n'écoutant que son inté- 
rèt, ne s’inspirantque des nécessités du moment, el par cela 
mème un peu trop prudent et trop timoré, qu'il lui fallait 
lutter contre des manœuvres hostiles dans le genre de celles 
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de Talleyrand et de Labrador, de Ruffo et du ÿYieux duc de 
Serra Capriola. À Paris, où aucune voix ne pouvait s'élever 
en sa faveur, on avait continué contre lui une campagne 
d'autant plus inquiétante qu'elle était menée par deux per- 
sonnuges aussi puissants qu'acharnés à sa perte : Blacas le 
conseiller écouté, le favori omnipotent de Louis XVIII, 
l'homme qui sans être « le Nichelieu ou le Mazarin de la 
première Restauration jouissait d'un crédit, d'une autorité 
telle que si tout ne se faisait pas par lui, rien ne se faisait 
sans lui et que, si Louis XVIII règnait, M. de Blacas gouver- 
mail! » et qui, n'ayant pas profité des leçons de l'expérience, 
imbu des idées et des principes de l'ancien régime, pour- 
suivail avec plus d’ucharnement encore que Talleyrand la 
destruction, l’anéantissement de tout ce qui avait été cré. 
par l'Empire ou la Révolution; Wellington, l’/ronduke, im- 
provisé ambassadeur à Paris et qui apportait dans l’accom- 
plissement de sa mission diplomatique l'inébranlable obsti- 
nation à laquelle il avait dù les succès militaires sur les- 
quels il avait édifié sa gloire. 

La présence, la réunion à Paris de ces deux personnages 
étaient d'autant plus dangereuses pour Murat que, profitant 
de l'absence de Talleyrand, Blacas jaloux du rôle que le 
prince jouait à Vienne attachait de préférence ses regards, 
non pas sur la France où il y avait cependant tantde choses 
à faire, mais sur le congrès et ses déchirements. 

Plus entier, plus cassant que Castlereagh, n'ayant pas 
comme lui à rendre compte de ses actes au Parlement, 
Wellington était plus qu'homme au monde disposé à lier 
partie avec le Ministre de la Maison du Roi, à l'aider à con- 





1. Yacuseute. Hisboire des Deux Reslaurations 11. 151-152. Cf. Mémoires 
du oénéral La Faytle. Tome V. « M. de Blacas avail réuni depuis loi 
» temps l'existence d’un favori d'un prince faible à cells de garde-r 
» lade d'un vieux garçon. » 
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trebalancer l'influence que Talleyrand avait le droit d'exer- 
cer dans les conseils de Louis X VIIL, à profiter de sa pré- 
sence à Paris pour diriger de concert avec Blacasla politique 
dela France dans le sens qui leur convenait mieux, sur- 
tout dans celui qui servait le mieux les intérêts de l’Angle- 
terre. Aussi, tout en reconnaissant qu'il importait pour le 
moment, et jusqu'après le règlement les questions de Polo- 
gne et d'Italie, de ne pas s'occuper des affaires d'Italie, 
Wellington s’était-il empressé de mander à Castlereagh 
le 7 novembre, que le Roi, contrairement à l'opinion préco- 
nisée par Talleyrand, était décidé à se solidariser avec le 
Cabinet de Saint-James. Il lui annonçait dans la même dé- 
pêche que l’on avait fait courir à Paris le bruit, répandu 
par les mécontents en si grand nombre dans la capitale de 
la France, de mouveméuts siguificalifs exécutés par les 
troupes de Murat en Italie. Tout en se refusant à croire 
pour sa part à l'authenticité de ces rumeurs, Wellington 
affirmait cependant que Murat avait adressé aux agents 
qu'il entretenait à Paris et qui avaient reçu l'ordre de 
la communiquer aux mécontents une lettre toute pleine 
de menaces. « On a pris, ajoutail-il, l'intention pour le 
fait; mais ilest indispensable que l'Empereur d'Autriche 
fasse surveiller de très près les agissements de Murat et 
attache tous ses soins au maintien de la tranquillité en 
Italie !.» 


1. Casrienr, (Letters and Despatches.) X. 186. — WeitisGrox. (Des. 
patches of Field-Marwhall the Duke of. Ki1. ATT.} Duc de Wellington à lord 
Gastlercagh, Paris, 1 novembre 1814. 

Des rapports de Venise en date du 40 novembre, (Arehiv des Minisie- 
riums des Innern. Polisei Hof Slelle. F. 437. HA13/14 9. Ropport de V 
aise 10 novembre, et Hager à l'Empereur, 20 novembru 1814) annoa- 
saieat que Murat avait doant Vordre de diriger sur ancôno et 13 
départements du Tronto et du Musone 13 régiments d'infanterie ut de 
cavalerie dont une parlie se scrait déjà embarquée à Barletta et Pes- 
care, lendis que les piéces et les pares d'artillerie allaient par Lerre 
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Quarante-huitheures plus tard,leYnovembre, Louis X VILL 
et Blacas mettaient Talleyrand au courant de l'entretien 
que le ministre avait eu avec Wellington. Tout en avouant 
au prince que l'ambassadeur d'Angleterre avait rejeté la 
proposition, suggérée par le Cabinet des Tuileries, d'une 
connectien entre la France, l'Angleterre, l'Espagne ot la 
Hollande dans le but de manifester leurs vues sur les afai- 
res de Pologne et de Saxe, le Ministre de la Maison du Roi 
lui avait fait connaître que Wellington « avait prolesté avec 
force des intentions droites de son gouvernement sur la 
question de Pologne et de Saxe el méme sur celle de Noples!.» 

Quatre jours avant l'expédition de ces dépèches, le à no- 
vembre, le Journal des Débats, dans un article évidemment 
inspiré et que le gouvernement napolitain s’empressa de 
démentir dès qu'il en eut connaissance ?, avait signalé les 
mouvements des troupes napolitaines entrées dans le du- 
ché d’Urbino et à Pesaro et annoncé que le général Lechi, 
<ommandant la 2% division d'infanterie napolitaine, mar- 
chait sur Ancône et Pesaro pour opérer sa fonction avec le 
général Carrascosa posté sur la frontière. 


DE RÈGNE 





sur Ancône.On sigmalait de plus au gouvernement autrichien la con- 
tinuation de l'enrôlement forcé. 

(Cf. Ibidem, Rapport de Raab à Hager. Venise, 4? novembre 1814 ) 

4. Correspondance Inédite de Talleyrand et de Louis XVIII. 104-408. Le 
rof au priace do Talleyrand. Paris, 9 novembre 181$. — Le comte de 
Rlacan au prince de Talleyrand. Paris, même date. Cf. Archives des Af- 
faires Étrangères. 

2. Journal des Débats, S novembre 4814. Moniteur des Deur-Siciler. Na- 
ples, 38 novembre {84 et Giornale del Dipartimento del Reno N° 138. 
10 décembre. Le Moniteur der Deux-Siéiles réfuteit cette nouvelle en 
affrmant que les troupes napolitaines n'avaient fait aucun mouvement, 
qu'il n'y avait, ce qui était exact, pas un seul soldat napolitain nf à 
ürbino ni à Pesaro. 11 faisait remarquer en outre que le général Lechi 
commandait la dlvialon qui manœuvrait autour de Naplos at avait 
été dissonte après les manœuvres, et concluait en déclarant que : 
« Les Napolitains ne sortiront de leurs cantonnements que ei l'au- 
+ triche réclamait au roi le contingent qu'aux termes de son traité 
» 1 st engagé à lui fournir, » 








Google ORNELL UNIVE 


L'ARTICLE DE LA QUOTIDIENNE 28 


On ne s’en était pas tenu là. Le 7 novembre, le jour même 
où Wellington expédiait sa dépêche, la Quotidienne publiait 
un long article intitulé : « Variétés sur le Congrès de Vienne 
et le Congrès de Paris » au cours duquel après avoir protesté 
contre la présence en Suède de Bernadotte, elle consacrait 
un long paragraphe à la situation de l'Italie, et concluait en 
préchant à nouveau la croisade contre Murat. 

«& Au nord, sept millions d'anciens sujets du royaume 
» d’Ialie attendent avec anxiété leur avenir politique. Si 
» l'Autriche les réunissait tous à son vaste empire, il fau- 
» drait se demander comment le Piémont, Gênes, Parme, 
» la Toscane et Rome pourraient conserver une indépen- 
» dance qui ne fût pas purement nominale? La réponse est 
» donnée par un coup d'œil sur la carte. La Monarchie de 
» l'Italie Méridionale replacée dans ses liaisons avec les au- 
» tres trônes des Bourbons peut seul jeter un poids dans la 
» balance des Etats Italiens. D’ailleurs quel funeste exem- 
» ple ne donnerait-on pas en consacrant la spoliation d'une 
» dynastie qui s’est immolée depuis dix-huit ans pour la 
» cause commune des Rois, qui n'a perdu son trône que 
» pour avoir tout osé contre l'usurpateur et le fléau del’Eu- 
» rope ? Quel scandale moral et politique de voir dans le 
» même instant la bonne cause triompher, mais ses défen- 
» seurs abandonnés, de voir l'ennemi commun abaitu, mais 
» l'effet de ses vengeances maintenu 1. » 

La Quotidienne, dans le véhémentarticle dont nous venons 
de reproduire le passage relalif 4 l'Italie, n'avait eu garde 
de passer sous silence les autres questions en litige, de 
laisser de côté les affaires de Saxe et de Pologne. Insistant 
sur le désintéressement du Cabinet des Tuileries, protes- 
tant contre des ambitions exagérées et illégitimes, ne ré- 
clamant pour la France que « le rôle glorieux de médiatrice 
dans les discordes qu’un équilibre mal affirmé no tarderait 
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pas de faire éclore » elle portait sur les actes et les tendan- 
ces du Congrès un jugement aussi sévère qu'inquiétant. 
« De queljue côté que nous tournions nos regards, nous 
> voyons que les conseils d'une politique injuste et des ar- 
» rangements de pure convenance Jlaisseraient en Europe 
» les funestes germes d’un nouveau bouleversement. » 

Au moment en effet où au milieu des bals, des fètes et 
des réjouissances l'on affectait de travailler au rétablisse- 
ment de l'équilibre européen, à la pacification de l'Europe, 
tout le monde parlait de guerre à Vienne, et en dehors de la 
capitale autrichienne, Lout le monde en prévoyait, en re- 
doutait l'explosion imminente. Au moment où les peuples 
fatigués de guerres et de révolutions re demandaient aux 
Souverains et au Congrès qu'une paix durable et univer- 
selle, qu'un repos si ardemment désiré et si chèrement 
acheté, la perturbalion éclatait dans les idées autant que 
dans les actes. 

Sous prétexte de/reconstituer la vieille Europe, on ne 
cherchait qu'à la partager, à la morceler, à la diviser, à la 
subdiviser même sans tenir le moindre compte des aspira- 
tions des peuples, des transformations qui s'étaient accom- 
plies dans les esprits au cours des vingt-cinq dernières 
années. On cherchait à livrer aux uns sans molifs valables 
les provinces et les Etats que l'on voulait arracher aux au- 
tres sans raisons légitimes par de simples transactions sou- 
veraines où par des arrangements diplomatiques. Bien que 





chacune des puissances tirät de son côté, bien qu'il ne se 
manifestät aucune unilé de vues dans les actes de ceux 
mêmes des hommes d'Etat qui semblaient décidés à s'op- 
poser aux projets ambitieux, à. l'appétit démesuré de la 
Prusse ct surtout de la Russie, les choses s’envenimaient 
de jour en jour. Metlernich temporisait, hésitait devant des 
déclaralions formelles parce qu'il redoutait une rupture 
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avec l'Empereur Alexandre, rupture qui aurait eu pour effet 
de le rejeter du côté de la France. Lord Castlereagh, s'il 
était plutôt porté à se désintéresser du sort de la Saxe, était 
au contraire manifestement hostile aux idées de reconslitu- 
tion d’ug royaume de Pologne; mais son aclion était para- 
lysée par la crainte de paraître marcher d'accord avec le 
Cabinel des Tuileries. Pendant que Talleÿrand livrait à la 
publicit; son Mémoire raisonné sur le sort de la Saxe et de son 
Svuverain, que Metteruich remeltait à Hardenberg une note 
(2 novembre 4814), lui proposant d'agir en commun dans 
la question polonaise, que lord Casilereagh, après avoir 
adressé le 3 novembre à l'Empereur Alexandre une lettre 
en réponse au Memorandum russe du 20 octobre, en combat- 
tait le lendemain les conclusions dans un 2° Memorandum en 
date du 4 Novembre; enfin pendant que le roi de Saxe jus- 
tement alarmé des dangers qui le menaçaient lançait de 
Friedrichsfeld, le 4 novembre, la protestation dans laquelle 
il déclarait qu'il ne consentirail jamaïs à la cession de 
ses Etats et n'acceplerait aucun dédommagement ou équi- 
valent, l'Empereur de Russie, las des hésitalions inquié- 
tantes pour lui des ministres prussiens, avait remis la main 
sur le roi de Prusse et porté à la stupéfaction générale le 
coup inattendu qui dans sa pensée devait {trancher la ques- 
tion et ne fit au contraire qu'aggraver encore la situation. 

Le 8 novembre, le prince Repnine, Gouverneur générai 
de la Saxe et commandant le corps d'occupation, annonça 
dans une proclamalion aux autorités Saxonnes qu'en vertu 
d'une convention conclue le 27 seplembre entre la Russie et 
la Prusse et à laquelle l’Autricheet l'Angleterre avaient ad- 
héré, il avait reçu l'ordre de remettre l’administration de la 
Saxe aux délégués du roi de Prusse qui devait à l'avenir 
posséder le pays, dont les généraux prussicns prirent pos- 
session le 10 novembre. 
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On se trouvait désormais en présence d'un fait accompli ; 
mais il restait à le faire accepter par les Puissances et rati- 
fier par le Congrès. On comprend donc qu'au lendemain d'un 
acte qui fut accueilli, en Allemagne surtout, par un cri gé- 
néral d'indignation, on n'ait prêté qu'une attention distraite 
aux autres questions, qu'on se soit presque entiérement 
désintéressé des affaires italiennes et que Metternich ait 
profité de ces graves complications pour ajourner toute dis- 
cussion, toute explication relative à Naples. 

Malgré les gros soucis que lui causait lu mesure violente 
prise par la Russie et la Prusse, malgré les dangers que 
faisait courir à la paix du monde l'arrogantdéfi qu’Alexandre 
et Frédéric Guillaume n'avaient pas hésité à jeter à l’Europe, 
il n'avait cependant perdu entièrement de vue ni les événe- 
ments dont la Péninsule était le théâtre, événements que 
nous nous proposons d’exposer en détail un peu plus loin, 
ni les mouvements, réels ou exagérés par la rumeur publi- 
que, des troupes napolitaines, ni les incidents que ne pou- 
vaient manquer de provoquer la présence et le séjour à 
Naples de la princesse de Galles, ni les renseignements 
furnis par la saisie à Livourne de lettres venant de l'île 
d'Elbe. 

A Naples même, il ne s'était rien passé de significatif ni 
d'inquiétant. Le Roi et son entourage continuaient à être en 
proie à la plus vive et à la plus légitime des inquiétudes, aux 
graves soucis dont ils n'avaient puse défaire depuis le rappel 
inattendu et imprévu de Tuyll, lorsque la nouvelle de l’arri- 
vèe de la princesse de Galles et les préparatifs de sa récep- 
tion vinrent arracher Murat à ses alarmes et à ses préoccu- 
pations. Entrainé par l'exubérance de son caractère, ne 
songeant même pas à la situation particulière dans laquelle 
se trouvait la priucesse, aux ménagements qu'il devait au 
Régent, au tort considérable que pouvaient lui faire dans 
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l'esprit de ce prince déjà assez mal disposé pour lui, à 
l'impression défavorable que devaient produire sur les mi- 
nistres anglais les prévenances exagérées et les honneurs 
royaux qu'il avait décidé de lui rendre, Joachim tout fier 
d'une pareille visite, avait élé jusqu'à Aversa au-devant de 
Caroline de Brunswick. Le 8 novembre dans l'après-midi, 
la princesse faisait en grande pompe son entrée à Naples 
dans un carosse de gala, dans lequel elle occupait la place 
d'honneur et traversait toute la ville assise à la droite du 
Roi et accompagnée par lui jusqu'au palais préparé pour 
elle sur la Aiviera di Chiaja, palais qui par une singulière 
bizarrerie du sort appartenait au duc de Serra Capriola, 
l'un des deux représentants de Ferdinand IV à Vienne !. 
Dès le lendemain, la princesse de Galles rendait visite à la 
Reine qui lui présenta le 40 les grands dignitaires de la 
Cour. Le même soir, la série des fêtes données en son hon- 
neur commençait par une représentation de gala à San Carlo 
à laquelle elle assista placée dans la loge royale.entre Murat 
et Caroline. 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 4814.) 
Gomte de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 novembre 1814. (Dé- 
pêche Ne 13 et P. S. ad 13.) Cf. Archivio Storico della Sociela di Storia 
Patria. XXIX. F. 1. Diario di Nicola. 
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Il 
LA MISSION D'ÉTTORI À L'ILE D'EUBE ET $ES VICISSITUDES. 


Pendant ce temps les rapports adressés à Vienne n'a- 
vaient pu relever à la charge de Murat que des griefs bien 
insignifiants. On avait appelé l'attention du gouvernement 
autrichien d'abord sur les adresses de remerciements moti- 
vées les unes par l'allocation de secours à certaines localités, 
les autres par la remise momentanée des taxes en souf- 
france, puis surle fait que dans les premiers jours de no- 
vembre Carrascosa avait remis à Ancône des drapeaux aux 
4° et 5° régiments de ligne, ensuite sur l'effectif élevé des 
troupes stationnées dans les Marcheset sur l'envoi d'un dé- 
tachement fort de 3000 hommes d'Ancône à Macerata, enfn 
sur la mission donnée au général Crivelli d'organiser dans 
cette ville 3 régiments à 5 bataillons (?) Nos 41, 12 et 13 qu'il 
devait former à l'aide d'anciens soldats de l'armée d'Italie . 

On avait été plus heureux du côté de l'île d'Elbe. Tandis 
que le comte Marescalchi, désormais tout dévoué à l'Autri 
che, se plaignait dans ses lettres à Tassoni du va et vient 
continuel entre le continent et l'ile, de l'activité « des cor- 
respondances qui circulent et qu’on laisse passer en toute 
liberté et sans mystère » ?, tandis que le Consul d'Autriche 
à Civita Vecchia, Palombo affirmait une fois de plus que 





4. Archiv des Minisleriums des Innern. Acen der Polisei Hof Stelle. 
F. 460. 4402/ad 120. Rapport de Venis:, 8 novembre 1814. — (Ibidem.) 
F. 427. 49%, Rapport confidentiel d'un agent de Pesaro. Venise, 11 no- 
vembre 181 et Hager, à l’Emporeur d'Autriche. Vienne, 7 décembre 4846. 
— R. Archivio di Stelo. Modène. Busta L. N° 8. 4814-1815. Letlere Partico= 
lari. Comte Maros à Tassoai. Parme, 10 novembre 1814, 

2. R. Archivio di Sato. Modène. Busta, 1. 1814-4815. Leltere Particolari. 
comte Mar-wealeni à Tassoni, Parme, 40 novembre 1814. 
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presque loule la correspondance entre Napoléon el Murat 
s’effectuait sous le couvert du banquier Torlonia, de Rome !, 
Hager faisait part à Bellegarde? d'un heureux hasard qui 
venait de lui fournir la preuve manifeste de l'existence 
d'ane correspondance secrète entre l'ile d'Elbe et le conti- 
nent. Un paquet adressé à un cerlain Barlolucci avait été 
remis par erreur à un noinmé Bertolucci. Il contenait une 
lisse de lettres que le général Bertrand chargeait cet agent, 
qu'il exhortait à continuer de servir fidèlement Napoléon, 
de faire parvenir à destination en s’entourant des précat- 
tions habituellés, et parmi lesquelles s'en trouvaient plu- 
sieurs adressées à Lucien, à Elisa, aux autres fréres de Nz- 
poléon et à des partisans de l'Empereur. Au lieu de livrer 
à Ja police ce paquet arrivé dans les premiers jours du mois 
d'octobre, Bertolucci le recachela et le remit à Bartolucci. 
Un peu plus tard, il raconta le fait à un ami de passage à 
Livourne auquel il fit connaître les noms des destinataires. 
Celui-ci communiqua la confidence que Bertolucci lui avait 
faite 4 un tiers qui signala à son tour le fait au Gouverne- 
ment. A la suite de cette révélation, on perquisitionna chez 
Bartolucci chez lequel, « écrivait Hager * à Bellegarde, on a 


1. Architio Cittadino. Livourne, (Copia Lettere della Reale Segreteris 
del Governo di Livorno) Général Spannorehi au Sverétairs d'État. Li 
vourne, 7 novembre 4814, (N° 711.) 

2. Archi des Ministeriuras der Innern. Acten der Polizei Hof Sielle 19:4. 
F. 460. ad 1202/4281. (Correspondance srcrète de Napoléon. Brloluec 
Bertolueci) Hager au F. M. Comte de Bellegarde, Vienne, ? nov, 
bre 1814. 

3. Archit des Ministeriums des Innern. (Acten der Polizei Iof Slelle 48:4. 
F. 460. ad 1202/4281.) à la suite de celte communication, Strawolto 
rendit compte à Iager qu'il avait envoyi à Livourne un agent sûr 
et intelligent, Castiglione. (Strassoldo à llager. Bologne, 2€ nov 
bre 181$.) — Jbidem, (P. 47. qe a 4985.) Raab, directeur de la jolice en 
Vénétie à Hager, Yérane, 20 novembre 18.4. {Envoi d'une letire conf 
deatielle de Livourno, 20 novembre, sigmolant l'exislence d'une cor- 
respoudance sterête el suivie eatre Mural et Napoléun.) 


























Google ORNELL UNI 


80 30ACHIAM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÉGNE 


» trouvé une foule de choses. On a vu de cette façon qu'une 
» partie de la correspondance passait à l'aide de barques 
» par Piombino et était débarquée de nuit sur différents 
» points de la côte. » 

Une pareille communication devait être d'autant plus 
agréable à Bellegarde et d'autant plus précieuse pour lui que, 
comme il le reconnaissait lui-mème dans une dépèche à Ha- 
ger (de Milan 96 novembre1814)!, il n'avait pas connaissance 
des faits qu'il venait de lui signaler, et que d'autre part la 
saisie de celte correspondance lui fournissait un argument 
deplus pour poursuivre!sa campagne contre Murat. « Je sa- 
» vais en général, lui disait-il, que malgré les précautions 
» que le Gouvernement toscan prend surtout depuis quel- 
» ques semaines pour surveiller son voisin de l'ile d’Elbe, 
» celui-ci a pourtant des communications assez fréquentes 
» avec le continent et je sais encore plus positivement qu'à 
» Civita Vecchia? on a surpris un messager avec plusieurs 
» lettres pour Napoléon qui prouvent non seulement l'inté- 
» rêt que ceux de sa famille prennent à lui, mais les intri- 
» ques aussi que Murat ne cesse d'entretenir avez son beau-frère ; 
» mais comme je sais aussi que tout ce qui a êté découvert 
» à cette occasion à été porté à la connaissance de Son Al- 
» tesse (Metternich) par le canal de la Chancellerie d'Etat, 
» il me suffit de l'avoir marqué à Votre Excellence pour ne 
» rien lui taire de ce qui peut l'intéresser de savoir. » 





1. Archio des Ministeriums des Innern. [Acten der Polizei Rof Stelle 1814. 
F. 460. al 1232/2814) F. M. come de Bellegarde au baron Hager. Mi- 
lan, 26 novembre 1814. (en français.) 

Uuelques jours auparavant, Bellegarde (Iidem, 4878 ad 40, F. 432. 
Milan, & sovembre 1814.) avait envoye et signalé à Hagerune brochure 
qu Jui avait paru dangereuse et qui avait pour litre : Sopra l'ordina- 
meuto cle aver dovrebbero à governi d'Halia. (Ragionamento di L. ARGELONI. 
Hprimé à Paris. 

LG Tune te Uae 490) Haus, Hand Staatearehi Con de 
riche à Lelreltera, Civita Vecchia, 40 octobre 4814. 
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L'indifférence, quelque peu surprenante au premier abord, 
avec laquelle Bellegarde accueillit la nouvelle de l'heureux. 
coup de filet qui aurait dû lui causer une salisfaction à peu 
près égale à celle éprouvée par le grand chef de la police 
politique Autrichienne, s'expliquera cependant aisément et 
paraîtra même toute naturelle, pour peu que l'on prenne la 
peine de tenir compte des ennuis que lui valait la mission 
confiée à Ettori, ct surtout des sérieuses préoccupalions que 
qui inspiraient l'état des esprits dans la Haute-llalie, le 
travail de plus en plus actif et menaçant des sociélés se- 
crètes, les nouvelles inquiétantes qui lui faisaient redouter 
des événements d’une extrème gravilé el l'imuinence de 
mouvements de nature à troubler l'ordre et la tranquillité 
dans les provinces soumises à son autorité el à compromet- 
tre peut-être même l'existence du régime que l'Autriche 
venait de rétablir en Lombardie. 

Parti de Livourne le 29 octobre dans les conditions que 
nous avons fait connaître plus haut {, l'ancien moine Ettori, 
dont Bellegarde avait eu la faiblesse ou l'imprudence d'ac- 
cepter les offres de service, tout en recommandant en 
mème temps de ne pas le perdre de vue et de le surveiller 
sans qu'il pût s’en apercevoir, était arrivé le 30 au soir à 
Porto Ferrajo. 

A l'en croire, dès le lendemain 81, le général Bertrand 
aurait fait part de son arrivée à l'Empereur. Napoléon l'au- 
rait presque aussitôt fait appeler, aurait eu avec lui un pre- 
mier entretien de plus de deux heures, entretien qui se se- 
rait même prolengé plus longtemps sans l'entrée inattendue 
de Pauline Borghèse dans le cabinet del'Empereur et qui fut 
pour celle raison remis au lendemain. Pendant les huit jours 
que dura son séjour forcé à l'ile d’Elbe, l'Empereur, qui 


1. üf. Tome I. Page 48. Voir ANNEE [. 
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prétenc-il, ne l'autorisa âen parlir que le 8 novembre, 
aurait eu journellement de longues conférences avec lui. 
Surpris par la tempête, obligé d'aller chercher un refuge à 
Capo Baratto (San l3enedelto) et d'y rester à cause de l'état 
de la mer jusqu'au 1H, Eltori, qui avait perdu sa bourse et 
sa montre pendant la terrible traversée qu'il venait de faire, 
débarqua le 42 à Livourne sans un centime dans sa poche, 
et dans l'impossibilité, comme il l'écrivait à Bellegarde, de 
continuer son voyage et de venir lui rendre compte des im 
portants résultats de sa mission !. 

C’est à parlir de ce moment que commence pour lui toute 
uno séric de ces mésaventures tragi-comiques qui valurent 
tant d'ennuis à Bellegarde, et sur lesquelles il convient 
d'insister, ne serait-ce que pour mettre en lumière la riva- 
lité, la jalousie des différentes autorités, l'absence de tout 
accord, de toute entente entre des Gouvernements qui pour- 
suivaient cependant un seul et même but, 

Ne sachant que faire et que devenir, n'ayant naturelle: 
ment pas de quoi payer les sommes dues au patron de la 
felouque, au lieu d'écrire de suite à Bellegarde comme il le 
fit quatre jours plus tard, Eltori avait eu la malencontreuse 
idée de se rendre le 14 au matin à Lucques auprès du gé- 
néral comte Starhemberg dans l’espoir d'obtenir de lui les 
subsides dont il avait si grand besoin. C'était là pour un 
homme qui se vantait d'être habile et rusé une insigne ma- 
ladresse qu'il ne tarda pas à regretter. Son attitude et ses 
demi-confidences avaient produit sur Starhemberg * une si 














4. R. Archivio di Stato. Florence. Affari Esteri. Pro. N°3, et R. Ar- 
chivio di Stato. Milan. Atli Sepreti, Cart. 11 et VII. Ettori au F. N. 
comte de Bellegarde. Florence, 16 novembre 4814. 

2. R. Archivio di Slalo. Milan.Alti Segreti. Cart. 111 et VII. Ettori au 
F. M. comte de Bellegarde. Florence, 2 novembre 1814. Elturi, avoua 
lui-même au feld-maréchal que Starhemberg l'éconduisit et se cor- 
Lenta dé lui dire à plusieurs reprises : « Fate buon viaggio. » 
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déplorable impression que, sans en référer à Bellegarde, le 
général autrichien avait jugé bon d'appeler sur lui l'atten< 
tion du Gouvernement toscan déjà mis en éveil parfles soup= 
çons de Mariotli ‘ et par les rapports de la police de Li: 
vourne et de réclamer son arrestation. 

Pendant qu'il faisait cette course infructueuse et mala- 
droite à Lucques, le Zargello de Livourne, Galli, consignait 
dans un rapport de ce même jour‘ adressé au général Span- 
nocehi le résultat des premiers renseignements qu'il avait 
recueillis concurremment avec le Consulat d'Autriche qui 
« paraissait avoir mauvaise opinion de cet individu dont ik 
faisait surveiller les faits et gestes ». 11 résulte de ce rap- 
port qu'antérieurement au moment où Ettori se rendit, le 
46 novembre, chez le général Spannocchi pour le prier de 
faire tenir à Bellegarde la lettre par laquelle il lui deman« 
dait de lui envoyer par retour du courrier une somme d'en- 
viron 600 francs qui lui était indispensable pour parer au 
plus pressé, la police de Livourne savait déjà qu’en com- 
pagnie d'un certain Filippo Sergiusti, revenu de l’ile d'Elbe 
en même temps que lui, il s'était rendu à Lucques sous 
prétexte d'y remettre une lettre urgente au général Star- 
hemberg et qu'il s'était vanté d’avoir eu pendant son séjour 
dans l'ile jusqu’à trois ou quatre conférences par jour avec 
Napoléon. 


1. Cf, Aa 

2. R. Archivin di Stalo. Florence. Affari Esleri. Prot. N°3. Galli, Bar. 
gello de Livourne, au général Spanaocchi et général Spanaocehi au 
président du Buon Gorerno. Livourne, 14 novmbre 1418, 

3. Le Baryello de Livourne avait consigné dans le même rapport les 
renseignements qu’il avait recueillis de la bouche d’un maçon floren- 
Un, Gloncchine Faldi, qui avait été occupé pondant plusieurs mots à 
diféronls travaux exécutés par ordre de Napoléon. Faldi avait confirmé 
une fois de plus l'existence de la correspondance active qui ae faisait 
entre lle, l'italle et surtout Noples à l'aide de petits bâtiments qui 
pour la plupart arrivalent et opparelllalent pendant la nuit. 

Ti 3 
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Pour faire surveiller Etori, on n'avait, comme on le voit, 
attendu à Livourne ni les ordres du Æuon Governo !, ni la 
lettre par laquele Starbemberg invitait le Vice-Consul 
d'Autriche, Tausch, à exiger « l’arrestation de cet individu 
qui lui a paru être un aventurier et à le lui envoyer sous 
escorte toscane »?. 

Dès le 16 novembre, le Bargello de Livourne et le général 
Spannocchi étaient en effet en mesure de renseigner le Zuon 
Governo ?, On n'avait pas cu do peine à faire parler Ettori. 
11 s'était empressé de raconter au Bargello comme au géné- 
ral qu'ayant informé Bellegarde de la correspondance active 
gxistant entre l'île d'Elbe et les chefs du partiitalien à Milau 
et äjVenise et surtout entre cette île et Naples et « ayant pu, 
en sa qualité d’ancien agent et partisan de Napoléon, se pro- 
curer le plan de Napoléon intitulé: Impero Napoleonico, » il 
avait été envoyé à l'ile d'Elbe par le feld-maréchal qui lui 
avait fourni l'argent nécessaire pour entreprendre ce voyage. 
Il affirma qu’il avait conféré plusieurs fois avec Napoléon 
qui lui aurait fait des communications importantes, et ce 
fat à ce moment aussi qu'en remettant à Spannocchi la let- 
tre ‘qu’il le priait de faire tenir à Bellegarde il lui montra 
le permis de départ qui lui avait été délivré par le Sécré- 
taire particulier de Napoléon et qu'il lui demanda, sans 


4. Archirio Storico Cilladino. Livourne. F. 99 et R. Arehipio di Sato. 
Florence. Polisia Segrtla Toscane. Filsa Ne 2. Secrétaire d'État au Prési- 
dent du Buon Goverm et le mème au général Spaanocchi. Florence, 
45 novembre 1814. (e Ordre de surveiller Ettori et de se renseigner 
sur ce sot-disant marchand de livres et de gravures qui a été vu à 
Livourne et a été de là à l'ile d'Elbe où il a eu de fréquentes confé- 
rences avec le souverain de l'ile.) » 

2. R. Archivio di Stato. Florence. (Affari Esteri. Prol. Ne 3.) Général 
major comte Slarhemberg au Vice-Comsul d'Autriche à Livourae, 
Tausch, Lucques, 16 1ovemhre 1814. 

3. R. Archivio di Siato. Florence. (Affari Esteri. Prot. N° 3 bis.) Galli, 
Bargello de Livourne au général Spannocchi et général Spannocchi au 
Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères. Livourne, 46 novembre 1814. 
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mieux réussir qu'auprès de Starhemberg, de lui donner la 
somme dont il avait besoin pour payer le patron de la bar- 
que qui l’avaït conduit à l'île et ramené à Livourne. Ettori 
avait à plusieurs reprises parlé de la correspondance secrète 
que Napoléon entretenait avec Muratet plusieurs Maréchaux 
ainsi que de ses relations suivies avec des personnages, par- 
tisans ardents de l’ancien régime èn Italie. Il avait même 
affirmé qu'avant peu Napoléon, Murat et leurs partisans 
tenteraient un mouvement révolutionnaire en Italie, que 
Napoléon débarquerait à Viareggio pour soulever les popu- 
lations en Lombardie, pendant que Murat en ferait autant 
plus au Sud et qu'on comptait ainsi provoquer un mouve- 
ment qui se répandrait dans toute l'talie. Ettori n'avait 
d'ailleurs pas caché qu'il s'était rendu à Lucques et qu'il y 
avait vu Starhemberg. 

Ces demi-révélations par trop sensationnelles, par trop dé- 
clamatoires, rapprochées des nombreuses et criantes contra- 
dictions dont elles étaient émaillées, avaient paru tellement 
invraisemblables et tellement sujettes à caution à Spannoc- 
chi qu'il avaitété sur le point de fairearrèter Ettorisurl'heure 
même. N’osant toutefois prendre une résolution de ce genre 
sans y avoir été autorisé préalablement, il avait commencé 
par proposer et par conseiller à Ettori de se rendre à Flo- 
rence; mais en présence des demandes d'argent de l'aventu- 
rier qui déclarait ne pouvoir partir avant d'avoir payé sa 
barque, il avait presqu'aussitôt renoncé à cette combinaison 
et l'avait gardé à Livourne jusqu'à nouvel ordre !. 

Entre temps Fossombroni s'était empressé de couvrir sa 


4. R. Archivio di Stalo. Florence. (Affari Esteri. Prof. N° 3.) Général 
Spannocchi au Secrétaire d'État des Afhires Étrangéres. Livourne, 
46 novembre 4814. Gf. Archiuio Storico Citiadino. Livourne, N° 4. (Copia 
Lettere della Reale Segreteria del Governo di Livorno.) Général Spannocchi 
à Possombroni, Livourne, 16 novembre 184. N 155. 
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responsabilité en faisant connaître à Bellegarde et à Star- 
hemberg les rapports qu'on lui avait adressés sur les faits 
et gestes d'Ettori ‘, landis que de son côté Beltegarde, déjà 
mis au courant de tout ce qui s'était passé depuis le retour 
à Livourne du soi-disant marchand d'estampes, allait au 
devant des critiques et des reproches, auxquels il craignait 
de s'être exposé, en essayant de remettre les choses au point. 
Dans une dépêche qu'il expédia à Hager le 47 novembre*, 
revenant sur les fails qu'il avait déjà antérieurement expo- 
sès dans sa dépèche du 22 octobre, il lui répétait que, loin 
d'employer un homme tel qu'Ettori à quelque mission de 
confiance, il s’était borné à ne pas refuser les offres que cet 
individu lui avait faites de lui communiquer les nouvelles 
qu'il se procurerait dans ses voyages à l'ile d'Elbe et dans 
le sud de l'Italie. Il insislait tout particulièrement sur le fait 
qu'il ne l'avait muni d'aucune lettre (ce qui n’était pas ab- 
solument exact)et qu'il ue lui avait donné aucune commis- 
sion de découvrirle prétendu plan du Cabinet français ayant 
pour objet d'enlever Napoléon. Passant ensuite à l'examen 
des incidents les plus récents, il ne pouvait s'empêcher de 
r&sonnaltre que la conduite d’Eltori depuis son retour en 
Toscane lui paraissait plus qu'équivoque, au point même 
d'en conclure qu'Ettori devait être plus acquis à Napoléon 
qu'à l'Autriche. Le caractère et les allures d'Ettori lui fai- 
sant croire que la prolongation de son séjour en Italie serait 
dangereux, mais n'ayant cependant pas assez de preuves en 
main pour le faire arrêter, il informait Hager de son projet 
del'envoyer à Vienne « jusqu'au moment où le sort des Bo- 


4. R. Archivio di Slalo. Florence. (Affari Enteri. Prol. Ne 3.) Fossom 
breni au F. M. comie de Bellegarde et au général-major comte Starhèm- 
Lexg. Florence, 17 novembre 4814. 

R.4rchio des Minüteriuns des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle. 
(Etori). F. 460. 4644 au 1222. F. M. Comte de Bellegarde au baron Ha- 
ser. Milan, 17 novombre 1814 (en français.) 
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lognais sera décidé. » Il ajoutait en terminant que «les sube 
» sides à lui donner pour sa subsistance ne seront pas très 
» élevés et qu'on pourra tirer partidelui pour suivre de plus 
» près les Italiens qui sont à Vienne et les alentours ou dé- 
» pendants de la famille de Napoléon. » 

La précaution oratoire, à laquelle Bellegarde avait cru sage 
d'avoir recours, était d'autant plus justifiée que le jour même 
où il faisait part de ses intentions à Hager, Puccini, l'ancien 
jacobin enragë de 1799, devenu le président du Buon Governo, 
lui expédiait un courrier pour savoir à quoi s’en tenir sur le 
compte d'Ettori et qu'en même temps se rendant au désir ex 
primé par Starhembergil envoyait à Spannocchi l'odre de pro- 
céder à sonarrestation {. Loin de se départir de la prudence 
et dela circonspection que le gouvernement toscan avait 
pour principe d'apporter à tousses actes, Puccini avait bien 
soin de dire à Spannocchi : « On pourra perquisitionnerchez 
» Ettori et chez la femme qui l'accompagne, mais au nom 
» et-par ordre de Starhemberg et sans découvrir le gouver- 
» nement Toscan. » Enfin il terminait sa dépèche et complé- 
tait ses instructions par ces phrases qui valent assurément 
la peine d’être signalées : « Assurez-vous d'Etori, mais ne 
» le livrez pas à Starhemberg. Traitez-le bien et montrez-lui 
» que celte surveillance est la conséquence des ordres de 
» Starhemberg. À cause de tout ce qui se passe dans le monde 
» politique, redoublez de vigilance. » 

Le 18 au matin, toujours par ordre de Starhemberg, le 
Bargello de Livourne, Galli procédait en effet à l'arrestation 
d’Ettori, mais en usant vis-à-vis de lui de tous les égards 
possibles. Après avoir perquisitionné chez lui, saisi ses pa- 
piers qu’on empaqueta et sur lesquels on l’autorisa même 


1. Archiviv Slorico Cütadino. Livourne. F. 99. Puccin!, président au 
Bon Governo, au génbral Spannocchi, Florence, {7 novembre 1814. 
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à apposer son propre cachet à côté de celui des autorités 
toscanes, on poussa la condescendance envers ce singulier 
prisonnier d’Etat jusqu'à aceepter et à transmettre une pro- 
testation dans laquelle, en raison de l'importance des pièces 
saisies dont quelques-unes, (il n'hésitait pas à l'affirmer dans 
la lettre qu'il adressa à Bellegarde !), avaient trait au grand 
plan formé par Napoléon, il invitait Spannocchi à ne laisser 
prendre connaissance de ces papier à nul autre qu'au grand 
duc de Toscane ou au feld maréchal comte de Bellegarde. 

Transporté et écroué au fort Vieux, Ettori, comme il le 
raconta dans sa lettre à Bellegarde, prétendit avoir dé- 
truit à ce moment, parce qu'il le trouvait par trop compro- 
mettant, un billet autographe adressé par l'Empereur au 
général Pino. Il est vrai que pour faire valoir ses mérites 
il s'empressa de le reconstituer et de le dicter quelques 
jours plus tard à Florence au capitaine Weingarten, auquel 
Bellegarde avait donné ordre de se charger de sa surveil- 
lance. Ce billet que, s'il faut en croire le récit d'Ettori, Na- 
poléon ne lui avait confié qu'après les pressantes instances 
qu'il lui avait adressées, ne contenait cependant, si toute. 
fois il a jamais été écrit, que ces mots : « Mon cher P. J'ai 
» reçu avec plaisir de vos nouvelles. Vous pouvez avoir 
» confiance dans le porteur. Je vous embrasse de cœur. 
» Nap.» 

Les doléances d'Ettori sont tellement hors de proportion 
avec l'importance plus que relative de l'incident qu'il si- 


4. R. Archipio di Slaio. Milan. At Segreli. Cart. II et VI. Ettort au 
F. M. comte de Bellegarde, Florence, 2 novembre 4844 (cité par G. Li. 
Appendice X.) — R. Archivio di Slalo. Florence. 
Pret. Ne3.) Général Spannocohi à Fossombroni. Livourne, 
48 novembre 4814, — Galli, Bargello de Livourne au général Spannoc- 
chi. Rapport sur l'arrestation d’Ettor et sur la perquisition faite on 
mème temps chez Luisa Barducef, « ancienne maîtresse d'Ettorl, mais 
qui ne vit plus avec lai, habite chez G. Cabocchini et chez laquelle on 
n'a rien trouvé d’intéressant, » 
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gnale avec tant de pompe, le désespoir quelui cause lestrata- 
gème de collègien auquel il a dû avoir recours pour détruire 
un billet aussi insignifiant et qu'il s'empresse du reste de 
reconstituer est tellement invraisemblable qu'en dépit de la 
piètre opinion qu'on doive avoir du caractère et même des 
aptitudes policières de ce triste personnage, il est indispen- 
sable de chercher une explication plausible au singulier 
langage qu'il tient à l'homme mème dont la protection ne 
lui a jamais été plus nécessaire qu’en ce moment. S'il est 
hors de doute que Bellegarde ait commis une erreur en 
chargeant un pareil homme d’une mission à l'île d’Elbe, il 
est évident d'autre part que, si Ettori n'avait pas eu d’autres 
cartes dans son jeu, d'autres papiers dans ses caisses, que 
le billet sur lequel il n’insiste peut-être tellement que parce‘ 
qu'il tient à donner le change au Zuon Governo, on ne sau- 
rait s'expliquer ni le mécontentement de Starhemberg, ni 
l'intervention du Grand-Duc de Toscane, ni les mesures 
tout à fait exceptionnelles prises par Bellegarde. Bien qu'il 
nous ait été impossible de retrouver a Florence, à Milan et 
même à Vienne, la moindre trace des renseignements rap- 
portés par Ettori, bien que d’autre part on ait peine à croire 
qu'il ait été admis en présence de Napoléon et qu'il ait eu 
avec lui les entretiens autour desquels il mène si grand 
bruit, il est plus que probable cependant qu'il avait profité 
de son séjour à l'ile d'Elbe pour y recueillir des renseigne- 
ments que le gouvernement autrichien pouvait croire de na- 
ture à l'intéresser et qu'il tenait à se réserver. 

Arrêté le 148 au matin, dans les circonstances et les con- 
ditions que nous venons d'exposer, Ettori ne fut remis en 
liberté que quatre jours plus tard à la demande, on pour- 
rail presque dire, sur l'ordre de Bellegarde. Mais pendant 
ces quatre jours on s’étai! démesurément occupé de l'ancien 
moine, du soi-disant marchand de gravures. 
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Dès que Spannocchi lui eut rendu compte de l'arrestation 
de cet individu, Fossombroni avait {enu à’ porter ce fait à 
la connaissance de Starhemborg qui, répondant quelques 
jours plus tard à cette communication, ne pouvait s’empê- 
her de regretier qu'on ne lui eût pas livré Ettori. Il n'hési- 
tait pas à affirmer au Ministre de Ferdinand III, que grâce 
aux renseignements qui lui avaient été fournis par les 
consuls de Gènes et de Livourne « il n'aurait pas eu de 
peine 4 prouver à Ettori qu'il n’était qu'un aventurier et 
un escroc!» 3 

L’arrestation de l'agent de Bellegarde avait causé une si 
vive sensation que, le jour même où Fossombroni lui en 
avait rendu compte, Le grand-duc lui donna ordre « d'écrire 
de suite à Livourne pour se faire remettre les papiers saisis 
sur et chez Ettori?. » Dès le lendemain et sur l’ordre donné 
par le Président du Buon Governo, Spannocchi envoyait à 
Fossombroni un paquet ds lettres et de notes « spettanti il 
noto Ettori ?, » 

Bellegarde de son côté n'était pas resté inactif. Il s'était 
hité de remercier Fossomkroni de la dépêche qu’il lui avait 
adressée au sujet d’Ettori. Il n'avait pas pu faire autrement 
que de reconnaître qu'il était au courant des faits et gestes 
de cet individu dont il avait consenti à se servir, tout en 
le surveillant d'une façon discrèle. [l l'invitait de plus 4 le 

4. Archivio Storico Cittadino. livourne. F. 99. Fossombront su générai 
Spannocchi. Florènce, 19 novembre 1814. — R. Archivio di Slalo. Flo- 
rence. (Afari Esteri. Prol. N° 3.] (Afaire Ettorl.) Général major comte 
Starhemberg à Fossombroni, Lucquos, 25 novembre 4844 (en français. 

2. R. Archiio di Stato. Florence. (Aflari Enteri. Prol. N° 3.) (Affaire 
Ettori.) Grand due de Toscane à Fossombronf, Florence, {9 novem- 
bio 4814. — Fossombronf avait ou soin de prévenir le mémo jour le 
prince Gorsinf jet de l'informer qu'à son arrivée à Livourne Ettori 
s'était fait passer pour un agert de Bellegarde. (Idem in Jbidem.) 

3. Arehivio Slorico Citladino. Livourne, N° 41. + Ne 769. (Copia Lellere 


délla Reale Segreteria del Governo di Livorno) Général Spannocehi à 
Fossombroni. Livourne, 2) novembre 1814: 
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faire venir à Florence où allait se rendre une personne de 
confiance qu'il y envoyait avec l'ordre de s'entretenir avec 
lui, et le même jour en effet il chargeait le capitaine Wein- 
garten { de cette mission. 

Non content de se conformer aux désirs de Bellegarde, 
Fossombroni avait de plus jugé utile et nécessaire de lui 
donner satisfaction sur l'heure mème, et dès le 21 novembre?, 
il ordonnait à Spannocchi de remettre Ettori en liberté, 
de l'envoyer à Florence « sans qu'il puisse s'échapper, mais 
aussi sans qu'il puisse se douter de la surveillance dont il est 
l'objet, puisqu'il doit voir quelqu'un ici. » [Lrecommandait 
dans la même dépêche au gouverneur de Livourne de lui 
donner quelque argent pour son voyage el d'avoir surtout 
bien soin de le rassurer. 

Le 24 novembre au matin, Ettori remis en liberté depuis 
le 9 et accompagné par le neveu du Bargello de Livourne 
arrivait à Florence*. Le même jour, il yavait avec le capitaine 
Weingarten envoyé par Bellegarde un premier entretien 
assez court en présence du Secrétaire d'Etat des Affaires 
Etrangères, puis un second qui dura de cinq heures et demie 
à neuf heures du soir et où se trouvant seul cetle fois avec 


LR. Archivio di Stato. Florence, (Affari Esteri) Protocole N° 3. AMaire 





Ettorl. — F. M. comte de Bellegarde à Fossombroni. Milan, 49 novom 
bre 1314. — F. M, conte de Bellagardo au capitaine Weingarten. Milan, 
49 novembre, — Fossombronl au F. M. comte de Bellegarde, Florence, 


22 novembre 1814. : 

2. R. Archivio di Slato. Florence. (4ffari Esteri. Proi. N°35.) Archivio 
Skorico Cilladino. Livourne. F. %. Fossombroni au général Spannocchi 
Florence, 21 novembre 1814. 

3 Archivio Storico Cilladino Lirourne. N° 11. Piéce Ne789. (Copia Lettere 
della Reale Segreleria del Governo di Livorno. féuiral Spannocchi à 
Fossombrogi. Livourue, 22 novembre 4814. — A. Archivio di Slato. Flo- 
rence. Polisia Segreta Toscana. Filza {, N° Général Spannocchi au Se- 
crétaire d'Etat des Afaires Étrangères. Livourne, 2? novembre 1814. 
Dans la première de ces dépêches, Spannocchi.rerd comple qu’il a 

la note d'Ettori à l'auberge et qu'il lui a promis de payer le pa- 
{ron de la barqu 
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l'officier autrichien il affirmait lui avoir exposé dans leurs 
grandes lignes les principaux renseignements qu’il se van- 
tait d'avoir recueillis et qu'il se réservait, disait-il, de com- 
muniquer de vive voix el plus en détail au feld-maréchal 
auquel il annonçait de plus que grâce à l'intervention du 
capitaine Weingarten il allait rentrer en possession de ses 
papiers !. 

Si Eltori avait refusé de faire des confidences à Fossom- 
broni, il avait été plus loquace avec Weingarten. Dans le 
second entretien qu'il eut avec lui, il lui affñrma que Napo- 
léon avait grande confiance en ses bons amis de France et 
d'Italie ; qu'il appelait l'Italie son cheval de bataille ; que beau- 
coup de bons et braves Italiens luiavaientdéclaré que l’Ita- 
lio tout entire se léverait le jour où il so déciderait à y dé- 
barquer. Napoléon ne lui aurait pas caché qu'un certain 
nombre de maréchaux de France lui conseillaient de tenter 
lo coup en Italie et l'assuraient que le mouvement qui éclate- 
rait en sa faveur dans la péninsule ne pouvait manquer de 
s'étendre en France. Enfin il ajoutait que Napoléon était 
dans les meilleurs termes avec Murat qui lui aurait même 
fourni des subsides destinés à l'entretien des troupes de 








4. R. Archi 
au F. M. comte de Bellegarde, Florenc: 
di Stalo. Florence (Affari Esteri Prob. N° 3.) Capitaine Welagarten 
Secrétaire d’État des Affaires Etrangères, Florence, 29 novembre 4814. 
(Aceusé de réception des paquets « contenant les papiers d’Ettor{ qu'il 
remettre comme ilen fut convenu. ») — Idemin Ibidem. Fossombroni 
au F. M. comte de Lellegarde. Florence, 25 novembre {814 Dépêche 
dans laquelle il revient sr ce qu'Eltori lui à raconté de son séjour à 
Vile d’Elbe. Napoléon lui aurait ordonné de se rendre sur le continent 
et d'y voir certaines personnes, 11 annonçait de plus à Bellegarde 
qu'on avait trouvé sur Ettori deux lettres venant do Paris, l'une ayant 
traita den afatres privées, l'autre d'un certain Rabri conçue dans des 
termes bizirres et relative à des projets pour l'avenir. Ettori n’avait 
rien voulu lui dire à ce sujet etavait refusé de répondre aux questions 
qu’il lui avait posées. Et Fossombroni ajoutait : « Ettori, s'il a été 
chargé de comnuissions par Napoléon, n’a pas reçu d'argent de lui. » 





di Stato. Milan. All Segreti. Cart, VII. Domenico Ettorl 
24 novembre. — R. Archi 
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lle; que l'Empereur faisait de grandes économies en tou- 
tes choses afin de pouvoir employer toutes ses ressources 
en faveur de l'indépendance de l'Italie, qu'il ne cessuit d'ap- 
peler : « mon royaume d'Italie; » que c'était surlout en 
Lombardie qu'il avait le plus de partisans; mais qu'il 
comptait également sur les braves gens de Reggio, sur les 
Bolognais et les Brescians. Il avait erminé ses confidences 
en citant à Weingarten les noms des personnages qui rési- 
dant dans les anciennes provinces du royaume d'Italie pou- 
vaient être considéréscomme les partisans les plus chauds 
de l'Empereur et prêts à soutenir par tous les moyens en 
leur pouvoir sa cause et celle de l'Indépendance Italienne!. 

On ne saurait constater sans un certain étonnement que, 
pendant les quinze jours environ qu'il resta à Florence (du 
22 novembre au 5 décembre), sans parler même de la sur- 
veillance discrète, mais cependant sérieuse à laquelle il fut 
soumis!, l'aventurier que semble avoir été Ettori occupa 








4. Ettori avait cité à Weingarten les noms de Melzi, Pino, Fena- 
roli, Ca Paradisi, Bargnani, Corstabili, Dandolo, Moscati, Fon- 
tanelli, Polfranceschl, Bertolett{, Alessandrini, Cicognara, Gambara 
{de Bologne), Litta, Luosi, Vaceari, Testi, Caloppio, Longo, les frères 
Brunetti, Compagnoni, Smaucini, Annoaf, Corradini, Cavaletti, Mas- 
sart, Béccalonst, Martineugo, Gambara, ArICI, Ostmbarüi, Dussi, Zau- 
berti, Ferrarini, Brugelli, Condulmer, Bentivoglio, Renier, Gallino, 
Sopransi, Fedele, G. Blanchi d'Adda, G. Caccianino, 6. Galateo, Vill 
Pelost, Somenzari, Staurenghi, Dal Flume {de Bologne), Vicini, Bellen- 
tani, Laderchi (de Faenza) Conti. (Liste donnée par G. Lwi Npolene 
all olad'Elba, Pr 148, Note)ot remise au capitaine Weingartea en même 
temps que la cople du soi-disant billet adressé au général Pino. Cf. 
R. Architio di Sato, Milan, At Segreti, Gurt. VIL. 

2. R. Archivio di Slato. Florence. Polizia Segreta Toscana. Filsa. 1. N°2. 
Rapport sur la surveillance d'Ettori du ?5 novembre au 5 décembre 1814. 
Les-agents toscans, après avoir slgralé ses promenades avec ua courrier 
milanaisqui devait s’appeler Luigi Caveni, de Modène, et avec le lieute- 
nantRicel, anctonoffcier du 113 de ligne, chevalier de la Légion d'Ho 
peur, appelaient attention du Buon Gœæerno sur l’arrivée du chevalier 
Colonna renu de l'ile d’Elbe sous le prétexte de faire des nehats pour 
Lætirla Bonaparte et du priacs Borghise, frère du mari de Pauline. 
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une place démesurément grande dans la correspondance qui 
s'échange à ce moment entre Florence, Milan et Vienne. Ce 
n'étaient assurément ni les renseignements qu'on avait pu 
trouver dans ses papiers, ni les quelques confidences qu'il 
avait faites au capitaine Weingarten qui pouvaient valoir un 
traitement aussi exceptionnel et les ménagements inusités 
dont il était l'objet à un individu qui parait tout au plus avoir 
été un simple espion double, à un de ces hommes qu'on se 
garde en général de relàcher sans motif sérieux ni sans rai- 
son majeure, quand on a réussi à se saisir de leur personne 
et de leurspapiers. L'intérêt que ne cessa de lui porter Bel. 
legarde, surtout à un moment où il avaittant de sujets de 
préoccupations bien autrement graves, ne saurait s'expliquer 
rien que par le désir du feld-maréchal de dégager le sem. 
blant de responsabilité que pouvaient faire retomber sur lui 
le choix peut-être inconsidéré et incontestablement peu heu- 
reux d'un tel agent et la nature délicate de la mission qu'il 
avait cru devoir lui confier. Ce n'était pas en effet pour un 
espion ordinaire que, non content d'abord d'avoir fait re- 
mettre Ettori en liberté, puis d’avoir chargé un officier de 
son Etat-major de recueillir ses communicattons, un per- 
sonnage investi des hautes et difficiles fonclions qu'occupait 








Jbidem, 2 décembre 1814. Ordro du Président du Buon Gouerno, Or. 
âre de ne pas laisser Eltori sortir de Florence, 

Au même moment, le comte Marescaich{ informé de l'arrestation 
d'Ettori, de son ransfert et de l'envoi de sos papiers à Florence, écri- 
vait de Parme le 4e décembre 4814 à Bellegarde pour attirer une fois 
de plus son attention sur les allées et renues entre l'ile d’Elbe et le 
continent, Ii lui ansonçait en outre lo rotour de certains patriotes 
italiens, tels que Cirana et Mattei, et surtout d’un Anglais qui après 
avoir conféré pendant 4 heures avec Napoléon avait raconté que l'Em- 
pereur, quoique lui ayant para assez résignë à son sort, ne lui avait 
vas caché qu’en raison de la déplorable politique qu'ils avaient adop- 
Ke, les Rourbons n'avaient que bien peu de chance de se maintenir 
en France el d'y fairs accepter leur régime (A. Archivio di Stato. Milan. 
Atti Segreti, 11. Gart. 80d, Piece 800. (Riserouti.) Comte Marescaleh au 
F. M. comte de Bellegarde. Parme, 1 décembre 1814. 
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Bellegarde aurait pris la peine d'écrire à Fossombroni pour 
l’inviter à lui envoyer Etori à Milan ‘ et de faire connaitre 
le même jour à Hager qu'il avait résolu de l'expédier à 
Vienne, mais en le faisant accompagner par un officier?. 
Ilest d’ailleurs impossible de mettre en doute la réelle 
importance que le feld maréchal attachait à ce moment 
4 l'envoi à Vienne de ce personnage, puisqu'il n'hésitait 
pas à dire « à Hager qu'il pourrait de la sorte se faire 
» relater de vive voix les conversations qu'Ettori prétend 
» avoir eues à Napoléon et mettre à profit les taleuts d'intri- 
» gue et d'espionnage que cet Llalien possède au suprème 
» degré. » 

D'autre part, il est curieux de constater que Bellegarde, 
après avoir commencé par se rendre au désir d'Eltori, par 
consentir à sa venue à Milan, ne tarda pas à renoncer à ce 
projet. Le 4 décembre, se conformant aux indications que le 
feld-maréchal venait de lui faire parvenir, le sous-secrétaire 
d'Etat aux Affaires Etrangères de Toscane, Homberg pres- 
<crivait au Président du Zuon Governo de faire partir Ettori 
pour Bologne où le policier toscan, chargé de l'accompa- 
gner et de remettre aux autorités Autrichiennes les rensei- 
guements recueillis sur lui, avait pour mission de le consi- 
gner entre les mains du général Steffanini ?. 





4. R. Archivio di Stato. Florence, Afari Esteri. 
de Bellegarde à Fossembront. Milan, 30 novembre 1844. 

2. R. Archivio di Sialo. Milan. Ati Segreti. 111. Cirt. 305. F. M. comte 
de Bellegarde au baron Hager. Milan, 30 novembre {314 (en français.) — 
Idem in Ibidem. — F. M.Comte de Bellegarde au génèral-major Steaninl 
commandant à Bologne, Milan, 30 novembre 1814. Commiè nous avons 
eu lieu de.le dire précédemment. (Gf. Tome 1 Page 384) et comme le 
confirme une lettre du comte Marescalchi au biron Tussoni (R. Archi 
vio di Sato. Modène. Busla. 1. X* 4, Lellere Particolari del Conte Mares. 
calchi al Barone Tassoni (1814-16) le général Steffinini était parti de 
Modène le 5 novembre pour aller prendre à Bulogne le commandement 
dont on avait relevé le général Eckhardt, : 

3. R. Archivio di Stato. Florence. Polisia Segrela Tascana. Ati Segreti. 


Prot, N+ 3, F, M. comte 














Google di 


46 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Dès le lendemain Ettori quittait en effet Florenceen com- 
pagnie de l'un des inspecteurs de la police toscane, Ama- 
deo ‘ qui le conduisit à Bologne. Mais au lieu de le laisser 
aller à Milan, comme il l’espérait, Steffanini le mettait pres- 
que immédiatement en route pour Vienne où il arrivait le 
46 sous la conduite du lieutenant Bonny, du régiment d'in- 
fanterie Spleny ?, « sans, comme Hager l'écrira à Steffanini, 
que personne ait pu s’en douter. » 

On voit par cette simple remarque de Hager avec quel 
soin jaloux on avait tenu à entourer d'un profoni mystère 
l'arrivée et la présonce à Vienne d'un pareil individu. Mais 
ce qui est plus surprenant encore et ce qui ne permet plus, 
quoiqu'il soit impossible d'en découvrir la raison, de con- 
server le moindre doule sur le cas exagéré qu'on faisait à 
Vienne des aptitudes spéciales d'Ettori, c'est le passage 
suivant d'une lettre que Metternich écrivait à Hager à son 
sujet ?. Approuvant la résolution prise par Bellegarde d'ex- 





Filza, 1. Ne 2, Secrétaire d'État aux Aflires Étrangères à Pucclii, 
Président du Buon Goerno., Florence 4 décembre 1814. 

4. R. Arehivio di Slato. Florence. Affari Eateri. Prot, N° 3. Fossombroni 
au général major Stefanini, Florence, 5 décembre. Rapport d'Amadeo 
zu Président du Buon Gonemna. « Etlori lui a avoué en roule qu'il était 
un chaud partisan de Napoléon. » — Jbidem. Esero. Val, 1919. Filza 1. — 
Fossombronl au princ Nerl Gorslai, Florence, 7 décembre 1814. (En- 
soi d’Ettori à Bologne à la demande du F, M. comte de Bellegarde.) 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der PolizæiHof Stelle. (Ettori) 
F. 480. 4701, ad 1202. Général major Steffanini au baron Hager. Bolo- 
gne, Gdécembre 1814. — Baron Hager au général major Stefanini. 
Vienne, 11 décembre 1814. F. 460. 4154 ad 1202. « Le lieutenant Ronny 
4 amené hier {ei Ettorl. J'ai parlé avec eux deux aujourd’hui, E‘tori 
reste ici, Le leutonant retourne à Bologne et je profite de son de part 
pour vous remercier du chuix que vous avez fit, puisqu'Ettori à pu 
arriver ici sans que l'attention ait été appelée sur lui. (Mit Verme.duny 
alles Aufsehens.) » 

3. Archiv des Ministeriums des Imern. Acten der PolizeiHof Stelle. (Eltori.) 
F. 460. 4641 ad 1202. Prince de Netternich au baron Hager. Vienne, 14 
décembre 4816. — Cf. Haus, Hof und Stants-Archiv. Staah-Kanslei an Politei 
Jlof Selle 1814. Oberst Hofmarschallamt à Hager, Vienne, 44 décem- 
dre 1816. 
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pulser Etiori d'Italie, ne sachant pas encore s'il vaudrait 
mieux le garder à Vienne ou le reléguer en province, Met- 
ternich croyait qu'en atlendant il y aurait intérêt 4 le con- 
server provisoirement à Vienne en le faisant surveiller, 
parce que, disait-il, « vous parviendrez peut-être de la sorte 
» à savoir quelquechose de précis sur ses missions à Gènes 
» et à l’île d'Elbe et à connaître par lui les organisalions 
» dangereuses qui peuvent exister en Italie et ce qu'il pour- 
» rait encore avoir fait ou appris au point de vue politique 
» en Italie. » 

Il est donc hors de doute que l’on ménageait Ellori, parce 
que malgré toutes ses déclamations, toutes ses contradic- 
tionset toutes ses fourberies on persistait à croire qu'il était, 
ou du moins qu'il pouvait être détenteur de quelque secret 
important 

En tout cas, si pendant un certain temps encore le grand 
chef de la politique Autrichienne consentit à l'écouter et à 
l'employer !, il est d'autre part certain que Bellegarde cor- 
tinua, lui aussi, à s'intéresser à lui, àlui manifester un certain 
bon vouloir, puisqu'un mois plus tard il reparlait encore 
de Ini à Hager. Tout en ne lui cachant pas qu'il n'avait ja: 
mais cessé de se défier d'Ettori, en lui répétant que n'ayant 
pas assez de preuves pour le faire arrèter il avait préféré 
pour cetteraisoa le lui envoyer à Vienne, il n'avait pu s'em- 
pécher pourtant de lui dire qu'on ne ferait pasmal de le ren- 
voyer en lialie, « lorsque tout y sera définitivement réglé 2. » 

1. Archiv des Ministeriums des Innern. Acien der Polizei Hof Stell. (Ettori) 
F. 460. 4763 ad 1202, Ettori au biron Hager, Vienn 
{S’exeuse de n'avoir pu, malade la veille, aller prendre les ordres de 
Son Excellence.) 

2. M. Archivio dt Stalo, Milan, Ati Segreti, 111, Cart, 30% 
comte e Bellegarde au baron Hagor. Milan, 17 janvier 1815. 

Ea passant, nous nous permettrons de faire remarquer que le savant 


aateur de l'Ausgang der fransôsschen Herrschaft in Ober-llalin, le ba- 
ron Helfert en supposant qu'Eltori et Gheluezi, l'ancien polestat de 
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Les graves préoccupations, les sérieux soucis, les diffi- 
eullés de tout ordre, militaires, politiques, suciales, qui 
n'avaient cessé de se multiplier autour de Bellegarde au 
cours des dernières semaines et qui n'avaient pas peu con- 
tribué à le décider à accepter les offres de service d'Ettori, 
expliquent peut-être en tin de compte, bien mieux que ne 
pourraient le faire les déductions qu’on chercherait à tirer de 
l'examen même des faits, la modérationet l'indulgence dont 
Je feld-maréchal et le Gouvernement Autrichien erurent sage 
de faire preuve à l'égard de cet aventurier. 


Trente, pourraient être la seule et même personne, a commis une légère 
erreur d'autant plus surprenante de sa part qu'il existe à Vienne aux 
Archives du Ministère de L'intérieur, à ces Archives que nul ne connait 
mieux que lui, entre autres lettres de Cheluzzl, une lettre que l'ancien 
podestat sdressait de Mitin à Roschmann le 21 novembre, au moment 
mème où Ettorl était encore incarcéré au Fort Vieux, à Livourne, 
dont i1 ne devait sortir que le lendemain 22. 
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LL 


LE COMPLOT MILITAIRE. — LES RÉVÉLATIONS DU GÉNÉRAL 
GIFFLENGA. 


La face des choses avait quelque peu changé depuis le 
moment où, comms nous l'avons fait remarquer, Bellegarde 
avait été obligé de reconnaître, dans sa dépêche du 22 sep- 
tembre au prince de Metternich !, l'existence dans le pénin- 
sule de mécontents, nombreux il est vrai, mais qui ne lui 
paraissaient avec raison que peu redoutables « parce qu'ils 
n'étaient pas rattachés à un plan unique », et qu'il divisait 
en deux classes, les Indépendants protégés par les Anglais, 
les intrigants et les aventuriers gravitant autour de Murat. 
Un peu plus de six semaines s’étaient écoulées depuis lors, 
et la situation, loin de s'améliorer, n’avail fait que s'aggre- 
ver par la participation occulte enccre, mais active, d'un élé- 
ment bien autrement dangereux que les partis politiques et 
les sociétés secrètes, l'élément militaire. Jusqu’à ce moment 
en effet, Bellegarde avait eu entièrement et absolument rai- 
son, et l'on ne saurait qu’approuver le peu de cas qu'il avait 
fait et des rapports que les policiers faisaient pleuvoir sur 
lui et des révélations sensationnelles relatives au travail 
incessant des C'arbonari, des francs-maçons, des Centri et 
des différentes sociétés socrètes. 

11 avait sainement apprécié la situation en jugeant que le 
Carbonarisme, que les loges étaient assurément un excel- 
lent moyen d'opposition, en déclarant que les mécontents 


4. Cf. Tome 1. Page 330.— Haus, Hof und Slaats- Archir. (Bellegarde 1814. 





Milan, 22 septembre 1844 (en français.) 
Tin 4 


Google c 


NÉE DE RÈGNE 





50 3OACHIM MURAT — LA DERNIÈRE A: 


pourraient se servir avec proft du puissant levier des s0- 
ciétés secrètes, des conspiralions souterraines contre ui: 
ordre de choses en opposition directe avec tous les intérêts, 
avec toutes les aspirations du parti libéral et du parti révo- 
lutionnaire, Mais il avait en même temps reconnu que pour 
arriver au résultat désiré par les mécontents, il aurait fallu 
que les sociétés secrètes, que les efforts tentés par leurs 
adhérents, ces efforts capables de donner l'impulsion maté- 
tielle à des convictions fortes et vivantes, de créer ou d'en- 
tretenir un courant d'opinions dans les masses, mais trop 
faibles et insuffisants dans un pays jeune, sans idées poli- 
tiques bien arrêtées, divisé par des nuances diverses à l'in- 
fini, par une profonde discorde dans les tendances et les 
caractères des hommes les plus influents, se fussent adres- 
sés non pas à des populations qui n'avaient qu'une vague 
compréhension des idées de patriotisme, de liberté et sur- 
tout d’unité, non pas à des masses habituées par instinct, 
par ignorance et par préjugés aux traditions de l'ancien ré- 
gime, mais à des peuples mieux préparés par leur éducation, 
leurs institutions civiles et sociales à se passionner pour 
«s idées, dont ils méconnaissaient à celte époque la gran- 
deur et la portée. 

Dans le courant du mois d'octcbre une circonstance spé- 
ciale avait entre temps modifié du tout au tout la situation. 
S'il estincontestable et démontré par l'expérience qu’un mou- 
vement révolutionnaire né d’une conspiration et préparé 
clandestinement dans le mystère des sociétés secrètes ou des 
conciliabules de quelques ardents patriotes au milieu d'un 
peuple qui n'a pas la conception bien netle de ses intérêts 
et de ses droits, qu’une insurrection qui, au lieu d'être 
l'effet spontané, la conséquence naturelle du sentiment 
commun des masses, n’est autre chose que l'œuvre indivi- 
duelle de quelques partis sans point d'appui sérieux, ne peut 
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par un coup de main hardi, par un concours inespéré de 
circonstances, aboutir qu'à un succès douteux et éphémère, 
il n’en fallait pas moins pour Bellegarde se préoccuper sé- 
rieusement d'un complot d’un genre tout à fait particulier. 
Il lui falllait chercher à tout prix à découvrir lesfils de cette 
conspiration militaire qu'il importait d'autant plus d'étouffer 
que seule elle était de nature à provoquer l'explosion d'un 
mouvement réellement sérieux et inquiétant, à amener d'in- 
calculables complications, à soulever les populations et à les 
décider à coopérer à côté de l'ancienne armée ilalieune au 
renversement de l'ordre de choses qu'on venait de rétablir 
en Lombardie. 

Loin de renoncer au projet dont ils s'étaient pour la pre- 
mière fois entretenus vers la fin du mois de septembre 4814, 
au sortir d’une représentation au théâtre de Brescia, les co- 
lonels Moretli et Olini ‘, n'avaient cessé depuis lors d'en 
poursuivre la réalisation. Quelque hasardouse quo fût l'on 
treprise, dont ils ne se dissimulaient ni les difficultés, ni 
les dangers, ils pensaient, non sans quelque apparence de 
raison, que les circonstances exceptionnelles, dans lesquelles 
se trouvait la Haute-ltalie, leur permettaient de compter 
sur quelques chances de succès dont il leur fallait se hâter 
de profiter et leur faisaient presque un devoir de risquer et 
de précipiter le coup. 

Le moment paraissait en effet propice à ces patriotes ar- 
dents, prêts à tout sacrifisr pour arracher leur pays à la 
domination Autrichienne, décidés à tout tenter pour donner 
par un coup de force à leur patrie l'autonomie dont on ve- 
nait de la priver, l'indépendance et la liberté qu'ils avaient 
entrevues dans leurs rêves et dont le régime déchu avait 
fait germer l'idée dans leurs cerveaux. 


1. cf. Axwexe IT, Notices biographiques sur les principaux persons 
nages du complot militaire. 
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Electrisés par la haine du joug de l'étranger, encouragés 
par un concours de circonstances qui leur paraissaient être 
et qui étaient en réalité exceptionnellement favorables : la 
faiblesse numérique des troupes Autrichiennes disséminées 
non seulement dans la Lombardie, mais dans quelques pla- 
ces du Piémont, dans les Duchés ct les Légations, lo ma- 
laiso général dont souffrait le pays, le mécontentement 
causé d’une part par le licenciement de la plus grande partie 
des régiments de l'ancienne armée du Royaume d'Italie, de 
l'autre par l’imminence de l'envoi des nouveaux régiments 
dans des garnisons lointaines situées à l'intérieur de la 
monarchie Austro-hongroise, se sachant.soutenus, se sen- 
tant poussés par les sociétés secrètes qui n'avaient jamais 
déployé plus d'activité, espérant gagner à leur cause et à 
leurs idées le roi Victor-Emmanuel, croyaut pouvoir comp- 
ter sur l'appui de Murat, pensant même que le roi de Naples 
n’hésiterait pas à leur donner un concours matériel el effec- 
tif dès qu'ils auraient frappé le premier coup, arboré le 
drapeau national et soulevé les peuples de la Lombardie, 
les deux colonels avaient dans le plus grand mystère com- 
muniqué leur projet et leurs espérances à ceux de leurs ca- 
marades qu’ils savaient ou qu'ils croyaient être en commu- 
nauté d'idées aveceux. Parmi ceux auxquels ils avaient cru 
pouvoir s'ouvrir, les uns en elfet n'avaient accepté comme 
eux-mêmes qu’à contre-cœur et pressés par le besoin la 
loi et les offres du vainqueur, tandis que les autres, ne pou- 
vant se résigner à porter la cocarde jaune et noire, à servir 
sous un autre drapeau que le tricolore, avaient préféré 
briser leur épée et rendus prématurément à la vie civile 
supportaient avec impatience une domination exécrée. 

Un jeune lieutenant-colonel à peine âgé de trente ans 
Pavoni, fut l'un des premiers non seulement à embrasser 
leurs idées, mais à les seconder de toutes ses forces dans 
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leur œuvre de patriotique propagande, dans leurs dange- 
reuses démarches, dans leur travail de recrutement. 

L'inspecteur aux revues, Brunetti ! qu’ils allérent visiter 
à Monza, un ami intime d’Ugo Foscolo, n'avait pas hésité 
une seule minute à se joindre à eux et à donner son adhé- 
sion à leurs projets. 

Iufatigables et d'autant plus ardents qu'ils se voyaient” 
pressés par le temps, les promoteurs du complot s'étaient 
rendus en toute hâte à peu de distance de Lodi, à Belve- 
dere, où résidait en ce moment l’homme qu’ils espéraient 
décider à se mettre à leurtèête, « l'homme vers lequel, comme 
l'établissait un rapport de police adressé par Raab à Hager 
le 44 septembre, se Lournaient les regards de tous les mili- 
taires mécontents ?, » l’ancien ministre de la guerre du Vice- 
Roi, le général Fontanelli. 

Cette première démarche au succès de laquelle les colo- 
nels attachaient à juste titre tant de prix échoua complète- 
ment. Bien que dans son for intérieur il fût de cœur et 
d'âme avec les conspirateurs, ce n’était pas au lende- 
main du jour où il avait accepté le grade de feld-maréchal- 
lieutenant et consenti à endosser l'uniforme autrichien 
qu'un homme aussi clairvoyant, aussi intelligent que Fon- 
tanelli devait être disposé à se jeter dans pareille aventure, 
à accepter la direction d'une entreprise aussi hasardeuse. 
Après avoir laissé les colonels lui exposer leurs projets, 
Fontanelli avait en vain essayé de les dissuader de leur folle 
équipée, de leur faire comprendre que pour avoir la moin- 
dre chance de réussir il aurait fallu au moins que l'armée 
italienne fût encore en possession d’une base solide, d'une 
place fortetelle que Mantoue, de leur démontrer enân com- 


4. Cf. Amex IN 
2. Archir des Ministeriums des Innern. Aelen der Polirei Ho Slelle. Raab 
à Hager, Venise, 2 septembre 1844, 
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bien ils avaient tort de compter sur des concours du côté de 
la France, sur l'appui des Anglais, sur la coopération du roi 
de Naples. Bien décidé à ne pas se compromettre inulile- 
ment, il déclara nettement à ses visiteurs qu’il désirait ne 
plus entendre parler de cette affaire !. 

S'il avait cruellement déçu les colonels, le refus de Fon- 
tanelli n'avait, pas plus que ses sages conseils, réussi à 
les dissuader de leurs projets, à les convaincre de la folie, 
de l'inutilité de leur entreprise. À peine de retour à Brescia 
dans les premiers jours d'octobre, ils y célébrèrent un con- 
ciliabule avec un nouvel adhérent qui n'allait pas tarder à 
devenir l'âme, la cheville ouvrière du complot. C’était un 
jeune avocat, âgé d’à peine vingt-cinq ans, Lattuada, qui 
ne reculant devant aucune fatigue, devant aucune démarche, 
avait déjà été le mois auparavant l'un des premiers à accou- 


4. K.u. K. Kriegs-Archiv. Vortrag über die Theïlnahme am Hochrerrathe 

18 novembre 18) 
(Citépar Hrurtsr, Ausgang derfranzôsischen Herrschaft. etc, etc. 129), — 
€€. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Bellegarde 4848. VII-XI1. 493 à.) F. M. 
comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 5 décembre 1814. 

Bien que Fontanelli cût cessé à partir do re moment tonte esréca 
de relations avec les conjurés, Bellegarde considéra toutefois sa pré- 
sencs en Lombardie comme un danger. Au moment même où l'on allait 
wrocéder aux jremieres arrestations, 11 crut sage de l'éloigner d'Italie 
ct de V'inviter à se rendre à Vienne « tant afin d'enlever aux factioux 
» l'espoir qu’ils pouvaient meltre en lui que de le séparer du général 
> Pino dont fl s’étail rapproché depuis quelque temps. » 11 croyait, 
comme 11 le disait à Meter nich, d'abord dans une premiére dépèche en 
date du 33 novembrt, puis dans celle du 2 décembre (aus, Hof und 
Staats-Archiv. Bellegarde. VII-XI1. 4814.) par laquelle {1 lui annonçait 
que « le général s’était sur-le-champ disposé à se rendre à Vienne pour 
où 11 partira cette nuit », que celte mesure élait appelée « à produira 
sous tous les rap.orts un effet salutaire. » 

Comme il est aisé de se l'imaginer, Fontanclli fut compris au nom 
dre des personnage que la Polei Ho Slelle honura pendant toute la 
durés du Congrès el de leur présence à Vienne d’une surveillance 
aussi suivie que discrète. On en retrouve les traces presque journalle- 
res dans les cartons si intéressants de lArchiv des Minisieriums des In- 
nern. Cf. Axexe LUI. 


ête. ete. Béhront, Heuptmann und Auditor, Manton: 
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rir auprès de Bentinck à Gênes et à plaider auprès de lui 
la cause de l’indépendance de l'Italie !. 

Avant de so rendre à Brescia, Lattuada avait fait uno re- 
crue assez importante en la personne du baron de Meester 
Huyoel, hollandais d’origine, né à Milan, ancien inspecteur 
général des revues de l’armée italienne, maintenu par Bel- 
legarde dans ses fonctions de Gouverneur de l'orphelinat 
militaire de San Luca (à Milan). S'il faut en croire certains 
renseignements qu'il ne nous a pas été possible de vérifier 
aussi complètement que nous l'aurions désiré, ce futsur le 
conseil de de Meester que Laltuada se rendit à Brescia 
et se présenta muni d'une lettre de recommandation du 
colonel Bonfanti chez le colonel Olini à Pompiano, 

Toujours est-il que c'est à partir de ce moment que le 
complot entre dans une phase nouvelle, dans sa période 
de propagande et de développement, à partir de ce moment 
qu'il s'organise et qu'il prend corps. À l'appui que les loges 
maçonniques ‘s'engagent à fournir aux doux colonols vient 
s'ajouter la promesse formelle apportée par Lattuada du 
concours effectif des C'entri, une société secrète affiliée aux 
Carbonari dont ils semblent n’avoir été qu'une ramification 
et qui tenait depuis peu de temps ses réunions à Mantoue. 
C'était là un appoint d’autant plus sérieux que, d’après l'acte 
même d'accusation, « la secte des Carbonariou des Centri qui 
s'était mise à la tête du mouvement d’indépendance ita- 
lienne, s'étendait de Naples jusqu'à Paris et comptait rien 
qu'en Italie 360.000 adhérents ©. » C'est à ce moment aussi 
que Lattuada soumet à Olini, de la part et au nom des Cen- 





4. Lattuada avait eu le 28 avril 1914 ua long vntretieu avec Bentinck 
qui l'avait encouragé »E lui avait promis du Lransmettre à son gou. 
vernement Les désirs qu'il était vonu lui exprimer au nom des Halici 
Pari. Cf. Anete LL. 

2. Biblioteca Ambrosiana, Allo d’aceusa ete. (Manuscrit). — K. u. K. 
Ariegs-Archio. Vortrag beim Kriegsgerichte ete. Mantoue, 18 novembre 1815, 
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tri qui croient pouvoir compler sur l'appui des Carbonari, 
des Anglais et de Murat, un premier plan d'opération qui 
consiste à s'emparer par surprise de Peschiera. C'est égale- 
ment à partir de ce moment où malgré le refus catégori- 
que de Fontanelli, cn décide de se servir de son nom pour 
faciliter la propagande, que le nombre des adhérents aug- 
mente de jour en jour; qu'on s'assure le concours de Car- 
bonari, tels que Santino Gerosa !, qui se chargera d'attirer 
les soldats dans le complot, d’Antonio Maria Caprotti, qui 
commefGerosa ne sera gutre qu'un instrument aveugle en- 
tre les mains des chefs, qu’un simple agent d'exécution; 
qu'on voit entrer dans le complotdes personnages autrement 
influents et bien plus connus que ces obscurs conspirateurs, 
des hommes els que:le général Théodore Lechi !, l'ancien 
commandant:de la garde royale, le général Bellotti, l'adju- 
dant-commandant Cavedoni, l'ancien aide de camp du gé- 
néral Severoli,fle commissaire des guerres Mancini, le chef 
de bataillon Delfni, un officier d'artillerie Santo Bignami, 
les frères Bezzoni, l'ingénieur Pietro Giudici, les frères Re- 
gia et un certain Giovio Fridi, de Cème, dans la maison 
duquel les conjurés tinrent de nombreux conciliabules à 
labri des bals et des fêtes qui s’y donnèrent toutes les fois 
qu'il y avait quelque mesure à prendre, quelque nouvelle 
importante à se communiquer, enfin un certain Jean Mar- 
chal, un ancien médecin militaire, qui depuis qu'il avait 
quilté le service s'était établi comme négociant à Milan ?. 
Parmi les nouveaux adhérents se trouvaient encore deux 
personnages appelés à prendre une part particulièrement 
active au travail auquel on allait se livrer. L'un était le co- 
lonel Gasparinetti, homme doué d'une rare énergie, bril- 
lant et intrépide soldat, admirateur et partisan fanatique de 


4. cf, Asexe LI, 
2, Cf. Annexe HI, 
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Napoléon, d'autant plus acharné contre l'Autriche qu'il 
était au nombre de ceux qui venaient d'être rayés des ca- 
dres « pour leur mauvaise conduite, » l'autre, Rasori, de 
Parme, un homme de beaucoup d'esprit et de savoir, un 
médecin jouissant à juste titre d'une certaine réputation, 
un ardent démocrate qui après avoir été médecin militaire 
avait été dépossédé par l'Autriche de la chaire dont il était 
titulaire au grand hôpital de Milan {. 

En dépit de tous ses efforts Lattuada avait échoué dans les 
démarches qu'il avait tentées auprès du chef d'escadrons 
Ragani, de Modène, qui venait d'entrer avec son grade dans 
l’armée napolitaine. Misau courantdes projets des conjurés 
et quoique partageant leurs espérances, ce dernier s'était 
borné à accepter une mission que seul il était en mesure de 
remplir utilement. Il s'était chargé de sonder le terrain à Na- 
ples. Muni de lettres de recommandation adressées par 
Théodore Lechi à son frère Joseph, le général au service de 
Murat, par Lattuada et de Meester au professeur Salf il 
avait promis de faire savoir à Murat par le canal de ces per- 
sonnages qui jouissaient d’un certain crédit auprès de lui 
que, dans le cas où le Congrès de Vienne semblerait dis- 
posé à lui créer des difficultés ou à adopter une attitude 
défavorable à son égard, il trouverait dans la Haute-Italie 
un parti puissant prêt à le soutenir énergiquement 4 la 
condition toutefois que le Roi s'engageñt à proclamer et à 
établir l'indépendance de l'Italie. 

Malgré les progrès continuels que faisait le recrutement 
des conjurés, malgré l'appui qu'ilsse croyaient sûrs de trou- 


4. Maxrovant. Diario. (Biblioteca Ambrsiana, Manuseril.) {4juillet 1816, 
Révocation de Rasori remplacé rar le professeur Carminati. — 1h 
dem. Alto d'aceusa signifié à Rasori. — Cf. R. Archivio di Slat). Milan. 
F. M. conte de Bellegarde à l'Empereur François. Milan, sans date, — 
Arhiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polivei Hof Stelle, (Vers- 
chwërungen.) Carrer à Hager, Milan, 5 et 10 décembre. N«9 et 10. 
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ver auprès des sociétés secrètes, il était cependant impos- 
sible de songer à rien entreprendre, d'abord parce qu'on ne 
s'était pas mis d'accord sur le mode d'exécution du coup 
de surprise grâce auquel on espérait renverser un régime 
abhorré, ensuite, mais surtout parce qu’onn’avait pas encore 
réussi à trouver le chef, le personnage capable de diriger 
utilement les efforts, de soutenir le zèle des conjurés, de 
leur imposer sa volonté, et dont d'autre part le nom et le 
prestige entraïneraient les masses. Il est donc loisible d'ad- 
mettre qu'en présence du premier refus de Fontanelli qui 
remplissait mieux que personne au monde les conditions 
désirées par les organisateurs du complot, ceux-ci aient 
songé à sonder le général Zucchi. On a prétendu en effet, 
à tort croyons-nous, que le colonel Payoni se serait à cet 
effet rendu auprès de lui à Reggio, puisqu'il appert d'au- 
tre part, de déclarations faites ultérieurement tant par 
Zucchi que par Pavoni que cette entrevue n’a en réalité ja- 
muis eu lieu. 

Comme le général l'affirme dans ses Mémoires et comme 
le prouve d'ailleurs le fait que l'on ne songea même pas à 
l'inquiéter lors de la découverte du complot, Zucchi avait 
en effet reçu lors de son passage à Brescia la visite d'Olini 
et de Moretti. Les colonels s'étant plain(s à lui de la situa- 
lion faite aux officiers italiens passés au servics de l’Au- 
triche, Zucchi s'était contenté de leur dire que, s’il avait pu 
prévoir la défiance que ls gouvernement témoignait à ses 
frères d’armes, il aurait assurément pris une tout autre ré- 
solution !. 

En attendant, pendant que les conjurés étaient À la recher- 
che de ce chef introuvable, pendant qu'ils déployaient une 
activité fébrile, mais inutile, puisqu'ils ne pouvaient arriver 


1. Memorie dei Generale Carl Zuechi, 27. 
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à s'arrêter à une décision qu’il y avait cependant urgence à 
prendre le plus tôt possible, le temps marchait. Le départ des 
régiments italiens semblait d'autant plus imminent que les 
troupes autrichiennes destinées à les remplacer commen- 
caienta quitter lesgarnisons qu'ellesoccupaient dans le comté 
de Nice et la partie occidentale du Piémont, et de plus malgré 
toutes les précautions dont ils s'étaient entourés, la police 
avait fini par avoir vent des allées, des venues et même des 
conciliabules des conjurés. Leurs réunions, leurs conféren- 
ces, leurs démarches se multipliaient. Cavedoni s’entretenait 
presque journellement avec de Meester, Delfini et Lattuada: 
Moretti voyait fréquemment Lechi. Lattuada surtout ne ces- 
sait de courir chez les deux colonels, chez de Meester, chez 
Bellotti et chez Lechi, sans parler des réunions presque quo- 
tidiennes chez Brunetti, de la correspondance de plus en 
plus active qu’il entretenait avec Londres et avec Naples. En 
réalité on s'agitait dans le vide, on se donnait énormément 
de mouvement, mais sans faire le moindre pas en avant, sans 
parvenir à arriver à une solution à peu près pratique. À Bres- 
cia, on commençait à perdre patience; on ne cessait de gour- 
mander les frères de Milan, d’insister sur l'urgence d'une 
action immédiate. A leur avis, il n’y avait plus à hésiter; il 
était impossible et dangereux de lemporiser davantage; il 
fallait se décider à provoquer un soulèvement général, tant 
que la présence dans le pays des régiments italiens, dont le 
départ ne pouvait plus être mis en doute, leur assurait en- 
core quelque chance de succès. Mais à cet argument qui avait 
assurément sa valeur on opposait d'autres considérations. 
Les nouvelles reçues d'Angleterre étaient loin d'être favora- 
bles; les affiliés de Londres ne répondaient aux appels qu'on 
leur avait adressés que par de belles paroles. Du côté de Na- 
ples, la désillusion était encorc plus complète. Si dans son 
for intérieur Murat désirait et souhaitait le succès de la con- 
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juration, il se refusait d'autre part énergiquement et caté- 
goriquement à y tremper, parce que, comme Ragani l'écri- 
vait à Lattuada presque immédiatement après son arrivée, 
« l'harmonie la plus compiète règne actuellement entre 
Murat et l'Empereur d'Autriche ‘. » 

11 fallait cependant prendre un parti, et le 3 novembre au 
soir, tous les conjurés réunis à Monza chez Brunetti, à l'ex- 
ception de de Meester qui quoique convoqué ’assista pas 
à la conférence, ÿ arrètérent un plan d'opération. A une date 
qu'on se réservait encore de fixer, Crema, Bergame et Bres- 
cia entraînés par l'exemple donné par les régiments italiens 
qui y tenaienl garnison devaient se soulever, Un bataillon 
italien s’emparerait le même jour de Peschiera, où les Au- 
trichiens n’avaient que quelques faibles détachements, pen- 
dant qu'on mettrait de la mème façon la main sur Rocca 
d'Anfo et que la cavalerie italienne se porterait sur Vérone 
et enlèverait le pare d'artillerie qui s'y trouvait. 

En même temps, d'accord avec les Centri de cette ville, 
un officier supérieur qui connaissait bien Mantoue mar- 
cherait sur cette place à la tète des troupes stationnées à 
Castiglione delle Stiviere, y pénétrerait et prendrait posses- 
sion de la citadelle. 

A Milan, où Lechi et Brunelli se chargeaient de faire des 
prosélytes parmi les officiers, leurs anciens camarades, on 
8e proposait d'appeler la population aux armes au bruit du 
tocsin sonné par toutes les cloches de la ville, de parcourir 
la ville aux cris de : Constitution, Liberté, Indépendance! pous- 
sés par des sapeurs vétérans dont on était sûr, par un assez 
grand nombre d'ouvriers, de commerçants et de bourgsois 

4.0. R. Arehivin di Slalo. Turin. Congresso di Vienna. Maïto. 2) Mar- 
quis de Saint-Marsan au comte de Vallaise. Vienne, 28 décembre 4814. 
{Post Scriptum. Dépiche %° 60). — « 11 (Metternich.) m'a ajouté. qu’on 


» avait trouvé parni les papiers des pièces prouvant que les mécontents 
» avaient demandé l'appui du roi de Naples qui les avait repoussé: 
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soutenus par une bonne partie de la garde civique. Pendant 
qu'à la téte d’une cinquantaine d'officiers mécontents, parce 
parce qu'ils avaient été rayés des cadres et de nombreux 
soldats renvoyés dans leurs foyers, l’adjudant-commandant 
Cavedoni, chercherait à s'assurer de la personne du feld-ma- 
réchalcomte de Bellegarde, des autres généraux et des prin- 
cipaux fonctionnaires et profterait du premier moment de 
surprise et de confusion pour tomber sur les faibles troupes 
de la garnison privées de leurs chefs et l'obliger à se rendre 
ou à s'éloigner, Lattuada, usant de son prestige personnel et 
de l'influence que devaient lui donner son grade et ses fonc- 
tions d’adjudant-major, aurait eu pour mission d'essayer 
d’entraîner la garde civique dans le mouvement et de la 
décider 4 exécuter les ordres de de Meester. 

En cas de réussite, les conjurés avaient conçu le projet de 
constituer une régence provisoire composée des personnages 
les plus marquants du royaume qu'on avait eu soin de dé- 
signer sans leur en rien dire bien entendu, de rétablir les 
anciens ministères, d’organiser dans toutes les villes une 
garde nationale en tous points semblable à celle qui avait 
été formée en 1802, lors de la substitution de la République 
italienne à la République Cisalpine et de promulguer avant 
tout une Constitution établissant un gouvernement défini- 
tif dont la forme restait encore à choisir et à fixer! et que 
Lattuada était chargé d'élaborer. 

Mais on ne s’en était pas tenu là. On se proposait d’agir 
également sur la rive droite du Pô, et le jour même où le 
mouvement éclaterait à Milan, 600 soldats devaient surpren- 
dre Modène, jeter le duc en prison et se saisir des caisses 
publiques où l'on croyait devoir trouver les sommes dont on 
avait besoin pour parer aux premières dépenses. On avait 


4. Biblioieca Ambrosiana. Manuscrits, Atlo d'ascusa contro Rasori. 
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décidé en outre d'organiser dans la Valteline, en Frioul, 
dans les Apennins entre Parme et Plaisance et dans les Ro- 
magnes, des colonnes volantes de vétérans et de déserteurs 
qui auraient eu pour mission de surprendre et de détruire 
les détachements autrichiens, dont la plupart étaient isolés, 
en l’air et d’un effectif dérisoire. 

Enfin en cas d’échee, on devait se réfugier en Toscane. 

Ce programme, quelque vaste, quelque complexe qu'il fût, 
n'en paraissait pas moins aux conjurés relativement facile 
à réaliser. lis se croyaient sûrs des sympathies, de l'adhé- 
sion, de l'appui matériel et financier de tous ceux qu'ils 
savaient être hostiles à l'Autriche; ils ne doutaient pas un 
seul instant de la levée de boucliers des Carbonari qu'ils 
croyaient décidés à tout sacrifier pour la cause de l’indé- 
pendance; ils comptaient enfin s'emparer chez l’expéditeur 
Barisoni de 8.000 fusils prèts à être livrés à Victor Em- 
manuel et en trouver tout autant à l'arsenal.de Brescia. 

On avait hâte d’agir ; mais les plus ardents des conspira- 
teurs n'en avaient pas moins été obligés de reconnaitre l'im- 
possibilité de rien tenter avant de s'êlre assuré le chef qui 
consentirait à prendre la tête du mouvement, à se jeter 
avec eux dans une entreprise dont les chances de suecès 
étaient si fragiles ct si hypothétiques. Malgré leurs illu- 
sions, leur impatience et le fanatisme qu'entretenait l’ar- 
deur de leur patriotisme, les conjurés avaient dù se rendre 
à l'évidence, el malgré leur désir de presser la marche des 
choses, avant de quitter isolément et successivement la 
maison de Brunelti, ils avaient décidé de se réunir à cet 
elet le lendemain toujours à Monza, mais cette fois chez le 
général Bellotti. Dans cette nouvelle conférence, à laquelle 
assistérent cette fois de Meester et Gasparinetti, on ne s’oc- 
eupa que du choix dè ce chef dont l'adhésion devenait de 
jour en jour plus indispensable et on chargea Lattuada de 
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se rendre sans perdre une minute chez le général Pino, Bel. 
lotti de tenter une nouvelle démarche auprès du général 
Fontanelli. ous deux rapportérent l'an le 5, l'autre le 
6 novembre, des réponses navrantes, des refus formels. 
Pino s’était une fois de plus montré ce qu'il avait foujours 
été, aussi égoïste qu'ambitieux. Fontanelli avait refusé en 
proie à une vérilable émotion et les larmes aux yeux. En 
désespoir de cause, on se rejeta alors sur Lechi qui se dé 
roba à sontour. 

Ce futalors que, ne sachant plus que faire, les conjurés au 
lieu de renoncer à leur projet, s'arrèlèrent à la désastreuse 
idée de se tourner du côté du Piémont dans l'espoir d'y trou 
ver lo chef qu'ils avaient vainement cherché en Lombardie 
et à Naples et de confer à Gifflenga celte importante et déli- 
cate mission. Ils étaient assurément loin de s'imuginer que 
leur mandataire, l’homme sur la fidélité et le dévouement 
duquel ils eroyaient pouvoir compter, le personnage au- 
quel, en le chargeant de gagner à leur cause le Roi Vedremo, 
de décider à se mettre résolument à leur tête un prince, 
dont ils ne connaissaient cependant que trop bien l’ambi- 
tion et la faiblesse de caractère, ils avaient dû confier leurs 





desseins et leurs espoirs, s'empresserait de les trahir, de 
dévoiler les secrets dont il était le dépositaire et de changer 
en cerlitude, les soupçous et les inquiéludes du gouverne- 
ment autrichien, les vagues indices que là police autri- 
chienne avait eu lant de peine à recueillir, iudices encore 
si vagues et si tenus qu'elle n'avait pu malgré tous ses 
efforts parvenir à saisir le fil de ce qui se tramait!. 





4. Cf. pour tout ce qui précède, F, Leu, La Restaurazione Anntriaca à 
Milano nel 1844. — Crsan. Sloria di Milano. — Owoncr. Storia Bres-iana. — 
Muevar, Ausgung der fransésischen Herrschaft in Ober-tlalien. 

Leilere apelogelice e Epislolaria, — GèènaL Zeccus. Memorie, — 
L'Halia net Cerlo anni del Secolo XI. 1, — Le Cxcruo. L Mondo Segrele. — 
Gi. m1 Casmno ; La Hestaurazione Austriaca in Milano, (Publiie par l'An 
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Grâce aux patientes el intelligentes recherches d'un his- 
torien aussi modeste que savant que la mort a frappé il y a 
quelques années, Domenico Perrero !, on sait désormais de 
façon positive et indiscutable, comme le prouveront les piè- 
ces que nous nous réserrons de produire plus loin, que c'est 
ä tort que Hager, Bellegarde et après euxun certain nombre 
d'auteurs se sont appliqués à rejeter sur Murat l'infamie 
d'un acte aussi odieux, dont la responsabilité tout entière 
doit retomber sur l'ancien aide-de-camp du prince Eugène, 
sur le général Gifflenga, sur celui-là même qui devait jouer 
lors de la Révolution du Piémont un rêle resté incompré- 
hensiblejusqu'ici, mais qu'ons'explique aisément depuis que 
les précieuses découvertes de Domenico Perrero ont soulevé 
le voile derrière lequel se cachait la conduite honteuse et 
déshonorante qu'il ne rougit pas de tenir en novembre 1844. 

Mais avant de produire les documents du Æ. Archivio di 
Stato de Turin qui éclairent d'un jour nouveau un épisode mal 
connu et établissent sans laisser la moindre place au doute 
quel a été le personnage qui eut le triste courage de révéler 
l'existence du complot à la police autrichienne, l'Italien qui 
n'hésita pas à trahir ses frères, afin de mettre complète- 
ment les choses au point, il importe de constater qu'il y a 
dans l'histoire de ce complot militaire deux périodes bien 
distinctes l'une de l'autre et par les événements auxquels 
chivio Sloriso Lombardo. Fase. II et LV. Anno XV. 30 septembre et 31 dé- 


cembre 4888.) — Etude sur l'hisloire de la Lombantie dans ler Trente der- 
nières années. M. S. d’un Italien (Princesse Christine DeLGI0I0S0-TiYUL.) 


publié par I. Lézar vx Poxs. — Simplce Verila opporla alle mensegne 
di Enrico Misley de Paris 18. — Misurv. L'Italie sous la domination au- 
trichienne, Paris, 4812, — Biblioteca Ambrosiana. (Manuscrits.) — Diario 


di Maxrovaxt, — Allo d'accusa contro Rasori. ete. etc. 

4. Voir pour les travaux de Domenice Perrero la notice biographique 
et bibliographique lue à l'Académie royale des Sciences de Turin. 
Séance du 8 juin 4992) par Ermanno Ferrero, Membre de l'académie, 
à l'ohligeance et à l'amitié duquel je dois d’avoir été mis sur la trace 
de ces précieux documents. 
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elles ont trait et par les dates mêmes auxquelles les diffé- 
rents faits se sont produits. Le premier acte se déroule en 
novembre 1814, principalement dans la première quinzaine 
de ce mois et se termine après les scènes que nous venous 
de rapporter par la découverte du complot, découverte due, 
non pas à un heureux hasard ou à un travail méthodique et 
patient de cheminement grâce auquel on réussit à l’aide 
de simples soupçons, d'indices ou de renseignements rap- 
prochés les uns des autres à arriver jusqu'aux lieux mêmes 
où se réunissent les conjurés, mais à une dénonciation for- 
melle et précise qui a pour conséquence presque immédiate 
l'envoi de l'ordre do mise en route des régiments italiens, 
ordre qui enlève aux conjurés leur seule chance de succès et 
fait complètement avorter le complot. 

Le deuxième acte, qui commence aussilôt après dans les 
derniers jours de novembre, est marqué par l'entrée en scène 
æEsquiron de Saint-Agnan, dont le rôle odieux a été très 
exactement décrit par tous ceux qui se sont occupés de ce 
complot. Presque exclusivement rempli par les machina- 
tions de cet agent, par les mesures prises par la pôlice de 
Bellegarde il se dénoue par l'arrestation des conjurés !. 

Le 8 novembre au matin, le comte de Vallaise recevait 
du comte Avogadro della Motta, syndic de Verceil, une dé- 
pêche en date du 6 novembre par laquelle il lui transmet- 
tait d'urgence le billet anonyme que voici ?, 


4. Gf, IV. Pages 82 à 107. — Dépêche du comte de Vllaise au marquis 
Aleri, Ministre du roi de Sardaigne à Paris. Turin, {2 décembre 1814, 
qui confirme notre appréciation ot contint on outre quelques détails 
sur Esquiron de Saint-Agnan avec lequel Vallaise eut personnellement à 
faire. (H. Arehivio di Stato. Turin. Document eltépar D. Penne1o. U Generale 
Cente Alesandro di Gifflenga e la Congiura Militare Lombarda del 4814) 

2. R. Arehivio di Slalo. Turin, (Dépche cilée par Praneno.) Iidem, 
Marquisde Vallaise au F, À. comtede Bellegarde, Turie, 8 novembre 481$ 
et F. M. comts de Bellegarde au marquit de Vallaise, Milan, 9 novem- 
bre 1814. 

LRETE 5 
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« Ce malin s'est présentée chez moi une personne venant 
» de Milan qui m'a invité à me rendre dens cette ville pour y 
» assister à une conférence ayant pour objet de provoquer un 
» soulèvement général de l'Italie contre les Allemands. Cet indi- 
» vidu devait aller à Turin”pour voir s'il s’y trouvait des 
» mécontents prêts à faire cause commune. 

» Prévenu par moi que son voyage à Turin serait inutile 
» parce qu'il n'y avait dans cette ville que peu de mécon- 
» tents et d’une catégorie particulière n’ayant que des griefs 
» personnels, il s'est en présence de ces considérations et 
» de quelques autres décidé à retourner à Milan. 

» Ona cnvoyë secrèlement des émissaires au roi de Na- 
» ples et cn a pressé divers personnages de donner leur ap- 
» pui à l’entreprise. 

» Le projet que l'on a conçu consisle à désarmer par sur- 
» prise à un signal donné les Allemands en Lombardie, à 
» s'emparer du pare d'artillerie de Pavie, à offrir la cove 
» ronne d'Italie au roi de Naples ou à celui qui viendra du ce- 
» horst,à couper la retraite aux Autrichien el à se porter sur 
» l’Isonzo. 

» Ce plan, quelque mal combiné qu'il scit, peut cependant 
» réussir au premier moment, mais il échouera certaine 
» ment peu après. Le coup doit se faire dans cinq à six 
» jours. On précipite laïmarche des choses afin de pouvoir 
» se servir des régiments italiens avant leur départ de Lom- 
» bardie. » 





Après la lecture de celte lettre, on devra reconnaître que 
le doute n'était plus permis. Ce billet anonyme révélait aux 
autorités piémonlaises l'existence, le butet le plan du com- 
plot. Rien n’y était omis puisque l'information allait jusqu'à 


4. Arnotation en marge : Napoléon. 
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indiquer l'époque à laquelle lemouvement devait avoir lieu. 
En raison de la gravité des faits et de l'imminence du 
danger, Vallaise crut de son devoir d'en donner immédia- 
tement connaissance à Bellegarde et de lui envoyer par une 
personne de toute confiance le billet que nous venons de 
reproduire, auquel il joignit la dépêche suivante : 


« Comte de Vallaise au Maréchal comte de Bellegarde. 


» Turin, 8 novembre 1814 !, 


» Par une voie sûre et honnète je viens de recevoir ce 
matin la communication ci-jointe. Son importance m'a 
décidé à Lui expédier une personne sûre, non connue, de 
confiance et qui ignore entièrement ce qu'elle apporte 4 
Votre Excellence. Je la prie en conséquence de ne la re- 
garder que sous ce rapport et de ne jamais en parler au 
Chevalier Bonamico ?. 
» Sa Majesté a cru convenable d'approuver que l'indi- 
vidu, qui a donné ces premiers importants renseigne 
ments, pût se mettre à portée, en se rendanten Lombardie, 
de donner des détails plus circonstanciés et suivis, ainsi 
qu'il a offert de le faire. » 
Après avoir promis à Bellegarde de lui adresser les infor. 
mations ultérieures qu’il recevrait et l'avoir invité à le te. 
nir de son côté au courant de ce quiarriverait à sa connais- 
sance, il ajoutait en terminant : 

« Des ordres secrets sont partis pour les diverses provin- 
» ces des Elats de Sa Majesté afin de surveiller tous les 
» mouvements des personnes suspectes. » 


4. R. Archivio di Stat. Turin, Comte de Vallaise au maréchal comte 
de Bellegarde. Turin, 8 norombro 1814 (on français.) (Dépêcho trouvée 
et reproduite par D. Psnuao.) 

2, Bonamico, agent du gouvernement Sarde à Milan. 
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Le même jour encore Vallaise avait enveyé au comle 
Avogadro della Motta, des instructions qu'il n'est pas inu- 
tile de connaitre, 





« Comte de Vallaise au comte Avogadro della Motta. 


5 Turin, 8 novembre 1814 !, 


» J'ai mis sous les yeux de Sa Majesté votre lettre du 
6 courant. Sa Majesté a constaté avec grand plaisir le zèle 
» dont vous avez fait preuve et m'a chargé de vous trans- 
» mettre l'expression de Sa satisfaction. Vous êles invité à 
» faire connaitre à la personne qui vous a mis à même de 
» rendre un service aussi signalé à la pairie que Sa Majesté 
» apprécie hautement sa conduite dans une affaire aussi dé- 
» licate et que, jugeant indispensable la présence de celte 
» personne sur les lieux mêmes afin qu'elle puisse s’y pro- 
» eurer les renseignements nécessaires, Elle m'a ordonné de 
» vous faire tenir un passeport en Llane revêlu de ma ei- 
» gnature, afin que celle personne puisse se rendre au plus 
» vite et dans le plus grand secret sur le point qu'elle 
» croira convenable ct d'où elle devra vous adresser ou 
» 
» 





m'adresser à moi-même par la voie et les moyens qui lui 

paraîtront les plus sûrs et les plus rapides Les rapports 
» que nous attendons. . 

» J'ai cru devoir porler ces fuits à la connaissance du 
» Maréchal de Bellegarde... 

» Vous aurez soin de porter vous-même sur le passeport 
» les nom, prénom, domicile et profession de la personne 
» qui en fera usage. Vous me donnerez immédiatement 





4. R. Archivio di Slalo. Turin. Comte de allalse au comte Arogadro 
della Motta. Turin, 8 novembre 1314, (Dépêche citée par D. PEnnsto.) 
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» avis du jour de son départ ainsi que de tout ce que vous 
» aurez concerté avec cet individu par rapport à la corres- 
» pondance. Vous m'enverrez cette dépêche, comme vous 
» le ferez aussi par la suite en pareil cas, par estafette que 
» je l'erai payer de suite. » 


Jusqu'ici le nom de la personne « qui a rendu un service 
austi signalé » n'a pas encore élé prononcé. Vallaise et le roi 
Victor-Emmanuel ignorent quel est l’auteur de cette impor- 
tante révélation et son nom serait vraisemblablement resté 
À tout jamais inconnu si, soit par excès de zèle, soit, ce qui 
nous paraît plus probable, cédant à des caleuls ambitieux, le 
personnage, qui n'avait pas hésité à jouer ce rôle inquali. 
fiable, flétrissant à tout jamais et de son plein gré un passé 
dont il était loin d'avoir à rougir, n'avait eu le triste cou- 
rage, l'impudence de faire connaître au Ministre la résolu- 
tion bien arrêtée dans son esprit de le satisfaire encore plus 
complètement. 

Vallaise ne pouvait laisser sans réponse une pareille 
communication. La lettre qu'il écrivit porte naturellement 
une adresse et cette adresse, — (le vrai peut quelquefois 
n'être pas vraisemblable) — n’est autre que celle-ci. 





(AL SIGNORE CONTE ALESSANDRO GIFFLENGA. » 


Datée du 44 novembre, elle avait été ineluse dans la dé- 
pêche que le Ministre adressa au syndic de Verceil : 


« Comte de Vallaise au comte Avogadro della Motta. 
» Turin, 44 novembre 4814 1. 
» Je vous remets ci-inclus ma réponse à la leltre que vous 


1. R. Arehivio di Slalo, Turin, Cemto da Vallase au comte Avogadro 
della Motta. Turin, 44 novembre 4814 (cité par D. 
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m'avez transmise le 42. Vous ne manquerez pas d'encou- 
rager la personne en question à persévérer dans ses bon- 
nes dispositions et de vous entretenir journellement avec 
elle de cette importante affaire. Vous me rendrez compte 
de tout ce que l'on vous dira. Vous vous efforcerez de dé- 
couvrir le plus de choses possible, ce qui est bien plus 
» facile quand on cause avec un ami très estimable (stima- 
bilissimo) que lorsqu'on écrit une lette officielle. » 

Quant 4 la réponse incluse dans celte lettre, elle était 
conçue en ces termes : 


« Comte de Vallaise au comte Alexandre Gifflenga. 


» Turin, 44 novembre 1844 !. 


» J'ai mis sous les yeux de Notre Auguste Souverain la 
lettre de Votre Seigneurie Illustrissime du 42 courant. 

» Sa Majesté approuve pleinement votre conduite et est 
certaine que vous ne négligerez rien pour continuer à 
rendre tous les services possibles dans des circonstances 
aussi importantes. Vous inspirant de votre sage et pru- 
dente habileté, vous jugerez vous-même s'il est nécessaire 
de vous rendre à nouveau à Milan, ou si vous pouvez vous 
contenter des nouvelles que vous en recevrez. 

» Toutes les mesures de précaution sont inutiles quand 
on ne connaît pas les personnes. C’est donc à Votre Sei- 
gneuris Illustrissime qu'il appartient de juger si vous me 
croyez digne d’une confiance illimitée. 

» Veuillez agréer l'assurance, etc., etc. » 


= vs. 


Utilisant le passeport qui lui avait été envoyé, Gifflenga, 
se rendit en elfet à Milan pour surprendre et pénétrer les 


1. R. Archivio di Slato. Comte de Vallaise au comte Alexandre Gifengs. 
Turin, 14 aovembre 1844. (Cf. D. PERRERO.) 
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autres secrels des conjurés et les révéler an Gouvernement 
Sarde. 11 n’ÿ réussit que trop complètement. 

Le 15 au soir il se rencontrail chez de Meester avec Bel- 
lotti, Lechi et Lattuada. Il s'y trouvait encore, d'après Hel- 
fert, un personnage équivoque, un certain Ronafour, dont 
il n'est du reste fait mention qu'en cette occasion. Ques- 
tionné par les conjurés pressés de savoir s’il élait possible 
de compter sur quelque appui du côté du Piémont, Gif- 
flenga aurait répondu qu’on ne pourrait obtenir un pareil 
concours qu’à la condition d'offrir la couronne d'Italie à 
Victor-Emmanuel et que même dans ce cas l'acceptation 
de ce prince serait loin d'être certaine. 

Si en l'absence de preuves suffisamment précises il est 
impossible d'aller jusqu'à attribuer à Gifflenga la révélation 
du nom des principaux conjurés, il est d'auire [part certain 
que ce furent les communications qu’il fit parvenir à Val- 
laise pendant son séjour à Milan qui parvinrent à convain- 
cre Bellegarde assez peu disposé à ajouter foi aux rapports 
si souvent exagérés de sa police, qui le décideront à prendre 
les mesures, à donner les ordres qui ruinèrent les dernières 
espérances des conjurés. Il suffira pour cela de rapprocher 
le moment choisi par le feld-maréchal pour prescrire cer- 
taines mesures exceptionnelles de précaution et pour mettre 
en marche les réginents ilaliens, des dates de certaines 
pièces et de quelques conciliabules. 

Avant même d'assister à la conférence tenue chez de 
Meester, Gifllenga avait fait parvenir de graves et nouvel- 
les révélations à Valliise qui, le jour mème de cette confé- 
reuce adressait à Bellegarde la dépêche suivante : 


« Comte de Vallaise au Maréchal comte de Bellegarde !. 


1. R. Archäio di Slato. Turin. Comte de Vallaine au maréchal comte de 
Bellegarde. Turin, 45 norembre 1814 (en français.) (Cité par D. PEnRERo.) 
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» Turin, 15 novembre 1814. 


» Je m'empresse de faire connaître à Votre Excellence les 
» notions que vient de me donner la personne qui est pastée en 
» Lombardie. Elles sont telles à exiger la sage et active sur- 
» veillanco qu'Elle fait exerceret qu'Elle prendra pour Elle- 
» même les précautions les plus scrupuleuses. Quelque peu 
» possible, comme vous me l'observez, Monsieur le Marë- 
» chal, dans la letire que vous m'avez fait l'honneur de m'a- 
» dresser le 9 du courant, de porter à exécution un projet qui 
» exige des moyens qui sont bien loin d’être dans les mains 
» des conjurés, cependant il est très possible que quelques 
» personnes puissent ôtre victimes de ces désespérés. » 


Bien que Bellegarde, mis au courant des intentions du 
cabinet de Vienne désireux d'atténuer le plus possible la 
grandeur du service rendu à l’Autriche par le Piémont, ait 
par la suite fait mine de dédaigner cet avis par lequel un 
personnage aussi sérieux, aussi haut placé que Vallaise l'in- 
formait des dangers que courait sa propre personne, tou- 
jours est-il que ce fut à partir de ce moment qu'il reconnut 
la nécessité d'agir énergiquement et immédiatement et de 
se décider à une mesure devant laquelle il avait roculé 
jusque-là! 

Le 15 novembre Gifflenga est, nous le savons, à Milan. Il 
déclare aux conjurés qu'ils ne peuvent compler ni sur le 


1. ct. Archiv des Ministeriums den Innern, Aclen der Polirei Dof Stelle. 
(Verschudrungen.) F. 68, 4841. F. M. comte de Bellegarde à Hager. 
Milan, 22 novembre 4814. Arnuxe IV. 

Cf. R. Archivio di Stato. Turin. Congress di Vienna. Mazzo 2] Marquis 
de Saint-Marsan au comte de Vienne, #8 décembre 1814. (Post 
Scriptum à la dépêche Ke 60.) « Le prince de Metternich m'a dit que les 
> arrestatlous failes à Milau soul la conséquence des avis que Vutre 
> Excellence à fait parvenir au Maréchal de Bellegarde et de ceux que 
> le Maréchal avait déja eus de la même mature... » 
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Piémont ni sur Victor-Emmanuel. Le même jour, Vallaise 
expédie à Bellegarde la dépêche que l'on vient de lire. Le 46, 
le feld-maréchal reconnaît lui-même, comme il le dit à Ha- 
ger dans sa dépêche en date du 22, qu’ « un officier ilalien 
» pensionné a confié d'avoir été sollicité Lrès fortement pour 
» entrer dans un complot contre le Gouvernement actuel, 
» complot qu'on disait trèsnombreux et composé en grande 
» partie d'individus de l’ancienne armée italienne. » 

Le 18, trois jours à peine après le départ de Turin de la 
note de Vallaise, il donne aux régiments italiens l’ordre de 
se tenir prèts à partir, et le 24 ces régiments commençent 
leur marche vers les garnisons qu'ils vont occuper en Hon- 
grie et dans les provinces septentrionales de l'Autriche. 

L'incrédulité, l'indifférence qu'il a coutume d’opposer aux 
incessantes exagérations, aux inventions fantaisistes dont 
sont remplis les rapports des polices de Milan, de Venise, 
de Vérone, de Padoue et de Bologne, ne lui semblent plus de 
mise. Cette fois, la situation lui paraît grave et sérieuse ; et 
c'est ainsi qu'on le voit prendre pourla nuit du 49 au 20 des 
mesures exceptionnelles de précaution, doubler à Milan 
le nombre et la force des patrouilles de cavalerie et d'infan- 
terie, donner des ordres pour que les soldats fussent prêts 
à marcher au premier signal, et que dans la nuit suivante, non 
content de renforcer les postes et de consigner les troupes 
dansleurs casernesil fait sillonner les rues de la ville par des 
patrouilles auxquelles il adjoint desconmissaires de police! 


4. Gt. ammexe IV. — Archiv des Ministeriuns les Innern. Acten der Pali- 
sei Hof Stele. (Verschuôrungen.) P. A. Garrer au baron Hager. Milan, 
31 novembre 1814 (en français.) 1 lui signsle « le bruit d'une conspi- 
ratioa qui devait éclater à Milan dans la nuit du {9 ou celle du 20. » 
C'est en vain qu'il s'est eforcé procurer des renseignement plus 
préets. Tout ce qu'il a pu savoir, c'est qu'il s'agissait d’une « conspira- 
1 qui devait être guidée par des ofciers italiens congédiés, » Et11 
termine par ces mots : « Rien n'est muceidé. » 

Au même moment le comte Nunarini éerivait de Modène, le 22 n0- 
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Le Gouvernement Sarde, de son côté, crut que l’impor- 
tance du service qu'il venait de rendre à l'Autriche l’auto- 
risait à faire valoir ses droits à certaines compensalions, à 
réclamer l'allégement de certaines charges. Et c'est ainsi 
que Vallaise, en réponse à la demande de Bellegarde qui 
l'avait prié d'avoir l'œil ouvert sur les fonctionnaires ayant 
servi les anciens Gouvernements, n’hésitait pas à lui expo- 
ser les désirs du Roi : 


« Sa Majesté, mon Auguste Maître, lui écrit-il, n'a pu que 
» partager entièrement la pensée de Votre Excellence sur 
» le besoin qu'il ÿ a de surveiller tout à la foisles employés 
» militaires et civils qui reviennent dans Ses Etats du ci- 
» devant Royaume d'Italie et de France. C'est là aussi une 
» raison qui exige impérieusement que les finances du Roi 
» soient dégrevées de l'énorme dépense qu'occasionne le 
» séjour des troupes de Sa Majesté Impériale et Royale et 
» des troupes anglaises en Piémont. Outre la somme de 
» sept à huit millions qu'elles ont consommés à elles seules 
» à tout Octobre, elles coûtent 30.000 francs par jour encore 
» actuellement. L'organisation de celles du Roi qui présen- 
» tent actuellement plus de 15.000 hommes sous les armes, 
» les régiments provinciaux qui sont en outre tous com- 
plets, qui forment 14.000 hommes et dont quelques-uns 
» sont nppelés à faire service, rendent pour le moins inutilo 


vembre, à Strassoldo pour l'informer qu'il savait de source certaine 
l'existence d'une grande conspiration contre l'état de choses actuel, 
conspiration qui avait de nombreux adhérents dans l'armée Napelitaine et 
qui serait sur le point d'éclater non seulement en Lombardis, mais en 
Toseane et dans les Légations, dès que les conjurés auraient trouvé ua 
chef. (lbidem. F. 468.) 

Le même jour encore, le comte Marescalchi écrivait de Parme à son 
ami Tassoni, lui disant : « Si vous pouvez savoir quelque chose de 
plus relativement à la conjuration du Piémont, prière de m'en infor- 
mer. » (R. Archivio di Stato. Modène. Busla 1. N° 4. 4814-1815. Leltere 
Prticolari del conte Marescalchi al barone l'assoni.) 
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» la présence des troupes Impériales dans un pays ami »!. 

Mais le coup ne porta pas. En dépit des dispositions ami- 
cales que l’Autriche se plaisait à afficher, un peu peut-être 
à cause de la tournure prise par les événements, mais plus 
vraisemblablement à cause du peu de bon vouloir du gou- 
vernement Impérial et Royal, ce futseulement le 8 avril 4816, 
que les dernières troupes autrichiennes évacuèrent le terri- 
toire piémontais. 

Le Ministère sarde n’avait cependant pas manqué detirer 
parti du rôle qu'il lui avait été donné de jouer grâce aux 
révélations de Gifflenga pour s'assurer tout au moins d'autres 
avantages. La question do Gênes venait précisément d'être 
mise sur letapis ä Vienne,et l'Autriche paraissait assez peu 
disposée à consentir à l'annexion du territoire de la vieille 
République aux Etats du Roi de Sardaigne. Aussi écrivant le 
mème jour, 47 novembre, au marquis de Saint-Marsan, Val- 
laise le chargea-t-il d'exposer à Melternich les raisons pour 
lesquelles le chancelier d'Autriche aurait mauvaise grâce 
à s'opposer À cette revendication de la Cour de Turin ?. 

« Je dois d'ordre de Sa Majesté vous faire connaître tout 
» ce qui regarde les communicalions que j'ai eues avec 
» M. le maréchal de Bellegarde sur une affaire de la plus 
» haute importance et qui ne peut étre douteuse puisque le canal 
» de qui les notions nous viennent est digne de foi et rnës À pon- 
D TÉE D'ÊTRE IXSTROIT PAR LE DÉSIR QUE L'OX AURAIT DE LUI 
D FAIRE JOUER UN ROLE DANS CEITE PÉNIBLE CATASTROPHE. 

» Il me paraît convenable que vous entreteniez M. le 
» prince de Metternich de l’empressement que le gouverne: 


4. R. Archivio di Slalo. Turin. Comte de Vallaise au feld-maréchal 
comte de Bellegarde. Turin, {7 novembre 1814. (en français.) Cf. D. Pen. 
Reno. Il Generale conte Alesaniro di Gifflenga e la Congiura Militare 
Lombarda nel 4844. 

2. R. Archivio di-Stalo. Turin. Comte de Vallaise au marquis de Saint. 
Marsan, Turin, 47 novembre 4814, (er français). Cf. D. PERRENO etc. 
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ment du Roi a mis à porter 4 la connaissance du Maré- 
chal cette affaire en ajoutant que nous avons redoublé de 
surveillance et d'aclivité sur tous les points, mais que, 
tant que Gênes est indépendante, elle sera infaïlliblement en 
correspondance avec l'ile d'Elbe, et l'Italie ne peut espérer de 
tranquillité interne. Une fois remise au gouvernement de Sa 
Majesté, si grandement intéressé à surveiller les affiliés à la 
Live Irauique, et Napoléon éloigné de son isle, ce sera pour 
lors la seule faute du gouvernement si la paix el l'union 
ne règnent pas entre les Souverains et les peuples. » 
Bien qu'il soit à peu près impossible d'établir le degré 
d'influence que ces observations et ces instructions ont pu 
exercer sur la solution de la question, il n'en est pas moins 
certain que Victor Emmanuel oblint gain de cause. Un peu 
plus d’un mois plus tard, Gênes etses deuxrivières faisaient 
définitivement partie des Etats du Roi de Sardaigne en vertu 
é‘un protocole que le fils aîné de Saint-Marsan apporta en 
guise d'étrennes dans les derniers jours de 1814, de Vienne 
à Turin. 

Sans aller pour cela jusqu'à constester ou à mettre en 
doute l'importance du service rendu par Gifflenga, Vallaise 
n'était cependant nullement disposé à l'en récompenser 
aussi grandement que le général délateur l'avait espéré. 
« Je pense, écrit-il en effet à Saint-Marsan, qu'il (Gifflenga) 
» es trop fin pour entrer dans une chose à laquelle il no voit 
» pas de probabilité de réussite; mais néanmois on lui doit 
» beaucoup d'obligation des avis qu'il donne. » 

Il ressort de ces lignes que si Vallaise reconnaissait sans 
l'ombre d'une hésitation ou d'une atténuation la valeur in- 
trinsèque des révélations de Gifflenga, il faisait en même 
temps ses réserves quant aux mobiles qui avaient guidé la 
conduile du général. L'ancien aide de camp. d'Eugène pas- 
sait en effet, aux yeux de ses concitoyens et surlout aux 
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yeux de la police, si ce n'est pour le chef même, tout au 
moins pour l’un des membres les plus actifs et les plus in- 
fluents dela sociélé secrète des Adelf ! qui avaient inscrit 
en tête de leur programme la revendication de l'Indépen- 
dance Italienne. L'invitation même qui lui avait été adres. 
sée par les conjurés de Milan en raison même de la situa- 
Lion qu'il avait prise dans cette société et le rôle important 
qu'ou se proposait de lui réserver dans le complot semblent 
indiquer que la police était bien renseignée sur son compte. 
D'autre part, Gifflengaétait eneffet unhomme posilif, avisé, 
«Ctrop fin », un homme qui avait pour habitude d'aller au 
fond des choses et qui ne voulant rien risquer entendait 
n'engager une partie qu’à coup sûr. On avait donc de bor- 
nes raisons pour ne pas lui faire un trop grand mérite 
de sa sortie de la conjuration. On ne se trompait pas en 
pensant que celte résolution lui avait été inspirée bien 
moins par son zéle et par son dévouement que par le peu 
de confiance qu'il avait dans le succès de l'entreprise. Quei 
qu'il en soit, sans vouloir trop ergoler sur les intentions 
de Gifilenga, le gouvernement sarde lui sut gré d'une alti- 
tude qui avait été utile au Piémont et à la maison royale et 
le lui prouva quelques mois plus tard en faisant en sa fa: 
veur une exception unique et en l'admettant, seul de tous 
les officiers ayant servi le régime déchu, dans l'armée pié- 
montaise avec le grade mème de général de brigade qu'il 
avait dans celle du royaume d'Italie. Cette faveur qui scan- 
dalisa ses anciens compagnons d'armes lui valut dans la 
presse française des observations peu bienveillantes aux- 
quelles il répondit dans la Gazzetta Piemontese avec autant de 
hauteur que de laconisme. 








4. Corrispondenta Seprela e carteggio officiale della Polisia Austriaca. 


(Carlopago 1854.) — Gazzetta Letleraria, 27 octobre 1894. 
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Le caractère peu recommandable de Giflenga qui ne con- 
naissait d'autre idéal que son intérêt, ce caractère que Val- 
lise avait deviné du premier coup d'œil a été encore plus 
complètement mis à nu et tracé avec une rare impartialité 
et de main de maitre en quelques lignes par un homme 
qui n'avait cependant guère lieu de se louer du général, par 
Santa Rosa dans son histoire de la Révolution Piémontaise. 
« Malheureusement élevé, écrit-il !, à l’école de Napoléon, 
la fortune et les honneurs avaient son premier hommage 
et il ne regardait la gloire que comme un accessoire de la 
vie. Il avait aussi le malheur d'avoir de la Finssse dans 
le caractère et d'aimer à jouer un rôle savant dans lequel 
ilcroyait ne rien alandonner aux chances du sort. Dans 
le siècle où nous vivons, la finesse et une manière de voir 
trop compliquée sont le naufrage des réputalions. » 

Si Santa Rosa avait cornu les faits que nous venons d'ex- 
poser et le rôle joué par Gifflenga en novembre 4814, il au- 
tait ajouté quelques traits plus sévères encore au portrait 
du général. Il y aurait en tout cas trouvé des éléments d'ap- 
précialion, des précédents qui lui auraient permis de mieux 
pénétrer la conduite tenue par Gifflenga aux cours des évé- 
nements de 482. Il aurait été plus complètement armé 
pour qualifier l'homme et le patriote qui, se tenant sur une 
prudente réserve afin de pouvoir embrasser à coup sûr le 
parti du plus fort et tirer avantage et profit de sa victoire, 
finit malgré cela par se prendre dans ses propres file's, se 
rendit également odieux aux libéraux avec lesquels il re- 
fusa de faire cause commune et au gouvernement qui vit 
dans sa neutralité démesurément passive une connivence 
tacite avec les rebelles et qui crut sage de l'exiler moins 


1. Saxra Rora. De la Révolution Piémentaise. (Paris, novembre 1894. 
Fe 65) cité par D. Praueuo. 
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parce qu'on avail oublié les services qu'il avait rendus 
en 1814, que parce qu'on voulait le punir de n'avoir pas 
consenti à jouer le mème 1èle en 1821. 

Pendant que Vallaise correspondait avec Bellegarde et 
envoyail ses instructions à Saint-Marsan, loin de se laisser 
abatire par l'impossibilité de trouver un chef, sachant que 
le départ des régiments italiens élait chose imminente et 
décidée, les conjurés, surlout ceux de Brescia et de Man- 
toue, avaient redoublé d’ardeur, s'élaient hâtés d'élaborer 
un nouveau plan plus fantastique, plus irréulisuble encore 
que les autres et dont l'existence révélée par hasard à Belle- 
garde ! explique et justifie les mesures exceptionnelles de 
précaution prises à Milan pendant les nuits des 19 et 20 no- 
vembre. 

La mise en scène du plan conçu par Mancini, de ce plan 
qui prouve que son auieur encore tout pénétré de la lecture 
de l'/liade avait plus d'imagination que de sens pratique, 
était si compliquée et si théâtrale qu'il aurait été impossi- 
ble de l’exécuter avec quelque chance de succès, mème sil’on 
avait disposé de tous les éléments sur lesquels comptait le 
commissaire des guerres qui s’illusionnait au point de croire 
certaine la réussite de ce qu'ilappelait « cosa facilissima. » 

Sans entrer dans le détail de cette nouvelle représenta- 
tion projetée du cheval de Troye, il suffira d'établir qu’il ne 
manquait à Mancini rien moins que les 8.000 fusils à l'aide 
desquels après s'être rendu maître de la ville on devait ar- 
mer les Milanais chargés d'enlever Bellegarde, et que les 
deux cent officiers déguisés qui devaient se glisser nuitam- 
ment dans Mantoue pour surprendre dans la nuit du lende- 
main 20 les postes de garde aux portes et les ouvrir aux 


1. Cf. Anere IV. F. M. comte de Bellegarde à Hager, Milan, 22 nc- 
vembre 4814. (Archiv des Minisleriume des Innern.) 
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4.500 soldats que le colonel Varese, du 1° bataillon d'in- 
fanterie légère austro-italienne, devait amener à cet effet 
de Castiglione delle Stiviere. Or Varese, au lieu de venir à 
Milan le 47, comme on le pensait, n'y arriva que le 49 au 
matin. Il était donc absclument impossible de songer à 
tenter le coup projeté pour le 49 et le 20, d'autant plusim- 
possible mème que Varese en somme peu disposé à se lan- 
cer dans pareille aventure trouva plus sage de se rendre le 
20 à Garo (lac de Côme) chez le général Fontanelli, dont il 
voulait prendre congé avant de partir pour l'Autriche avec 
son bataillon. Laituada qui l'avait accompagné avait en vain 
tenté une dernière et suprême démarche auprès du général. 
Plus désorientés que jamais, mais ne pouvant se décider à 
renoncer à leur projet, réduits à jeter leurs regards sur le 
æolonel Olini et à le choisir pour chef, les conjurés ajour- 
nérent une fois encore l'explosion du mouvement et prévin- 
rent leurs adhérents de Côme, Bergame, Montechiaro et 
Cremone d'attendre pour se lever le signal qui devait dé- 
sormais partir de Brescia. : 

Pendant tout ce temps, pendant qu’en était à Vienne 
beaucoup plus inquiet qu'à Milan, Roschmann n'avait pas 
cessé des’occuper des affaires d'Italie où il venait d'envoyer 
l'agent secret qu'il avait choisi avec un soin tout particulier, 
le docteur Cheluzzi. L'ancien podestat de Trente, à peine dé- 
barqué à Milan le 49 au soir, y avait fait de bonne besogne. 
Au bout de quelques heures il était en mesure d'adresser à 
l'Ober-Landes Commissär du Tyrol des renseignements que, 
si elle avait élé plus aclive et plus intelligente, la police mi- 
lanaise aurait dù pouvoir fournir depuis quelque temps déjà 
à Bellegarde. Moins de vingt-quatre heures après son ar- 
rivée à Milan, à la Croce di Malta, Cheluzzi indiquait les 
signes auxquels se reconnaissaient les conjurés. Il savait 
qu'à cause de l'imminence du départ des troupes italiennes 
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on se proposait de tenter un coup sur Mantoue; que deux 
des conjurés s'étaient présentés chez les généraux Fontanelli 
et Severoli. Mais s’il ignorait encore le résultat probable- 
ment négatif de leur démarche, il était toutefois en mesure 
d'affirmer que trois des conspirateurs s'étaient rendus trois 
mois auparavant à Naples, qu'ils s'y étaient abouchés avec 
le général Lechi et que, bien que le Roi ait déclaré à ce gé- 
néral qu'il le ferait fusiller s’il se permettait de lui dire un 
mot du complot, les envoyés des conjurés n'avaient pas 
perdu toute espérance et n'en continuaient pas moins à 
rester à Naples !. 


4. Archi des Minisleriums des Inner. Aclen der Polizei Hof Selle. (Vers. 
chwërungen. F. 468.) Cheluzz{ à Roschmann. Milan, #4 novembre 4814, 
(Cité par F. Luuut. Resfaurazione Auatriaco.) 
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IV 


ESQUIRON DE SUNT-AGNAN ET L'ARRÉ ALTIERT À MILAN. 
— L'ARRESTATION DES CONURES ET LE PROCÉS DE MANTOUE. 


L'échec successif de leurs différentes combinaisons, le 
manque d'un chef possédant une véritable autorité, porteur 
d'un nom exerçant un certain prestige sur les esprits, l'im- 
té de compter sur les appuis qu'ils avaient espérés 





possil 
trouver au dehors, soit à Naples, soit en Piémont ou en An- 
gleterre, tout ce concours de circonstances défavorables ag- 
gravées encore par le départ des régiments ilaliens dont lu 
mise en route s’élait effectuée sans incident, auraient pro- 
bablement décidé les organisateurs du complot à renoncer 
à leur entreprise et à en ajourner l'exécution à des temps 
meilleurs si par ses perfides conseils Esquiron de Saint- 
Agnan n'était venu consommer leur perte et achever l'œu 
vre commencée par Gifflenga. 

Il ne suffisait plus maintenant à l'Autriche d'avoir con- 
naissance de la conspiration. Elle avait besoin de savoir les 
noms des conjurés, d’avoir entre les mains les armes qui 
devaient lui permettre de les frapper au nom de la loi. En 
révélant au gouvernement sarde l'existence et la préparation 
du complot, le général piémontais l'avait le premier avertie 
de ce qui se tramait contre elle; mais c'était à l’aventurier 
français qu'allait incomber la tâche de lui fournir les preu- 
ves matérielles du complot et de lui donner les moyens de 
conjurer le danger. 

On avait oublié et laissé de côté Esquiron de Saint-Agnan. 
Bombelles, édifié sur son compte etde moins en moins di: 
pôsé à accepter ses offres de service, avait complètement 
changé d'attitude à son égard, lorsque vers la fin. d'octobre 
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le Cabinet de Vienne, sérieusement alarmé par l'état des 
esprits en Italie, par les rapports plus inquiétants les uns 
que les autres qui ne cessaient de lui parvenir, prit tout à 
coup le parti d'avoir recours à ce louche personnage et de 
mettre ses talents à l'épreuve. Mais lorsqu'il lui fallut, le2 
novembre, exéculer les ordres de Metternich et expédier Es- 
quiron de Saint-Agnan à Milan, Bembelles devenu prudent 
et défiant, ne s'était pas contenté de mettre le chancelier en 
* garde contre cet individu qu'il savait en relations suivies 
avec la police de Paris et contre tous les romans que son 
imagination n'était jamais en peine d'inventer !; il avait 
de plus reconnu la nécessité de se prémunir contre les dan- 
gers auxquels on s'exposait en le laissant libre d'agir à sa 
guise. Afin de surveiller les faits et gestes du personnage, 
afin d’éviter « toute espèce d’embarras » à Bellegarde qui ne 
le connaissait pas et dontil aurait pu surprendre la bonne 
foi, afin « de le bien mettra au fait de l’état des choses, de la 
nature des services qu'on pouvait attendre de Saint-Agnan 
et des inconvénients de son caractère, » Bombelles, comme 
il en rendait compte à Metternich, avait cru nécessaire de 
le faire précéder de vingt-quatre heures par l'abbé prince 
Altieri qui emportait à Milan en même temps qu’une lettre 
confidentielle adressée au feld-maréchal, des instructions 
spéciales * réglant la conduite qu'il aurait à tenir selon les 
cas. Bombelles avait de plus muni l'abbé d'un petit chiffre 
spécial grâce auquel celui-ci était à mème de l'instruire 
directement et secrètement de la tournure que les choses 
allaient prendre en Italie. 
En dépit de son imperturbable aplomb, de ses pompeuses 
. assurances et de toutes les ressources de son imagination, 
Saint-Agnan, lorsqu'il quitta Paris le 2 novembre, ne se 


1. Cf. Amxe V. 
2, Cf, Annexe VI. 
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faisait aucune illusion sur les grosses et nombreuses diffi- 
eultés qu'il lui faudrait vaincre pour être en mesure do 
remplir la mission qu’il avait sollicitée, réussir à changer 
en certitude les soupçons de la police autrichienne, pour 
substituer des preuves à des indices, en un mot, pour per- 
mettre au gouvernement de Milan de tirer parti des pré- 
cieuses révélations de Gifflenga et des communications in- 
téressées du Cabinet de Turin. 

Mais la fortune lui souriait pour le moment, et grâce à un 
heureux hasard, à une rencontre inespérée il avait eu la 
chance imméritée de gagner en route la confiance d’un des 
principaux affiliés au complot. Quand il arriva à Milan vers 
le 48 ou Je 49 novembre !, il ne lui reslait plus qu'à conti- 
tinuer à jouer un rôle que les circonstances lui avaient sin- 
gulièrement facilité, qu'à faire un dernier pas pour arriver 
à son butet livrer à Bellegarde les preuves indéniables de 
la conspiration. 

La fatalité qui s’acharnait contre les instigateurs du com- 
plot avait fait tomber entre les mains de Saint-Agnan un 
instrument dont il allait jouer en artiste consommé. La 
chose était du reste facile. Aussi confiant que bavard Mar. 
chal, lorsqu'il arriva à Milan en compagnie de Saint-Agnan 








4. 11 importe de constater une fois de plus que ce sont uniquement 
les révélations de Ciffenga transmises Lagarde par Vallalse et non 
les communications que Saint-Agnan n’avait pas encore eu le temps 
de faire, qui motivérent les mesures exceptionnelles prises par le feld 
maréchal à Milan pendant les nuits du 49 au 20 et du 20 au 21 no- 
vembre. 

En pass 








at par Turin, Esquiron de Salnt-Agnan s'était arrêté un ins 
rde à la date des 
42 et 45 norembre et par dépêche chiffrée à Salnt-Marasn, « Il (Esqui- 
> ron de Saint-Agnan), écrivait Vallaise, a donné à Bubna les mêmes 
» renseignements que ceux que j'ai reçus de Milan, en affirmant que 
> l'époque d’une explosion était prochaine et que le gouvernement an- 
protégeait cette explosion, » 

{R. Archisio di Stato. Turin. Congresso di Virnna, Maxzo 2.) 
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avec lequel il avait eu la soltise de se lier en roule, avait 
confié tous ses secrets et ceux de la conspiration à ce com. 
pagnon de voyage dont sa mauvaise étoile lui avait fait faire 
connaissance. Roué comme il l'était, Saint-Agnan avait 
réussi sans peine à capler sa confiance en lui révélant sous 
le sceau du secret que sa venue en Italie et la mission con- 
fidentielle dont il était chargé n'avaient d'autre but que de 
sonder l'état des esprits en Italie par ordre du Roi et du 
duc de Berry désespérés des malheurs qui s’abattaient sur 
l'Italie, sur ce beau pays uni pendant de si longues années 
à la France et au bonheur duquel le duc de Berry était tout 
prêt à se dévouer. Ces confidences faites à un naïf tel que 
Marchal, et qui n'avaient pas manqué de produire l'effet 
désiré par Saint-Agnan, allaient lui permettre de modifier 
momentanément la déplorable impression qu'il avait pro- 
duite sur le feld-maréchal lorsqu'il se présenta devant lui. 

« Je ne dois pas différer de mander à Votre Excellence, 
» écrivait le feld-maréchal à Hager le 22 novombre !, que le 
» S' de Saint-Agnan qui dénonça à M. de Bombelles à Paris 
» une prétendue conspiration dirigée par le nommé Co- 
» melli?, est arrivé ici depuis quelques jours; mais il s'en 
» faut bien qu'il soit de l'utilité qu’on croyait. D'abord il ne 


4. Archio des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 460. 4844 ad 1202. 78. F. M. comie de Bellegarde au baron Hager. 
Milan, 22 novembre 1814. (Dépêche en français.) 

2. Archio des Miniteriums des Innern. Aclen der Polizei Ho Stelle 1814. 
F. 460. 4496 ad 1202. Prince de Metternich au baron Hager. Viente, 
33 novembre 1814 et baron Hager au F. M. comte de Bellegarde. Yienne, 
25 novembre 1814, 

11 est assez curieux de remarquer qu'à peu prés au moment mêne 
où Bellegarde rédigeait cette dépêche, Hager de son côté, après avcir 
< recommandé au feld maréchal de tenir Salnt-Agnan à l'œil et de 
> connaître ses relations, » attirait à nouveau à co propoi 
Won sur introuvable et arisible Gomelll vou Stückenfeld 
écrivait Hager, a communiqué ses projets d 
3 rés par les mécoaténts italiens de Lond 




















ux puissances étrangères 
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» donne aucune indication précise sur les prétendus conjurés, et 
» d’ailleurs dans son verbiage on ne sait assez déméler s'il est un 
» espion des Bourbons, s'il sert un parti révolutionnaire en France 
» ou bien s'il a d'autres vues indirectes. Et ce qu'il y a de plus 
» sûr, c'est qu'il ne cherche qu'à avoir de l'argent et à: se rendre 
» intéressant pour en avoir davantage. 

» Je ne peux donc pour le moment rien annoncer de posi- 
» tif sur le compte du S' de Saint-Agnan à Votre Excellence 
» et je me réserve de lui en rendre un compte plus exact 
» quand par des autres entrevues j'aurai mieux connu son 
» véritable caractère, » 

L'aventurier n'avait donc pas une minute à perdre pour 
donner la mesure de ses talents policiers. Heureusement 
pour lui, le soir même du jour où Bellegarde expédiait ce 
rapport, Marchal le présentait à Rasori, auquel il raconta 
que bien vu de Louis XVII, chargé par lui d'une mission 
confidentielle et importante qui intéressait vivement lès 
patriotes italiens, il ne recherchait que l'occasion de pou= 
voir s’en ouvrir à des personnes sûres et capables de le se- 
eonder. Rasori sans défiance tomba dans le piège; et le 93 
ausoir, mis en présence de Lattuada et de Gasparinetti, 
Esquiron leur exposa les prétendus projets de Louis XVIII, 
Le Roi élait tout disposé à fournir de l'argent et des trou- 
pes, qu'ilplacerait sous les ordres de Soult ou de Macdonald, 
ä rendre la liberté à l'Italie à condition de placer la couronne 
du nouveau Royaume sur la tête du duc de Berry ou du 
comte d'Artois. Avant de tenter l’entreprise, le Roï, qui 
avait besoin de connaltrele concours qu'on pourrait trouver 
dans le pays, exigeait toutefois qu'on lui soumit un pro- 
gramme, un projet de plan d'opérations que Saint-Agnan se 


3 et en particulier à la Russie, Mais Comelli n'a pas personnellement 
3 l'étaffe nécessaire pour conduire cette entreprise. Quoiqu'il en soit. 
» suivre la chose de près et me renseigner, » 
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chargeait de placer sous ses yeux. Ne doutant pas de la 
sincérité du soi-disant gentilhomme français, tout à la joie 
de trouver un appui aussi puissant qu'inespéré, Lattuada, 
Rasori et Gasparinetti Jui avaient promis de lui donner sa- 
tisfaction dans un délai de trois jours et de luicommuniquer 
le samedi suivant, 26 novembre, les pièces et les documents 
qu'ilne leuravait demandés que pour leslivrer à l'Autriche. 
Les trois conjurés avaient cependant eu avant de s'enga- 
get un dernier moment d'hésitation. Le départ des régi- 
ments italiens fixé au lendemain les privait d'une force 
que rien ne pouvait remplacer *, Mais Saint-Agnan n'était 
pas homme à abandonner une partie qu'il croyait déjà ga- 
gnée. Grâce à ses belles paroles, à son imperturbable assu- 
rance, il parvint à dissiper leurs craintes en leur prouvant 
que les soldats italiens ne manqueraient pas de se révolter, 
n'importe où on les aurait conduits, n'importe où ils se 
trouveraient, à la première nouvelle de l'entrée en talie 
de l'armée française apportant la liberté 4 leur patrie. 
Quand on se sépara, on avait définitivement arrêté le pro= 
gramme de la conférence qui devait être décisive. Lattuada 
avait promis de rédiger un projet de constitution, Rasori, 
une proclamation au peuple, Gasparinetli, un appel à l'ar- 
mée, Marchal, de partir immédiatement après pour Naples 
afn de s'assurer la coopération de Murat. Saint-Agnan, de 
son côté, s'était engagé à faire fournir par un banquier de 
Lugano un million destiné à provoquer la désertion des ré- 
giments italiens pendant leur marche à travers la Vénétie. 
11 avait de plus conseillé à Rasori de se rendre en Angle- 
terre, de placer le nouvel Etat italien sous le protectorat 





1 Olnt avait demandé ét obtenu un sursis de départ 
réglement de ses afaires de famille + mais lo Lentenant-co- 
lonel Pavoni attaché momentanément à la personne du général Zucehi 
s'était mis en route avec son chef. 
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du Prince Régent et d'attendre à Londres l'invitation. 
qu'on s'empresserait de lui adresser de Paris, où le Gouver 
nement du Roi so réservait et ne manquerait de l'appeler 
avant peu à de hautes fonctions, 

Si les quatre conjurés aveuglés par l'ardeur de leur pa- 
triotisme n'avaient pas élé éblouis et grisés par le « ver- 
biage » de Saint-Agnan, s'ils avaient été capables de rétlé- 
chir et de retrouver un peu de sang-froid et une lueur de bon 
sens, un simple examen de leur situation, un coup d'œil 
jeté sur les promesses de leur nouveau complice auraient 
suffi pour les convaincre des dangers auxquels ils s’expo- 
saient, pour les mettre en garde contre le piège que leur 
tendait la perfidie de celui qu'ils avaient si imprudemment 
accueilli parmi eux. 

La 3° conférence fut aussi courte qu'épique. Esclaves de 
leur parole, Rasori, Lattuada et Gasparinelti avaient ap- 
porté et déposé sur la table les documents qu'ils avaient 
promis. Saint-Agnan arriva un peu en retard; affectant 
d'êtresen proie à une vive émotion, sortant un pistolet de 
sa poche, il déclara qu'il était bien décidé à en faire usage 
et à se frayer un chemin de vive force, si les gens à mine 
suspecte qui s'étaient attachés à ses pas pénétraient dans la 
maison. Puis après avoir eu l'air de se calmer et de se ras- 
surer, profitant de l'émoi provoqué par l'apparition de la 
gouvernante de la fille de Rasori, par l'épouvante qu'elle 
avait éprouvée à la vue des soldats et des agents qui cer- 
naient les environs, Saint-Agnan s’empara, comme s'il se 
proposait de les mettre en sûreté, des papiers qu'on avait 
placés sur la table pour lui en donner lecture, et sourd aux 
cris et aux objurgations de Lattuada, qui essaya vainement 
de le retenir, il se précipita hors de la maison !. 


4. Cf. Biblioleca Ambrosiana. (Manwcrils.) Allo d'accusa di Rasori, — 
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Le coup bien préparé n'avait que trop complètement 
réussi. Protégé par les sbires qui couvrirent cette fuite que 
les conjurés abasourdis et atterrès ne songèrent même pas 
à inquiêter, Suint-Agnan remettait quelques instants plus 
tard Bellegarde les documents qu' 





venait de dérober, les 
preuves que sans la rencontre fortuite de Marchal iln'aurait 
jamais pu réussir a se procurer, 

Saint-Agoan ne s'élernisa pas à Milan. L'atmosphère y 
serait devenue trop tôt malsaine pour lui et Bellegarde se 
souciait aussi peu de l'y retenir que lui-même d'y rester. 
Mème après le service incontestable qu'il venait de rendre 
à l'Autriche, le feld-maréchal se di L tellement de ce triste 
personnage que, non content de s'en débarrasser au plus 
vite, il eut soin de le fuire surveiller en route. Quelque rusé 
éthabile que fût Saint-A gnan, il ue s'attendait guère à ce que 
l'on aposterait sur sa route et lui accollerait un agent sûr et 
dévoué qui allait jouer auprès de lui le rôle qui lui avait si 
bien réussi auprès de Marchal !. Les neiges l'ayant empêché 
de passer par le Simplon, l'agent de Bellegarde se dirigea 
en sa compagnie sur Turin où Saint-Agnan, qui avait eu 
à tout hasard le soin de se préparer une poire pour la soifen 





se présentant chez Vallaise#, réussit encore à extorquer au 
comte de Bubna « quelque petite somme d'argent » à l’aide 
de laquelle il put continuer sa roule jusqu'à Paris. 

Autant il nous à paru utile et intéressant d'insister sur le 
rôle, inconnu jusqu'ici, joué par le général Gifilenga et sur 
les singuliers agissements d'Esquiron de Saint-Agnan de- 
puis son départ de Paris jusqu'à son exode de Milan, au- 





&t, Pascssse Brcoiotoso. Etude X+ 110. — Coaxpim, L'Hlalia nei Cenlo anni 
dut Secolo XIX. 761-362. D'après Comandini se serait Marchal qui aurait 
apporté la nouvelle que la police cernait la maison. 

1. GC Axe VIE, 
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tant il serait, croyons-nous, oiseux et superflu de nous 
appesantir outre mesure sur le sort de leurs infortunées 
vietimes. Nous nous contenterons donc d’enregistrer lé plus 
sommairement possible tout ce qui a trait à l'épilogue la- 
imentable de cette tragi-comédie, de citer aux annexes éer- 
tains documents, pour la plupart inédits, qui se rapportent 
aux conjurés, tout en nous réservant de faire connaître, 
avant de reprendre l'examen des graves événements que 
nous avons momentanément laissés de côté, les raisons 
pour lesquelles nous nous sommes laissé entrainer à don- 
ner un développement peut-être exagéré à un épisode qui 
n'a en réalité qu'un rapport indirect avec Murat, mais dont 
ses adversaires n'ont pas manqué de se fuire une arme 
contre lui, 

La disparition de Saint-Agnan et le détournement des 
pièces compromettantes qu'il avait si cavalièrement enle- 
vées auraient dù éclairer les conjurés sur les dangers que 
leur faisait courir la prolongation de leur séjour à Milan. 
Et cependant loin de prendre le seul parti raisonnable, de 
se disperser, de s'éloigner sur l'heure mème et de passer la 
frontière, ils poussérent la naïveté et l'inconséquence jus- 
qu'à eroire qu'on ne les inquiéterait pas et restèrent tran- 
quillement à Milan. C'était, on l'avouera, faire la partie trop 
belle à la police Autrichienne, d'autant plus à son aise pour 
agir qu'elle s'était débarassée de Saint-Agnan et que le feld- 
maréchal, n'ayant qu'une confiance limitée dans le zéle du 
directeur provisoire de la police milanaise, Pagani !, avait 





4. R. Archivio di Stalo. Milan, Alli Sepreti. 1818. VIL. N° 2019 et Arehin dès 
Ministeriums des _Innern. Acten der Polizei of Stelle 1814. P. 488. 413. — 
F. M. conte de Hetlegarde à Hager. Milan, 6 décembre {814 (en français) 
« Le Lieutenant-colonel Maretich et le Directeur de police Pagani furent. 
chargés de celte commission (les premières arrestations) et le marquis 
éhislieri les suivit aussi pour assurer toujours davantage dans etle 
ville, où Les employés de police ne peuvent pas nous inspl 
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LES PREMIÈRES ARRESTATIONS oi 
confié la conduite de l'affaire à deux hommes, trop intéres- 
sés à tirer parti de pareille aubaine pour ne pas battre le 
fer pendant qu'il était chaud, le général comte de Ficquel- 
mont et le marquis Ghislieri. 

Dans la nuit du 3 au 4 décembre on procéda à l'arresta- 
tion de Rasori, Lattuada, Gasparinetti el Marchal, qu'on 
transporta aussitôtsous bonne escorte au Castello Sforzesco*, 
où dès le lendemain et le surlendemain Pagani interrogea 
les prisonniers en présence du lieutenant-colonel Maretich 
et réussit à faire avouer 4 troïs d’entre eux la part qu'ils 





<onflance, l'exécution de mes ordres sans que l'indiserétion ou la mau- 
vaise volonté de quelque sous-ordre puisse les faire arrèler.. » 

Dans ane dépéche postérieure en date du #7 décembre, (R. Arehivio di 
Stato. Milan. A Segreli VIL.) Bellegarde, tout en atiribuant tout le mé- 
rite des résultats obteaus au général de Ficquelmont, au marquis Ghis- 
leri el au colonel Maretich, ne pouvait s'empécher de reconnaître que 
Pagani avait parfaitement « secondé les vues du gouvernement en sui- 
vant exactement les ordres qu'oa lui a donni 7 

Malgré le témoignage de satisfaction que Bellegarde octroyait à Pas 

1, on me larda pas pendant À le placer en sous-ordre, à le faire 
dépendre de Strassoldo et à tenir compte du rapport de Ghislieri à Ha- 
ger. (Archio des Ministeriums des Innern., Aclen der Polirei Hof Stelle 4814. 
F. 468.) en date du {à décembre, dans lequel on relève les proposi- 
«Au reste, Ilest de toute nécessité que Sa Majesté 
» daigne nommer un Directeur Général de Police; la départementale 
» est, on ne peut pas mieux, confiée à M. Pagani, mais flfaut aussi un 
» chef qu vellle sur les... (fllisible) et qui organise les bureaux. » 
{Rapport en français.) 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Pol Hof Slelle F. 460. 
4648 ad 4202, F. M. comte de Bellegarde à Hager. Milan, 5 décembre 1814. 
— idem. F. 408. 4743, Hoger à l'Empereur d'Autriche, Vienne, 44 dé- 
cembre 4818. —Ibidem. F. 460. 17178 ad (202. F. M. comte de Bellegarde à 
Hager. Milan, 17 décembre 1814. 

Le feld-maréchal rappelle à Hager qu'aussitôt après l'arrivéede Saint- 
Agnan, st par sa lettre du 28 novembre, il lui a fait savoir « que cel 
» aventurier ne lui avait indiqué que des personnes déjà suspects, 
à telles que Rasori et Lattuada, » et il ajoute : « Je ne pouvais me pro- 
5 nonter à 6 moment, Depuis, sans découvrir des personnes {ne0n 

procura des plôces authentiques praurant le crime de Ra- 
+ sorl, Lattuade et Gasparinetti, et je Les fs arrêter ainsi que Marchal, 
» leur complice, J'ai donné le détail de ces faits dans ma lettre du 5. » 
» GE. arteE IX. 
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avaient prise au complot. Marchal seul opposa les dénéga- 
tions les plus absolues et persista à déclarer qu'il n'avait 
jamais eu la moindre connaissance des plans de Rasori !. 

Grâce aux papiers dérobès et livrés par Saint-Agnan, la 
culpabilité des quatre prisonniers était suffisamment établie 
pour permeltre d’instruire contre eux. On ne pouvait cepen- 
dunt se contenter d'un résultat aussi incomplet. On savait 
que les détenus avaient des complices sur l'identité et Ja 
participation desquels on était trop incomplètement fixé 
pour pouvoir les rechercher, les atteindre et les poursuivre 
avant d’avoir réussi à provoquer des aveux, des révélations 
qu'on avait peu de chance d'obtenir à l'aide des interroga- 
toires auxquels allait procéder la commission spéciale insti- 
tuée le 6 par le feld-maréchal. La perfidie et l'habileté de 
Pagani réussirent à les arracher à Gasparinetti. 

Lrompé par les artiñces de Pagani qui, pour triompher 
du silence obstiné dans lequel le colonel sé renfermait, 





a 
vait pas hésité à lui affirmer que ses co-détenus avaient fait 
des aveux complets, Gasparinetti était tombé dans le piège 
ét avait fait connaître au Directeur de la police des faits, 
des noms qu'après des affirmations aussi formelles il 
croyait désormais inutile de lui taire. 

A partir de ce moment, les arrestations se succédent pres- 
que journellement. Dans la nuit du 40 au 14 dcembre, la 
police fait incarcérer les généraux Bellotti et Lechi et l'ins- 
pecteur général aux revues de Meester, Vingt-quatre heures 
plus tard c’était le tour de Gerosa à Mantoue. Le 15 on ar- 
rétait le colonel Olini à Brescia et le 18 on se saisissait à 
Modène de l'adjudant-commandant Cavedoni que le duc 
François IV faisait immédiatement remettre aux autorités 
Autrichiennes ?. 


4. CE Aneeex IX, 
2 GA axe X. 
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Ragani seul avait échappé parce qu'il se trouvait à ce 
moment à Ancône !. 

On ne devait cependant pas.s’en tenir à cette première 
fournée. Bien que dans sa dépèche du 23 décembre à Ha- 
ger*, Ghislieri eût au premier moment paru croire à li 
nanité des soupçons qu'on avait sur le colonel Varese, et 
déclaré qu'il ne voyait «aucune difficulté à le laisser rejoin- 
dre son régiment, » on était loin de partager celte manière 
de voir à Vienne. Rien ne le prouve mieux que l'ordre donné 
par l'Empereur à Huger le 26 décembre, « de faire surveil- 
ler de plus près et en secret le général Fontanelli qui était 
à Vienne, l'Ambassade de France, le comte Aldini et le 
prince Eugène ?. 

Dès les premiers jours de janvier 1815, on se croyait tel- 
lement sûr de la culpabilité d'un certain nombre d'officiers 
italiens que l'on procëda à une nouvelle série d'arrestations. 
Dans la nuit du 8 au 6, on s’assura de la personne du colo- 
nel Varese et au cours de la nuit suivante de celle de Ca- 
protti !. 

Le 7 janvier, à la suite d'un long et curieux rapport que 
Bellegarde avait adressé à Hager le 27 décembre 1814 5, et 
de la demande dont il avait saisi le Conseil Aulique de la 
guerre, on procédait à Grado à l'arrestation du colonel Mo- 
retti, on saisissait ses papiers et on l'expédiait à Mantoue 


4. Archiv des Ministeriums des Innera. Acten der Polizei Hof Selle 1814. 
F. 468. 4876. Mager à l'Empereur d'Autriche, Vieuno, #7 décembre 1814. 
Marquis Ghislieri à Hagor, Milan, 49 et 20 décembre 1811. — Hbidem. 
F: 468 1764 et 493/1, 187, Hager à Raab, Vienne, 31 décembre 4814 et 
Vienne, 8 février 1815. 

2 CR Anse X. 

3. Archie des Ménisteriums des Innern. Aclen der Pulisei Hof Selle 1844. 
F. 468. 4882. 

4. Archèv des Ministeriums des Tanern. Acten der Polizei Hof Stelle 1815. 
F. 43, 99. 46. Marquis Ghislieri à Hager, Milan, 6 janvier 1915. 

5. R, Archévio di Stat, Milan. Alt Segreti. F. M. comte de Bellegarde 
au baron Hager. Milan, 27 décembre 1814. (en françair.) Cf. AnNEtE XI. 
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sous la conduite et la garde du capitaine von Vorbeck, du 
27: régiment d'infanterie Chasteler. 

Quarante-huit heures plus tard c'était le tour de Brunetti. 
Enfin au même moment Bellegarde réclamait et obtenait 
du Conseil Aulique de la guerre l'ordre de faire arrêter le 
lieutenant-colonel Pavoni accusé de s'être rendu à Ancône 
pour y obtenir la coopération du général Carrascosa !. 

Tous les priacipaux conjurés étaient dès ce moment au 
pouvoir des autorilés Autrichiennes, à l'exception de l’ex- 
commissaire des guerres Mancini et de l'ex-chef de bataillon 
Delfini qui avaient réussi à passer la frontière en temps 
utile, du major Ferreti que, quoique suspect, on laissa se 
rendre en Autriche avec son bataillon et du chef d’escadrons 
Ragani qui ne devait plus jouir pendant longtemps de sa li- 
berté. Revenu à Bologne avec un passeport Napolitain, se 
croyant couvert par son grade et son emploi dans l’armée de 
Murat, arrèlé dès son retour dans les tout premiers jours 
de février 1815 Ragani alla, lui aussi, rejoindre ses compli- 
ces dans les cachots de Mantoue ©. 


4. Arcliv des Ministeriums des Innerx. Acten der Polisei Hof Slelle 1815. 


F. 513. 16. Marquis Gihislieri à Hager, Milan, 31 décembre 4814. (en 
Français.) «1 est certain que le liculenant-culonel Favoni s'est rendu 
» à Aneône pour engager Garrascosa itins le complot et que ce général 





» à promis de marcher avec ses Lroupes «u seeours des révolutionnaires mu: 
> DAS LE CAS OÙ LE NOË NE LE VOUDRA PA. Carrascosa aurait alors pris 









> pour prétexte de rétablir l'ordre. £a correspondance du gouvernement 
» Nupnlidain est hors de doute el mérite plus d'attention que celle du 
» Miémonte 

Ragtut envoyé d'lei à Naples est actuellement auprès de Carraseosa 
à ancène, à 

Décérant à la requête de Hellezarde Le feld-maréchal prinec de Sehwar- 









renbers avait le 18 janvier 815 donné à Iliger l'ordre de faire arrêter 
Pavoai el le surveiller de trés près le général Zucchi. (lidem. Acten der 
Potisei IL f telle 1815. Wiener Congress. F. IA. F.M, Prince de Schwar- 
aenberg an baron Hager, Vieane, 18 janvier 4445. 

Jan, Mof une State Arehiv. Bellegarde 1813, 492, b. 10. P. M. comte 
de héllezurde au prince de Metternich, Milan, 3 février 1815, 
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Grâce aux artifices employés, aux pièges que Ghislieri el 
Pagani avaient tendus aux détenus, aux aveux qu'on avait 
eu l’habileté de leur arracher, l'instruction n'avait été ni 
longue, ni pénible. La question de compétence ne pouvait 
présenter l'ombre d'une difficulté. Conformément aux lois 
encore en vigueur en Ilalie, tous les prévenus, mème les 
officiers en activité de service, auraient dû, parce que les 
principaux aceusès étaient des civils, être déférês à la See- 
tion criminelle de la Cour de Justice « avee faculté pour 
eux de se pourvoir en Cassation, » Bellegarde n'osa cepen- 
dant s'y résoudre de peur de « mettre l'intégrité des juges 
» à une trop rude épreuve. Ne pouvant pas avoir dans les 
» tribunaux ordinaires une confiance proportionnée à l'im- 
» portancé de l'affaire, » il proposa à son Gouvernement et 
obtint l'autorisation de faire comparaitre les conjurés de 
vant une commission spéciale !, en demandant à l'Empe- 
reur de vouloir bien, après le prononcé du jugement « qui 
inspirera une terreur salutaire à tous les malintentionnés » 
faire acle de clémence « en faveur de ces malheureux et 
particulièrement envers ceux d'entre eux qui par leurs 








aveux spontanëés ont donné la preuve de leur repentir *, » 
Tout. dans cet extraordinaire complot, depuis les actes 
des conspirateurs jusqu'aux procédés mêmes de la justice, 





devait avoir un caractère d'incompréhensible bizarrerie. Le 
& avril 1815, la commission extraordinaire qui avait com- 
mencé à siéger le 2 mars à Mantoue, rendait son jugement, 
mais sans faire connaître aux necusés, qu'on ramena aussi. 
tôt dans leurs cellules, les peines qu'elle avait prononcées 
contre eux et qu'elle avait immédiatement transmises à 
Vienne. Ce ne fut que dix-huit mois plus tard, après avoir 





1 Cf Amir XI. 
3. R. Archivio di Slalo. Milan. Alt Segreli. F. M, comté de Bellegarde 
à l'Empereur d'Autriche. Milan, 26 décembre 1814. 
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fermé l'oreille, lors du séjour qu'il fiten Lombardie dans 
les premiers jours de janvier 1816 !, aux requêtes et aux 
supplications des parents des condamnés, que l'Empereur 
François se décida, le 1* août 1816, à commuer les condam- 
nations à mort prononcées par la commission extraordi- 
naire contre les infortunés qui, dévorés d'une inquiétude 
sturelle puisqu'on avait clos Les débats sans leur don- 
ner lecture de la d ion des juges, ignorant parconsé- 
quent le sort qui leur était réservé, gémissaient depuis si 
longtemps dans les cachots du château Saint-Georges ?. 

On s'étonnera peut-être du développement que nous avons 
cru devoir donner à l'exposé de cet embryon de complot, à 
cette tentative, mal conçue, insufisamment préparée et 
condamnée par avance à un inévitable avortement, Il im- 
portait cependant d'insister quelque peu sur cette première 
manifestation des revendications des patriotes italiens, sur 
cette conspiration qui s'ourdissait sans programme arrêté, 
sans plan bien défini, sans chef désigné à l'avance, sans 
ressourees matérielles, sans autre appui que la coopération 
ëventuelle, puisqu'elle était subordonnée à une question de 
jours, des anciens régiments italiens à la veille de partir 
pour l'Autriche, mais qui n'en a pas moins marqué le pre- 
mier pas fait dans la voie nouvelle que tant de cadavres 
allaient joncher pendant près d'un demi-siècle, sur cette 
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eriva à Milan le 31 décenibre 1815, 

Irchivio di Sleto. Mantoue. (Latfuada, Théodore Lechi, Hasori.) 
P. 4. VII. 1812. Commutation de paire des coudamnés, Décision Impés 
riale du 18 août 1818, notilée aux condamnés le 17 septembre {BIG. 
Ne 510/83 et Procès-verbal au 27 novembre 18 

CL. AxwEx XII, 

Cf. R. Arehivio di Slalo. Milan. AU Ségreti. Lettres de remereñements 
de Cavedoni et de Lattusds. Mantoue, 12 septembre 1816, dé Lechi, 
Bellotti, Brunelli, Rasorf, Gasparinettiet Gaprotti, Mantoue, {9 sejteme 
bre 4816. (Lettres citées par F, Leumi. La Restaurazione Ausiriaea à Mi- 
tano nel 144.) 



















putiis Google __ cornEtte RTE | 


LA CAMPAGNE DE CALOMNIES CONTRE MURAT 97 


tentalive assurément insensée qui n'en est pas moins la 
première des innombrables protestations, de ces convul- 
sions successives qui devaient faire couler tant de sang et 
imposer à l'Autriche de si grands et si inutiles sacrifices, 
sur ce premier symptôme du réveil du sentiment national, 
sur la première révolle esquissée contre le joug de l'êtran- 
ger. Pour la première fois, et dès le lendemain du rétablis- 
sement de l'ancien régime, de la restauration de la domi- 
nation autrichienne, le souffle ardent du patriotisme le plus 
pur anime, excite, affolle même quelques hommes, leur 
inspire des résolutions désespérées, les pousse à tout sa- 
crifier pour recouvrer l'indépendance el la liberlé, pour re- 
conquérir une palrie, pour redevenir une nation. Leur 
entreprise était insensée; mais les fous sub'imes qui ont 
voulu la tenter, ces précurseurs des héros el des martyrs 
de l'indépendance et de l'unité de l'Italie, dés Manin, des 
Ma des Garibaldi, méritaient bien d'être tirés de l'in- 
juste oubli dans lequel on a laissé tomber leur mémoire et 
leurs noms. 

Cette œuvre de réparation n’a pas été d'ailleurs le seul 
amolif, la eause déterminante de l'attention que nous avons 
consacrée aux nombreuses péripéties de cet épisode tragi- 
comique, en apparence insignifiant en lui-même, mais en 
réalité considérable par ses cunséquences. Il nous a surtout 
paru nécessaire, indispensable même, dans l'intérêt de la 
vérité historique de démontrer par l'exposé minutieux des 
faits, par la production de piéces d’une incontestable au- 
thenticitél'inanité des injustes et odieuses accusations por- 
tées contre Mural, Dans un but qu’il n'est que trop facile 
de deviner, ses ennemis et après eux nombre d'historiens 
n'ont pas craint de faire retomber sur lui la responsabi. 
lité d’une dénonciation abominable dont l'infamie suffirait 


ä elle seule pour ternir sa gloire et souiller sa mémoire. 
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ougle 


98 JOACWIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Grüce aux patientes et laborieuses recherches de Douexico 
Penneno Ja vérité apparaît maintenant au grand jour, ce 
n'est pas le nom du Roi de Naples, mais bien celui du gé- 
néral Gifllenga qu'il convient de clouer au pilori et de 
vouer à bon droit à l'exécration publique. 

Pour s'en convaincre plus complètement encore il suf- 
fira de constater que moins de trois semaines après les 
rivélations failes par Gifflenga au comte Avogadro della 
Moila et au comte de Vallaise, alors qu'on savait exacte- 
ment à quoi s'en Lenir sur la genèse et l’organisation du 
complot, à un moment où on avait déjà arraché des aveux 
catégoriques aux personnes qu'on venail d'arrêter, où l'on 
ne pouvait plus avoir de doute sur la nature des appuis 
promis aux conjurés ou des conrours qu'on leur nvail fait 
espérer, À Milan comme à Vienne, Bellegarde comme Ha- 
gr, Ghislieri comme Raab n'avaient qu'un souci, celui 
d'établir ln complicité et Ia culpabilité de Murat, de re- 
trouver une trace, un indice des promesses que le Hoi, ils 
l'espéraient, ils affectaient même d'en être convaincus, avait 
dû faire aux conjurès. 

Dès le lendemain des premières arrestations, dans la lon- 
gue dépêche qu'il adressa à Metternich le 8 décembre, dépè- 
che que nous avons reproduile in extenso, (\'oir Annere VII), 
Bellegarde ouvre le feu contre Murat et formule nettement 
ses soupçons. Il n'hésite pas à dire au chancelier qu’il croit 
que « le Roi de Naples a eu connaissance des projets for- 
» més, qu'on l'a sollicité de se prononcer en l'assurant que 
» l'universalité de l'Italie se déclarerait en sa faveur. » Ilne 
peut, ilest vrai, passer sous silence le fait que « le Roi a 
» donné à connatire qu'il ne voulait pas accéder à de telles 
» propositiens. » Mais il se hâte aussitôt d'ajouter que : 
« Quelques-uns de ses généraux fomentaient et non à son 
» insu cet esprit d'indépendance et d'insurreclion. » Il va 
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même plus loin encore. La lettre que Carrascosa lui a écrite 
le 25 novembre, par ordre de Murat, celle lettre sur laquelle 
nous reviendrons en détail un peu plus loin et par laquelle 
il faisait savoir au feld-maréchal que son Roi venait de lui 
ordonner « de se concerler avec lui dans tous les cas où 
quelque événement imprévu pourrait rendre utile au marë- 
cbal la coopération des troupes napolitaines, » loin de le 
rassurer, « semble au contraire lui indiquer qu'on s'atten- 
dait à Naples à voir éclater des [roublés à Milan. » 

« A quelle autre fin, se demande-t-il, pourrait se rap- 
porter le secours qui im’a été offert? C'est une ressource 
que le Roi de Naples voudrait 52 mêniger pour le cas où le 
Gongrès lui ferait entrevoir des danger pour son trône !. » 

C'était encore le mème thème que Ghislieri allait repren- 
dre trois jours plus tard en transmettant à Hager les dépo- 
sitions du colonel Gasparinetti. Les autorités autrichiennes 
de Lombardie obéissaient, on n’en saurait douter, à un mot 
d'ordre en faisant à l'envi un grief à Murat « d'avoir connu 
ces intrigues* » et de ne les avoir pas dénoncées au gouver- 
nement autrichien. 

Bellegarde et ses subordonnés n'ignoraient cependant pas 
quelle avait été l'attitude observée par Murat depuis l'ar- 
rivée de Ragani à Naples. Ils l'ignoraient d'autant moins 
que Mier n'avait pas manqué de transmettre au feld-maré- 
€hal la communication spéciale que Joachim avait prescrit 
nistre des Affuires Etrangères de lui faire dès le 
26 novembre 1814, communication dans laquelle le roi se 





ä son X 





1. Cf. Axsmse VI. — Hluus, bof und Staats-Archiv. ellegarde 1844. 
L. 133ja, — F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. 
Milan, 3 décembre {814 (en français.) 
2. Archiu des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 181. 
F.488. 4190. Marquis Ghislieri à ager, Milan, 8 décembre L#14 
€ Un sait (par Le colonel Gaxparinelli.». que le roi de Naples ne doit 
wnorer Loutes ces Iutrigues 
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gardait de dénoncer qui que ce soit, mais par laquelle il 
Lénait à établir de facon formelle le refus catégorique qu’il 
avait opposé aux sollicitations dont il avait été l'objet. 

Tant en raison de son importance que parce qu'elle était 
inconnue et absolument inédite jisqu'à ce jour, celte note 
mérite d'èlie reproduite in erteuso. 


« San Leucio, 26 novembre 4814. 


» Murat au due de Gallo, 

» Prévenez sous forme de conversation, et sans que cela 
w eût l'air d’être fait par le gouvernement, le comte de Mier 
» que des Italiens mal intentionnés ont fabriqué et cher- 
chent à répandre dans le Royaume et le reste de l'Italie 
» des proclamalions à l'Indépendance de l'Ilalie dans les- 
# quelles on désigne le Roi de Naples comme le seul chef 
» capalile de dir'gor ct de faire réussir un tel projet; que le 
» Roï, qui n’en a pas eu connaissance, en a montré le plus 
» grand déplaisir; qu'il a été jusqu'à dire que ces procla- 
» mations avaient élé écrites par ordre ou sous l'influence 
» de Bellegarde qui veut parvenir à brouiller les deux gou- 


“ 


» vernements. 
» Lomme ces proclamations ont été remises par des lta- 


» liens réfugiés à Naples et que l'on est autorisé à croire 
»'des agents du comte de Mier, le gouvernement autrichien 
n verra pur retle ouverture que le Roi était bien éloigné de vou- 
» loir tenter une pareille entreprise et y trouvera une nou- 
» velle preuve de sa honne foi‘. » 

Au lieu de dénoncer des patriotes dont il inéraie d'ail= 
leurs vraisemblablement les noms, Murat avait eru de son 
devoir, de sa dignité et de son intérêt de protester officiel- 


S. Arehives pardiendires dn due de Gallo. Dossier N° G7, — Murat ou 
in, 26 novembre SL (re frantuis.) 
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lement contre l'usage qu'on voulait faire de son nom, de 
dégager sa responsubilité et d'établir par cette notification 
qu'il était el comptait rester étranger à ce complot. Il suffit 
d'ailleurs de comparer les dates pour se convainere de 
l'inanité des accusations portées contre lui. Lorsque de San 
Leucio il envoyait ces ordres à Gallo, il y avait près de trois 
semaines que Giflenga avait fait ses premières révélations au 
syndic de Verceil, plus de dix jours que Vallaise avait transmis 
à Bellegarde des informations fournies par le général à son re- 
tour de Afilan, huit jours enfin qu'Esquiron de Suint- Agnun 
était arrivé à Milan et quatre jours s'étaient écoulés depuis sa 
première conférence avec Rasori, 

Presque à la mème époque que Ghislieri, Raab avait, lui 
aussi, écrit dans le même esprit à Hager !. Ne pouvant à 
son grand régrèt fournir la préuve désirée, ni même le 
moindre indice de Ja participation de Murat au complot, 
n’osant pas, comme il le dit lui-même, affirmer que le Roi 
Joachim soit d'accord avec les mécontents, il ne peut toute- 
fois s’empècher d'intenter à Murat un procès de tendance, 
Le seul reproche qu'il puisse lui adresser consiste en effet 
à constater qu'au lieu de rejeter complètement et carrément 
les offres etles avancesdes mécontents il les ménage « parce 
qu’il espère pouvoir se servir d’eux le cas échéant, » et qu'il 
fait bon accueil aux anciens officiers italiens auxquels il 
donne des emplois et des grades dans son armée. 

Ce n'étaient là en somme que des griefs platoniques dont 
on ne pouvait guère tirer parti contre Murat. Pour arriver 
au but sur lequel les ennemis de Joachim avaient les yeux 
fixés, il fallait produire contre lui d’autres chefs d’accusa- 
tion. Le complot militaire allait fournir à Hager un docu- 
ment émanant d'un de ses agents de confiance et contenant 








4. Archiv des Minüteriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
— Raab à Hager. Venise, 9 décembre (918. 
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celte fois contre Murat des accusations qui ont évidemment 
puissamment contribué à accréditer des erreurs que, loin de 
chercher 4 étouffer on avait au contraire intérêt à laisser se 
répandre et que Hager ne manqua pas de communiquer à 
l'Empereur et à Melternich. Le rapport adressé à Hager est 
tellement curieux qu’en dépit des énormités qu'il contient, 
nous croyons utile de le reproduire textuellement : 


« Nora. Rapport au baron Hager. 


» Vienne, 25 décembre 4814 !. 


» Par rapport à la conspiration de Milan, on fait circuler 
à Vienne la nouvelle que c'est Murat lui-même qui a trahi ses en- 
fans et nous a dénoncé tout le complot de ces Charbonians (sie). 
On me dit que les Anglais pour détacher les Italiens de la 
France, sous Napoléon, avaient les premiers favorisé cette 
société d'Andépendentistes d'Italie et qu'il y a des patentes si- 
gnées : « Bentinck ; » qu'après Murat les attira à lui, Eten 
effet j'ai lu moi-même ce que le général napolitain d'Am- 
brosio écrivait, il y a un an, à son frère * touchant l'indé- 
pendance italienne, et je sais ce que Cariati et Schinina 
m'ont dit pour m'aitirer à leur parti qui élait celui de l'indé- 
pendance italienne, en grâce de laquelle ils me disaient de 
servir Murat et pas pour autre chose. 

» On m’ajoute que, depuis que Murat eut l'air de s'être 
allié à l'Autriche, il écrivit au Pape pour se plaindre qu'on 
répandait à Rome le bruit qu'il protégeait les Carbonari, 
et il lui déclarait au contraire qu'il les châtierait partout 
où il les découvrirait, et que depuis lors les Carbonari ne 


1. Archie des Minieleriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 814. 
F. 468. 4838. Nofa. Rapport au baron Hager. Vienne, ?5 décembre 1814. 
{en français.) 

2, 11 s’agit ici uu frère du général d’Ambrosio, Paolo d'Ambrosio, at- 
taché à là personne du prince Léopold des Beux-Siciles, 
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peuvent plus souffrir Mara qui, informé de tout cela et pro- 
fftant der fils qu'il avait en mains, finit par nous les dénoncer et 
nous communiquer Lous leurs plans, moyennant quui il mit Bel- 
legarde en état d'agir comme il a agi. 

» C'est aux Prussiens que je dis en partie celle explication 
de tout ce que nous voyons arriver en Étalie, et je ne sais à quoi 
m'en tenir. IL est pour moi démontré que les Généraux et les Mi- 
nisires ds Murat étaicnt dans de sens ct les principes des Canno- 
Sani, et il me parait impossible que cela se fit sans le consente- 
ment secret de leur Maitre si habile en ces sortes d'intrigues, [se 
peut à présent qu'il se soit changé ou que sa fourberie lui suggère 





un nouveau moyen de nous attraper. 

» Dans celle incerlitude il est de mon devoir de com- 
muniquer ce que j'entends et de suspendre tout jugement 
la-dessus. Du reste on n'a pas besoin de mes faibles lumiè- 
res pour savoir à qui l'on doit la découverte du complot de 
Milan, ni de mes conseils pour te lenir sur ses gardes au cas 
que l'on düt au plus adroit des usurpateurs cette utile eonnais- 





sance.» 


Il est vraisemblable de penser que la remise de cette noté 
n'a pas été étrangère à la rédaction du long rapport que 
trois jours plus tard, le 28 décembre 1814, Hager adressait 
au prince de Metternicht. Après lui avoir dit que la décou- 
verte du complot de Milan n'avait fait que peu d'impression 
à Vienne, qu'elle y avait causé d'autant moins de surprise 
que l'on s'y attendait à des événements de ce genre, après 


1. Comme nous aurons occasion de le faire remarquer plus loin à 
propos d'une dépêche de Mier à Metternich, (Haus, Hof und Slaals-Ar- 
dhiv. Neapel. N, F, 4. Mier, Berichle,) de Naples le 20 janvier 1815, (Dé- 
péche N° 7, Murat avait par un article du Moniteur de Naples. du 19 jane 
vier Ne 134, énergiquement et formellement protesté contre les bruits 
qu'on s0 plaisait à répandre contre lul en l’aceusant d’avoir signalé 
à V'autriehe l'extstence du complot et révélé les noms des conjurés, 








Google ORNEL 


10% JOACINIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 





avoir enregistré l'opinion des mécontents autrichiens, les 
jugements sévères, mais dont Hager lui-mème ne pouvait 
contester la justesse, qu'ils portaient sur le désordre qui rê- 
gnait dans l'administration de la Monarchie, après avoir 
appelé l'attention sur la misère et les murmures des popu- 
lations dont les plaintes n'arrivaient pas jusqu'aux oreilles 
du Cabinet de Vienne, après avoir constaté, toujours en rap- 
portant les appréciations des mécontents autrichiens, qué 








moins facile à manier que le peuple autrichien au tempéra- 
ment palient et doux, les Italiens devaient être naturelle- 
ment induits à protester contre le dur régime qu'on leur fai= 
sait subir, contre un soit qui rappelait celui de la Pologne, 
contre les provèdès de l'armée qui traitait leurs provinces 
avec autant dé brutalité et de rigueur qu'elle aurait pu le 
faire en pays conquis, après avoir esquissé en quelques:li- 
gues la situation et la force des différents partis existanten 
Italie, de ces parlis plus où moins dangereux et plus ou 
moins hostiles à la domination autrichienne, avant de se ris 
quer à faire connaitre à Metternich les idées et les mesures 
qui lui paraissaient de nalure à satisfaire tout au moïns la 
noblesse et l'armée italienne, à donner un semblant d'orga- 
nisation au pays en plaçant un archidue à la tête du gou- 
vernement en Lombardie, en en désignant un autre pour 
remplir les mêmes fonctions en Vénétie, Hager en venait à 
Murat. Affectant d'enregistrer l'opinion de certains éereles 
politiques, de certains partis italiens, il se plaisait à cons- 
tater que, d'après eux, le complot n'était rien autre qu'une 
tragi-comédie habilement mise en scène et combinée par le 
Roi de Naples, « loujours prèt 4 sacrifier des malheureux et 
des innocents loutes les fois que leur perte peut servir à la 
réalisation de ses projets ambitieux, doit favoriser ses in- 
térèts personnels. » C'était Murat qui aurait imaginé, ma- 
chiné le complot dans le seul but de le révéler au Cabinet de 
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Vienne, de se créer ainsi de nouveaux droits à la reconnais- 
sance de la Cour d'Autriche et de s'assurer, grice à un ap- 
pui qu'on ne pourrait plus lui refuser, la conservation d'une 
couronne qu'il avait peur de se voir arracher. Tout en affec- 
tant de ne rapporter que les appréciations de certains par- 
tis, de certains cercles ilaliens, Hager s+ les appropriait en 
réalité, puisqu'au lieu de se borner à les transmettre pure- 
ment et.simplement, il se livrait à ce propos à une violente 
diatribe contre Murat et déclarait en terminant que l'Italie 
ne serait calme et tranquille qu'après le renversement de 
l'usurpateur !. 

Rien ne serait plus facile que de multiplier ces citations, 
que de relever dans les cartons de l'Archio des Ministeriums 
des Innern et du Haus, Hof und Staats-Archiv, dans la cor- 
respondance de Cheluzzi avec Roschmann, dans les dépè- 
ches de Bellegarde, dans les rapports de Ghislieri et de 
Raab à Hager, dans les résumés journaliers que Hager pré- 
sentait à l'Empereur, nombre de pièces dans lesquelles on 
trouverait quantité de données relatives au travail patient, 
mais incessant, auquel se livraient tous ceux qui, comme 
Talleyrand tout le premier, avaient juré la perle de Murat 
et qui étaient bien décidés à ne désarmer qu'après l'avoir 
renversé et chassé de Nuples 2. 


4. Arehiv des Ministeriums des Innern. Acten der l'olizei Hlof Stelle :814. 
F. 464. Baron Hager au prince de Molteraich. Vienne, 28 décembre 1814. 

2. Nous né ferons exception qué pour deux courls extraits. L'U8 que 
nous empruntous au dossier F. 496, 2. 9. (Archiv des Minisleriums des 
Innern. 1815. Acten der Polizei Hof Stele, Intercpla, Chifres. Rapports 
der hautes sphères) provient d'un rapport en dile de Vienne, 8 jan- 
vier 4815 « Murac, y lit-on, n'a dénoncé et sacrifé que ceus des conjurés 
» qu'il croyait hostiles ou dangereux pour lui, + On voit done que loin 
dé reuvuver à accuser Murat, on cherchait à rentre plus odieux el plus 
iafäme encure le rôle qu'on roulait lui faire jouer. Quant à La 3% dé 
ete citatious ({bidem. Wiener Congress F, 59%, 2 1524.) «lle se trouve 
dans une note en date du 27 février 1815 émauaut d’un des agents 
chargés de surveiller l'un des vflciers d'ordunnance ile Mural, envoyé 
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Avant d'abandonner cette question, et bien que les pièces 
que nous venons de produire suffisent, nous le croyons 
du moins, pour fournir la preuve de l'acharnement déployé 
par certains personnages inquiets et de l'appui que la Cour 
de Vienne accordait à Murat et des avances grâce auxquel- 
les le Roi de Naples espérait s'assurer les bons offices de 
l'Autriche, il nous « cependant semblé nécessaire d'opposer 
aux insinuations perfides et haineuses de Taileyrand les ap- 
préciations calmes et sereines du cardinal Consalvi. Tout 
en combattant énergiquement les projets ambilieux dé Mu- 
rat, en défendant de toute ses forces la cause de son gouver- 
nement, Le cardinal avait l'âme trop haute et trop droite pour 
s’abaisser jusqu'à se faire l'écho des bruits calomnieux que 
tant d'autres ramassaient avec joie et répandaient avec tant 
d’empressement. 

«Ilexiste, écrivait Talleyrand au Roi le 28 décembre !, en 
» Italie comme en Allémagne une secle d'unilaires, c'est-à- 





» dire de gens qui aspirent à faire de l'Italie un seul et 
» même Etat, L'Autriche avertie a fait faire dans une même 
» nuit un grand nombre d'arrestations duns lesquelles trois 
» généraux de division se trouvaient compris, et les papiers 
» de la secte ont êté saisis chez un professeur, nommé Ha- 
» sori. On ne sait par qui l'Aulriche a lé informée : quelques- 
» uns croient que c'est par Murat qui a livré des hommes avec 
» desquels il élait d'intelligence pour s'en faire un mérite auprès 
» de celle cour-ci. » 

Quelle différence entre ses insinuations haineuses et le 
langage correct, pondéré que tenait vingt-quatre heures plus. 


par Lui à Vienne, le major Malczewski. « Le major aflrme que Murat 
n'a pis dévoilé à Bellegarde le complot de Milan, mais que les Mil 
» maïs trouvent au contraire appui, asile et protection dans ses Et 

1. Pauuux, Correspondance Inédile de Talleyrand el de Louis XVIII. Le 
nrince de Talleyrand au Rol. Vieane, 28 décembre 1814. Ne 18 (Cf. Are 
chives der Affaires Etrangères.) 





Google __ commé UNE 


CONSALVI, MURAT ET LE COMPLOT MILITAIRE 107 


tard Consalvi dans la dépêche chiffrée qu'il adressait au 
cardinal Pacea, de Vienne Le 29 décembre 1844 !. 

« IL est absolument certain que ni duus les papiers de la 
» conjuration de Milan, ni dans les lettres saisies à Paris 
» dans la valise de lord Oxford, et qui ont fourni la preuve 
» des menées ourdies par certains individus contre le gou- 
» vernement, on n'a rien trouvé qui compromelle Murat. Si 
» lon a mis la main sur des lettres que lui écrivaient des 
» mécontents et des généraux qui lui éffraient leurs servi. 
» ces et faisaient appel à lui, ona d'autre part trouvé aussi 
» dans ses lettres à lui la preuve des refus formels qu'il op- 
» posait à ces demandes. 

» Murat a un magnifique royaume de cinq millons d’àmes. 
» Et j'ai toujours pensé, ainsi que bien des gens d'ici, que 
» tant qu'il se croira une chance de le conserver, il se gar- 
» dera bien d'être aussi sot que le chien d’Esope et ne ris- 
> quera pas de perdre le beau morceau qui lui appartient 
» pour essayer d'en altraper un autre plus gros, mais aussi 
» bien autrement dangereux. Le jour où il verra qu’on est 
» décidé à lui enlever Naples, mais ce jour-là seulement, le 
» désespoir le poussera à jouer le tout pour le tout. Actuel- 
» lement il est manifeste, il est certain qü'il a rejeté toutes 
» les propositions toutes les avances qu'on lui a faites. Et 
» c'est là un fait qui ne peut que lui servir dans les circons- 
» tances actuelles. » 





1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consulti au 
cardinal Pacca, Vienne, 29 décembre 1814. (Dépiche chiffrée.) 
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Pendant que les différentes scènes du complot militaire 
83 déroulaient à Brescia et à Milan et se dénouaient dans 
les cachols et devant les juges de Mantoue, l'agitation et 
l'inquiétude n'avaient cessé de s’accroitre à Vienne. Les 
affaires de Pologne et de Saxe prenaient en effet une tour- 
nure de plus en plus aiguë, presque menaçante mème, et les 
complicalions, qu’on redoulait do voirse produire n'étaient 
guère de nature à justifier l'euphémisme de T'alleyrand qui, 
sans y croire probablement lui-même, n'en avait pas moins 
déclaré que « le Congrès ne devait être qu'une roalition de da 
Pais. » 





On croyait si peu à cette paix, à la possibilité de son 
anaintien el de sa durée que partout, à Paris el à Madrid 
comme à Saint-Pétersbourg, à Berlin et à Londres comme 


ä Naples et plus encore à Vienne, on envisageait sérieuse- 
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ment l'éventualité et l'imminence d'un conflit armé, on son- 
geait À la guerre et on s'y préparait. 

Bien que le sort de la Pologne et de la Sâxe fût devenu, 
pour nous servir de l'expression si juste et si heureuse du 
comte d'Haussonville, la véritable question de paix ou de 
guerre qui effaçait toutes les autres, le véritable nœud gor- 
dien des négociations, si au milieu des graves préoccu- 
pations du moment on avait pour des raisons diverses jugé 
sage et prudent de se rallier aux proposilions de Melternich 





etd'ajourner à une date plus éloignée, à des jours plus eal- 
mes le réglement de la question de Naples, on était bien 
loin cependant de s'en désintéresser complètement. Tal- 
leyrand surtout n'avait jamais songé et n'aurait jamais con- 
senti à la perdre de vue. 

Ne voulant pas se compromettre par des attaques directes, 
lançant en avant Labrador toujours disposé à lui servir de 
porte-parole et d'éclaireur, Talleÿrand avait indirectement 
tenté lors de la conférence du 13 novembre, de triompher de 
la résistance de Metternich et de l’uinener à modifier son 
attitude par rapport à Naples. À la suite de l'avis que le 
chancelier lui avait donné la veille à lui, 
Nesselrode, les Huit s'étaient en effet réunis pour délibérer 
sur l'exécution d'un paragraphe de l’aiticle IL secret du 
traité de Paris relatif à l'attribution de Gènes au roi de Sar- 
daigne. Après avoir commencé par présenter quelques obe 
servations sur la rédaction, trop peu précise à son avis, de 
cet article, Labrador stylë par Talleyrand erut devoir pro- 
fiter de celle occasion pour déclarer que, « dans sa manière 
de voir il s’agissait avanttout de former un cemité pour les 
affaires générales de l'Italie, » comme il y'en avait un sur les 
affaires générales de l'Allemagne et qu'il n'y avait pas de 
raison pour s'occuper dès à présent de la question particu- 
lière des intérêts du roi de Sardaigne. 





à Castlereagh et à 
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C'était vouloir amener la discussion sur un {errain trop 
glissant et trop dangereux pour que Metternich consentit à 
s'y engager à la suite du représentant de l'Espagne. C'était 
vouloir ouvrir le débat non seulement sur Naples, mais sur 
Parme, sur la Toscane, sur les Légations, autant de points 
que l'Autrich3 avait intérêt à réserver. La question était à 
la fois imprudente et intempestive, imprudente puisqu'en 
présence de la moindre opposition, Talleyrand, par cela 
même qu'il avait propos: l'ordre géographique, se serait, 
quoiqu'à son grand regret, trouvé dans l'impossibilité d'ap- 
puyer la proposition du diplomate espagnol, intempestive 
parce que dans les conjonctures du moment aucun des au- 
tres plénipatentiaires ne se souciait d'accroître les diffieul- 
tés existantes. Melternich n'eut donc pas de peine à démon- 
trer que les questions ayant trait à l'organisalion politique 
de l'Allemagne différaient essentiellement de celles qui re- 
gardaient l'Ilalie, et à faire admettre que les questions re- 
latives à l'Italie devaient être traitées séparément et l'une 
après l’autre !. 

Le lendemain même de cette conférence des Huit, la ques- 
tion de Naples n'en allait pas moins être mise directement 
sur le tapis, non pas par T'alleçrand, mais par l'Empereur 
Alexandre qui, lors du baldonnëlesamedi 42 novembre par 
le comte Zichy, avait invité le représentant de Louis XVIIT 
ä se rendre ch+z lui dans la matinée du 14. 

Prévoyant l'effet que devait produire la nouvelle encore 
inconnue à Vienne de la proclamation de Repnine, dési-eux 
de se rapprocher de la France, cherchant à atténuer l'im- 
portance de la question de la Saxe, à prouver au reprèsen- 
tant de Louis XVIII que « la question de la Saxe n'était 


1. D'axcunent. Cougrès de Vienne. 3: Protocole de la séance du 13 no- 
vembre 418. — CT Arrhises du Vatican. Cardival Consalei au eurdinal 
Pacea. Vienne. 12 novembre 1818. Ne 104 et #6 novembre 1844. N° 46 (en 
ehitfre.) (Cf. Rixiewt, Corrisponden:a inedila etc, etc. 80.) 
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pour la Maison de Bourbon qu'une question de famille, » 
Alexandre après avoir questionné Talleyrand sur les effec- 
tifs réels et immédiatement disponibles de l'armée française 
avait brusquement changé de ton et de sujet. 

« Ecoutez, faisons un marché : Soyez aimable pour moi 
» dans la question de la Saxe, et je le serai pour vous dans 
» celle de Naples. Je n'ai point d'engagement de ce côlé. » 

Tout en causant une certaine salisfaelion à l'amour-propre 
de Talleyrand, tout en lui laissant entrevoir la possibilité 
de profiler ultérieurement des bonnes dispositions que l'Em- 
pereur de Russie paraissait vouloir témoigner à la France, 
le contrasle qui existait entre le lon de cet entrelien et l'at- 
titude prise par le {zar au cours des précédentes audiences 
n'était cependant pas suffisamment prononcé et caracté- 
ristique pour l'amener à consentir à des concessions que 
Louis XVII n'aurait d'ailleurs jamais ralifi’es. Aussi, tout 
en réservant l'avenir, s'empressa-t-il de remettre les choses 
au point. 

« Votre Majesté sait bien qu'un tel marchi n'est pas fai- 
sable. Il n'y a pas parité entre les deux questions. Il est 
impossible que Votre Majesté ne veuille pas, par rapport à 
Naples, « ce que nous voulons nous-mêmes » !. 

L'entrée de l'impératrice, survenue quelques instants 
aprés, mit finà cet entretien si différent de ceux que le tzar 
avait eus jusque-là avec l'alleÿrand et dans lequel, comme 
il le marqua encore par la suite par les démarches dont il 





chargea Adam Czartoryski. Alexandre témoigna nettement 
sen intention de se rapprocher de la France *. 

L'émotion causée dans les cercles politiques de Vienne 
par les nouvelles de Dresde avait élé à la fois si vive et si 


1. Pau. Correspondance Inédite de Telleyrand et dé Louis XFIL, Tai. 
leyrand au ei, Vionne, 11 novembre {818 N° 12. 
2. Ibidem. Talleyrand au Roi. Viènne, 30 üovembre {SL4. Ne 44. 
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profende, les dangers que l'évolution soudaine d'Alexandre 
faisait courir à la paix du monde étaient si grands et si 
réels qu'à partir de ce roment la question de la Saxe absorba 
presque exclusivement l'atentiondes hommes, d'Etat, et en 
particulier celle de Talleyrand et de lord Castlereagh. 

Touten continuant âsuivre de prèsla marche du Congrès, 
Consalvi n'avait, heureusement pour nous, pas les mêmes 
raisons qu'eux pour remettre à des jours plus calmes la 
continualion dé ses démarches et de ses négocialions rela- 
tives à la reslilulion des Légations et à l'évacuation des 
Marches. 

Dès qu'il eut connaissunce des résolutions relatives à 
Gènes et au Piémont prises par les fuit dans leur dernière 
réunion, Consalvi avait en effet fait sonder Nesselrode par 
un des diplomates présents à Vienne et pu se convoinere 
que le Chanceliér de Russie paraissait disposé à se pronon- 
cer en faveur de la reslitution des Légations. Presqu’au 
mème moment, revenant dansuneentrevue qu'il avait réussi 
à se ménager avec Metternich sur les exactions commises 
dans les Marches par les troupes napolitaines et sur uno 
cireulnire du préfet du Métaure qui lui semblait porter at- 
teinte aux droits du Saint-Père, le cardinal, après avoir na- 
turellement insisté à nouveau sur l'évacuation des Marches, 
s'était pour le moment contenté d'obtenir l'insertion dans la 
Gaelle de Vienne d'un communiqué réduisant à néant les 
nouvelles données par la Gazette de Francfort1e 5 novembre, 
et que cette dernière gazelte recut l'ordre de reproduire 

« L’artiele de la Gazette de Franefort du 5 novembre, n° 309, 
» en date de Rome du mois d'octobre, qui dit qu'une lettre 
» du cardinal Consalvi annonce l'agréable nouvelle qu'il a 
» été décidé par le Congrès de Vienne que le Saint-Pire 
» obtiendrait la restitution des Marches d'Ancône, d'Urbin 
» et de toute la Romagne, mais qu'on disposerait des Léga- 
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» tions de Bologne et de Ferrare en faveur d’un Prince lié 
« avec la Maison d'Autriche, est tout à fait dénuë de fonde- 
» ment »'. 

Le cardinal était trop habile pour s’arrèter en si bon che- 
min. Reconnaissant lui-même que les complications, qui 
venaient de se produire et qui ménaçaient de dègénérer en 
conflit armé, servaient puissamment la cause de Murat, se 
rendant un compte exact des avantages momentanés, mais 
incontestables, résullant pour ce prince de l'obligation im- 
posée à toutes les puissances (la France et l'Espagne excep- 
tées) de le ménager dans les circonstances présentes, par- 
tisan d'ailleurs d'une entente tacite qui aurait rendu au 
Saint-Père les Marches, moins Ancône et réservé la question 
de Bénévent et de Ponte-Corvo, Consalvi n'avait pas man- 
qué de ramener la conversalion sur les Légations et sur les 
affaires de Naples. 

Sur ce dernier point, Metlérnich n'avait pas hésité à li 
exposer à nouveau les raisons pour lesquelles, à la veille 
d’une guerre possible avec la Russie, il y avait pour l'Au- 
triche un intérêt majeur à ne rien faire contre un prince dé- 
cidé à se défendre jusqu'à la dernière extrémité et capable 
de soulever l'Italie. Protestant ensuite contre Les proposi 
tions faîtes par Labrador, rejetant formellement l'idée d'ins- 
tituer une commission pour les affaires d'Italie, il avait 
nettement déclaré au cardinal qu'aux yeux du cabinet de 
Vienne, le sort de la péninsule était déjà décidé : Parme à 
l'ex-Impératrice Marie-Louise, la Toscane au Grand-Due, 
les Marches au Pape et Naples à Murat avec lequel l'Autriche 
est liée par un pacte. 








1. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna) Cardinal Consaki au 
cardinal Pacca. Vienne, 16 novembre 1814. N° 107 (en chiffre.) Cf. pour 
le communiqué Giornale del Dipartimento del Reno. N° 133. 39 novem- 
1814. (Bologne. Biblioteca Comunale.) 
TL 8 
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Quant aux Légations, il aftirma à Consalvi que lors de 
la dernière réunion des Huit il avait formellement annoncé 
que l'Autriche comptait les rendre au Saint-Siège. GR 

Malgré ces déclarations plutôt satisfaisantes de Metter- 
nich, malgré la confiance qu'il avait dans les intenti 
l'Autriche à l'égard du Saint-Siège, Gonsalviétait cependant | 
loin d'être complètement rassuré. Dès cette époque, il signa | 
lait à Pucca les complications que ne pouvaient manquer | 
faire naîlre, d'une part lé désir de l'Empereur François d'as- 
surer Parme à sa fille, de l'autre la nécessité un 




























Italie une compensation à l'autre Marie-Louise, l'ex: 
d'Etrurie, 

L'inquiétude de Consalvi était même si grande que. 
plus tarder il se précipita chez Talleyrand dans M 
lui parler de l'affaire de Parme. Talleyrand avait a 
l'objet de la visite du cardinal et, sans lui laisser le | 
de lui poser une question : « Eh bien, lui dit-il, nous 
» à vos affaires ; celles de Gènes et du Piémont étant 
» terminées, 6n va maintenant décider les vôtrès. 
voyant que Gonsalvi se disposait à lui exposer ses € 
et les vues de son Gouvernement, il l'arréla net 
sant : « Je vous dirai franchement où vous en êtes. 
» décidé à l'unanimité dans la Séance d’avant-hier 
» Légations sont à donner au Pape et non pas à lui 
Puis en présence des observations du cardinal, 
portant bien moins sur les mots donner ou rendre que 
fait d'un engagement comportant l'attribution au pape 
“Trois Légations, Talleyrand ajouta cette phrase qui 
qu'augmenter les appréhensions du eardinal : « I est 
» sûr que vos Légations fourniront la compensati 
» ner à celui qui n'aura pas Parme, car ilest At 
» la trouver ailleurs. » 

Metternieh, chez lequel le cardinal repassa le 
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main, ne put naturellement que lui confirmer ce que Tal- 
leyrand lui avait appris. Sans prendre cependant le moin- 
dre engagement formel, mais après avoir fait remarquer à 
Consalvi que le moment de régler la question des Légations 
n'était pas encore arrivé, il réussit toutefois, en l'assurant 
des bonnes dispositions et des bons offices ge son Gouver- 
nement, à ramener un peu dé calme et d'espoir dans son es- 
prit t. 

Malgré cela et fort heureusement pour l'histoire, le cardi- 
nal prenant pour prétexte l'arrivée d'un courrier lui appor- 
tant les réponses de son Gouvernement à ses dépèches du 
3 novembre, retourna le dimanche 20 novembre chez le prince 
de Metternich et lui reparla une fois encore des Légations. 

Dans cette audience qui dura plus d'une heure et demie, 
dans laquelle les deux interlocuteurs ne s'arrètérent que 
bien peu de temps sur l'affaire des Légations ou plutôt sur 
celle de la compensation à donner à l'ex-Reine d'Etrurie, 
et dans laquelle Consalvi se cententa de la promesse du 
Chancelier d'Auiriche d'agir dans les intérèts du Saint- 
Siège, les deux hommes d'Etat ne tardérent pas à aborder 
l'examen de questions bien autrement intéressantes au 
point de vue spécial qui nous occupe. 

Avant de rendre compte au Saint-Père des confidences 
du chancelier, de ces confidences qui ressemblent presque 
ä une confession, le cardinal avait insisté une fois de plus 
sur les raisons pour lesquelles il lui paraissait désirable de 
conclure avec Murat un accommodement basé sur la neu- 
tralité du Saint-Siège et l'évacualion des Marches, moins 
Ancône ?. 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au ear- 
dimal Pacea, Romo, 18 novembre 1814. N° 119, (em chiffre.) 

2. Archives du Vatican. Congress di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca, Vienne, 19 novembre 481$. Ne 120. Note en réjonse à la 
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Comme Consalvi, Metternich s’inquiélait des progrès ra- 
pides et incessants que faisait en Llalie l'idée du Royaume 
unique, de la reconstitution d'une Italie une et indépendante. 
D'après les renseignements quileur sont parvenus, ils sont 
tous deux convaincus que Murat est à la tête de ce mouve- 
ment, dont Bologne est le centre et le foyer principal d’où 
partent les émissaires qui répandent st propagent ces idées 
dans le reste de la Péninsule. 

Tous deux sont convaincus que Murat ne làchera pas la 
proie pour l'ombre tant qu'il lui restera l'espoir de conser- 
ver le trône de Naples; mais (ous deux sont également inti- 
imemment convaincus qu'il prend ses mesures pour être prêt 
à parer à toute éventualité et que seul l'appui de l'Autriche 
l'empèche de se lancer dans une aventure dans laquelle, 
du jour où il se verra sur le point d'être aban lonné par 
l1 Cour de Vienne, il hésitera d'autant moins à s'engager 
qu'il se croit non sans raison à peu près certain de voir 
l'Italie se soulever à sa voix et se serrer autour de lui pour 
conquérir son indépendance et son unité. 

Autant Metternich avait apporté de soin à peser chacune 
de ses paroles tant qu'il avait été question du sort forcément 
encore indéterminé des Légations, autant au contraire il 
avait été net et catégorique, dés qu’il se mit à exposer au 
cardinal les craintes que lui inspirait l'état de l'Italie, à lui 
révéler surtout ses sentiments personnels, ses pensées se- 
crètes à l'égard de Murat. 

Le langage confiant et intime, que Melternich lient dans 


dépêche du cardinal Pacca. (Rome, 8 octobre 4814 K° 20.) Consa 
d'approuver la manière de vuir de Paca, lui conseille d'accepter les 
propositions du gouvernement Naplitaln, de promettre la neutralité 
du Saint-Siège en échange de l'étacuation immédiate des Marches, 
mème moins Ancône, de ne pas compliquer la question et de se garder 
d'en retarder la solution en créant dex dificultés nouvelles et en in- 
sistant sur la restitution de Bénévent et de Punte Corvo, 
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le têle à tèle qu'il à avec le cardinal, est bien différent de 
celui qu'il affecte d'employer avec les Ambassadeurs de 
France, des déclarations qu'il fait dans les conférences en 
présence des représentants des puissances. 

Aussi avant de reproduire ici les aveux caractéristiques 
de Metternich, les épanchements auxquels il se livra avec 
d'autant plus de confiance que le cardinal était seul à les 
recueillir, convient-il, eroyons-nous, de relever dans la cor- 
respondance des Ambassadeurs et dans celle de Talleyrand, 
les termes mêmes dont ils se servent à la mème époque pour 
faire connaître à leur gouvernement les dispositions du 
Chancelier à l’égard du roi de Naples. 

« Nous voyons tous les jours, écrivent les Ambassadeurs 
» de France à Jaucourt le 23 novembre 1844 !, le prince de 
» Metternich soutenir avec plus de chaleur et d'opiniätreté 
» la cause de Murat. Il le fait sous le prétexte qu'il y aurait 
danger de provoquer Murat à une guerre révolutionnaire. 
» M. de Matternieh, tout en l’annonçant lui-même comme 
» chef des Jacobins en Italie, exagère d'abord son influence 
» et ne veut pas convenir que pour patalÿser le danger que 
» présente celte fermentation, il suffit d'en écarter le chef 
» principal. Le fait est qu'il veut ménager ses affections 
» pour Madame Murat et qu'il croit qu'en conservant cette 
» famille sur le trône, il en disposera pour tout ce qu'il 
» projette de faire en Italie... » 

Deux jours plus tard, c'est Talleyrand qui revient encore 
sur ce sujet : 

«…. Il (Metternich) avait, éerit-il au Roi ?, la tôle telle. 





4. Les Ambassadeurs du Roi au Ministre des Affaires Étrangères. Vienne, 
23 novembre 1814. (Archives des Affaires Étrangères et TatusrnaD, Mémoi: 
res, 11) 

£. Talleyrand au Roi. Vienne, 25 novembre 1814, (Archises des Affaires 
Btrangères) Cf. Pauan. Correspondance Inédile de Taléyrand et de 
Louis XHUI, 146, 
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» ment remplie de l'affaire de Naples qu'ayant trouvé une 
» femme de sa connaissance, il lui dit qu’on le tourmentait 
» pour cette affaire de Naples, mais qu’il ne saurait ÿ con- 
» sentir; qu'il avait égard à la situation d'un homme qui 
» s'était fait aimer dans le pays où il gouvernail; que lui 
» d'ailleurs il aimait passionnément la Reine et qu'il était 
» en relations continuelles avec elle. Tout cela, et peut-être 
» un peu davantage sur cet article, se disait sous Le masque 
» (au bal de la Redoute). Il faut s'attendre à ce qu'il fera 
» jouer tous les ressorts imaginables pour que l'affaire de 
» Naples ne soit pas traitée au Congrès, conformément à. 
» l'insinuation qu'il fit, il y a quelque temps, dansune con- 
» férence, et dont j'ai eu l'honneur de rendre compte à Vo- 
w tre Majesté... » 

Si les Ambassadeurs de France sont dans le vrai lors- 
qu'ils attribuent les ménagements de l'Autriche à la crainte 
de voir éclater la guerre nationale en Italie, ils font au con- 
traire fausse route, lorsqu'ils prétendent faire entrer en 
ligne de compte d'abord les considérations basées sur les 
égards dus à un prince qui a su se faire « aimer dans Je 
pays où il gouverne, » puis l'amour passionné que la reine 
de Naples aurait su inspirer à Melternich. 

Metternich n'a jamais passé pour un modèle de constance 
el de fidélité, et les affaires de cœur n'ont jamais exercê une 
bien grande influence sur sa polilique. À l'époque du Con 
grès de Vienne, sa grande passion pour Caroline Murat (si 
tant est qu'elle ait jamais été aussi grande, aussi vivace que 
se:plait à l'affñirmer madame de Rémusat) était singulière- 
ment calmée. Il suffira pour s’en convaincre de feuilleter 
le Journal de Frédéric de Gentz. Quant à ses véritables sen. 
timents à l'égard de Murat, ils sont bien différents de ceux 
que Talleyrand lui prête. Metlernich lui-même s'est d'ail- 
leurs chargé de les exposer à cœur ouvert à Consalvi, dans 
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l'entretien que le Cardinal s'empressa de consigner dans 
une dépêche chiffrée dont la dernière partie n'est que la 
reproduction délaillée des opinions émises par un Certo 
Monsieur, qui n'est autre que le Chancelier d'Autriche et 
auquel nous croyons à la fois utile et convenable de lais= 
ser la parole. 

«Ce Certo Monsieur n'aime pas Joachim plus que nous, écrit 
le Cardinal » !, Il connait l’homme, n'a aucune confiance en 
lui. I le tolère, il le subit; il donnerait volontiers quelque 
chose pour qu'il ne füt plus sur le trône, mais ne sait guère 
comment on pourrait arsiver à le détrôner pour le moment. 

L'Espagne crie très fort; mais elle est hors d'état de met- 
tre 20.000 hommes sur pied. La France parle d'envoyer une 
armée en Italie. Mais en tolérant pareille entreprise, ne 
risquerait-on pas de rallumer le feu encore mal éteint qui 
couve sous les cendres ? N’est-il pas à craindre qu'une fois 
arrivés de l'autre côté des Alpes, les soldats français n'ar- 
rachent la cocarde blanche pour la remplacer par la co- 
carde tricolore et n'acclament Napoléon? L’Autriche ne 
saurait d'ailleurs donner à la France le prétexte, l'occa- 
sion de s'emparer à fouveau de l'Italie. 

Dans les circonstances actuelles, en présence des velléités 
aimanifestées par la Russie de tout avaler, il ne saurait être 
question d'une expédition russe en Italie. Les Puissances 





seraient unanimes à s'y opposer. 

Pour ce qui est de l'Angleterre, l'Opposition est acquise 
aux idées d'indépendance et d'unité de l'Italie, à la consti- 
tution d'un Royaume uni et unique d'Italie. Elle soutient 
et favorise Murat. Quant au Ministère, s’il n'est pas absolu- 
ent opposé à la Restauration des Bourbons de Naples, il 


4. Archives du Vatican. Congresso di Fienna, Cardinal Consalyi au car- 
dinal Paees, Vienne, 20 novembre 184. Xe 119. (en ehiffre) 
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ne songe en lout cas pas à supporter les frais de la guerre 
qui leur renirait leur trône. 

L’Autriche pourrait, il est vrai, envoyer 80 ou mème 
100.000 hommes contre Murat. Muis serait-il prudent de 
tenter pareille entreprise au moment mème où elle est à la 
veille de devoir peut-être masser pour la grande affaire de 
Pologne 350.C00 hommes en Galicie? 

Que faire, où prendre les moyens nécessaires pour ren- 
verser un Souverain qui dispose non seulement d'une armée 
nombreuse, mais qui sera renforcé et soutenu par tous les 
mécontents d'Italie? Faut-il, parce qu'on n'est pas en me- 
sure de l'attaquer, le laisser là où il est? C'est là une solu- 
tion que la justice aussi bien que les intérêts du monde ne 
permettent pas d'adopter. Il importe par conséquent en at- 
tendant des conjonctures plus favorables de l'affaiblir mora- 
lement et physiquement, physiquement en le privant des 
ressources en hommes et en argent qu'il tirait des pro- 
vinces qu'il occupe et qui devaient agrandir ses Etats, mo- 
ralement en l'obligeant par une décision du Congrès à recu 
ler et à rentrer dans ses anciennes franlières. 

Ne pouvant et ne voulant en aucun cas imposer ses volon- 
tés au Saint-Siège, l'Autriche par la voix du Certo Monsieur 
se bornait en conséquence à conseiller au Saint-Père de 
prêter à la réalisation de ce programme un eoncours que, 
dans les circonstances du moment, on ne pouvait espérer 
des autres Puissances. Il lui conseillait d'empêcher Murat 
de pêcher en eau trouble, et tout en réservant pour l'avenir 
la question de Bénévent et de Ponte Corvo, de s'entendre 
avec lui sur l'évacuation inmédiate des Marches que le gou- 
vernement pontifical aurait de grandes chances d'obtenir en 
échange de la promesse de sa neutralité ', 


4. Comme nous l'.vons déjà fait remarquer, Consalri : artageait en- 
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Avant de mettre fin à cet entretien confidentiel, Metter- 
nich avait en outre tenu à faire connaitre au Cardinal ses 
idées, ses vues sur le sort de Joachim. Il ne voit qu'un moyen 
sûr et infaillible de le chasser de Naples. Il faut pour cela 
avoir recours à ce qu'il appelle une guerre sicilienne, une 
guerre maritime entreprise par les Bourbons de Sicile, de 
France et d'Espagne soutenus par l'Angleterre, guerre à 
laquelle Murat sera à la longue hors d'état de résister rien 
qu'avec ses propres forces, par cela même que, se trouvant 
en élat de paix avec l'Autriche et sur un pied de neutralité 
avec le Saint-Siège, il ne pourra, dans la crainte de s'expo- 
ser à une déclaration de guerre de la part de l’Autriche, 
rien entreprendre, rien tenter hors de ses propres Elats. 
« ILimporte donc, avait encore ajouté le Certo Monsieur, de 
» se garder de rien changer à la situation actuelle des affai- 
» res de Naples. Il faut que l'Angleterre respecte et observe 
» l'armistice qu'elle a signé, mais en s'abstenant de le rem- 
» placer par untraité de paix. [1 faut que le Saint-Siège en 
» vienne avee Murat à un arrangement ayant pour base la 
» neutralité, mais refuse de le reconnaître avant que les 
» autres Puissances y aient consenti. » 

Eafin pour terminer, Metternich avait résumé sa pensée 
secrète en quelques mots : 

» Il n'y a que deux personnes avec lesquelles je puis 
» m'ouvrir, comme je viens de le faire, avec vous et avec 
» lord Castlereagh. Vous deux seuls, vous pouvez me com- 
» prendre. La France juge cette affaire en émugré (sic), c'est- 
» à-dire avec la rage dans le cœur et la cervelle en ébulli- 
» tion. Il en est de même pour l'Espagne et la Sicile. La 


tièrement la maniôre de voir de Metternich. Tant dans sa note du 19 
novembre (N° 120) que dans sa dépéche (N° 119), il conseillait à Pacca 
de charger Lebzeltera de reprendre et de continuer avec le cabiaet de 
Naples des négociations basées sur ces conditions, 
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Russie a d’autres s. Parmi toutes les puissances de 
l'Europe, il en est auxquelles le salut de l'Italie importe 
fort peu, d'autres au contraire, qui ne demandent pas 
mieux que de pècher en eau trouble. Mais le Pape, le Roi 
de Sardaigne, le possesseur du Milanais et de la Vénétie, 
le duc de Modène doivent avoir à cœur de sauver l'Italie, 
ou pour mieux dire, de se sauver eux-mêmes. Aussi, À ceux 
qui me disent : « Vous soutenez Joachim » je réponds : 
Vous vous trompez. C'est l'Italie que je soutiens et c'est 
elle que j'ai à cœur. » 

11 faut croire cependant, à en juger par la correspondance 
de Castlereagh que Metternich remit à une date ultérieure 
la communication qu'il se proposait de faire au représen- 
tant de l'Angleterre. Peut-être craignaitil qu’obligé non 
seulement de rendre compte au Prince Régent, mais de ré- 
pondre à des questions qui pouvaient lui être posées au 
Parlement, le secrétaire d'Etat britannique ne fût amené 
à fournir ou à faire fournir par ces collègues du Cabinet 
des explications qui auraient eu l'inconvénient, extrème- 
mant grave pour lui, de dévoiler prématurément des in- 
tentions qu'il avait un intérêt majeur à tenir secrètes. 
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D'autre part en raison même de la gravité de la situation, 
Metlernich avait reconnu, comme il venait de le laisser en- 
tendre à Gonsalvi, qu'il importait plus que jamais de mé- 
nager et de rassurer la Cour de Naples, d’apaiser les inquié- 
tudes que n'avaient fait qu'accroître les mauvaises nouvelles 
apportées de Vienne par le prince d’Alliano. Il comptait, du 
reste, pour ramener un peu de calme dans l'esprit du Roi 
sur le retour du général Filangieri, sur l'effet qu'allaient 
produire sur Murat la remise des lettres qu'il lui avait 
coufiées et les communications verbales dont il l'avait 
chargé au cours de leur dernier entretien. 

Comme il en avait reçu l’ordre en se rendant à Vienne, 
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Filangieri n'avait pas manqué tout le long de la route qu'il 
suivit à son retour de constater que l'Autriche avait fait 
dans l'intervalle avancer vers l'Italie des troupes assez nom- 
breuses venues de l’intérieur de la Monarchie. Il avait pu 
se convaincre que les mouvements exécutés dans les Léga- 
tions avaient pour objet la concentration des détachements 
répartis en Lombardie et en Vénélie. Udine, Conegliano, 
Trévise, Mestre, Padoue, Rovigo et même Ferrare qui, 
lorsqu'il y avait passé à l'aller, étaient occupées par des 
troupes, étaient presqueentièrement dégarnies à son retour. 
Bien qu'il n'ait pu cacher au Roi, lorsqu'il se présenta à lui 
le 47 novembre, l'existence du mécontentement réel qui 
régnait en Italie, il lui conseïlla néanmoins de ne recourir 
aux armes qu'à la dernière extrémité, d'user de ménage- 
ments envers l'Autriche, d'essayer de lui prouver qu'il 
restait fidèle à son traité et de ne rien négliger pour obte- 
mir, grâce aux bons offices de la Cour de Vienne, la recon- 
naissance de son alliance par l'Angleterre, la Russie et la 
Prusse !. 

Malgré l'indifférence, la légèreté et l'insouciance qui sont 
1e propre du caractère napolitain, l'inquiétude qui régnait à 
Ja Cour avait fini par se répandre peu à peu dans la popu- 
lation en dépit des précautions prises pour dissimuler le 
malaise auquel avaient donné naissance les rumeurs inquié- 
tantes venues de Vienne, pour cacher le découragement qui 
s'était emparé du Roi et de son entourage, en dépit des fêtes 
et des réjouissances auxquelles la présence de la princesse 
deGalles servaient de prétexte. Il n'était que temps de 
rassurer l'opinion publique par la publication de quelques 





1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. X. F. !. (Mier. Berichte.) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples. 48 novembre 4814, (Dapiche 
N° 72.) — Archivio della Socielz di Sloria Patria. Génènat FILANGIENI. Au 
Lbiografa. 
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nouvelles favorables. Ces nouvelles, on Les attendait, et avec 
tant d'impatience qu'on s'étonna, le Diario de Nicoua en fait 
foi !, qu'on s'alarma même du silence pourtant assez court 





que le gouvernement crut devoir garder pendant deux où 
trois jours lors du retour du général Filangier 

Les démonstrations faites par la princesse de Galles, qui 
avait à bord de la frégate napolitaine la Caroline passé en 
revue et visité, le 44 novembre, l'escadre anglaise mouillée 
et croisant dans les eaux de Naples, n'avaient pu dissiper 
les inquiéludes entrelenues, il importe de le constater, par 
les partisans et les émissaires des Bourbons de Sicile. La 
note insérée dans le numéro du 21 novembre du Moniteur des 
Deux Siciles et annonçant aux Napolitains que le comte de 
Mier avait remis le 18, à Murat une lettre de l'Empereur 
d'Autriche « pleine de confiance et d'amitié pour son fidèle 
allié » avait elle-même produit peu d'effet sur les esprits, 
s’il faut en croire le Diario de Nisoua #, 

Joachim, son entourage et ses Ministres avaient été au 
contraire complétement rassurés, c'est Mier lui-même qui 
nous l'affirme, et par la remise de la lettre autographe de 
l'Empereur d'Autriche et par la communication de la dé- 











4. Cf. Diario dé Nicova. (Archivio Storieo per de Province Napoletane. XXIX, 
1. 767.) « 18 novembre, « Le général Filangieri revenant de Vienne 
arrivé bier à Naples. Comme où n’a publié aucune nouvelle, on en con- 
clut qu’it ne rapporte de sa mission rien qui soit favorable 4 celui qui 
règne actuellement (ai Re alfuale.) » 

2. Diario di MicoLA. ({bidem) « #3 novembre : « Altum silentium. On ne 
parle plus du Congrés et nos journaux ne contiennent plus que des 
adresses de félicitation présentées à Sa Majesté par les autorités ci- 
viles, politiques et ecclésiastiques du Royaume. Mais d'autre part, on 
afñrme que le Congrès ne tient aucun compte du Roi, et que celui-ci 
se jrépare à soutenir et à défendre ses drolls les armes à la main. 
Ce qu’il ÿ a de certain, e'est que le Roi s'amuse à exercer ses trou- 
pes au Chainpr-le-Mars el que ces jours derniers il les a fait mu- 
mœuvrer en préseace de la princesse de Galles et de la population de 
Naples qui s'y étail rendue en mass 



























LE DÉCOURAGEMENT ET LES ESPÉRANCES DE MURAT 195 


pêche rédigée le 6 novembre par Metternich, confiée 
par lui à Filangieri chargé de l'apporter à Mier qui s'em- 
pressa de la metre dés le 18 novembre sous les yeux 
du Roi !, enfin par les derniers rapports du due de Cam- 
pochiaro. 

Une fvis de plus, Murat avait passé sans transilion du dé- 
couragement le plus complet à la confiance la plus absolue. 
Au cours de l'audience qu'il accorda à celte occasion à 
Mier, il s'était laissé aller à des déclarations pleines d'une 
exubérance par trop méridionale, à des protestations d'un 
dévouement et d'une reconnaissance réellement hors de pro- 
portion avec les assurances quelque peu platoniques qu'on 
avait cru opportun et utile de lui donner en prévision d'é- 
ventualités dans lesquelles on pourrait avoir besoin de lui. 

« Je suis profondément ému de la bonté de Votre Em- 
» pereur, s'élait-il écrié après avoir pris connaissance des 
» lettres que Mier lui apportait. C'est à lui, c'est à son tout 
» puissant appui que je devrai ma couronne. C’est là ce que 
» je ne cesserai de répêter à mes enfants añn de leur incul- 
» quer les sentiments de reconnaissance et de dévouement 
» dont je suis pénétré à l'égard de Son Auguste Maison. Ma 
» personne, mon armée, tout ce que je possède est à la dis- 
» position de Sa Majesté. L'Empereur n'a qu'à me faire 
» connaître ce qu'il désire de moi. Je suis prêt à combattre 
» pour lui non seulement en Italie, mais partout où il croi- 
» rait bon pour Ses intérêts de réclamer mon intervention. 
» Je ne demande à Sa Majesté que ses bons offices pour 
» conclure un fraité de paix avec l'Angleterre. Une fois ce 
» traité signé, je n'aurai plus rien à craindre de la part de 
» la France et de l'Espagne. A elles deux, ces puissances 
» ne peuvent arriver à jeler contre moi que 20.000 hommes. 


4. Cf. plus haut Page 9. 
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» Mème sielles en débarquaient 40.000, je ne serai pas en 
» peine de me débarrasser d'eux !. » 

Abordant ensuite une question qui lui tenait à cœur el 
qu'il allait traiter à nouveau tant dans sa lettre à l’'Empe- 
reur François que dans les instructions confidentielles, et 
inédites jusqu'à ce jour, qu'il fittenir à Gallo le 23 no- 
vembre, il ajouta : « Je sais que mes ennemis ont recours 
» à tous les moyens pour me perdre. Ils font l'impossible 
» pour me brouiller avec l'Autriche et tachent d'inspirer 
» dela défiance contre mes vues et démarches... Cela 
» aurait-il le sens commun que j'aie de la méfiance contre 
» la seule puissance qui me protège si généreusement? Et 
» si jainais je l'avais, ces quelques milliers d'hommes ras- 
» semblés dans les Marches pourraient-ils me rassurer sur 
» ma posilion? A quoi me servirait toute mon armée si 
» l'Autriche était contre moi ? Je pourrais certainement me 
» défendre quelque lemps et lui faire du mal, mais à la fin 
» il me faudrait bier succomber sous le nombre ?. « 

Le temps et la réflexion n'avaient pas calmé l'enthou- 
siasme qi taitemparé de Murat, et quatre jours plus tard, 
lorsque Mier lui demanda le 22 une nouvelle audience dans 
laquelle il lui remit une leltre autographe du Grand Due de 
Toscane « remerciant le Roide celle qu'il lui avait adressée 
et l'assurant de son amilié !, » Joachim éprouva le besoin 
de lui communiquer la lettre qu'il venait d'écrire el se dis- 




















posait à envoyer à l'Empereur. 





4. aus, Hofund Slaals-Arehie. Nrapel. N. F, 1. (Mier. Beridile 184) 
Gumnte de Mier au prince dé Metternieh, Naples, 2 novembre 1814, (Dé 
hêche N° 76, en francis.) 

Hans, Hop und Sluats-Anrhèr, Neapel. - (Afier. Rerickte 184.) 
de de Mer au priner de Melternich, Naples, 21 novembre 1814, (Dé- 
die Xe 16, en fr 
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laals-Arehiv. Nenpel. N. 8. 4. (Mier. Berichle 4814.) 
de Metleruich, Saples, 22 novembre 1814. (DE 
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« Naples, 22 novembre 1844. 


» Monsieur mon frère !, 


» Je viens de recevoir par M.le comte de Mier la lettre 
» dont Votre Majesté Impériale et Royale a bien voulu char- 
» ger le général Filangieri, et je suis pénétré de reconnais 
» sance pour les nouvgles assurances qu'Elle veut bien me 
» donner. 

» Je prie Votre Majesté de ne jamais douter de lu sincé- 
» rité de mes sentiments et d'être bien persuarlée que rien 
» ne saurait les altérer. Elle doit compter sur moi comme 
» sur un allié fidèle et dévoué dans toutes les circonstances, 
» mais surtout pour le maintien de la tranquillité en Italie 
» qui sous une foule de rapports intéresse ma politique 
» autant que celle de Votre Majesté. 

» Vainement on a cherchë et vainement on cherchera par 
» des insinuations, que jesais très bien apprécier, à me faire 
» douter de Sa constante amitié. J'aime À me flatter que des 
» insinuations de la même source et de la mème nature ne 
» pourront jamais porter dans le cœur de Votre Majesté 
» Impériale et Royale la moindre incertitude sur les dis- 
» positions inébranlables qui m’attachent à Son allianc 

















1: Hans, Hof und Slaats-Archi, Neapel, 2, Murat à L'Enereur Fran- 





sois Naples, 92 novembre AM1$. 
1 nous a parn eurieux ile mettre en resard de ces protestations 
1e dévouement de Jogehinr les deux pas 








depéches de Jaucourt à 
part, me proposenl 
» drapeaux aux pieds lu Hoi, Cela ne ferait pas un vilain spectiele, n 














jet, A1 lui parlait de 1x visite que lui avait Erite Le na 
«Le chargé d'aflaires non conne lu roi Mural 9 el lai rép 
celnici lui avait dit au cours de son entrevue : «En vérité, M. de Ju 
» court, c'est une grande erreur de vroire que l'Autriche pourra ait 
sément contre la Russie, servir Les prajetsaé la France et affrar 
» chir la Saxe, ai le royaume de Naples n'est pis lié à ses projets, Croyez- 








o Google cas 


128 JuACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


» Ami sincère de Votre Majesté, jaloux de Lui prouver 
» combien je suis touché de Ses nobles procèdés à mon 
» égard, je ne saurais La prier assez fortement d'être en dé- 
» fiance contre ceux dont l'intention serait d'affaiblir les 
» liens qui unissent si heureusement Nos deux Couronnes. 
» Un tel projet ne pourrait appartenir qu'à des passions 
» personnelles ou à une politique ennemie de Votre Majesté 
» autant que de moi. A compter de mon alliance avec Votre 
» Majesté Impériale et Royale, toute ma politique a été fon- 
» dée sur une confiance sans borne dans Son grand carac- 
» tère. J'aime à penser que de son côté Elle me montrera 
» toujours la confiance à laquelle me donnent droit les sen- 
» timents inaltérables dont je fais profession pour Votre 
» Majesté. 

» Je vous prie, Monsieur mon Frère, de recevoir les as- 
» surances de la considération distinguée avec laquelle je 
» suis de Votre Majesté Impériale et Royale, 


» Le bon frère, Joachim. » 

Murat ne s'était d'ailleurs pas contenté de renouveler dans 
ces termes plus enflammés que jamais ses assurances de 
dévouement et dé reconnaissance. Il ne s'était pas borné à 





» moi, l'Autriche sait, à n'en pouvair douter, que l'italie est sur un 
vuleon et que la nd: ule du roi de Naples aux engagements mutuels 
qui lient les deux puissancen pout laisser à l'Autriche la disposition dé 
ses forces, Le due de Campochiario a sans doute fait connaitre ces 
choses au prince de Talleyrand; mais les dire et les persuader est 
rés diférent, et je puis vous assurer encore une fois que Le dévoue- 
ment du roi de Naples au rai de France, dévouement qui est à a dis- 
posilion du Rui, peut seul garanlir l'exécution des vues du prince de 
Tallezrand, » 
Et Jaueourt ajoutait : « 11 est revenu plusieurs foie à la charge, J'ai 
à peine répondu et j'ai ni par des Lieux communs de politesse que 
» mes anciens rapports rendaient Indispensables. » 

{Correspondance du comte de Jaucourt avec le prince de Talleyrand, P« 86 














17.) 
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donner à Mier la promesse formelle de faire rentrer dans 
leurs cantonnements celles de ses troupes qu'il avait diri- 
gées sur les Marches et de faire son possible pour démon- 
trer l'inanité des faux bruits répandus sur ses intentions !. 
Afin de dissiper tous les soupçons, il avait dès le 21 no- 
vembre chargé Gallo de faire tenir à Mier une note l'infor- 
mant que « le Roi ému des projets que la malveillance lui 
prête avait ordonné à ses troupes en marche sur Ancône de 
s'arrèteret mème de rélrograder et prescrit par une lettre 
en date de ce jour au général Carrascosa de 50 concerter avec 
Bellegarde dans le cas où quelque événement viendrait à 
rendre utile la coopération des troupes napolitaines ?. » Et 
quatre jours plus tard en effet, Carrascosa communiquait à 
Bellegarde les ordres formels que Murat venait de lui don- 
ner ?. 

Malgré toute cette mise en scène, malgré ces lettres el ces 





4. aus, Hof und Slaats-Archie. Neapel. N. F. 4. (fier, Berichle 1814.) 
Cf. Comte de Mier au prince de Metteraich, Naples, 21 novembre 4814. (Dé- 
pêche N° 76, en français.) Cf, lbidem, Comte de Mior su prince de Met- 
ternieh. Naples, 99 novembre 1814. (Dépêche Xe 78, en français) « Le ré 
» giment de lanciers qui était en mouvement sur les Marches est reveou 
» À Naples où on attend l'artillerie à cheval de la Garde. » 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv, Neapel, (N, F, 4, (lier, Derichle.) Le 
due de Gallo au comte de Misr. Naples, 21 novembre 1814. (ad Dépécho 
N° T1.) Gf, Comte de Mier au prince de Metternich, Naples, 22 novem- 
bre 4844. (Dépêche Ne 17.) Lui communique la note du due de Gallo et 
lui parle de la lettre du Roi au général Carrascosa dans laquelle Murat 
lui dit qu'il se déeldera à retirer ses troupes des Marches sf l'Autriche 
demande. 

Mier terminait dans sa dépêche par ces mots : « Le due de Campo- 
# <hlaro à des plelns pouvoirs pour conclure avec l'Autriche un nou- 
» veau Lrailé sur des bases conformes à nos vues et à notre politique. » 

(Gf. Page 39.) Archives Particulières du duc de Gallo. Dossier N° 67. 
Murat au due de Gallo. Naples, 23 noveinbre 1814. Ordre de conclure un 
nouveau {raité avec l'Autriche. 

3. Cf. Annexe XIII. Léttre du général Carrascosa au F. M. comte de 
Bellegarde, Ancône, 25 novembre 1814 et F, M, comte de Bellegarde au 
prince de Melternich. Milan, 90 novembre 1814. (Iaus, Hof un Sfaals- 
Archiv. Bellegarde, 1818. VIL-XHL 423 0.) 
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déclarations, le coup de théâtre que Murat croyait avoir si 
habilement machiné ne devait cependant produire aucun des 
effets sur lesquels il avait compté. Loin de convaincre les 
hommes d'Etat et les généraux autrichiens de la pureté de 
ses intentions, de la loyauté de sa conduite, cette manifes- 
tation aussi subite qu'inexplicable fut accueillie avec un 
étonnement mêlé d'incrédulité même par ceux d’entre eux 
qui, jugeant froidement les choses sans se laisser influencer 
par des sentiments d'animosité personnelle ou par de vieil- 
les rancunes, se refusaient à trouver dans cette métamor- 
phose maladroïte, intempestive et impolitique un motif 
sérieux de défance el de suspicion. On ne peut toutefois 
s'empêcher de se demander comment et pourquoi un sou- 
verain naguère encore si jaloux de ses prérogalives de Roi 
et de général en chef, si justement fer du prestige qu'il 
devait à ses faits d'armes, en était venu tout à coup et dé 
son plein gré à offrir de faire passer l'élite de son armée 
sous les ordres d’un officier autrichien qu'il savait assez 
mal disposé pour lui. Ceux qui, comme Bellegarde par 
exemple (sa lettre 4 Meiternich en fait foi !), ne faisaient 
pas mystère de l'aversion qu'ils éprouvaient pour lui n'a- 
vaient pas manqué d'interpréter dans un sens nettement 
défavorable une démarche sous laquelle Murat leur sem- 
blait chercher uniquement à dissimuler une nouvelle perfi- 
die. Ne voulait-il pas profiter du moment où les régiments 
italiens dirigés vers l’intérieur de la Monarchie traversaient 
la Vénëlie pour provoquer un mouvement insurrectionnel 
soutenu par le voisinage et la présence de ses troupes? 
N'était-il pas loisible de croire que le bruit habilement 
répandu par s9s ennemis, par les ennemis da régime au- 
trichien, de l'approche de la division Carrascosa inciterait 





L. Cf. Axes at. 
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les conspirateurs à précipiter l'exécution du coup qu'ils 
méditaient? Enfin, au point de vue purement politique, 
comment pouvait-on concilier l'offre d'une pareille coopé- 

© ration avec l'engagement d'évacuer les Marches qu'il se 
déclarait prêt à prendre si l’Autriche en exprimait le désir? 
Comment pouvuit-il d'une part ramener dans ce cas ses 
troupes en arrière de ses anciennes frontières et de l’autre 
les mettre à la disposition de Bellegarde? 

Murat lui-mème avait d'ailleurs reconnu presque aussitôt 
après avoir envoyé ses ordres à Carrascosa la nécessité de 
fournir une explication plausible et officielle des molifs 
qui l'avaient poussé à faire cette offre, de dissiper par une 
note les inquiétudes et les soupçons de Bellegarde, d'expli- 
quer les raisons pour lesquelles, se basant sur une phrase 
de la dépèche de Metternich du 6 novembre, il avait pris les 
devants en donnant des ordres éventuels à Carrascosa. On 
s'en convainera aisément par la lecture du document abso- 
lument inconnu jusqu’à ce jour et que, grâce à la bienveil- 
lance du duc de Gallo et de la marquise de Circello j'ai eu la 
bonne fortune de trouver dans leurs archives de famille. 


« Murat au duc de Gallo. 


Naples, 23 novembre 1814 !. 

» Le comte de Mier m'a communiqué la derniére dépé- 
» che de son gouvernement (la dépêche de Metternich à 
» Mier, de Vienne, le 6 novembre, apportée par Filangieri). 
» Il n'y est nullement question de retirer quelques-unes de 
» mes troupes de la Marche d’Ancône. Cette dépêche, au 
» contraire, m'a semblé ètre plutôt de nature à nous rassu- 
» rer sur les mouvements du comte de Bellegarde qu'à de- 


4. Archives Particuliéres du duc de Gallo. Dossier N° 61. Murat au duc 
de Gallo. Neples, #3 novembre 1814. (en français.) 
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» mander à l'être sur les miens dans cette contrée et j'en 
» cite pour exemple une phrase ainsi conçue, si je me la rap- 
» pelle bien. « Dites au Roi qu'il doit être parfaitement tran- 
» quille du côté du nord de l'Italie, que l'Autriche a tellement 
confance dans sa loyatté que l'Empereur François n'hésiterait 


» 


» pas ur seul instant à lui demander le secours de ses troupes si 
des circonstances imprévues venaient à l'exiger !, » 

» D'après cela, le gouvernement autrichien me parait ras- 
» suré sur mes intentions et, comme il est indispensable de 
» rassurer en mème temps son général en chef en Italie, je 
vous autorise à donner par écrit à M. le comte de Mier 
» pour étre communiquée au comle de Bellegarde et à son gouver- 
» nement une note par laquelle vous déclarerez mon étonne- 
» ment de cé que le maréchal eroyant trop légèrement les 
» faux bruits dont les gazeliers ennemis ont rendu compte 
» dans leurs journaux sur l'occupation du duché d'Urbino 
» par mes troupes et sur d'autres mouvements qu'elles au- 
» raient faits vers Ancône ?, a pu conserver des alarmes et 
» des soupçons sur la bonne foi qui dirigea toujours ma 
» conduite envers le gouvernement autrichien ; que, surtout 
» désireux de détruire entièrement toules les inquiétudes 
» du maréchal et les espérances des malintentionnés, quels 
» qu'ils puissent être, vous êtes autorisé À lui annoncer que 


» 











4. Cf. Prince de Metternich au comte de 
citée plus haut. Page #1. 

2.0. aus, Hof und Staals. Archio. Neapel. F. N. 1. (Mier. Berichte 1818.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 21 novembre 1814. (Dé- 
pêche N- 78. en français.) Cf. Monileur des Deux-Siciles. Naples, 28 no- 
Vambre 484. Article eu réponse aux journaux de Paris qui parlent du 
ransemhlament de troupes mapolitaines à Urbino ct à Pesaro et de la 
marche de la division Lechi sur Ancône. « Riva n'est plus faux, Il ny 
> a pas un soldat anpolitain à Urbino et encore moins à Pesaro. Le 
» géméral Lechi commande près de Nuples des manœuvres de division 
» qui viennent de se terminer. Toutes les troupes slationnées en pro- 
» vinces n'ont jas bougé de leurs cantonnements et celles des environs 
» de Kaples manœuvrent sous les oréres du Roi. » 


+ Vienne, 6 novembre 1845, 
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» le général Carrascosa reçoit par le même courrier l'ordre 
» de concerter ses mouvements avec le maréchal, si quel- 
» que événement imprévu mettait ce dernier dans le cas 
> d'avoir besoin de res troupes. 

» Après cette déclaration le gouvernement autrichion, ni 
» son général en chef en Italie ne sauraient plus s'alarmer 
» ni de la permanence de mes troupes dans la Marche d'Ancêne, 
» ni dans l'intérieur de mes nouveaux départements, puisqu'en 
» tout cas elles y sont à la disposition de l'Autriche. 

» D'un autre côté vous offrirez de conclure un nouveau traité 
» avec l'Autriche pour la conservalion de la tranquillité en Halie!. 

» Je vais tantôt vous adresser la leltre pourl'Empereur. » 


Joachim ne s'étant d'ailleurs pas contenté de la rédaction 
de cette note confidentielle. Il avait tenu à ne rien négliger 
pour imposer silence à ses adversaires et à aller au devast 
des accusations plus ou moins fondées qu'ils portaient 
contre lui. Trois jours après avoir adressé à Gallo la note 
qu'on vient de lire, il avait, comme nous l'avons fait voir 
plus haut en parlant du complot militaire, ordonné à son 
ministre de déclarer à Mier qu'il n'avait pas eu con 
sance des proclamations répandues en Italie et d'inviter :e 
représentant de l'Autriche à affirmer à son gouvernement 
qu'il était resté absolument étranger à toutes ces machi- 
nations #. La circonspection inusitée dont Murat faisdit 
preuve à ce moment, les assurances qu'il donnait à tout 
instant et à toute occasion à la Cour de Vienne étaient 
d'autant plus opportunes qu'on ne cessait d'y recevoir des 





1. Cf. aus, lof «nd Staats-Archiv. Neapel. X.F. 1. (Mier. Berichle1814.) 
Gomte de Mier au priace de Metternich, Naples, 2 novembre 1814. (Dé 
pêche N° 11.) 

2. Cf. (Plus haut, piges 190-101.) Archives Parliculières du due de Gallo, 
Dossier Ne 61. Murat au due de Gallo, Sin Leuclo, 26 novembre 1814. 
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rapports qui tous tendaïent à diseréditer le Roi de Naples 
et à entretenir la méfiance et les soupçons contre lui. 

C'était d'une part un des amis de Hager qui revenant de 
Napleset de Rome lui adressait de Ferrare, le 20 novembre, 
une lettre confidentielle dans laquelle il résumait les im- 
pressions qu'il rapportait de son voyage. 

D'après lui, les finances du royaume de Naples étaient 
dans le désarroi le plus complet par la faute du Ministre. 
Les employés civils n'avaient pas été payés depuis plusieurs 
mois; on devait deux mois de leur traitement aux officiers 
et la solde des soldats n'avait pu être assurée qu'à l’aide 
de prélèvements faits sur les caisses des dépôts des ré- 
gimente. Le peuple n'avait en général eucune sympathie 
pour Murat. 

L'ami de Hager évaluait à 80.000 hommes, dont 12.000 
d2 Garde Nationale, l'effectif total de l'armée ; mais il s'em- 
pressait d'ajouter que 45 à 50.000 hommes au plus étaient 
en état d'entrer en campagne. Les soldats avaient bon as- 
pect, étaient bien équipés, bien montés, mais pour la plu- 
part jeunes et indisciplinés. 

. I signalait en outre l'existence d'un camp de 40.000 hom- 
mes à Capo di Monte, l'arrivée à Ascoli de 4.500 chevaux 
napolitains, enregistrait, lui aussi, la nouvelle du départ 
prochain du général Lechi pour Ancène et terminaiten cons- 
tatant la grande popularité dont Murat jouissait à Bologne *. 

D'autre part, de Venise le 26 novembre, on appelait l'at- 
tention sur Les travaux de défense que Murat faisait exécu- 
ter à Ancône, sur la continuation des levées dans les Mar- 
ches, enfinsurle discours prononcé par legénéral Carrascosa, 
le 4 novembre, lors de la remise aux troupes de drapeaux 


4. Arehib des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle. 
F. 427. q. a, 4985, Lettre confidenticile à Hager, Ferrare, 20 novem- 
bre 1844. 
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Napolitains. On ne manquait naturellement pas d'affirmer 
que Murat poussait et augmentait ses armements afin d’in« 
timider le Congrès 1. 

Le sureroît de précautions prises dans ces derniers temps 
par le Gouvernement Napolitain, l'empressement qu'il met- 
tait à saisir le moindre prétexte pour protester de la loyauté 
de son attitude n'étaient que trop justifiés par l’impossi- 
bilité de s'illusionner sur l'impression nettement défavora- 
ble à la cause de Murat que le prince Esterhazy avait em- 
portée de Naples, impression qui ne pouvait ni tarder à sa 
traduire tant dans ses rapports que dans les dépèches de 
Lebzeltern, ni manquer de peser d'un certain poids sur 
les dispositions de la Cour de Vienne, 

Le prince Esterhazy n'avait en effet pas manqué de faire 
connaître sa manière de voir à son Gouvernement, et il l’a- 
vait fait dans des termes si énergiques qu'on ne saurait 
comparer sa dépêche du 19 novembre qu'au plus violent des 
rapports que lord Bentinck adressait quelques mois aupa- 
ravant au cabinet d> Saint-James. 

Avant de quitter Naples le 46 novembre, Esterhazy avait 
eu la veille avec Gallo une dernière entrevue, au cours de 
laquelle le Ministra des Affaires Etrangères de Murat avait 
cru utile de le mettre au éourant du projet d'accommode- 
ment avec le Saint-Siège contenu dans la dernière dépêche 
du duc de Campochiaro. Le prince n'avait par suite pu faire 
autrement que de répéter à Metternich les communications 
que Gallo lui avait faites, communications qui, d'ailleurs 
lui avaient été fort dés igréables : 

« Gallo m'a dit que le duc de Campochiaro lui avait no- 





4. Archio des 
F. 4.7. q. a, 4985. Rapport sccret di 
Directeur général de la polles ën V 
bre 1814. 4 


inisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Slelle. 
is, 26 novembre 1814 et Raab, 
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» tifié que vous éliez resté d'accord avec sa proposition de 
» rendre et d'évacuer les Marches, mais que le Roi garde- 
» raitmilitairement Ancône !, jusqu'à la conclusion du Con- 
» grès, de même que les Principautés de Bénévent et de 
» Ponte Corvo, ajoutant que les dépêches étaient rédigées 
» et prètes à être expédiées, mais que le cardinal Consalvi, 
» à qui vous avez fait communication, avail protesté et dé 
» elaré qu'il fallait tout rendre, ou bien que le Pape n'accep- 
» terait rien jusqu'ä la décision du Congrès, qu’alors le 
» courrier n'avait pas été expédié et que vous aviez rompu 
» la fégocialion et décidé ce que vous m'uviez communi- 
» qué»?, : 

Ge dernier membre de phrase avait été pour Esterhazy Ja 
planche de salut à laquelle il se cramponna et grâce à la- 









1. Les réserves que la cour de Naples forimulait au sujet d'ancône de- 
vaient paraître d'autant plus légitimes et exciler d'autant moins les 
soupçons que, comme nous l'avons déjà fait remarquer, le gouverne. 
ment bourbonien avait été le premier à réclamer l'occupation de cette 
place et cela dès l'automne de 799, Dans une dépêche chiffrée et inédite 
de Marie-Garoline au marquis de allo (21 septembre 1799). la reine, 1n- 
quiète des agrandissements accordé: à l'Autriche par Le traité de Campo 
Formio, slarmée de ce qu'elle appelle « es acquisitions véailicnes » 
de la main mise sur la « Lombardie que l'Autriche regarde comme à 
elle et qu'elle ne voudra jamais céder », dans celle dépèche si heureu- 
sement retrouvée par le marquisC, di Somma Gircello dans les archives 
particulières du duc de Gallo appartenant aujourd'hui à son beau-frère 
le due setuel ot à sa femme, la marquise de Circello, Caroline lui disait 
€ Je dois cependant vous rappeler que la forteresse d’Ancône est de toute 
» nécessilé pour sauvegarder et pour défendre l'accès de notre royaume 
» toujours exposé à des coups de main du eblé des Abruzzes. 

Les arguments que Marie-Caroline faisait valoir en 1799 n'avaient 
ren perdu de leur valeur quinze aus plus tard, et la prétention du ca- 
dinet de Naples était, on ne saurait le nier, parfaitement justifiée par 
la situation qui lui était faite et par la mature peu rassurante de ses 
relations avec l'Etat Pontifcal. 

8. £sterhazy fait vratsemblablement allusion à la dépèche que nous 
avons citée plus haut (tome 1, Page #16) et que le prince de Metternich 
lui avait adressée Le 22 octobre. 

Haus, Hof und Slaals-Archiv. Rome. N, A, F. 1. (Eslerhazy.) Prince Es- 
Lerhazy au prince de Melleraieh. Rome, 4 novembre 1814. (en français.) 



































LE CARDINAL PACCA ET ESTERHAZY 137 


quelle il put, sans s’exposer à encourir le reproche d'avoir 
contrarié les vues politiques du chancelier, continuer à ma- 
nœuvrer avec une entière liberté. 

« Votre Altesse ne m’ayant rien notifié et n'ayant rien 
» communiqué au comte de Mier, je pris acte de ce discours 
» pour en faire usage à Rome !, » 

En effet, le 18 novembre, dès le lendemain de son arrivée 
à Rome, il se rendait chez le cardinal Pacca et lui exposait 
ce qu'il venait d'apprendre. : 

Le cardinal lui répondit que : « Consalvi écrivait au con- 
» traire qu'il avait été disposé à accepter tout ce qu'on au- 
» rait voulu rendre au pape entre temps et que, comme il le 
» devait, il avait uniquement protesté contre une prise de 
» possession permanente de quoi que ce fût par le Gouver- 
» nement Napclitain: mais qu'il n'avait pas été question de 
» rendre les Marches sous aucune forme » 1. 

Et Esterhazy d'ajouter naturellement : « Ce qui est en 
» parfaite contradiction avec l’assertion du duc de Gallo » ‘. 

Tenant d’ailleurs à ne laisser subsister aucun doute sur la 
nature de ses sentiments à l'égard de Murat, Esterhazy 
avait terminé sa dépêche par un paragraphe qui à lui seul 
permet de se faire une idée exacte de l'effet que dut produire 
une pareille conférence sur l'esprit d’un homme d'Etat déjà 
aussi prévenu coutre le roi de Naples que l'était le cardi- 
nal Pacca. 

{_Personne au reste de ceux qui connaissent les principes et la 
« nature de ce Gouvernement (celui de Naples), éerit-il à Met- 


1. Le cardinal Paeca rendant compté de cet entretien à Consalvi dans 
une dépèche eu date du 19 novembre. (drchives du Fatican. Congrerso di 
Vienna) relève lui-même l’Inexactitude de cutte assertion d'Esterhazy. 
« J'ai fait connaltre au prince que Naples est la forge des mensonges 
Uueina delle menzogne) et que Votre Emlaence au contraire avait suggéré 
l'idée d'accepter pour le moment jes Marches sans {renoncer pour cela 
à réclamer par la suite Bénivent et Ponte Cort. » 
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» ternich, ne peut étre élonné de tout ce qui peut ressembler à 
» fausseté, insolence, trahison et indignité qui vient de sa part. 

» L'école où il a puisé son système est trop connue. Il l'a 
» perfectionné visiblement et ne peut être que funeste à qui 
» croirait à ses déclarations d'adhésion ou de reconnais. 
» sance. 

» La jactance, l'arrogance et la mensonge, qui sont à l'or- 
» dre du jour à Naples sous ce Gouvernement, serunt con- 
» tinuellement le foyer le plus dangereux pour le reste de 
» l'Italie des diverses factions{et factieux qui y éclateront, 
» quand l'occasion sera favorable pour exécuter les vues 
» trop clairement poursuivies par leur chef » !. 

Désastreuse pour Murat, l'attitude tenue par Esterbazy 
pendant son court séjour à Rome ne devait guëre plaire 
d'autre part à Metternich, qui s’évertuait précisément à ce 
moment à ramener la confiance dans l'esprit du roi de Na- 
piles et à prévenir, grâce à toutes sortes de ménagements, 
de bons offices et de conseils qu'il s'efforçait à rendre affec- 
tueux, un de ces éclats toujours à craindre avec une têle 
aussi ardente et qui aurait eu pour conséquence immédiate 
de faire naître de nouvelles complications et de l'obliger à 
tourner vers l'Italie une partie de l'attention qu'il tenait à 
pouvoir consacrer tout entière au règlement des graves 
queslions de Saxe et de Pologne. Les paroles prononcées 
par Esterhazy au cours de son entretien avec Pacca (on peut 
en juger par la teneur de sa dépêche) n'avaient assurément 
pas été de nature à amener une détente dans les relations 
entre Rome et Nuples, dans ces relations auxquelles, en 
présence de la résolution prise par le Gouvernement ponti- 
fical, qui déclarait ne vouloir avoir affaire ni avec Zuceari, 





+ À. F. (Esterhazy.) Prines Esterhazy 
novembre 1814 (en français.) 


1. Haus, Hof und Staais-Areh 
de Metteruich, Rome, 
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ni avec Crivelli, l'intermédiaire de Lebzeltern assurait seul 
un semblant d'existence. L'intervention et les propos du. 
prince, loin de faciliter la conclusion d'un modus vivendi pro- 
visoire, il est vrai, mais qui aurait eu l'avantage d'écarter 
toute cause de rupture entre les deux v ent au 
contraire eu le grave inconvénient d'encourager Pie VII et 
Pacca à persévérer dans leurs idées de résistance, à ne rien 
rabattre de leurs exigences et risquaient fort de rendre sté- 
riles les efforts tentés par le cardinal Consalvi, plus clair- 
voyant que le Saint Pére et que son pro-Secrélaire d'Etat, 
et désireux de régler à l'amiable et au plus vite la brülante 
question des Marches. 

Satisfait des résultats qu'il avait obtenus !, n'ayant plus 
rien à faire à Rome où sa présence était d'autant moïns né- 
cessaire que, tout en étant obligé de se conformer aux ins- 
trüetions de Metternich, le représentant de l'Autriche auprès 
du Saint-Siège partageait, comme il avait pu s'en assurer 
sa manière de voir et ses sentiments à l'égard de Murat, 
Esterhazy ne tarda pas à se remettre en route et à se diri- 
ger sur Florence où, avant de rentrer à Vienne, il se pro- 
posait de continuer sa croisade. 

Le jour même où le prince avait expédié à Melternich 
les dépèches que nous venons de reproduire, Lehzeltern 
avait de son côté adressé au Chancelier un rapport conte- 
nant des assertions, inexactes en grandes partie, mais ne 
laissant en revanche aueun doute sur ses véritables senti- 
ments à l'égard de Murat. 

J1 n'avait pas manqué d'insister à nouveau sur la conli- 





sins, av: 





4. Esterhazg aurait été encore plus satisfait s'ilacait puavoir connais 
sance de la dépêche que Jaucourt adressait le 19 novembre 1814 à Tal- 
Jegrand pour d'informer du départ pour Rome du eamte Jules de Poli- 
gaue, Ministre plénipotentiaire à Munich, en 
eonfidentielle par Louis XVIII at par Nlaei Correspondance du comte 
de Jaucourtavec le prince de Talleyrand. Dépêche du 49 novembre {844.) 
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nuation des armements de Murat. À l'en croire, Joachim 
aurait ordonné la levée de 25.000 hommes et de 6.000 che- 
vaux afin de renforcer son armée qui avant peu allait se 
composer de 60.000 hommes bien équipés, mais sur le dé- 
vouement desquels:le Roi de Naples aurait cependant tort 
de compter à cause du grand nombre de mécontents versés 
presque de force dans les régiments et malgré l'attachement 
réel que lui témoignait la presque totalité des officiers sin- 
cèrement attachés à sa personne par les bienfaits dont il 
ne cesse de les combler. 

Parlant ensuite du voyage annoncé et imminent du roi de 
Naples qui devait, disait-il, se rendre dans la huitaine à 
Fermo et à Ancône !, il cherchait à en découvrir les causes. 


1. Bien Lop absorbé en ce moment, plus encore que par les soucis 
qu'aurait dù lui inspirer la siluation, par 1e désir d'éblouir la prin- 
e2sse de Galles et de multiplier les fêtes données en son honneur, 
Murat n'avait mème pas eu l'idée de se rendre à Fermo ct à Ancône. 
Un pareil voyage, sans parler des déductions qu'à l'instar de Lebzel- 
ter on m'eût pas manquer d'en tirer, aurait d’ailléurs été Inulile. 
Maghella venait à cs moment de recevoir de Murat l’ordre de le re- 
présenter dans les Marches, d'y travailler les esprits et d'y faire, peut. 
être même mieux que lui, toute la propagande qu'il pouvait désirer, En 
tous cas, il est hors de doute que Maghella se trouvait à ce moment 
inêmé à Fermo et à Ancône. « 25 novembre AR14, Macerala, Le éheva- 
+ lier Maghella, couveiller d'Etat, Inspecteur général de la Police, ve- 
nant de Fermo, est parti après diner pour Ancône, après avoir donné 
certains ordres, entre autres celui d'envoyer une adresse au Roi. » 

(Macerala, Biblioteca Comunate. Diario manoscrillo di TawTUAAL.) 

« Leo Légelions autrichiennes ayant fait parvenir au Mlaistre des 
» Atires Étraugères des plaintes au sujet de correspondanc?s suspec- 
» tes attribuées à des fonctionnaires napolitains résidant dans les 
> Marches, Joachim m'ordouna en décembre 1844 de m'y transporter, de 
» faire savoir à tous qu'en raison de ses relations amicales avec l'Au+ 
> tfiche il révoquerait immédiatement tout fonctionnaire dont le gou- 
nent autrichien aurait à se plafndre et de recommander au 
» gouverneur at au commissaire général do police de veiller avec le 
s grand soin à l'exécution de ses volontés. 11 m'ordonna en outre 
d'étudier l'esprit public qui régnait dans ces départements, de lui 
> rendre come de mes observations et de m'attacher surtout à bien 
» faire connaitre par le langage que jo Hoddrai aux populations 1à 
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LES RAPPORTS DE LEBZELTERN LEE 
« Le but, écrit-il, en est probablement quant à l'étranger de 
» chercher à accréditer l'opinion que le Roi est en élat de 
» tenir tête avec ses forces à tous ceux qui voudraient l'in- 
» quiéter dans la libre possession du trône de Naples et 
» qu'il organise lui-même ses forces; quant à l'Intérieur, de 
» tâcher de se concilier l'esprit des employés et des habi- 
» tants dans les Marches par des dons, plus encore par des 
» promesses et par tous les moyens que le Roi a en général 
» adoptés en Italie, lorsque ses vues lui faisaient assurer et 
» publier que ses Etats s'étendraient jusqu'au Pô et que 
» l’Italie serait enfin réunie en un seul Royaume sous son 
» sceptre »!. 
Et pour mieux prouver que lés actes de Murat répendaient 
à ses projets, Lebzelternaffrmait qu’on attendait 4.000 hom- 
mes de renforts dans les Marches. Il ajoutait même qu'il 
n'avait pas manqué de prévenir Bellegarde de co voyage 
äu Roi « afin, disait-il, que le Maréchal puisse éclaircir ses 
» démarches et contrôler les renseignements que je me pre- 
» curerai et que je lui transmettrai ». 








Enfa tout en déclarant qu'il s'abstenait de toute réflexion 
sur la marche politique du Roi, qu'il ne voulait pas parler 





mature et l'intimité de ses relations avec les puissances, son ar- 
dent et constant désir de maintenir et de resserrer les Mens qui l'u+ 
nissalent avec elles, les droits que lui avaient conférés et garantis 
sur ces pays un traité solennel et des notes ministérielles, enfin sa 
ferme résolution de ne pas renoncer à une possession qui lui avait 
été offciellement reconnue, » (AnTOwIO MaGuatA. Compendio Slorico 
della mia Carrera Politica.) Manuscrit appartenant à M. N. Maghella ct 
doat je dois la communicattou à sa bienveillance, à celle du burou L 
Carranza ainsi qu'aux précieuses démarches {ailes auprès d'eux en ma 
faveur par mon excellent et savant ami, le lieutenant-colonel D. Guer- 
roi. 

Cf. Sparow. Selle, Cospirasioni e Cospiralori nello Slalo Pontifci au 
indomani della Restaurazione. XXII, 

4. Haus, Hof und Staats- Archiv. Kirchenstaat. F. 6. LV-XII. (Lebzellern. 
Berichle.} Chovsller de Lebællern au prince de Malleraich. Rome, 19 
novembre 4814, (Dépêche N° 49. Lit. À. en français.) 
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« des écrits imprimés 4 Nagles et remplis d'inconvenan- 
» ces, parce que cet arlicle m'était pas de son ressort, » il 
n'avait pu résister à la tentation de se livrer à une ap- 
précialion aussi concise que sévère, aussi diplomatique 
dans la forme que tendancieuse dans le fond, de celte 
marche politique : 

« Elle me paraitrait certes sous plusieurs égards plutôt 
» de nature à nuire à ses intérèts el à les compromettre en- 
» vers d'autres puissances qu'à faciliter les démarches en 
» sa faveur de celles qui lui accordent de l'intérêt ». 

Quelques jours plus tard, rendant compte à son Gouver- 
nement de l'anxiété causée à Rome par la nouvelle de l'ar- 
rivée à Ancône d’un courrier du Roi de Naples porteur d’un 
ordre enjoignant à Carrascosa «de passer avec le corps d'ar- 
» mée qui occupe les Marches, sous les ordres de M. le 
» Maréchal comte de Bellegurde, » de cette nouvelle qui lui 
avaitété « confirmée par le chevalier Crivelli, »agent diplo- 
matique de Naples à Rome, il croyait de son devoir d'infor- 
mer Melternich que « cette nouvelle autorise les bruits de 
» guerre répandus de tous cèlés à la suite des discussions 
» relatives à la Pologne, bruits que la Gour de Naples a na- 
» turellement de l'intérêt à accréditer » !. 

Il faisait en même lemps remarquer à Fossombroni ?, 
auquel il communiquait quarante-huit heures plus tard la 
dépêche qu'il avait adressée à Metternich, que «la disloca- 
» tion et la marche de l’armée austro-italienne, que penvent 
» occasionner beaucoup de motifs très simples, viennent à 


4. aus, Hof und Slaals-Arehio. Kirchenstaat. F. 6. IV-Xt1. (Lebsellern. 
Berichte 4814.) Chevalier de Lebzellern au prince de Metternich, Rome, 
3 décembre 1814. (Dépéehe Ne 53. EE. A. en français.) 

2. Record Office. Foreign Office. Vol. #4. Tuscany. (Burghersh 1814.) 
Chevalier de Lebreltern au comte Fossombroni Ministre des Afaires 
Étrangéres de Toscane, Rome, 5 décembre 4844, (en /ranpais) et lord 
Burghersh à lort Castlercagh. Florence, 8 décembre 1814. (Dépêche N° 5.) 
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» l'appui de ces bruils près des gens dont les passions sont 
» en jeu. » 

Enfin dans ces deux dépèches, il insistait tout particuliè- 
rement sur ce qu'il considérait comme la plus alarmante 
des nouvelles parvenues à Rome, sur la publication « en 
» plein théâtre à Ancône d’une dépêche que le roi de Naples 
» doit avoir écrite au général Carrascosa, de la teneur sui- 
» vante : » « L'affaire des Marches n'est plus une question 
» du Congrès de Vienne. L'Autriche veut maintenirses trai- 
» tés. Je m'arrangerai avec le Saint- Père, et je ne sais quelle. 
» exception il pourrait me produire, puisqu'ilest de fait 
» que depuis longtempsies Marches ne font jus partie de 
» ses Etats. » 

Lebzellern n'avait pourtant pas osé rendre purement et 
simplement compte d’une nouvelle si grave en elle-même 
et qu'il transmeltait sans avoir pu en contrôler l'exacli- 
tude; il avait cru utile et prudent de justifier sa conduite en 
ayant avant tout le soin de décliner toute responsab . 

« Je n'aurais pas fait attention à ce rapport, ajoute-t-il en 
» terminant sa dépêche à Metternieh !. Mais il est remare 
» quable que les nouvelles répandues dans les Marehes et à 
» Rome par les employés du Roï combinent avec cet arti- 
» cle, c'est-à-dire, que l'arrangement relatif à l'évacuation 
» des Marches concerté à Vienne entre Votre Allesse, le 
» due de Campochiaro et le cardinal Consalvi, ayant mane 
» qué par l'opposition de ce dernier, l'Autriche aurait aban- 
» donné au Pape et au Roi le soin de s'arranger eux-mêmes. » 

L'interminable affaire des fusils, qué le Gouvernement 
Napolitain avait acquis en Lombardie avec l'autorisation 
du eubinet de Vienne, mais dont Bellegarde persistait à re- 











1. aus, Hof und Sluats-Archiv. Kirchenstaat. Ÿ. 6, IV-XIT (Leb=ellern- 
Berichte 18{4.)Chevalier de Lebceltern au prince de Metternich. Rome, 
3 décembre 1814. (Dépêche N° 53. Lil, À. en /rançais.) 
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tarder la délivrance et l'expédition, était une de ces aubaines 
qu'un homme tel que Talleyrand se serait bien gardé de 
laisser échapper. ait-ce pas là pour lui une occasion 
toute trouvée de remettre sur le tapis la question de Na- 
ples, d'amener Metternich à entamer, à accepter une con- 
Vérsation à laquelle le Chancelier d'Autriche semblait de 
moins en moins disposé à se prêter. Tallesrand n'allait 
toutefois pus jusqu'à s’illusionner sur la portée pratique de 
ces coups d'épingle, qui n'avaient en réalité d'autre but que 
de bien prouver à Melternich que son Gouvernement ne 
cessait de se préoccuper d'une question qu'il avait dès le 
premier jour inscrite en lète de son programme. Cette fois 
encore loin de réussir à melire son interlocuteur au pied du 





mur, il n'avaitmême pas pu l'obliger à s'expliquer sur cette 
affaire des fusils. Le Chancelier s'était contenté de nier 
les faits et de lui déclarer, quand il essaya d'aborder la 
question de Naples, « que rien ne pressait,que cetie ques- 
tion reviendrait plus lard et qu'il ne voulait pas mettre le 
feu partout à la fois. » En enregistrant ces réponses, dont 
il affecte de se moquer, se consolant de l'insuccés de sa 
tentative à la pensée qu'il n'avait pas laissé au Chancelier, 
« la satisfaction de penser que ses dénégations l'eussent 
persuadé, » Talleyrand lui-même ne peut cependant s'em- 
pêcher de reconnaître quesi« Metternich sait combien nous 
avons l'affaire de Naples à cœur, il ne l'a guère moins lui- 
» même, mais dans un sens bien différent du nôtre »!. 

Les démarches que Talleyrand ne cessait de multiplier, 
démarches que lui dictaient et ses vieilles rancunes contre 
Murat, et la nécessité de consolider et d'affirmer par tous 
les moyens en son pouvoir la grande situation qu'il avait 


4. Patuaix. Correspondance Inédile de Tal!eyrand et de Louis XVIII. Tal- 
leyrand à Louis XVII, Yienne, 25 novembre 1814, N° 43, (CF. Archives 
des Afaires Elrangérer) 
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su se créer à Vienne, répondaient d'autre part à la lois au 
soin qu'il avait de ses intérêts personnels et aux inquié- 
tudes que la tournure prise par les affaires en Italie ins- 
pirait au cabinet des Tuileries. 

Bien que, d'une part afin de donner lechange à l'opinion, 
de l'autre afin de marquer à Talleyrand la satisfaction que 
Jui avaient causée la réunion de Gènes et la solution de la 
question de la succession masculine dans la Maison de Sa- 
voie et de lui rappeler, bien inutilement du reste, que 
« le point important par-dessus tout, c’est que, malgré les 
n vanteries, peut-être trop fondées en réalité, de Murat 
» dans ses gazettes, le Royaume de Naples retourne à son 
» légitime Souverain, » Louis XVII ait jugé à propos de 
dire duns sa dépêche du 22 novembre, qu'il était « plus 
eontent de la tournure des affaires en Italie, » on n'ignorait 
cependant pas à Paris, encore moins que partout ailleurs, 
que le duc de Wellington faisait entendre un tout autre 
langage à lord Castlereagh. I lui affirmait au contraire que 
le Gouvernement français était fort inquiet de la situation en 
Italie, que d'après les renseignements parvenus au cabinet 
des Tuileries, Murat aurait été rejoint par un grand nombre 
de soldats de l'ancienne armée du Royaume d'Italie et que, ce 
qui paraissait plus alarmant encore, c'était « la présence en 
» Lombardie de 8.000 (?) officiers de toutes nations ayant 
» servi sous Napoléon et travaillant partout à organiser l'in- 
» surrection et à seconder les vues de Murat ou de tout 
» autre aventurier qui voudra les prendre à son service »!. 

Wellington était dans le vrai. Le cabinet des Tuileries 
s'alarmait sérieusement et de la situation en Italie et des 
projets d'agrandissement de la Russie et de la Prusse. On 


4. Watuwerox. (Despatehes of F, M. {he Duke of.) Vol. Xi1. 100. Duc de 
Wellington à lord Gastlercagh, Paris, 23 novembre 1814, 


Tu 10 





446 JOAGHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÊGNE 


était mème si sérieusement inquiet que les adversaires de 
Talleyrand (et ils étaient nombreux â la Cour et dans l'en- 
tourage de Louis XVIII) avaient cru le moment venu de 
démasquer leurs batteries et de commencer les hostilités. 
C'est en tout cas ce qui semble ressortir de la dépêche 
chiffrée que, par ordre de Blacas, Bombelles adressa le 
42 novembre à Metternich : 

« Le comte de Blacas m'ayant demandé, au moment où 
» j'allais le quitter, si j'avais des nouvelles du Congrès, 
» prit occasion de cette question pour me dire, combien le 
» Roi désirait s'entendre de plus en plus avec Notre Au- 
» guste Monarque. Il ajouta que, quoique le Roi ait loute con- 
» fiance en Talleyrand, l'occasion s'en présentant, I ferait par- 
» venir discrètement et secrètement à Votre Altesse Ses désirs et 





» Sa manière d'envisager les choses, et que lui, comte de Blacas, 
» me chargerait de vous transmettre Ses ouvertures. [L m'a recom- 
» mandé de ne confier ceci à personne qu'à Votre Altesse » !. 

Une pareille dépêche se passerait assurément de commen- 
taire. Il ne sera pas inutile cependant, en raison méme de 
la gravité des faits et des intentions qu'elle nous révèle, 
d'emprunter à la correspondance de Bombelles les rénsei- 
gnements complémentaires consignés dans une dépêche 
qu'il expédia dix jours plus tard à Metternich au sortir 
d'un entretien qu'il venait d'avoir avec Monsieur. 

Le prince ne lui a caché ni le vif désir de la France de 
se lier étroitement avec l'Angleterre et l'Autriche, ni le 
profond chagrin que causerait à la famille des Bourbons 
l'affermissement du roi Joachim sur le trône de Naples. 
Mais à sa grande surprise, Bombelles était forcé de recon- 
naître que « sur le dernier article il n'avait pas trouvé 


£. Haus, Hof und Staats-Arehiv. Bombelles. 311. 1814, Comte de Bom- 
belles au prince de Metternieh. Paris, 42 novembre 4814 (en chiffre et 
en franrais.) P. 8. ad Dépéche Ne 4. 
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» d'entètement chez Monsieur. » Le prince avait paru 
comprendre les raisons « qui semblent, écrivait le com- 
missaire impérial, militer en faveur du roi de Naples et 
que j'ai déduites d'une manière claire, mais succincte. ! » 

C'était assurément là une communication loin d'être dé- 
nuée d'intérêt, mais bien moins importante cependant que 
celle ayant exclusivement trait à Talleyrand, par laquelle 
Bombelles terminait celte deuxième dépêche et qui. carac- 
térise à merveille lasituation dureprésentant de Louis X VII 
à Vienne. 

« Le Roi a encore une idée un peu exagérée des talents 
» du Prince de Talleyrand. Je crois cependant qu'il est loin 
» de vouer à ce Ministre une confiance sans bornes. On 
» craint Talleyrand à la Cour plus qu'on ne l'aime, mais le 
» parti que cet äabile comédien politique a su se créer dans le 
» public en impose » ?. 

Malgré les concessions apparentes, et peut-être même sin- 
cères, de Monsieur, le Gouvernement de Louis X VIII et le 
roi, plus encore que ses Ministres, ne cessaient d'avoir les 
yeux fixés sur Murat qui, comme l'a dit si justement 
M. Thiers, « par ses intrigues trop visibles avait d'abord été 





1.Gf, R.Archivio di Stalo. Turin, Cangresso di Vienna, Mazzo 2, Marquis 
de Saint-Marsan au comte de Vallaise, Vicane, 25 novembre 1814, Dé- 
vèche Ne 53, En annonçant à Vallaise que Bellegarde avait rendu 
compte des communications que le cabinet de Turin lui avait faites r 
lativement an complot et en lu exprimant la reconnaissance de l'aut: 
che, Metternich lui avait dit : « Qu'il avait beaucoup d'autres notions 
dans le même genre : qu’il savait que Bonaparte se remunit. » Et Saint. 
Marsan ajoutait : « 11 paraît qu'il a aussi des nouvelles de liatérieur 
» de la France dams le genre de celles qu'a données M. de Neuville, et 
» lout ecla me laisse l'espoir qu'on se déterminera à éloigner Napoléon 
» de l'ile d'Elbe, mais je doute qu'on se détermine de même à él0igner 
* Murat parce qu'on ne veut pas de guerre el qu'on re présume pas 
> qus ce soit possible autrement, » 

2. Haus, Hof und Staats rchiv. Bombelles. 811. 4819. — Comte de Rom- 
belles au prince de Metternich. Paris, 22 nombre 4814, P, S. ad Dépê- 
che N°5. 
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suspect, commençait & paraître coupable et allait bientôt 
devenir un condamné pour la polilique européenne. » 
Wellington ne se trompait donc pas lorsqu'il affirmait à 
Castlereagh qu'on était sérieusement inquiet à Paris. On 
voyait parloutdes complots tramés par Murat de connivence 
avec Napoléon, des complots qu'on cherchait à découvrir et 
à éventer, mais dont malgré tous les efforts de la police on 
ne pouvait parvenir à retrouver les traces et les preuves. 
A défaut de faits probants et de documents sérieux, on se 
rejetait sur les nouvelles sensationnelles. On en était réduit 
à répandre des rumeurs invraisemblables dans le genre de 
celles enregistrées à plus d’une reprise par Wellinglon, des 
fables telles que celle des 8.000 anciens officiers de l’armée 
du Royaume d'Italie disséminés en Lombardie et n'atten- 
dant qu'un signal pour se ranger sous les drapeaux de Mu- 
rat. On était fort en peine de découvrir quelque indice s8- 
rieux, de trouver le moyen d'agir sur l'opinion par quelque 
grand coup de théâtre, lorsqu'à la grande joie du Gouverne- 
ment français, on eut connaissance du passage de lord Oxford, 
quitraversait la France pourretourner à Naples. On connais- 
sait l'ardeur de ses sentiments pour Murat. On en avait 
conclu qu'il ne pouvait manquer d'être porteur d'une cor- 
respondance secrète destinée à Naples et à l'ile d'Elbe. On 
pensait à bon droit que, comme il était un deschefs du parti 
de l'opposition en Angleterre, le Gouvernement britannique 
ne témoignerait aucun déplaisir des désagréments qu'on se 
proposait de causer au voyageur, et après s'être entendu, 
avec Wellington, « sous le prétexte d'une contravention aux 
règlements de la posté aux lettres qui défendent aux voya- 
geurs de se charger de lettres, » on arrèta le 26 novembre, 
lord Oxford à Villejuif. On saisit ses papiers. Mais quand 
n les ouvrit, quand on les dépouilla en sa présence et en 
présence de Beugnot, on n'y trouva que des pièces si insi- 
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gnifantes qu'on dût les lui remettre, « hors trois adressées 
au Roi Murat »i. 

Malheureusement pour le Gouvernement il s'en trouvait 
aussi une du général Exelmans *. Quoiqu'elle ne renfermät 
que des offres de service qui n'avaient rien d'inquiétant, 
quoiqu'il ne s'y trouvât aucune trace de ces machinations 
qu’on recherchait avec autant de persévérance que d'in- 
succès, celle lettre n’en donna pas moins naissance à une 
affaire que Louis XVIII et Dupont avaient eu la sagesse 
d'étouffer, mais à laquelle l'irritation maladroite et quelque 
peu brutale du maréchal Soult, irritation causée en grande 
partie par une allusion sanglante contenue dans une réponse 
qu'Exelmans adressa le 40 décembre au nouveau Ministre 
de laGuerre, ft prendre des proportions inattendues et dont 
l'issue, l'acquittement triomphal du général, portaune grave 
atteinte au prestige déjà bien compromis du Gouvernement 
de Louis XVIIL®. * 


4. Cf. Correspondance du comte de Jaucourt avec le prince de Talleyrand, 
Jaucourt au prince de Talleyrand. Paris, 27 et 30 novembre 4814. 

2. Ibidem. Jaucourt au prince de Talleyrand, Paris, 18 décembre 1844, 
« Vous savez que dans le nombre des lettres arrélées dans la voiture du 
comte d'Oxford, il s'en est trouvé une de lui (Exelmans) au roi Murat 
tout a fait insensée. 

« Parmi les lettres que le gouvernement français a fait saisir sur 
lord Oxford à peu de distance de Paris, {1 s'en est trouvé une du gé- 
néral Exelmans au roi de Naples, à la personne de qui il avait été 
autrefois attaché. 11 le félieitait de la bonne situation où il 8e trou 
vait, faisait des vœux pour sa prospérité et l'assurait que dans le cas 
où il en aurait bésoln, 20.000 brivs Français étaisnt prêts à tirer 
(aus, Hof und Staats-Archiv, Frankreich, 31) (Vin- 
cent. Rapporls à Mellernich. ABLE. XI1.) Feld-maréeh:1 licutensnt baron 
de Vincent au prince de Metteraich, Paris, 23 décembre 1814, (Port 
Scriplum 3 ad Dépêche 90. A.) 

D'après les rapports de Beugnot au Roi (24, 25, 25 novembre 1814 
Exelmaas aurait confié celte lettre au docteur Andral, médecin de là 
cour de Naples, lors de son passage à Paris, et Bugnot informé do ce 
fait avait © it arrêter Andral à Nemours. 

3. CF. Annexe XIV. Documents relatif à la saisie des papiersZde lord 
Oxford et à l'affaire du général Exélmans, 
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Point n’était besoin, comme T'alleyrand le fit dans sa dé- 
pèche du 42 novembre, d'enregistrer le propos menaçant 
prêté à Alexandre 1“. « L'Autriche se croit assurée de l'Ita- 
lie, mais il y a là un Napoléon dont on peut se servir » pour 
rappeler sur l'habitant de l'île d'Elbe, sur le « Monstre que 
le tzar se réservait de lâcher », une attention qui ne s'était 
jamais détournée de lui. Ce ne pouvait être en effet au 
moment où l'on vonait de découvrir à Milan l'existence du 
complot militaire, où l'on se croyait à la veille des plus 
graves complications, où lord William Bentinck revenant de 
Londres arrivait à Turin, où lord Burghersh le nouveau re- 
présentant accrédité par la Grande Bretagne près dé la 
Cour de Toscane faisait diligence pour se rendre à son poste, 
où le Gouvernement français chargeait le comte Jules de 
Polignac d'une mission confidentielle en Italie, que les ca- 
binets de l'Europe, plus intéressés que jamais à savoir ce 
que méditait le César tombé, auraient songé à se relâcher 
de la surveillance qu'ils essayaient d'exercer sur sa corres- 
pondance, sur les allées et venues entre son île et le conti- 
nent. 

En attendant les précieux renseignements que devait sous 
peu commencer à lui fournir le fameux « marchand d'huiles », 
l'incomparable espion qu'il avait eu la bonne fortune de 
découvrir et qui ne débarqua à Porto Ferrajo que le 30 no- 
vembre, Mariotti n'était pas demeuré inactif. Il avait fourni 
à Dalberg et à Talleyrand des renseignements intéressants 
que nous avons signalés en parlant de l'affaire d'Ettori !. 

A pou près au même moment Giavarina, le commissaire 
en chef de la police Autrichienne à Padoue, annonçait àson 
grand chef, le baron Hager, qu'on avait saisi par hasard à 
Montefiascone deux lettres de Napoléon adressées à Lucien 
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et au cardinal Fesch, qu'on les avait ouvertes el immédia- 
tement envoyées à Rome . 

De son côté le Gouvernement toscan avait envoyé à Li- 
vourneun agent secret, Francesco Galassi, qui, spécialement 
chargé de le renseigner sur ce qui se p: dans l'ile et 
arrivé dans cette ville Le 22 adressait dés le 95 un premier 
rapport dans Lequel, après avoir commencé par affirmer que 
des bateaux napolitains assuraient la correspondance entre 
Porto Ferrajo et Naples, il terminait en disant qu'il n'avait 
pu contrôler l'exactitude de celte nouvelle qui, s’il fallait 
en croire d'autres renseignements, ne serait au contraire 
qu'une fable imaginée par des agents au service de certai- 
nes puissances intéressées à entretenir la méfiance sur la 
conduite du eabinet Napolitain 2. 

Les dépèches du Ministre d'Autriche à Florence, quel- 
ques rapports émanant de la police secrète de cette ville et 
le premier rapport de lord Burghersh à son Gouvernement, 
sans révéler des faits d'une importance capilale, fournissent 
cependant quelques données curieuses et intéressantes qui 
méritent d'être signalées. 

Dans les notes de la police, il n'y a guère à relever que 
les indications relativesaux faits et gestes de Colonna du 23 
au 30 novembre, pendant les premiers temps de son séjour à 
Florence où il était venu sous prétexte de régler certaines 
affaires particulières de Madame Mère. Il avait naturelle 
ment commencé par se présenter chez Fossombroni, puis 
avait rendu visite le 30 au colonel Campbell. Mais pendant 
tout le reste du temps et à partir du 23, on l'avait constam- 








4, Arehiv des Ministeriuns des Inner, Acten der Polizei lof Stelle, F. 400. 
Fin au baron lager. Venise, 16 novembre 1818. 

2. R Archivio di Stato. Florence, Polizia Segreta Toscana. Filsa 3, 38, 39. 
(AUX Sagreb.) Mission de ä Vle d'Elbe, Rapport de Livournes 
25 novembre 1814. Cf. . Napoleone al Isola d'Élba, 153-150, — 
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ment vu en compagnie « d'un chirurgien corse nommé 
Antomarchi#. 

Si à la suite de ses entretiens avec Fossombroni, le comte 
de Buol Schauenstein se contente d'affirmer à Metternich 
l'existence d'une entente entre Napoléon ét Mürat qui ren- 
force pour celte raison ses {roupes dans la Marche d'An- 
cône *, lord Burghersh en revanche, quoïqu'à peine arrivé 
à Florence, où en l'absence du Grand Ducen tournée à 
Pise et à Livourne il n'avait encore pu voir que Fossom- 
broni, était déjà en mesure de fournir à son Gouvernement 
des renseignements qui, bien que quelque peu sujets à cau- 
tion, n’en présentent pas:moins une très réelle valeur. 

En sa qualité dé nouveau venu, lord Burghersh avait na- 
turellement commencé par prier Fossombroni de lui faire 
connaître son opinion sur l'élat de l'Italie. D'après le dire 
du Ministre du Grand Due, les partisans des Souverains lé- 
gitimes étaient assez nombreux, et ces princes n'avaient 
plus comme adversaires que « ceux qui ayant un intérêt 
direct et personnel à troubler cet état de choses concentrent 
toutes lours espérances sur le Souverain de l'ile d’Elbe et 
sur Murat, » dont Bellegarde, le duc de Modène et tous ceux 
qui désirent la paix en Italie « considèrent la présence et la 
proximité comme un grave danger. Fossombroni n'ayant 
que des indices et des soupçons n'avait pu rien dire de plus 

44 & Archivio di Stato, Florence, Polisia Segrela Totcana, Fil:a 1. (Atti 
Segreli) Surveillance du ee olonna, Florente du 2 au 30 n6- 
vembre 4814, D'prés ces rapports Antomareht, veau le 23 chez Co- 
louns, serait resté plus d’une heure avec lui et serait ressorti avec lui 
habillé en prêtre, Ces mêmes rapports signalent aussi des visites a55ez 
fréquentes faites par Colonna au chapelala du dépôt de mendicit 

comme nous aurons lieu de le faire remarquer plus loin, 
son séjour à Florence, où il était 
4815. 
2. liaus, Hof und Staats-Archiv. F. À. Toscana 1810-1815. Comte de Buol 


Schauensteia au prince de Metternich. Florence, 84 novembre 4814 
(bé, éche N° 10.) 
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précis à ce sujet, mais il avait prié lord Burghersh d'inviter 
1e colonel Campbell à redoubler de vigilance et à surveiller 
de très près la correspondance de l'ile d'Elbe. 

Fossombroni lui avait parlé ensuite de la venue en Tos- 
cane d'un agent « envoyé par Bonaparte (Pons) et chargé de 
» féliciter en son nom à l'occasion de son retour dans ses 
» Etats le Grand Duc qui l'avait reçu, de la présence à Flo- 
« rence de Colonna, ancien préfet de Naples, aujourd'hui 
» chef de la Maison de Bonaparte » auquel « son Maître 
» avait confié la mission de demander à Fossombroni ce 
» qu'il y avait de vrai dans Le bruit parvenu jusqu'à lui du 
» mariage projeté entre Marie-Louise et le roi de Prusse. » 

Après avoir signalé en passant à lord Castlereagh l'arrés- 
tation près de Civita Vecchia d'un officier de Murat qui 
revenait de l'île d'Elbe et sur lequel on avait saisi des pa- 
piers envoyés à Vienne, lord Burghersh consacrait le reste 
de sa dépêche à la question de Naples. 

« On est très inquiet ici, trés alarmé mème de la conduite, 
» de l'attitude et des préparatifs de la Cour de Naples. 
Rééditant les bruits qu'on ne cessait de faire courir, il lui 
» parlait « de l'augmentation des effectifs napolitains et du 
» mouvement de cette armée sur Ancône. 

» On prétend, disait-il sur la foi de ces renseignements, 
» qu'il dispose de 70 000 hommes et de 30.000 hommes de 
» milice. Le 9 ou le 40 novembre, il a ordonné de lever 
» 15.000 hommes et 6.000 chevaux. » 

Mais il avait le soin d'ajouter une indication doublement 
précieuse, d'abord parce qu'elle rétablit les faits dans toute 
leur exactitude, ensuite parce qu'elle permet de remonter 
jusqu’à la source même de ces renseignements. 

« Le décret n'a pas été publié, mais le prince Esterhazy 
» m'a affirmé que le fait était certain et qu'il le tenait de per- 
» sonnes employées à ces levées. Le Gouvernement napoli- 
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» tain, n'ayant pu faute d'argent se procurer les chevaux, 
» chercherait maintenant à les acheter dans les Etats Ro- 
» mains. » 

À son tour et encore sous l'impression des communica- 
tions que venait de lui faire le prince Esterhazy, Burghersh 
insistait sur le fait que Murat reçoit, accueille et emploie 
tous les mécontents et surtout les officiers, sur l'impossibi- 
lité pour lui d'entretenir à la longue les forces « qu'il a ac- 
tuellement sur pied et qui sont hors de proportion avec les 
ressources du Royaume. » 

L'agitation de Murat, sa fausseté, son ambition qu'il ne 
se donne pas la peine de dissimuler, ses projets d'agran- 
dissement « qu’il lui arrive plus d’une fois de laisser en- 
trevoir et que révèlent souvent ses propos imprudents » 
paraissent au représentant de la Grande Bretagne à Florence 
autant de sujets réels d'alarmes sérieuses. 

Enfin, toujours sous l'influence des discours que lui 
avaient tenus le comte de Buol et le prince Esterhazy, il 
eroit utile de faire connaître à Castlereagh que le comte de 
Mier, d'après le dire de ces deux personnages, semble « ne 
» pas se rendre bien exactement compte du caractère et 
» des projets de Murat qui prétend ne faire tous ces arme- 
» ments et ces préparatifs que pour être en mesure de ré: 
» pondre à l'appel que l'Autriche pourrait lui adresser et 
» qu'on s'inquiète tant ici qu'à Rome de la continuation 
» de l'occupation par les Napolitains d'Ancône que Murat, 
» malgré la note de Metternich, ne semble nullement dis- 
» posé à quitter »1. 


1. Record Office, Foreign Office, Volume 21. Tuscany. (Lord Burghersk). 
Lori Burghersh à lord Castiereagh, Florence, te! décembre 1814. (Dé- 
pêche N° 1.) 

Iles permis de se demander à laquelle des notes de Metlernich lord 
Burghersh pouvait biea faire allusion, Il ne peut être question ici 
ni de la dépiehe de Metternich apaortéo à Mier per Filangieri, ni des 
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On peut aisément rien qu'après avoir pris connaissance 
de cette première dépêche de lord Burghersh, sur laquelle 
nous n'aurions pas cru devoir insister aussi longuement 
sans cela, se faire une idée de l'état d'esprit du repré- 
sentant de la Grande Bretagne et de ses sentiments assu- 
rément peu bienveillants à l’égard de Murat. Moins violent 
que ne l'avait été lord Bentinck, lord Burghersh n'en était 
pas moins bien fait pour s'entendre avec Lebzeltern, et 
comme son collègue autrichien de Rome, il était, lui aussi, 
bien décidé à ne rien passer à Murat. 


vues que le ebanceller communiqua au cardinal Consalvi dans les en- 
trotions que lo cardiasl enregistra dans sa dépêche du 20 novembre 
au cardinal Pacca, 
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BURGHERSH, — NAPOLÉON, LITTA ET LE MARCHAND D'HUILES. 








Il servit assurément curieux et intéressant de tenter de 
découvrir à l'aide de rapprochements et de déductions 
quelle était à la fin du mois de novembre la pensée secrète, 
intime de Metternich à l'égard de Murat, de rechercher si 
l'intérêt que le Cabinet de Vienne affectait de lui porter 
était dû à la crainte que lui inspirait « l'usurpateur » plutôt 
qu'aux scrupules qui l’empêchaient de déchirer le traité 
qui le liait. Muis la tâche est si ardue, la question qui se 
pose est si délicaie que, pour notre part, nous nous conten- 
terons de fire remarquer qu'à en juger par les instructions 
que Metternich envoya à ce moment aux représentants de 
l'Autriche en Italie, tout semble indiquer que, loin de son- 
ger à créer des difficultés à la Cour de Naples, loin de se 
laisser influencer par les dépêches aigres- douces de Lebze!- 
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tern, par les rapports manifestement hostiles du prince 
Esterhazy, loin de prêter l'oreille aux réclamations de plus 
en plus vives des Ambassadeurs de France, loin de mettre 
Murat en demeure de lui fournir des explications calégori- 
ques, le chancelier d'Autriche apporta au contraire, en rai- 
son mème de la gravité de la situation générale et de la ten- 
sion croissante des rapports avec la Russie et la Prusse, tous 
ses soins 4 rassurer et à ménager le gouvernement napoli- 
tain. Jamais plus qu'à cette époque, il n'avait eu autant de 
prévenances, autant d'égards pour Murat. L'intérêt de l'Au- 
triche primait chez lui toutes les autres considérations, et ce 
fut vraisemblablement parce qu'il temait par dessus tout à 
éviter tout ce qui aurait pu fournir à Joachim un prétexte 
pouvant lui permettre de reprendre sa liberté et d'essayer 
de soulever l'Italie en se proclamant le champion de son 
indépendance et de son unité, qu'il crut sag? et prudent de 
fermer les yeux sur des griefs qu'il aurait relevés en d'au 
tre temps, et qu'il ne manqua pas du reste de relever un 
peu plus tard, lorsque lé danger qu'il redoutait fût passé. 
G'est encore pour cette raison qu'au lieu de remontrances 
il se contenta, comme nous allons le montrer, d'adresser 
à son allié des conseils, quelque peu sévères peut-être dans 
la forme, mais en réalité amicaux et qui en tous cas ne 
pouvaient lui laisser aucun doute sur sa ferme intention 
de respecler et de faire respecter les engagements solen- 
nels qui liaient l'Autriche à la Gour de Naples. 

La tâche de Metternich était d'autant plus aisée que Mu- 
rat lui-même, dans l’un des derniers entretiens qu'il venait 
d'avoir avec Mier et dont celui-ci avait eu le soin de eonsi- 
gner les points principaux dans sa dépêche n° 76 du 2 no- 
vembre, avait été le premier à reconnaitre, en allant bé- 
névolement au-devant des représentations et des questions 
du Ministre d'Autriche, que l'amitié et l'appui de sa Cour 
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étaient indispensables à son existence !, Mais la dépêche de 
Mier n'était pas encore arrivée à Vienne, au moment où Met- 
ternich inquiet de la tournure prise par les affaires éprou- 
vait lui aussi le besoin de protéger ses derrières du côté de 
Naples. Insistant sur les dangers que feraient courir à Mu- 
rat une atlitude équivoque ou quelques démarches impru- 
dentes, il chargeait son représentant d'arrêter Joachim sur 
la pente dangereuse sur Laquelle il paraissait disposé à s’en. 
gager, de lui prècher la prudence et la sagesseet de le mettre 
en garde contre des démonstrations militaires qui, en for- 
gant l'Autriche à prendre des mesures de précaution ex- 
traordinaires pourraient entrainer la Cour de Vienne hors de 
la ligne qu'elle avait suivie jusqu'à ce moment. 

«Nous sommes loin de croire le Roi assez fortement établi 
pour qu'il ne doive pas craindre de nous voir nous retirer 
ou de mettre en doute aux yeux du publie la protection que 
nous lui avons accordée et qui seule l’a soutenu jusqu'à 
présent. L'eristenre du Hoitrouve de l'opposition dans l’Europe 
entière. Si nous l'abandonnons, il tombera. Sa chute peut être 
accompagnée de convulsions ; mais elles ne seront jamais 
assez fortes pour nous devenir véritablement dangereu- 
ses, et toutes les Puissances liguées contre Naples rédui- 
raient bientôt cette puissance au néant, » 

Abordant ensuite la question, aussi importante pour l’Au- 
triche que pour Naples, d'un accommodement entre Murat 
et Pie VII, conseillant à Joachim « de 8e placer dans une 
attitude amicale vis-à-vis du seul voisin qu'il a », parlant à 
Mier de l'entente « qu'il se flatte d’avoir réussi à établir 
entre le cardinal Consalvi et le duc de Campochiaro qu'il a 
trouvé d'accord avec lui, » reprenant comme il le fera dans 
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1. Cf. Jaus, of und Slaat-Archi. Neapel. N. F. (Mier. Berichte 1846.) 
Mier aù prince de Mellernich. Naples, 21 novembre 1844. (Dé- 
Ne 70.) (CF, Axe KV.) 








Google ConiELE DNVER 


INSTRUCTIONS DE METTERKICN AU COMTE DE MIER 159 


ses instructions à Lebzellern la thèse de l'évacuation des 
Marches par les troupes napolitaines, déclarant que « malgré 
» tant de motifs opposés l'Autriche estla seule puissance qui 
» n'ait pas varié dans ses principes de conduite vis-à-vis de 
» Joachim, » affectant il est vrai pour les besoins de sa cause, 
de croire à la fin prochaine des négociations de Vienne, affir- 
mant avec une assurance qu’il était loin d’avoir que « la pro- 
babilité d’une guerre cntinentale est entièrement dénuée de 
fondement, » que ni les prétentions exagérées de la Rus- 
sie, ni les convoitises de la Prusse« ne méneront à da brouil- 





derie, » n'admellant que la possibilité d'une seule guerre, 
celle « que provoquerait la France en prenant le ton trop 
haut », mais à laquelle il se refuse de croire « parce que les 
anciens Alliés 8e retrouveront sur le champ », il termine par 
ces phrases qui tout en remettant les choses au point, ne 
pouvaient que rassurer Joachim sur les intentions de l'Au- 
. triche à son égard : 

« Toutes les peines que nous pourrions nous donner pour 
» engager les Cours des Bourbons à reconnaître le roi Jon 
» chim seraient vaines; mais, fort de nous placés en rap- 
» ports directs avee nos autres Alliés, le Roi de Naples 
» aura tout à attendre du temps, s'il sait se conduire avec 
» calme et avec sagesse tandis qu'une seule imprudence 
» peut le perdre. 

» Nous complons beaucoup sur vos soins, monsieur le 
» Comte. Vous rendrez des services essentiels à la cause 
» de la tranquillité si vous contribuez efficacement à main- 
» tenir le Roi sur une ligne de conduite sage. L'influence 
» que vous avez acquise sur ses Conseils ne se sera jamais 
» plus utilement employés pour fixer cesrapporls entre les 
» deux Cours que dans le moment actuel !. » 


4. Haus, Hof und Slaats-Archie. Neapel. X. F. 2, 1814-4815. (Mellernich 
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Metlernich, on le voit, ne se faisait aucune illusion sur 
la gravité « du moment actuel. » Il s'en faisait si peu que 
le même jour il adressait à Lebzeltern deux dépêches dont 
la dernière surtout, celle qu'il lui envoyait en chiffre, est 
tellement importante et caractéristique que nous n'avons 
pas cru pouvoir nous abitenir de la reproduire in ertenso. 

Approuvant le rôle passif adopté par Lebzeltern dans les 
discussions entre la Cour de Rome et de Naples, lui mar- 
quant ‘que l'on avait concentré à Vienne les négociations 
relatives à une question «trop délicate pour être traitée iso- 
lément, » Metternich lui éxposait en quelques lignes les 
allernatives par lesquelles l'affaire des Marches venait de 
passer. Profitant des inquiétudes manifestées depuis quel- 
que temps déjà par Murat, Metternich avait par le canal 
de Campochiaro fait presser le roi d'évacuer et de rendre ces 
provinces au Saint-Père, après avoir préalablement obtenu 


Prince de Melternich au comte de Micr. Vienne, 99 novembre 4814 
{en français. Gr. Anxëre XV: 

Ecrivant à Vallaise à peu près À la même époque, Saint-Marsan lui 
disait : « Quant aux affaires d'Italie elles ont pris ane tournure qui 
» vent pas la plus propre à laisser l'espoir de les voir promptement 
» terminées...» Puis après lui avoir parlé des réclamations de Labrador 
qui voulait faire attribuer la Toscane à l'infant don Charles-Louls, 
du refus opposé par l'Autriche, des discussions avec Consalvi qui n'ad- 
mettait pas qu'on voulût « donner », mais prétendait qu'on devait ren- 
dre les Légations au Pape, il esaminait la situation de Murat. 

« Quant aux affaires de Naples, olles sont toujours dans le même 
» La France et l'Espagae voudraient faire adopter le princiye que 
» Paissancos ne reconnaissent pas le roi Joaehim et prétendent que cela 
> suffirait pour détruire son parti, Les autres Puissances trouvent ce 
» parti trop hasardé, L'autriche déclare quelle ne peut pas rompre 
3 son traité, ef c'est cependant la seule puissance qui pourrait décider 
» 

















du sort de ce pays. L'intention de l'Angleterre ext tres douteuse à ce 

sujet et la Russie, quoiqu'elle vienne de rappeler le général de Thuyll, 
» ne parait pas cependant décidée à soutenir le rof Ferdinand au prix 
> d'une guerre. La maniêre cloat le Roi d'Espagne gouverne ses Elats a 
> fait beaucoup de tort à la cause de Sa Majesté le roi Ferdinand... » 
{R. Archivio dé Stuto. Turin. Congresso di Vienna. Maxzo 2.) Marquis de 
Suiut-Mursan au comle de Vallaise. (Dé, êche N° 
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du cardinal Gonsalvi li promesse que dans ce cas « la Cour 
de Rome s’engagerait à observer la plus stricte neutralité 
sur la question napolilaine. » Tout semblait définitivement 
réglé, ét comme Metternichle marquait à Lebzeltern, « Cam- 
» pochiaro autorisé par le Roi était prêt à terminer », lors- 
qu’au moment où le chancelier d'Autriche se croyait sûr du 
succès, où il ne s'agissait plus que d'échanger les paroles, 
le Cardinal déclara, qu’il avait reçu l'ordre de sa Cour de 
demander, en outre de l'évacuation des Marches, la restitu- 
tion des Principautés de Bénévent et de Ponte Corvo !. 

Nous n'aurions pas insisté à nouveau sur des faits que 
nous avons déjà eu lieu d'exposer en détail, s'il ne nous 
avait pas semblé nécessaire d'enregistrer à la fois le témoi- 
gnage de Metternich et les raisons pour lesquelles le Chan- 
celier s'intéressait si vivement au réglement de cette ques- 
tion. 

L'Autriche désirait évidemment donner de cette façon 
à la Gour de Rome une nouvelle preuve de l'intérêt qu’elle 
portait à la situation du Saint-Siège; mais un autre motif 
mon moins important la poussait de plus à intervenir acti- 
vement dans cette affaire « sous le rapport du bien géné- 
ral ». Metternich considérait en effet que, quels que pussent 
être la façon de penser du Roi de Naples et ses plans pour 
l'avenir, l'occupation des Marches par ses troupes et l'in- 
æertitude qui régnait sur le sort de ces provinces contri- 
buaïent nécessairement à entretenir en Italie l'agitation et 
l'esprit de trouble qui s’y étaient déjà manifestés à diverses 
reprises et dans plusieurs endroits. En faisant rentrer le 
Roi de Naples dans ses frontières, en rendant ces provinces 
au Saint-Siège, Metternich comptait non seulement « impo- 








4. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaal. N. F.6. (Mellernich. 1814.) 
Prince de Metternich au cheralier de Lebzellern. Vienne, 29 norcme 
bre 4814. (Dépêche N+ 1.) 
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» ser aux malveillants et rendre aux gens honnêtes et bien 
» pensants celle confiance nicessaire à leur inspirer sur les 
et de désintéressement que 





» principes de justice, d'équi 
» l'Autriche a constamment professés !, » mais, ce qu'il se 
gardait bien de dire dans uns dépéchs que Lebzeltern pou - 
vait être amené à communiquer au gouvernement pontifi- 
eal, il espérait surtout, grâce à l'intérêt qu’il témoignait 
gratuitement au Saint-Siège, ajourner à une époque indéter- 
minée et la plus éloignée possible les négociations relatives 
aux Légations. 

Quelqu'intéressante que soit celte dépèche de Melternich, 
elle est cependant bien loin d'avoir l'importance transcen- 
dunte de la dépèche chiffrée qui lui était jointe etdans laquelle 
il exposait nettement et calégoriquement, sans périphrases 
ét sans réticences sa véritable pensée à Lebzeltern, la ligne 
de conduile qu'il était décidé à suivre dans ses relalions 
avec la Cour de Naples. 

« Je croirais superflu, lui mande-t-il *, de vous entretenir 
» en détail de notre manière d'envisager la question napo- 
» Jitaine. La Maison de Bourbon ne consentira jamais à re- 
» connaître le Roi Joachim ; mais d'un autre côté l'état in- 
» térieur de la France et de l'Espagne, la fermentation et 
» les germes de mécontentement quise manifestent dans ces 
» deux pays contribuent nécessairement à paralyser leur in- 
» fluencé au dehors. Zles voudraient se servir de nous pour. 
» replacer le Roi Ferdinand sur le trône, et elles aîteindraient 
» le but qu'elles se proposent en nous entraînant dans une 
» guerre dispendieuse qui, en nous afaiblissant dans le 





4. Heus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat, F. 6. (Metternich. 1814.) 
Vrince de Melternioh au chovalier de Lebreltern. Vienne, 9) novem- 
bre 1814, (Dépêche N° 1, en français.) 

2. Heus, Hof und Staats-Arehiv. Kivehenslaat. F. 6, (Mellernich. 4814.) 
Prince de Metleraich au chevalier de Lebzeltern. Vienne, 29 novem- 
Dre 1814, (En chiffre) 
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soulien des grands intérèls politiques, amènerait en mème 
» temps toutes sortes de complications en Italie. 

» Nous nous bornerons pour Le MoxENT âne rien changer dans 
» nos relalions avec la Cour de Naples et à tâcher d'éviter tous 
» les embarras qui résulteraient d'un coup de désespoir, auquel le 
» Roi serait prét à se livrer de jour où il serait abandonné par 
» nous. 

» Nous ne permeltrons du reste jamais que des armées fran- 
» çaise ou espagnole traversent le nord de l'Italie el les provinces 
» soumises à notre dominetion, mais nous voulons d'un autre cé 
» faire rentrer le Roi de Naples dans ses limites, » 

Tout le programme de Metternich dans la question napo- 
litaine * est, il nous semble, contenu dans ces deux derniers 
paragraphes qui, pour peu qu'on les examine d'un peu près, 
nous révèlent en mème temps les mobiles auxquels il obéit. 

Il n'est plus question du traité du 41 janvier dans La com- 
munication que le chancelier adresse à Lebzeltern, et Met- 
ternich avoue en somme à son représentant qu'il ménage 
Murat uniquement pares qu'il redoute les embarras, les 
dangers que ne manquerait pas dé faire nâltre un change- 
ment d’orientation de la politique du Cabinet de Vienne. 
D'autre part en rapprochant cette dépêche chiffrée des ins- 


1.C£. Guwz. Tagebñücher 1. 334. « Merercai 30 novembre. ä 9 heures 
{au soir) visite et entretiens avec le duc de Campochiara... » 

Ce fut à la suite de l'expédition des dépèches ci-dessus de Metternich 
«et après avoir, comme fl le consigae dans son journal 4 la date du 30 
novembre et du 1# décembre « travaillé à une expédition pour Buca- 
rest » que Gentz (Cf. Oesterreich's Theïlnahme an den Befreiungs-Krie- 
gen. 488) adressa le jour même à Karadja un rapport dans lequel, lui 
parlant de l'Italie, du rappel de Tuyll, des projets de la France et de 
Y'Espagne contre Napl:s, 11 concluait au maintien probable du slatu quo 
et déclarait, comme Metternicb, mais en basant son argumentation sur 
le traité d'alliance entre les deux cours auquel lé Chancelior n'avait 
pas fait allusion, que + l'Autriche ne pouvait ni déclarer la gucrre à Mu- 
rat pour le chasser de Naples, ni consentir au passage à Lravers L’Ita- 
ie d'une armée franco-eapagaole qui se chargerait de cette exécution, » 
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tructions qu'il vient d'adresser à Lebzeltern et à Nier, on 
est encore amené à constater qu'en voulant décider Murat à 
restituer sans autre forme de procès les Marches au Saint- 
Père, Metternich caressait le projet de régler la question de 
Naples en dehors du Congrès et se proposait d'opposer le 
fait accompli aux réclamations incessantes et génantes des 
Ambassadeurs de Louis XVIIL. 11 semble qu’en faisant va- 
loir la grandeur du sacrifice que, Murat aurait eu l'air de 
faire de son plein gré, il se flattait d'amener les autres Puis- 
sances à se rallier à son avis, à considérer l'affaire comme 
réglée et à refuser de discuter la question du maintien sur 
le trône d'un souverain qui aurait librement et volontaire- 
ment donné des preuves éclatantes de sa bonne volonté, de 
sa modéralion et de son désintéressement. 

Si l'Autriche, comme Metternich en avait certainement le 
désir, parce qu'il en reconnaissait l'utilité et les avantages, 
tenait à contribuer à la conclusion d'un arrangement amia- 
ble entre le Saint-Siège et la Cour de Naples, il était grand 
temps pour elle de pourvoir son représentant à Roms d'ins- 
tructions formelles. Lebzeltern, auquel à tort ou à raison on 
avait jugé bon de laisser jusqu'à ce moment une trop grande 
liberté d'allures, n'arait jamais été personnellement favo_ 
rable à cet accommodement, et ce n'étaient certes pas les 
entretiens qu'il avait eus avec Esterhazy, lors de son retour 
de Naples, qui auraient pu modifier son opinion et ses sen- 
timents et faire de lui l'avocat de la politique de concilia- 
tion. Or il imporlait de faire entendre la voix de la raison, 
si l'on voulait arriver à détruire l'impression qu'avaient pro 
duite sur les Gonseïllers du Saint-Père les appréciations 
peu favorables à Murat du prince Esterhazy. On aurait, il 
est vrai, quelque peu embarrassé Pie VII, en lui représen- 
tant certain passage d'une lettre qu'il écrivait du Quirinal le 
20 juin 4801, au cardinal Consal vi, se rendant à Paris pour 
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y signer le Concordat. Les idées du Souverain Pont 
tait singulièrement modifiées depuis le jour où il disait à 
Consalvi : « Notre Cardinal bien aimé, par votre lettre du 
» 8 de ce mois, nous arons appris avec un plaisir extrême 
» votre heureuse arrivée à Florence et les attentions que 
» l'excellent général Afurat a eues pour vous ?. » 

L'irascible cardinal Pacca avait d'autant plus besoin 
d'être calmé, d'être modéré par l'intervention énergique du 
Cabinet de Vienne que jamais il n'avait fait preuve d'au- 
tant d'acrimonie contre Murat que dans la dépêche que pres- 
qu'au même moment il expédiait à Consalvi. 

Répondant en toute hâte à la dépêche chiffrée du Cardinal, 
du 46 novembre, (qui venaitseulement de lui parvenir),éner vé 
<talarmé parles nouvelles relatives au complot militaire qui 
lui avait élé révélé par une dépèche de Munarini * en date 
de Modène (2? novembre), préoccupé des agissements de 
Zuccari ?, il se livrait à une véritable charge à fond contre 
Joachim. Tant qu'on soutiendra à Naples un homme qui 
« par son caractère, ses habitudes et ses principes emboîte 
le pas à l’archimandrite de l'ile d'Elbe, » la soif des agran- 
dissements, l'intransigeance des idées, la perfidie et la mau- 
vaise foi régneront en Ilalie où, si les Alliés continuent à 
être aveugles, des torrents de sang ne tarderont pas à cou- 
ler. « Le louveteau (Murat), ajoutait-il, est poussé par son 
tempérament et ses inclinaisons à marcher sur les (races 
du vieux loup » (Napoléon). 











4. CE. Mémoires du Cardinal Coxeauxi, Introduction et Not:s par G 
Jour. 

3. Scerétaire d'Etat du due de Modbne. 

3. En parlant de Znccari à Consalsi, il luf disait que « sous l'appr- 
» rence du suere il était plus amer quo le poison. (Che sollo le apparense 
» del succaro à piu amaro del lossico. ?) 

4. Archives du Vatican, (Congresso di Vienna.) Cardinoi Pacca au care 
dinal Cousalvi, Rume, 3 décembre 1814. (Dépéche chifrèe N° 199.) Cf. 
Hinzni, Corrispondenza inedila, ete, «te, 





Google 





166 J0ACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Et pour donner plus de poids à son dire, pour prouver à 
Consalvi que les craintes dugouvernement pontifical étaient 
bien fondées, pour lui montrer que force est de croire, ou 
bien que Murat a voulu tromper Lucien, ou que le prince 
de Metternich a trompé le Cardinal, il lui donnait copie du 
passage suivant d'une lettre de Murat au prince de Canino 
et que celui-ci venait de lui faire lire : « J'ai reçu une lettre 
» de l'Empereur fd'Aulriche) qui me donne de nouvelles as- 
» surances de sa constante amitié !. L'affaire des Marches est 
» abandonné? par l'Autriche? J'attends que le Saïnt-Père 
» me fasse des propositions; mais avant tout ma reconnais- 
» sance. J'aime le Saint-Père, et tout ce que tu me dis pour 
» le Saint-Siège est dans mon cœur et dans ma politique; 
» mais peut-on me demander toujours et ne rien vouloir 
» faire pour moi? » 

On comprend jusqu’à un certain point, ot même d'autant 
mieux, l'inquiétude de la Cour Pontificale qu'à ce moment 
Lebzeltern interrogé par Pacca et n'ayant pas encore reçu 
d'instructions se trouvait dans l'impossibilité de répondre 
aux questions qu'on lui posait et que d'autre part la lettre de 
Murat à Lucien semblait indiquer la résolution prise par le 
Roi de ramener la question sur un terrain que de part et 
d'autre on paraissait avoir définitivement abandonné. 

Deux jours plus tard, Pacca a cependant réussi à retrouver 
un peu plus de calme. Mais s'il accepte quoique à regret 
les conditions admises par Consalvi et qui devaient assu- 
rer à Murat la neutralité du gouvernement pontifical, il ne 
peut s'empêcher de déplorer la bienveillance imméritée que 
le Cabinet de Vienne témoigne à Joachim #. Il est vrai que 








1. Altuaion à la lettre de François 1° apportée par Fllangieri. 
2. Cf. Lettre de Murat au due de Gallo. Napies, 3 novembre 4814, 
(Archives particulières du duc de Gallo.) Gitée plus haut. Page 134, 
3. Archives du Vatiean, Congres:o di Vienna. Cardinal Pacca au cardi. 
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trois jours plus tard, le 8 décembre, toutfen reconnaiss: nt 
qu'une détente semble s'être produite, que Murat paraît re- 
venir à des idées plus raisonnables, répondant à lu lonçue 
dépèche du 49 novembre, dans laquelle Gonsalvi lui com= 
muniquait l’intéressante conversation qu'il avait eue avco 
un certain Monsieur, il ne manquait pas d'insister à nouveau 
sur les graves inconviniens résultant de la lenteur du Cal 
net de Vienne, dont les instructions ne sont pas encore par- 
venues à Lebzeltern, sur lu nécessité, sur l'urgence de l'éva- 
cuation immédiate des Marches, sur le fait que l'Autriche 
n'a qu'un seul mot à dire, qu'à manifester nettement sa 
volonté pour que Murat, « dont on s’exagère à tort et la puis- 
sance el la popularité »s'incline devant cet ordre et rende au 
Saint-Père « les provinces qui lui appartiennent etfauxquel- 
les il faudra bien du temps pour se remettre de l'épuisement 
auquel les ont réduites les exactions des Napolitains !.» 
Quoiqu'un peu rassuré par les dernières communications 
que la Cour de Vienne avait cru opportun de lui faire, le 
Cabinet de Naples n'en cherchait pas moins à sortir de l'état 
d'incertitude dans lequel on se plaisait à le tenir, et Campo- 
chiaro continuait à cet effet ses offices et ses démarches avec 
un zèle infatigable, avec un taet et une habileté auxquels 
on n'a pas assez rendu justice. Malgré la réfatation rédi- 
ge par le général come de Nugent, le Mémoire historique sur 
la conduite politique et militaire de Sa Majesté le Roi de Naples 
depuis la bataille de Leipzig jusqu'à la pair de Paris du 30 mai 
1814, que le due avait remis personnellement à lord Castle- 
reagh, avait produit dans les sphères diplomatiques une 
certaine émotion, une émotion qui était encore assez vive, 











mal Gonsalri, Rome, 5 décembre 4818, (Dépéeh» chittré 
stunt. Corriponden:a Inédila. &te. 

1. Ibidem. Cardinal Pacca au cardinal Gunsal vi, Rome, 8 décembre 1814. 
{épèche chifrée N° 151.) 





50.) cf. Re 
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puisque dans sa dépêche du 9 décembre Consalvi avait cru 
nécessaire d'appeler sur ce fait l'attention du cardinal 
Pacca et de lui bien marquer qu'en janvier 4844 l'Autriche 
et l'Angleterre avaient formellement accordé à Murat les 
provinces qu'il persistait à occuper !. 

Aussi se conformant aux instructions de sa Cour, témoin 
desinquiétudes que les difficultés de la situation inspiraient 
à Melternich, parfaitement au courant des attaques incessan- 
tes et de plus en plus vives que Louis X VIII etses Ambassa- 
deurs dirigeaient contre son Roi, Campochiaro avait-il cru 
que le moment était bien choisi pour communiquer au 
chancelier d'Autriche et remettre à Talleyrand une courte 
note dans laquelle invoquant le bénéfice du traité de Paris 
il définissait en quelques mots la situation qui résultait pour 
son Roi des clauses de ce traité et la nature des relations 
qui auraient dû exister depuis lors entre les Cours de Na- 
ples et de Paris ?. 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna, Cardinal Conslvi au ear- 
dimal Pacca. Vienne, 9décembre 1814, (Dépêche N° 138.) Cf, Raxtemi. Cor 
risponden:a Inedita, ete., etc. 

2. Le due dé Campochiuré au j.rinee de Talleçrand. Vienne, 9 décom- 
bre 4814. 

« Le Roi de Nayles a fait partie de la Coalition dont les eforts et les 
» succès ont élévé sur le trône de France le Roi Loufs XVIII ; sou ace 
» cension à cette Coalition n'a qas été moins utile pour la cause come 





> mune. 
« Le Roi de Naples devait done s'attendre à des relations d'amitié 
> avec la Maiou de Hourbon pour laquelle i1 se trouvait avoir combattu. 
» Dans le Lraité de paix conclu le 30 mai 1814, Vautriche stijule tant 
> eu non nom qu'en celui de ses alliés, et le Roi de Naples avait avec 
» Vutriche un traité d'ulliance solennel connu de toute l’Europe. » 
Ares la remise de cette nule, Gampochiaro avait naturellement mul- 
tnlié ses démarches. Le jeudf, 8 décembre, {1 avait jassé une heure, 
de 2 à 2, ches Gentz. Le lendemaln D, Gentz était allé chez Campochiaro 
aussitôt aprés diner el avait conféré vvec lui jusqu'à 11 heures. Le 13, 
vemlant que Metlernieh rézondait à Talleyrand, Gentz availde nouveau 
pas une heure chez le Ministre de Nayles, chez lequel 11 était rest Le 
lendenx ja H en conférence de 3 à 5 leures. (Gr. GENE, 1. Tagebicher.) 
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La remise de cetle note, sur la portée pratique de laquelle 
Campochiaro ne s'était jamais fait d'illusions et à laquelle 
il n'avait jamais attaché d'autre valeur que celle que pou- 
vait avoir la manifestation, la revendication nécessaire, 
quoique purement platonique, des droits reconnus à son 
Souverain, avaiteu cependant le privilège de causer quelque 
mauvaise humeur à Talleyrand. Etle jour même, en termi- 
nant la dépèche qu'il adressait au Roi, désireux de se mé- 
nager à toute éventualité une riposte au coup droit que le 
diplomate napolitain venait de lui porter, se réjouissant de 
la saisie des papiers de lord Oxford, il se flattait dé la douce 
espérance que dans ces papiers on en trouverait « de pro- 
pres à compromeltre Murat vis-à-vis de cette Cour *. 

Pareille trouvaille eût été d'autant plus opportune pour 
lui que Louis XVIII, auquel l'affaire de Naples avait tou- 
jours tenu bien plus à cœur que celle de la Saxe, le pres- 
sait dé poursuivre une solution qu'il lui était impossible 
d'obtenir sans le concours de l'Autriche. C'était là chose 
d'autant moins aisée qu'en ce moment la Cour de Vienne 
faisait la sourde oreille toutes les fois qu'il essayait de re 
mettre sur le tapis une question que Metternich était plus 
que jamais dévidé à ne pas laisser discuter avant l'heure. 

«Son grand art est de nous faire perdre du temps croyant 
par là en gagner !, » écrivait encore Talleyrand au Roi le 
7 décembre. Mais cette fois Metternich ne s'était pas con- 
tenté de temporiser, et Talleyrand m’allait pas tarder à 
s'en apercevoir. 

Non seulement 18 chancelier avait accueilli avec Lienveil- 
lance la nole que Campochiaro avait remise à Talleyrand, 
mais ilavait répondu à ses instances qui n'avaient jamais 
été ni aussi pressantes ni aussi multipliées dans des termes 


4. Prince dé Talleyrand £u Roi. Vienne, 7 décembre (818, Xe 15. 
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qui de vaient prouver au représentant de la France que, pour 
l'instant du moins, la Cour de Vienne était fermement dé- 
cidée à persévérer dans l'attitude qu'elle avait tenue jus- 
qu'ici à l'égard de Murat. 

Mème si Talleyrand n'avait pas été personnellement aussi 
acharné contre Joachim, mème s’il n'avait pas désiré sa chute 
presque aussi ardemment que Louis XVIII, il lui aurait 
été, surtout à ce moment, bien difficile de se dérober aux 
injonctions presque incessantes de son Roi. Dans chacune 
des dépêches qu'il lui envoie, Louis XVIIL se préoccupe 
de Naples autant, si ce n'est même plus, que de la Saxe 
et de la Pologne. C'est alors en effet que plus pressé que 
jamais d'en finir avec Murat, il adressait 4 Talleyrand la 
fameuse dépêche qu’il terminait par ses mots : « J'aime à 
» croire que c’est par frayeur que Murat fait le fanfaron. Ne 
» perdons cependant jamais de vue que s’il existe une res- 
» source à Bonapaite, c'est en Italie et qu'ainsi delenda est 
» Carthago ‘. » 

Quelques jours plus tard, ne cherchant même pas à ca- 
cher la déception que lui a causée le coup de filet inutile tenté 
sur le portefeuille de lord Oxford, informant Talleyrand 
que « les lettres trouvées n'ont produit aucune lumière » se 
consolant toutefois à la pensée que « les faits, contenus dans 
la lettre de Livourne (celle de Mariotti} et de la vérité des- 
quels on ne peut douter, puisque le prince de Metternich 
avoue en avoir connaissance, parlent d'eux-mêmes », il jn- 
siste plus que jamais sur la nécessitéd’en finir avec Naples. 
«ILest plus que temps que toutes les puissances s'enten- 
» dent pour arracher la dernière racine du mal *, » 

Fidèle à 14 ligne de conduite qu'il avait adoptée lors de 





4. Le Roi au prince de Talleyrand, Paris, 10 décembre 4114. 
2. Le Roi su prince de Talleÿrand, Paris, {8 décembre L814. (Dë, & 
che Ne 12 ler.) 
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son dernier entretien avec le {zar, continuant prudemment, 
pour des raisons qui n'ont rien à voir avec l'affaire de Na- 
ples à répondre évasivement aux proposilions que le prince 
Czartoryski a reçu l'ordre de lui apporter, T'alleyrand avait 
saisi l’occasion que lui offrait une ouverture relative à lz 
formation d'une commission chargée de s'occuper de la 
traite des nègres pour disposer grâce à d'adroites avances 
Casilereagh à se rapprocher de la France dans les questions 
d'Italie. L'appui de l'Angleterre lui était d'autant plus in- 
dispensable que Metternich venait précisément le jour 
même, {3 décembre, de lui faire savoir que non seulement 
son gouvernement se refusait au renversement de Murat, 
mais qu'il s'opposerait à toute entreprise dirigée contre lui. 

Tournant avec une remarquable habileté les difficultés 
contre lesquelles il se serait heurté sans aucune chance de 
succès, n'en persistant pas moins de concert avec son collé- 
gue espagnol, Labrador, dans son projet bien arrêté d'ex- 
puiser au plus vile Murat, mais évitant avec le plus grand 
soin de se compromettre en jouant cartes sur table, en ten- 
tant une démarche qui aurait fort risqué de le mettre en 
opposition directe avec les vues du Cabinet de Vienne, il 
avait trouvé une formule des plus habiles, un moyen terme 
qui, tout en lui permettant de sonder les intentions du Gabi- 
net de Saint-James, ne pouvait l'ex poser à une explication 
désagréable avec Metternich. Il tenait d'autant plus à mé- 
nager le chancelier que, si les questions de Gènes et de l'or- 
drede succession dans la maison de Savoie-Carignan étaient 
définitivement tranchées, il était loin d'en être de même 
pour celles de Saxe et de Pologne au sujet desquelles l'en- 
tente entre la France, l'Angleterre et l'Autriche pouvait 
seule obliger la Russie et la Prusse à renoncer à leurs pré- 
tentions. 

Complètement éclairé par la note de Metternich sur les 
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intentions et les résolutions de la cour de V 
ù pour le moment à parler d'une attaque du 
ples par le continent, il proposait à Castlereagh | 
naison qui, à son avis, n'empècherait pas l'Au 
» concilier avec la justice et avec les sentiments 
» les engagements que des circonstances exl 
Fe bel » lui ont fait prendre! ». 
È "1 Il lui avait sefnblé qu'on pouvait « s e 
” » temps à tous les devoirs, à tous les intérèts! 
» les eonvenances par un article tel quele sui: 
« L'Europe réunie en Congrès reconnait 
» nand IV comme roi de Naples. Toutes 
» s'engagent à ne favoriser et à n'appuyer, ni 
» ni indirectement, aucune prétention opposée ai 
» qui lui appartiennent à ce titre; mais les trou 
» puissances étrangères 4 l'Italie, mais alliées à] 
» jesté, feraient murcher, ne pourront traverser 
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4. cf. Ansxe XVII. Note du prince de alle) lord Évalleres 
1e, 13 décembre 1814, A 
2. Castiereagh avait reçu à ce moment la note sui 
{rinseñu) en date du 29 novembre 4814, « Je ne fais 
+ crire, Mylord, ce que j'ai l'honneur d'écrire à Monseigr 
3 de Mettérnieh, c'eit-h-dira lea rencalgnemants que j'ai raë 
» mes voyages ct dass les nombreux entretiens que j 
» individus d'une famille malheureusement trop célèbre. 
« Napoléon Rouaparte ma pas abdiqué de bonne foi, 
» avec l'idée de remonter un jour sur le trône d'itaiie, el 
Murat, doit l'aider à ÿ remonter : « Quand vous + 





» vous pourrez, seulement tâchez de conserver le! 

» Lenez de moi, car quelque jour vous pourrez 

» Autrichi 4 me ressaisir de la couronne d'ilalie, = 
«La conduite que tient actuellement Le roi de Naples | 

» trop la réalité des parolesque je viens de transriré, 

» Murat fait ses préparalifs pour aider Napoliôn à 


» l'italie, 
€ Si celte Péninsule retombe dans lex mains de la ! 
3 le commerce anglais va être géné de nouveou 
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Talleyrand avait espéré que Castlereagh serait « suffi- 
Samment autorisé pour souscrire À une telle clause sans 
autorisation spéciale ». Mais après avoir reçu cette note, le 
représentant de la Grande-Bretagne demanda de nouvelles 
instructions à sa Cour et ajourna sa réponse au relour du 
courrier qu'il expédia à Londres. En réalité, Castlereagh 
prenait bien moins d'intérêt au changement de dynastie à 
Naples, si ardemment désiré par la France et par l'Espa- 
gne, qu'aux soupcons que continuaient à lui inspirer l'atti- 
tude de Murat, ses relations présentes el passées avec Na- 
poléon. Il ne l'avait pas dissimulé à Talleyrand, il lui 
avait montré sa correspondance avec lord Bentinck. « Je 
l'ai lue, écrivait Talleyrand'et il est eerlain que les An- 
glais sont parfaitement libres dans cette question ». Il ne 
pouvait néanmoins s'empêcher de faire remarquer qu'on 
avait « fait à Murat certaines promesses que l'on pourrait 
être, comme homme, erabarrassé de ne pas tenir s’il avait 
lui-même tenu fidèlement toutes les siennes ». 

Bien qu'elle ne lui eût pas assuré les avantages immé- 
diats qu'il s'était vraisemblablement flatté de remporter du 





et certainement elle y tombera si des mesures rigoureuses et l'ex. 
pulsion de Murat de l'Italie ne prévieunent ce malhuur. 

« Mylord, 1 y a un plan concerts entre Bonaparte et Mural, j'en ai 
» la certitude, Ce plan conviste dans les trois articles suivants : 

« {+ Le roi de Naples secondera les alliés en ltalie jusqu'à tant que 
le gros de leur armée se soit retiré, mais en conservant pour lui 
de bonnes positions âres, 
€ 29 11 fera alliance avec la puissance qui dominera en Italie, et, où 
» par ruse où par force, 41 Lichora ensuite de l'expulser de ce pays, 
» et l'Empereur s'engige de l'aider. 

«3e 1] tachera surtout de s'emparer des ports de litalie pour pou- 
» voir donner la loi aux Anglais et les faire. aceiler au nouvel urdre 
» de choses, 
€ Je suis, Mylord, ete. 

















Le chevalier T... 
(Cusruenmien, Letters and Daspalehes TX. 210-211.) 
1. Le prince de Talleÿrand au Roi, Vienne, 15 décembre 1814, N° 16, 
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premier coup, celte escarmouche n'avait pas été inutile à 
Talleyrand, Les quelques paroles échappées à Castlereagh 
lui avaient permis de découvrir le défaut de la cuirasse, de 
trouver le moyen qui devait lui servir à l'amener à lier par- 
tie avec lui. « Je crois savoir, lui avait-il dit', que Murat a 


4. Le prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 15 décembre 1844. N° 46. — 
Dés Le 14 décembre, le leudemota, par constquent de l'entreblea de T. 
leyrand avec Cistlere igh,les Amb.ss ideurs de France écrivaient sur son 
urdre à Jaucourt, e L'Autriche parait toujours décidée à ne pas laisser 

éloigner Murat, On a done voulu s'assurer plus positivement de l'An 
gleterre, li Russie paraissant assez bien disposée à cet égard. Lord 
Castlerengh va demander de nouvelles fastructions à sa Cour. Il a 
communiqué à M. le prince de Talleyrand toute la correspondance 
qui avait rapport aux afairex de Naplex et Il a eu l'air de désirer, 
plutèt pour appuyer ce qu'il avait dit que ce qu'il avait écrit, qu'on 
recherehât dans nos cirtons tout ce qui peut prouver aux coalisés 
que Murat avait eu, pendant qu’il marchait avec eux, une double {n- 
trigue avec Bonaparte. Le prince Eugene a dit posséder à cet égard 
» des preuves matérielles, mais il s'est refusé à les donner. » (Les 4mæ- 
bassadeurs du Roi au Congrès au Ministre des Affaires Étrangères Vienne, 
14 décembre 1814. N° 19 bis.) Cf, Wei. Le prince Eugène el Murat LIL, LV 
et pausim et Archives des Affaires Étrangères. Naples. Vol. 1. Pe 90. 
f 360. La Besnurdière à Tallryrand, 42 décembre 4814. — Mémoire de 
La Besaardière à Talleyrand, 5 février 4815. 

Nous aurons lieu de revenir plus loin aur les huit pièces que Blacas 
fournit à Castlereagh, sur ces huit pièces qui furent lues à la Séance de 
la Chambre des Communes du 2 mai 4815 et dont trols au moins sont 
manifestement fausses. Cf. Moniteur Univerel Ne 434 et 145 (1815) et 
Mosmover, M, F. The Subslanre of some Letters elc, during (he lat Reign 
ef the Emperor Napoleon. 2 vol. in8. Londres, £816. 

Louls KVIIL avait naturellement donnë son entière approbation à 
P'attitude prise par Talleyrand, et répondaat par sa Note N° 43 à la de 
pêche N° 16 du prince, il lui disait : « Quant à l'affsire de Naples q 
> me louche de bien plus près ique celle de la traite à laquelle il n'a. 
3 vait consaeré que deux mots), fl courait dans Vienne lors du ‘part 
. par 
» des lettres particulières, mais auquel votre silence à cet égard s'em- 
» pêche d'ajouter fol, eelut que l'Autriche s'était hautement déclarée 
» en faveur de Murat et chercluit à entraîner l'Angleterre dans la 
> même partie, Le succès de votre lettre à lord Gastiereagh, celui des 






























du due de Richelieu un bruit infiniment ficheux, brait confirin : 








démarches que j'ai ordonnées en conséquence ne tarderont pas à m'é- 
clairer sur ce que je duis espérer ou craindre. Rien n’est mieux que 
ce que vous projosez dans cette lettre: mais je ne suis pas sans in- 
quiétude sur ces cerlaines promeses faites à Murat. Dussions-nous, ce 
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» entretenu des correspondances avec Bonaparte dans les 
» muis de décembre 1813, de janvier el de février 1814, 
» mais je serais bien aise d'en avoir la preuve; cela facili- 
» terait singulièrement ma marche. Si vous aviez dans vos 
» ‘archives de telles preuves, vous me feriez plaisir de me 
les procurer ». ; 

A partir de ce moment, la France et l'Espagne avaient 
pris la résolution de modifier la tactique qu'elles avaient 
suivie jusque-là dans la question Napolilaine. Après avoir 
cheminé à la sape couverte, on allait maintenant commen- 
cer l'attaque en règle et se préparer à donner l'assaul. Tal- 
leyrand avait combiné son opération avec sa prudence et 
son habileté habituelles. Le jour même où ses collègues 
rendaient compte au Département de la reconnaissance pré- 
paratoire faite par leur Chef, il informait de son côté Jau- 
court qu'il avait adressé la veille à lord Castlereagh une 
lettre sur la nécessité de décider au Congrès la question de 
Naples et sur la manière dont il lui semblait qu'elle pût 
l'être « en satisfaisant à la fois à tous les devoirs, à tous 
les intérêls et à toules les convenances! ». 


» dont je ne suis pas sûr, car Bonaparte a dans se 
1 fait anéantir bien des choses, dussions-nous trouver les preuves les 
> évidentes, il n'est que trop connu qu'une politique astucieuse sait 
» tirer de tout les inductions qu'elle juge à propos. Quoi qu'il en soit, 





derniers moments 





poursulvons notre marche; jamais on ne m'y verra faire ua seul ja 

en arrière. » 

duelques jours après son entretien avec Talleyrand, Castlercagh, en 
vrévision de l'importance que la question de Naples allait à son avis 
vrendre à Yienne et en Angleterre, écrivait à Bentinck pour l'inviler 
à fournir des renseignements sur la conduite leouo par Murat depui 
son entrée dans la coalition, Beatinck qu'on avait va à Livourne lo 
42 décembre, (Archivio Cittadinn, Livourne.) (Nates extraites des registres 
della J. R. Sepreleria del Governo di Livorno (1814-1815) rédigea ea eon- 
séquence le T janvier sa réjonse au Mémoire historique. (Cf. CasTLEnEAGn 
Lellers and Despatches X. 21.) 

4. Talleyrand à Jaucourt, Vienne, 14 décembre 1814, (Correspondance 
du coimlé de Jaucourt avec le prince de Talleyrañd. 470.) 
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Pensant de plus qu'il serait utile « que M. le comte de la 
Châtre ! connût ce qu’il avait écrit à lord Castlereagh afin 
qu'il pût parler à Londres dans le mème sens », il avait en 
outre invité Jaucourt à expédier à l'ambassadeur par cour- 
rier extraordinaire le paquet contenant la copie de sa lettre. 

Quelque bien gardé qu'eût été le secret, ces démarches et 
cet'entretien avaient si peu échappé à la vigilance de 
Campochiuro que Murat ne tarda pas à avoir connaissance 
de la note confidentielle que Talleyrand avait remise à lord 
Castlereagh. 

D'autre part, comme les ambassadeurs de France ne pou- 
vaient s’empècher de le constater dans leur dépèche du 
20 décembre, si « les affaires d'Italie, celle de Naples ex- 
ceplée sur laquelle rien n'avait été dit, s'avançaïent et se 
traitaient dans un assez bon sens, quoique rien ne fût ter- 
miné* », il n'en étail pas moins évident que Castlereagh 
fort embarrassé hésitait et ne s’expliquait sur rien. 

« Lord Castlercagh, écrivait à eo moment Talleyrand, est 





comme un voyageur qui a pérdu sa roule et ne peut la re- 
trouver ». Talleyrand n'était pas homme à laisser échapper 
pareille aubaine. Une lettre de Metternich, reçue le 16 dé- 
cembre, et dans lhquelle il se félicitait de se trouver au 
sujet de la Saxe sur la même ligne que le cabinet des Tuile- 
ries, lui fournit l'occasion qu'il cherchait depuis longtemps, 
de faire une profession de foi dans laquelle il-afñrma à 
nouveau les principes, les vues et les déterminations de la 
France. 

Remettant le 19 décembre à Metternich la longue note 










1ssadeur de France à Londres, 

2 Dans sa dépêche du même jour au Roi N° {1, Talleyrand n'avait 
mas même parlé de Naples. 11 s'était contonté de luf dire que les affai- 
res d'italle maréhalent dans ua ausez bon sens, que la Reine d'Etrurie 
aurait Vavautage sur Marie-Louise et de lui toucher en passant deux 
mots au sujet des Légations. 
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dans laquelle il commençait par lui déclarer qu'il lui « suf- 
» firait, pour répondre de la satisfaction que causeraient au 
» Roi les déterminations annoncées par cette note (celle 
» que Metternich avait adressée à Hardenberg le 40 décem- 
» bre) de les comparer aux ordres que Sa Majesté a donnés 
» à ses Ambassadeurs au Congrès », il saisissait cette oc- 
casion pour amalgamer habilement la question de Naples 
avec les affaires de Saxe et de Pologne. Il se gardait bien, 
il est vrai, de faire mine d'aborder ce sujet encore trop brû- 
lant. Il évitait avec soin de prononcer le mot de Naples et 
le nom de Murat; mais insistant à plusieurs reprises sur 
les principes de légitimité, sur l'esprit du traité de Paris, 
il avait parsemé sa noie d'allusions dont il n'était pas ma- 
Jaisé de saisir la portée. 

« La France, disait-il entre autres, n'a élevé et n'élèveia 
» aucune prétention ; mais il lui restait à désirer que l'œu- 
» wre de la Restauration s'accomplil pour toute l'Europe comme 
» pour elle; que partout et pour jamais l'esprit de révolution 
» cessät; que tout droit légitime fût rendu sacré, et que 
» toute ambition ou entreprise injuste trouvât etsa condam- 
ÿ nation et un perpétuel obstacle dans une reconnaissance 
% explicite et dans une garantie formelle de ces principes 
à dont la Révolution n’a été qu'un long et funeste oubli ». 
* Un-peu plus loin, il revenait encore sur les droits des dy- 
naslies légitimes en affirmant que « le Traité de Paris a 
% voulu.que toute ‘dynastie légitime fût ou conservée où 
> rétablie, que tout droit légitime füt conservé... » 
+ Bien que Castlereagh eût déjà lu chez Talleyrand la note 
qu'il avait adressée à Melternich, il n’en avait tenu pas 
moins à lui en remettre officiellement la copie « afin d'obte- 
ir l'accomplissement des vœux communs de la France et 
de l'Angleterre et de se mettre d'accord sur le but et éur les 


moyens de l'atteindre ». En réalité, ce qu'il se proposait, 
Teil 12 
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par la remise de cetle pièce, c'était lui manifester ce qu'il 
n'avait pas eru prudent d'exprimer clairement et ouverte- 
ment dans sa note officielle : « Le grand et dernier but au- 
» quel l'Europe doit tendre et le seul que la France se 
» propose est de finir la Révolution et d'établir ainsi une 
» véritable paix. £ 

» La Révolution a été une lutte entre des principes oppo- 
» sés. Finir la Révolution, c’est terminer cette lutle, ce qui 
» ne peut se faireque par le triomphe complet des principes 
» pour la défense desquels l'Europe s'est armée, 

» La lutte exista d'abordentre les principes appelés répu- 
» blicainset les principes monarchiques. L'invincible nature 
» des choses ayant fait triompher ces derniers, la luttes'éta- 
» blit entre les dynasties révolutionnaires et les dynasties 
» légitimes. Gelles-ci l'ont emporté, mais non pas complè- 
» tement encore. Les dynasties révolutionnaires ont disparu, 
» hrs une. Les dynasties légitimes ont été rétablies, mais 
» lune d'elles est menacée, La Révolution n’est donc pas 
» encore finie » !. 

It alors allant droit au fait: « Que faut-il, pour qu'elle 
» linisse? Que Le principe de la légitimité triomphe sans 
» restriction, que le Roï et le royaume de Saxe soient con- 
aples suit rendu à son légitime 








» servès et que de Royaume dr 
n Sauvrrain » L. 

» Sans cela, la Révolution subsisterait; la lutte ne serait 
» pas terminée; le traité deParis et les travaux du Congrès 
» n'auraient fait que la suspendre. Il y aurait une trève, 
» mais point de paix véritable ». 

L'habile manœuvre de Talleyrand n'avait pas échappé au 
plus clairvoyant des diplomates réunis à Vienne, au cardi- 
nal Consalvi. Son attention et sa vigilance étaient d'autant 





1. Kote du prince de Talleyrand à lord Castierengh. Vienne, 26 dé- 
cembre BIS. 1 
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plus en éveil qu'il n'avait qu'une confiance des plus limitées 
dans l'efficacité du Congrès, et que dans le fond de son âme 
ilne croyait guère, pas plus du reste que la plupart de ses 
collègues, 4 la durée de ee qui devait se régler à Vienne !. 
C'était pour cette raison même qu'après avoir cru sage et 
politique d'accord'avec Metternich et Campochiaro detrans- 
mettre au Saint-Siège les conditions d'un accommodement 
et en attendant les réponses qui tardèrent quelque peu à lui 
parvenir, il suivait avec une infatigable attention les diffé- 
rentes intrigues qui se nouaient autour de lui. Des confé- 
rences qu’il avait eues avec le Chancelier et avec Campo- 
chiaro il avait emporté la conviction que l'Autriche était, 
pour le moment encore, fermement décidée à soutenir Murat, 
à s'opposer à toute entreprise dirigée contre Ini. Aussi dans 
sa dépêche N° 138 du 9 décembre avait-il avec une remar- 
quable netteté exposé à Pacca, les raisons de l'attitude 
adoptée par la Cour de Vienne ainsi que les principes dont 
à son avis, dans le eas où le Roi de Naples évacuerait à 
bref délai les Marches, le Saint-Siège aurait avantage à 
s'inspirer dans ses rapports avec son voisin. S'il ne faisait 
en cela qu'insister à nouveau sur les conseils de modéra- 
tion dont le pro-secrétaire d'Etat avait si grand besoin de 


4. Comme Consalvi le fai 





il remarquer vers cette Époqne à Nessel- 
rode, à Hardenberg et à Gasllercagh « on cherchait à étayer peu à pen 
» à forca de bras et d'argent une vieille masure qui s'écroulait sous 
» leurs yeux, au Lieu de songer à rebätir solidement ! ce qui, ajontailil, 
3 serait peut-être moins dispendieux et à coup sûr jilus durable. 

« Nous sommes réunis, disait-il encore dans la même note partieu- 
» lière [dont il éonsérva la minute), pour régulariser les déstinces 
> des peuples ct pour les faire vivre ea bonne intelligence sous le scep- 
» tre de leurs monarques légitimes : mais par un bizarre effet des con 
» tradletions humaines, nous ne parsenons même pas à nous entendre entre 
» mous el en petit comité. Nous ressemblons aux architectes de La dour de Ba- 
» bel: ous arrivons à la confusion des langues en posant les premiers fon 
» dements de l'édifice. » 

(Ménoires du cardinal Consalui. Introduction et Notes par GnérinEAt- 
JoLv, Pe 18-21. 
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se pénétrer, il avait d'autre part été le premier, ou au moins 
un des premiers, à constaler les progrès du travail qui allait 
amener bientôt, comme ille disait lui-même dans sa dépé- 
che N° 142 du 15 décembre, un rapprochement entre la 
Cour de Vienne et la France !, rapprochement dont il pré- 
voyait déjà les conséquences. En même temps, revenant 
aussitôt après cette courte digression à la question des 
Marches, tirant d'autre part des conclusions pleines de sens 
et de justesse de l'influence que devaient exercer sur l'esprit 
de Murat les symptômes manifestes du rapprochement qui 
se préparait entre l'Autriche et la France, Consalvi expo- 
sait à Pacca les molifs pour lesquels il était disposé à croire 
qu'en raison même de la situation relativement favorable 
qu'il devait aux dissentimenls qui séparaient les Grandes 
Puissances, Murat trouverait « quelque prétexte pour ajour- 
ner la rétrocéssioti de provinces dont iltirait dés ressources 
de toute espèce et dont la possession lui assuraitune excel. 
lente position militaire ». 

Les prévisions de Consalvi, ces prévisions que les évêne- 
ments allaient se charger de justifier méritaient d'autant 
plus d’être mises en lumière que Metternich au contraire, 
comme il le lui déclara dans l'entretien qu'il eut avec lui à 








4. 1 nous a paru curieux de relever à ce propos que ce fat précis 
ment à ce moment que le cardinal Consalvi eut lieu de se plaindre do 
l'attitude et des propos de certains membres de l'Ambassade de France. 
Au éours d'une conversation, abuolument insignifante jusque-Ph, 
nant du bruit que le Saint-Père menait afin de se faire rendre les Lé- 
gations, tandis qu’il n'avait souffé mot sur quoi que ce soit du temps 
de Napoléon, Noailles et Dalbergavalent tout à coup téna, un langage si 
singulier que Consalvi n'avait pa s'empêcher de leur répondre : « Vou- 
lez-vous prendre la place de Napoléon? S{ vous aver un tel courage, je 
n'ai plus rien à dire. » Deux jours jilus tard, ane réponse de Talleyrand 
au commandeur Rufo 4 propos de Parme avait d'autant plus contribué 
à indisposer Consalr{qu'aussitôt après la Tour.du-Pin Ini avait adressé 
4 brûle-porpoint et 4 propos des Légations une question aussi mals- 
arolte qu'indiserete, (Archives du Vatican, Congress di Viens, Consalr 
à Pacea. Vienne, 15 décembre 4814. (Dépêche N° 142) 
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ce moment, attendait à tout moment la nouvelle de l'éva- 
euation des Marches. « Murat, lui disait-il, ne peut faire 
» autrement que de consentir à ce qui lui a été signifié par 
» l’Autriche, à moins qu'il ne veuille se casser le cou à 
» lui-même ! ». 

Ainsi que le comte de Mier le faisail remarquer à Met- 
ternich aussitôt après l'arrivée du comte Szechenyi et la ré- 
ception des instractions contenues dans la dépêche du 29 no- 
vembre, on était loin d'accepter à Naples comme à Rome 
les idées de conciliation, les conditions d'aecommodement 
auxquelles Consalvi et Campochiaro avaient fini par se ral- 
lier. S'il est juste de constater que Metternich n'aurait guère 
été en mesure d'informer plus rapidement Mier des arran- 
gements dont l'acceptation lui paraissait possible et même 
probable, on doit reconnaitre d'un autre côté qu'il aurait 
cependant facilité le réglement de cette interminable affaire 
des Marches, s'il avait cru devoir faire part à Mier et à 
Lebzeltern de son projet de transporter cette négocialion à 
Rome et à Naples. Les dépèches que les deux diplomates lui 
adressérent, dés qu'ils eurent connaissance « de ces pourpar- 
» lersetdes propositions que les parties intéressées s'étaient 
» faites réciproquement à Vienne pour la restitution des 
» Marches! », ne sauraient laisser aucun doute sur les ap- 
prébensions que leur causait cette résolution, Mier surtout 
s'exprimait à ce propos de la façon la plus catégorique et la 
plus nette. Il était intimement convaincu que « Metternich 
pouvait seul arriver à régler cette affaire à Vienne avec le 
duc de Gampochiaro ». Connaïssant, et n'hésitant pas à le 
dire, la tournure d'esprit, les vues et les déterminations de 
Murat et de ses conseils sur cet objet, il n'avait « nul es- 
poir de pouvoir décider le Roi à évacuer les Marches si le 








4. Archives Œu Vatican, Congresso di Fienna, Gardiaal Gousatvi au car 
dinal Pacea. Vienne, 21 décembre 1846, (Dépêche N° 149.) 
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Saint-Père ne se décide pas à le reconnaître comme E 
Naples! », et en terminant il conseillait à 
prendre cette négociation à Vienne, « car ici, dise 
a que du temps à perdre! n. ; 
Les conversations, les discussions, les conférer 
entretiens qui se succédèrent à partir de ce jour 
etMier, entre celui-ci et Gallo ne devaient que trop 
mer la justesse de celte première appréciation. 
Dès le 46, Mier s’empressait d'informer Metternich. 
a eu avec le Roi uné longue discussion au sujet 
ches » et que « finalement le Roï lui a déclaré po 
qu'il ne les évacuerait pas, à moins d'être reconnu } 
Saint-Père ». Mais ce qui, plusencore que cette dé 
Murat, acheva de convaincre Mier de l'inutilité de sa 
che et de ses efforts, ce fut un renseignement qui lui 
de bonne source, la nouvelle que « le due de Cam 
» venait de recevoir l’ordre de traiter directement 
» autres Puissances pour la reconnaissance du 
» Naples! ». 
Deux jours plus tard, à la suite du résultat négatif 
entretien avec le Roi, Mier recourant aux pro 
res adressait au due de Gallo une note dans lag 
tait le Gouvernement Napolitain à manifester 
vues sur la question des Marches ?. 
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4. aus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 4, (Mier. me 
Comie de Mier au prince de Metternieh. Naples, 13 a 
ad Dépêche 84 en chiffre el en franpais.) F- f 

2. Haus, [lof und Staals-Archiv, Neapel, N, F, À. (er, & Cerichie 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 46 décembre! 
ad Dépêche N+ 85 en chiffre.) En faisant conaître à Mier 1 
à Gampochiare, le cubiuet de Naples entendait faire allusion 
cités plus haut que Campochiaro remit le 7 décembre à 
qui resta sans réponse, 

3. Haus, of und Staats-Arehiv, Neapel. N, F. 1 (Aier: L 
Comte de Mier au duc de Gallo. Naples, 18 décembre 1814, Cf. 
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Mier connaissait trop bien Les procédés en usage en pareil 
cas pour rester les bras croisés pendant les quelques jours 
que le gouvernement Napolitain allait affecter de consacrer 
à la rédaction de la réponse que force lui était de faire à sa 
note. Il eût été d'autant plus imprudent de sa part d'atten- 
re tranquillement l'effet produit par la demande qu'il 
venait de formuler, que lord Oxford était sur le point de 
rontrer à Naples! et qu’il était sage et rationnel de suppo- 
ser qu'après les désagréments qu'il avait éprouvés aux por- 
tes de Paris, le noble lord serait peu disposé à prêcher au 
Roi le calme et la modération. Mier avait en conséquence 
profité d'une soirée donnée par la Princesse de Galles® pour 
y avoir avec le Roi et Gallo un nouvel entretien suivi pres- 
qu'immédiatement d’une conférence chez le duc de Gallo. Il 
avait vainement insisté sur la question des Marches, sur 
le consentement à l'évacuation de ces provinces assuré par 
Campochiaro. Pour toute réponse, Murat avait nettement 
et catégoriquement désavouë Campochiaro et déclaré au 
ministre d'Autriche qu’il n'avait jamais cessé de considérer 
sa reconnaissance par le Pape, comme la condition sine qud 
non de tout arrangement avec le Saint-Siège, de tout enga- 
gement relatif à l'évacuation des Marches ?. 

« Le Pape, disait-il3, « beau affirmer quil observera une 
scrupuleuse neutralité entre Ferdinand et moi. Il n'en fera 
rien, Il m'a promis à Bologne d'abord, puis à Gesena, d'ac- 





4. Haus, Bof und Slaaks-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Beriche 1814.) 
Gomte de Mier au prince de Melternich. Naples, décembre 1814, (P. S. 1. 
a4 Dépêche K: 85) 

2. Uaus, [of und Slaats-Archiv. Neapel. X. F. 1.(Mier. Derichte.) Gomte 
de Mier au prince do Métteraich. Naples, 13 décembre 1814. (Dépêche 
N°84.) « La princesse de Galles donne un bal es sir, » 

3. Waus, Hof und Staals-Areñiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 4814.) 
Gomte de Micr au prince de Metternich, Naples, 20 décembre 1816, (Dé- 
he Ne 87.) Cf. Awëte XIX. Dépôche du comte de Mier au princs de 
aich, Naples, 20 et 24 dicembre 1814. F 
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créditer un Ministre auprès de moi et de recevoir le diplo- 
mate que je lui enverrai, et cela dès son retour à Rome. 
L'a4-il fait? Loin de là. Il s'est allié à mes ennemis. D'ac- 
cord avec eux il travaille à ma perte et a ouvertement em- 
brassé la cause de Ferdinand. Se propose-t-il d'ajourner 
ma reconnaissance jusqu'à la fin du Congrès? Mais une fois 






reconnu par le Congrès, sa reconnaissance ést sans valeur 
pour moi, par cela même qu'elle est forcée. Qu'il me re- 
connaisse maintenant et je lui témoignerai ma reconnais- 
sance en évaeuant les Marches. 11 affirme, je le sais, que je 
détiens, que j'oceupe des territoires appartenant aux Etats 
de l'Eglise? Mais alors, M. le Comte, pourquoi n'exige-t-il 
pas aussi la restitution des Légations que vous occupez tout 
comme j'occupe les Marches? » 

Quand bien même on irait jusqu'à faire abstraction des 
craintes inspirées par l'influence réelle ou exagérée qu'on 
prêtait à lord Oxford et qu'on s'attendait à voir s'accroître 
-en:ore dés son retour !, de l'effet que ne pouvaient manquer 
ds produire sur-une tête aussi ardente que celle de Murat 
la conduite compromeltante et les folles déclarations de la 
princesse'de Galles, on ne saurait s'empêcher de constater 
qu'au moment même où Mier recevait l'ordre d'intervenir 
et de notifier au Roi de Naples les désirs, les résolutions 
-de la Cour de Vienne, des événements inaltendus, des ma- 
nifestations auxquelles il était impossible de refuser une 
certaine gravité, allaient singulièrement augmenter les dif- 
ficuliés de sa tâche, encourager les résistances de Murat et 
faire renaltre dans l'esprit du Hoi des espérances auxquel- 


4. Lord Oxford ne rendant 8 Naples avall péseé le 18 décembre à An- 
cône « où Al avait été reçu par les Généraux Napolitains avec lous les 
honneurs possibles ». (aus, of und Staals-Archiv, Kirchemstaat. F. 6 
1v- (Lebsellern. Berichte 1815.) Chevalier de Lebzéltera au prince 
Metteraich, Rome, 26 décembre 4814. (Dépêche Ne 60.) 
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les il n'avait renoncé que lorsqu'il s'y était vu contraint 
par les circonstances contraires, par la nécessité de sauver 
sa couronne. 

« Les débats du Parlement anglais en faveur des intérêts 
» du Roi de Naples, l'ont rendu plus intraitable, écrivait 
Mier à Metternich le 21 décembre!. » 11 n'en continuait pas 


4. Haus, Hof und Stants-Arehiv. Neapel. X. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 21 décembre 4814. 
CP. S. ad Dépêche N° 81. en chiffre.) 

Le lendemain 22 décembre le Moniteur des Deur-Siciles publiait en 
emt l'article suivant que l'Oesterreichischer Beobachter reproduisit dans 
son numéro 23, du lundi 23 janvier 4915, 

« Les explications qui ont äti fournies au parlement anglais au sujet 
des relations existant entre le roi de Naples et l'Angleterre sont appe- 
Les à provoquer un très vif intérêt. Elles confirment et justiRent plei. 
nement la noble confance qui à un moment décisif a poussé notre Roi 
à se déclarer en faveur de la cause que l'Europe coalisée avait em- 
brassée. Le Parlement anglais n'a en aucune façon songé à constester 
au Rol de Naples la qualité d'allié de la Grande Bretagne, et, bien qu'il 
n'existe aucun traité entre les deux Etats, on a considéré que l'ac- 
quiescement donné par lord Castlereagh au traité conclu entre l'n- 
triche et Le Roi équivalait à la conclusion d'une convention analogue 

«M. Ponsonby a mème été jusqu'à dire : « Déclarer la guerre au R 
> de Naples, ce serait la déclarer du même coup à l'Angleterre qui 
» lui garanti ses Eats. » 

Kien ne saurait inspirer au monde plus d'estime à l'égard du gou- 
vernement anglais, rien ne prouve plus complétement la haute sagesse 
de ses conseillers que l'unanimité avec laquelle Le Ministère a fait cette 
déclaration au plas fort d'un débat des plus vifs. C'est en s'appuyant 
sur ces principes que le chancelier de l’Echiquir a cru devoir dissi- 
per tous les doutes qui auratent pu s'élever sur 13 nature des relations 
at des liens existant entre le Roi de Naples et l'Angleterre. Il a tenu 
à démontrer que ces relations se concilinient parfaitement avec celles 
exfstant entre V'angleterre et Ja Sicile. 

Aussitôt après lui, M. Wellesley-Pole a déclaré que si l'on accordait 
actuellement des subsides au roi de Sicile, ce n'était en aucune façon 
dans le but de l'aider à réaliser des projets d'agression contre le 
royaume d8 Naples ». 

Le Moniteur des Deuz-S était bien gardé de relever certains in- 
dices qui ne permeltaient certes pas de comptèr sur Les bons offices et 
encore moins sur amitié de l'Angleterre. 

« Le 29 novembre, 1lt-on dans l'Histoire des Deux Restaurations de Vau- 
labelle. T. H. 190-191, dans le Parlement anglais, un membre de L’op- 
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moins ses démarches, mais en insistant une 
l'impossibilité de régler, soit à Naples, soit à 
affaire des Marches qu'on ne pouvait résoudre qu'à 
S'il avait raison de croire que même dans l'état ac 
choses Murat n'oserait pas refuser sa ratification . 
rangement pris par Campochiaro, mais qui lui $er 
réalité imposé par Metternich, il faisait au © Ê 
route quand il émettait l'opinion que : « à la. 
» mité, les Puissances pourraient faire dela r 
» du Roi la condition de la restitution des 

Enfin ce qui, plus encore que les témoignages 
que lord Oxford aurait pu lui apporter au nom et d 
des whigs, que les expansions sans portée poli 


position de la Chambre des Communes M. wWitbrend, o 

Ministre de ne pas donner au beau-frère de Napoléon lo titre di 

de. l'appeler simplement Murat, demanda si ces formes. 

taient pas l'annonce d'une prochaine déchéaace, Les 

rent dédaigneusement de répondre. À quelques jours de | à, le 
« du exbinet bellsnnique, le € 

voir piilé la Prusse, incendié Moscou, égorgé les 
drid, volé les diamants de 


une ilécoration qui portait pour enseigne 
Fidélité, le Ministère frança 
Les journaux dont il disposait l’usurpation du beau-f 
at jour s'élever contre l'étrange prétention de ce pri 
fidélité et d'honneur, « quand l'honneur à Na 
sas rermants el que la rablson s'y nppslait Adétité, » 
30 décembre 1814 ) 
Gt un pan plus lola a dépéche de Paco 4 Come AS 
consacrés à un premier article du Moniteur des deux Sicile qui 
bre relatif à nce du Farlemi anglais du 33 nove 
Æaña lord Barghersh dans «a dépèche N°8 de Florence, le 3 janvieri 
à lord Castlereagh. (Record Office. Foreign Ce Volume 23 2. 
appelait son attention sur l'article du Moniteur des 
Décembre « qui dénalure complétement là sance 
novembre en disant qu'os y a oficiellement reconn | 
de Naples, » 





CAUSES DU MÉCONTENTEMENT DE MURAT 187 


princesse de Galles, que les discours mêmes prononcés au 
Parlement anglais, avait décidé Murat à revenir sur les con- 
cessions qu'il avait été un moment sur le point d'admettre, 
ce qui l'avait, pour nous servir de l'expression même de 
Mier, rendu plus intraitable, c'était surtout l'arrivée à Rome 
du comte Jules de Polignac!, envoyé en Italie en mission 
confidentielle, et qu'il savait lui être notoirement hostile, 
la fureur que lui avait causée l'accueil qu'on lui avait ré- 
servé, accueil qui l'avait d'autant plus profondément blessé 
que le gouvernement Pontifical persistait à dénier tout ca- 
ractère diplomatique tant au comte Crivelli, chargé de le 
représenter à Rome et que le Pape se refusait à recevoir, 
qu'à son consul Zuccari qui ne cessait, peut-être bien par 
sa faute, d’avoir des difficultés avec Pacca, 

A Rome, où le général Pignatelli-Cerchiara, se rendant à 
Florence pour complimenter le Grand Duc et lui porter la 
réponse de son roi à la lettre par laquelle Ferdinand lui 
avait notifié son retour en Toscane, n'allait faire que pas- 
ser?, on était encore moins enclin à la conciliation qu'à 





4. À peine arrivé à Rome depuis quelques jours, le comte Jules de 
Polignac fut reçu le 18 décembre en audience particulière par Pie VII. 
(Gr. Oesterreichischer Beobachier N° 43, 13 janvier 4815 ) 

2. Haus, of und Slaaks-Archiv. Neapel. X. F. 1. [Mier. Berichte 4815.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, #9 novembre 1814. (Dé- 
pêche N+ 18) et 19 décembre 1846. (Dépôche N+ 84.) 

Record Office. Foreign Office, Volume 2. Tuscany. Lord Burghersh 
4 lord Castlereagh. Florence, 46 décembre 844. (Dépèche N° 8.) « Le 
* Grand-Due 1yant notifé à Murat son relour en Toseane, eelul-el «a 
» lui envoyer le prince Pignatelli pour le complimenter, ignore à 
» quel titre et en quelle qualité Pignatelli sera secrédité, si ce sera 
» définitivement ou seulement en mission temporaire, » 

Cf. Haus, Hof und Slaats-Arekiv. Kirchenstaat. (Lebzellern. Berichte.) 
Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rom décem. 
bre 1814, lui communique la nouvelle de l'arrivée à Florence de Pi- 
gatelll qui y a eu une premiers entrevue avce Fossombroni. Cf. Oer. 
Lerreichäscher Beobachter 13, 13 janvier 1815, signalant l'arrivée à Rome 
le 21 décembre du général Pigastelli Cerchiara qui continua presque 
immédiatement eur Florence, 
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Naples. On y était d'autant moins disposé à trouver un ter- 
rain d'entente que Lebzeltern, manifestement hostile à 
Murat, encore sous l'impression que lui avaient laissée les 
confidences du prince Esterhazy, n'était guère homme à 
élouffer ses sentiments personnels et à s'employer résolu- 
menten faveur d'un accommodement qu'il n'avait jamais vu 
d'un bon œil, d’une combinaison que, dans son for intérieur, 
il comptait bien voir avorter. 

Ses dépêches reflètent d'ailleur la tiédeur, le peu d'em- 
pressement qu'il met à s'acquitter de la commission qu'on 
lui a donnée. 11 se contente d'expédier au plus vite le comte 
Szechenyi à Mier, d'écrire à son collègue de Naples pour le 
prier d'accélérer l'envoi à Crivelli, — bien qu'il sache que le 
cardinal Pacca refusera de s’entretenir avec lui, — d'ins- 
tructions relatives'à l'évacuation des Marches. Ne pouvant se 
dérober ouvertement, sachant qu'il est appelé à servir d'in- 
termédiaire, il met une condition à son intervention dans 
une négociation dont au fond il lui répugne de devoir se 
charger. Il n'agira que s'il en est requis par la Cour de 
Naples, commeil y a déjà été invité par le gouvernement 
Pontifical. Il est d'ailleurs d'autant plus mal à l'aise qu'il 
vient d'apprendre que le courrier porteur de deux de ses 
dépêches a été attaqué et dépouillé, le 6 décembre, à Osimo. 
Il craint qu'on n'ait enlevé le paquet pour Milan, dans lequel 
il dévoilnit sa pensée intime à Bellegarde et s'expliquait 
en termes assez vifs sur la marche politique du Roi de Na- 
ples, sur le caractère des publications faites per les géné- 
raux napolitains à Ancône, sur « le faux rapport sur l'état 
de la question fait par le due de Gallo au prince Esterhazy ». 
Il tremble à la pensée que ces dépêches n'aient été intercep- 
tées et envoyées à Naples!. 





1. ces dépèches n'avaient pi été interceptées, et 15 jours plus tard 
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IL convient du reste de constater que le premier entretien 
qu'il avait eu avec le cardinal Pacca n'était guère de nature 
à lui permettre de bien augurer de l'issue des négociations 
qu'on lui avait confiées. Le cardinal ne lui avait pas caché 
que, « sans l'intervention du cabinet de Vienne qui avait 
« fait espérer au Saint-Père l'évacuation de ses provinces, 
» Sa Sainteté aurait déjà publié des notes qui auraient pro- 
» duit beaucoup d'effet dans les Marches et dans le Royaume 
» de Naples, où les esprits sont déjà trés montés contre le 
» Roi». 

Cette communication n'avait pas té sans alarmer Lebzel- 
tern. Un pareil éclat se produisant, surtout en un moment 
où l'Autriche ne se souciait pas d’avoir d'autres difficultés" 
sur les bras, risquait fort non seulement de l’exposer à un 
biâme, mais de lui valoir une véritable disgrâce. Aussi s'é- 
tait-il empressé, se conformant en cela aux ordres de son 
gouvernement, d'engager le Cardinal « à ne rien émettre 
» de contraire aux intérêts du Lioi de Naples et à ne pas 
» gâter les affaires de la cour de Rome par des déclarations 
» inopportunes ». Mais’ aprés avoir donné cet avertissement 
au Pro-Secrétaire d'Etat, après avoir dù reconnaitre que 
cette menace pourrait bien n'être qu’un moyen employé par 
la Cour de Rome pour obtenir une plus prompte remise de 
‘ces provinces, il he peut s'empêcher de se retourner de 
suite contre Murat, de soumettre à Metternich la raison pour 
laquelle il serait, croyait-il, « bon d'employer cet argument 
avec Mier». Et pour donner plus de poids au conseil qu'il 
se permet de donner, il ne manque pas d'informer le chan- 
celier qu'il connait non seulement le nombre des mécon- 


Lebrellern savaient qu’elles étieat parvenues à Bellegarde, Cf, Jlaus, 
Hof und Staais-Archin. Kirchenslaat. F. 6. IV-XII, (Lebseltern. Beriehte 1814.) 
Gheralier de Lebreltera au prince de Mettermich, Rème, 26 décenr. 
bre 4814, (Dépêche N° 60.) 
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de l'insurrection dans les provinces. Enfin, en 
il donne une note encore plus alarmiste. La 
Murat lui paraît compromise ; maïs toujours 
soin de mettre sa propre responsabilité à co 
firme qu'il fait pour sa part tous ses efforts « 
» nir la tranquillité dans l'Italie Méridional 
» toute complication qu'ilserait facile d'y sus se 
» paralyserait les forces du royaume de Naples 
Pendant que Lueien Bonaparte communiquait, | 
cembre, au cardinal Pacca une lettre de 
veille el lui annonçant qu'il allait, sans plus tarde 
l'ordre d'évacuer les Marches, pendant que lé 
plus en plus décidé à n'accspter dans les n 
les deux eours d'autre intérmédiuire que l'Autriel 
tait, au grand désespoir du prince de Canino, l'6f 
lui avait faite de se rendre à cet eflet à Naples 
avait à deux reprises correspondu avec Mier 
écrit une première fois le 11 décembre, en com 
lui exposer les griefs que causait 4 la Cour de R om 
pation des Marches, pour l'informer que les 
relatives à l'évacuation devant se continuer dé 
ses auspices et sa surveillance, il offrait en coi 
bons offices à la Gour de Naples et le priait de 
voi des instructions attendues par Grivellis 


4, Haus, Hof und Staats-Archiv, Kircherutaat, F, 6, 1VA 
Berichte 1814.) Chevalier de Lobreltern au prinee de 
40 décembre 1814, (Dépéche N° 54.) 

2. Archives du Vatican. Congreiso di Vienna. Cardii 
nal Gonsalvi. Rome, 15 décembre 1814 (enchifire) et 4 
cardinat Pacca, Rome, 11 décembre 1814. = Ziqus, Hof und 
Kirchenataa. P. 6 AV-XIL. (Lebsellern erdchle. 1818) 
tern au prince deMetiernich, Rome, 13 décembre 4 
LA à) 
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fois Le 13, pour « démentir officiellement les bruits et pro- 
jets d'excommunication »!. 

Il n'était que temps de rassurer la Cour de Naples et de 
réduire à néant ces menaces d’excommunication. Quatre 
jours après le départ de sa deuxième dépêche au comte de 
Mier, Lebzellern avait en effet reçu la visite de Crivelli, 
aceouru en hâte et tout ému, « pour lui dire en secret 
» qu'une bulle d'excommunieation avait été imprimée et 
» était prête à être lancée eontre le Roi de Naples ». Lebzel- 
tern, s'appuyant sur les déclarations de Pacca, s'élait ef- 
forcè de le calmer; mais quelque peu décontenancé lui-même 
il avait essayé de détourner la conversation en lui parlant 
de Zuceuri « un intriguant, espion par métier et par pen- 
» chant, qui, disait-il, pour se créer des mérites auprès du 
» Roi, crée des querelles gratuites avec Rome »?. 

Lebzeltern, tout en croyant, comine il le déclarait à Met- 
ternieh, que l'histoire de la bulle d'excommunicalion était 
du crû de Zuccari ou bien que cette idée lui avait été sug- 
gérée par Murat afin d'entraver les négociations et de re- 
tarder l'évacuation des Marches, tout en rappelant au chan- 
celier qu'il avait fait savoir au comte de Mier que « le 
» cardinal Pacca lui avait donné sa parole sacrée qu'il n'a- 
» vait jamais été question de cette bulle », et malgré la dé- 
fiance dont il ne pouvait se défendre à l'égard de Joachim, 
avait été cependant plus troublé par la communication de 











&. Haus, Hog und Stants-Arehiv. Kirehenciant. Y. 6. 1%. 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebreltorn au comte de Mier, Home, 11 dés 
sembre 4814. {\d Dépêche N° 57. Lit. Hi) et [3 décemhre 1814. 

2, Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat, F.6, 1V-XI1, (Let 
Heriche 114.) Chevalier de Lehzeltern au prince de Metternich, Rome, 
17 décembre 1814. (Dépêche N° 33, Lit. A.) Cf, Archites du Vatican. Con- 
gresso di Fienaa, Cardinal Pacea au cardinal Consalvi. Rome, # décem- 
bre 4814. (N* 464 en chiffré). Un pensait si bien à l'excommunication 
que Pacca parlait à Gonsalvi d'un « acte irréparsble auquel le Pape 
était décidé quelles qu'en puissent être les conséquences. » 
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Grivelli qu'il n'avait voulu le laisser paraître. 11 n'avait pu 
s'empêcher de reconnaitre la gravité d’une pareille mesure, 
les dangers d'un aussiirréparable éclat. Comme il le dira plus 
tard dans une dépêche en date du 30 décembre, il avait au 
plus vite couru chez Pacea et Le cardinal lui avait« comme- 
» niqué et expliqué une dépêche secrète écrite au Cardinal 
» Consalvi dans un moment de douleur et de désespoir du 
» Pape ». I] ajoutait du reste qu'il avait prié le Cardinal « de 
» ne pas écouter certains esprits fougueux qui l’approchent » 
et que ces exhortations lui avaient paru d'autant plus utiles 
que « le Cardinal se laissait facilement monter et que dans 
un moment d'exultation et d'excitation produites par des 
nouvelles venues d’Ancône », il lui avait écrit le billet con- 
fidentiel que nous croyons utile de reproduire en note et de 
faire ainsi connaitre dans toute sa teneur !. 


1. Haus, Hof und Staals-Archiv. Rirchenstaat, F. 6. IV-X1. (Lebzellern. 
Berichle ARE.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Melternich. Rome. 
40 décembre (Dépêche N° 62, Lit. À.). A cette dépêche Lebzeltern avait 
joint la lettre suivante que lui avait adressée à ce propos le cardinal 
Pacea. 

« Gürdinat Pacea au emsvalier de Lebzeitern. 












Rome, 49 décembre 1814. 

« Je vous envoie copie de la lettre À dont on a tant parlé hier soir. 
» d'espère qu’elle produira de l'effet parce que j'aime la tranquillité et 
» le repos et je vois que je vais les perdre si le gouvernement Napoli. 
» tain s'obstine à garder ce qui nous appartient. 

« Le Saint Pêra est las de voir souffrir ges sujets faute de moyens de 
» pouvoir leur venir en aide, Un pareil état de choses ne saurait se 
> prolonger d'autant qu’il est manifeste qu'on cherche à mécontenter 
» le peuple af de tirer parti de son état d'esprit. 

« J'ai dés preuves certaines des manœuvres faites dans ce sens, On 
> devrait savoir el se rappeler que Le Suint-Père ne redoute rien, ne recule 
» devant rien quand il s'agät de soutenir Les droits sacrés du Saint-Siège et 
» qu'il trouvera loujaurs des Minister pour asfeutes se ordres. + 

« Conservez-nous votre amitié et croyez-mol avec toute considé: 


Cardinal Pacea. » 








Uden in Ibiden ad dépiehe 8. Dép 
A. Cette lettre manque au dossier. 
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Quoi qu'il en soit, avant de terminer la dépêche dans la- 
quelle il rendait compte à Metternich de la visite de Cri- 
velli, il revenait à la charge sur les intentions qu'il prètait 
à Murat. Pour lui, le roi visait à se ménager des prélextes 
plausibles pour éluder les désirs de l'Autriche et « en agir 
envers la cour de Rome à sa volonté et d'après ses conve- 
nances ». Envisageant du reste avec plus de sang froid etde 
clairvoyance la situation de Murat, il coneluait par de justes 
appréciations sur les véritables intérèls de Joachim. « Le 
» Roi, disait-il, devrait d'autant plus se confier à l'appui de 
» l'Autriche, le seul qui puisse le sauver, que son armée et 
» les efforts coûteux de Sa Majesté seraient aisément dé- 
» joués si ses côtes n'élaient ras protégées par les flottes 
» britanniques. Si elles étaient inquiétées, le Roi pourrait 
» à peine disposer, enliérement hors de ses frontières, de 
» 40.009 hommes sur les 80.600 dont il fait parade et sur 
» l'esprit desquels il ne peut guère compter, et quant à l'o- 
» pinion publique, rien ne serait aisé comme de la tourner 
» contre lui »'. 

ÆExtrêmement délicate en elle-même, rendue plus diflicile 
encore par les circonstances mêmes dans lesquelles elle se 
produisait, une négociation de ce genreavait d'autant moins 
de chance d'aboutir que le diplomate, auquel on confiait 
celte épineuse mission avait, en raison mème de ses fonc- 
tions, pris position dans le débat et se trouvait dans l'im- 
possibilité de faire table rase de ses opinions, de ses préfé- 
rences et d'imprimer à son action, qui devait ètre toute de 
conciliation et de modération, le calme, la netteté d'appré- 
ciations et surtout l'impartialilé nécessaires. On n'a qu'à 
jeter uncoup d'œil sur une autre de ses dépêches, un peu 


4. Haus, Hof und Staatr-Archiv. Kirchenslaat. K. 6. 1V-XII. (Lebsellern. 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebzeltera au prince de Melternich. Rome, 
17 décembre 1814, (Dépêche N- 51. Lit. A.) 
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antérieure en date à celles dont nous venons de parler, pour 
se rendre un compte exact des sentiments peu bienvcillants 
qu'il professail à l'égard de Mural, de ses préventions, de 
son animosité contre lui. L'ordre donné par Murat à Carras- 
cosa de se metlre à la disposition, de se placer sous les or- 
üres de Bellegarde, lui parait une mesure « que le Itoi a 
prise sans aucune intervention », une mesure qui a dù Jui 
être inspirée par des observations faites à ses Ministres, 
soit à Vienne, soil à Naples et relalives À ses arinements 
et à l'inquiélude qu'ils causent on Italie. Comme Lieu l'on 
pense, Lebzelteru est convaineu (el il appuis sa conviction 
sur les renseignements qui lui sonl parvenus) que par ce 
coup de théâtre Murit a voulu faire cesser les bruits qui 
circulent sur la cenventratien de ses troupes dans les Mar- 
ches, donner une nouvelle preuve in léniable et patente de 
la bonne harmonie qui existe entre les Cours de Vienne et 
de Naples el de son désir de coopérer aux vues de la poli- 
tique autrichienne. Pour lui, la publication de la note de 
Garrasco:a à eu pour but, peut-être même pour effet de dé- 
montrer au public « la parfaite connivence de notre Cour à 
» seconder la marche politique et les vues du Hoi relative- 
“ment aux provinces occupées, en rejelant l'odieux sur 
» nous ». 11 va même plus loin encore, en insinuant que 
celle note a alarm les habitants en « autorisant des bruits 
de guerre destinés à agir sur l'esprit des mécontents encou- 
ragés par cent autres voies ». Mais il ne peut toutefois 
s'empêcher de constater que « celte marche politique du 
Roi, fausse, tracassière et aslucieuse », lui a souvent donné 
des regrels « parce qu'elle élait en défaveur de l'Autriche » 
et de reconnaître en outre que « la démarche que fait au- 
» jourd'hui l'Autriche aurait été d'un effet inmédiat et cer- 
à tain,il ya trois mois ». 

itié ct l'union des Souvcrains, observe-t-il fort jus- 
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» fement à ce propos, 





aient alors présager une issue du 
» Congrès promple el pacifi jue. La paix mellait le Roi à 
» notre merci, el nous l'aurions luissé sur le trône aux lérmes de 


» noire convenance. Aujourd'h 








i, dans l'espoir d'une grande 
» guerre, il sent combien sa situation, qu'il a fort améliorée 
» en augnentan! ses foics eut acquérir de valeur el il en 
» profite en atusint de notre in lulgence ». EL pour qu'il ne 
reste pas l'ombre d'un doute sur ses senlimenls, ce singu- 
lier médiateur termine sa dépèch en formulant une com- 
hinaison bizarre à laquelle on n'a 
songë à Vienne 





ail certainement pas 
Il est à regreller, s'écrie-L-il, que le Ma- 
» réchal Comte de Bellegarde w'use pas de l'aulori & que le 
» Roi lui a déférée pour ordonner au général Carrascosa 
» d'évacuer lus Marehes. Ce serait prendro le loi dans ses 
» propres filels n°. 

Le désaveu infligé par Murat aux concessions failes par 
Campochiaro, ce disaveu que Mier avait enregistré dans 
sa dépêche du 20, n'avait pas tardé à être connu à Rome. 
Le cardinal Pucca on avait êlé informé dès le 23 au soir 
par Lucien. Entièrement décontenancé, exaspéré et fu- 
rieux du mauvuis rôle qu'on lui faisait jouer, le prince 
de Canino était accouru chez le eardinal et lui avait 
montré une nouvelle lettre de Murat. Le Roi de Naples y 
déclarait nettement qu'il ne vouluit plus évacuer les Mar- 








4. Haus, Hof und Staats-trchie, Kirchenstaat. F. 6. LV-XIL. (Lebseltern. 
ier d: Lebréllern au prince de Melteraich. Rome, 
iehe N° 35. Lit, B.) Lebzellern était personnelle. 
ment sipeu enclin à faciliter et à favoriser les néguclations qu'on 
voulait maintenant termimer «ur place, à Rome mème, qu'au Lieu de 
ehzrcher à slmplifer 11 question, il fixait remarquer dans cette même 
dépèche que « les Principautés de Béuévent et de PonteCorvo réclamées 
+ par lo Pape n'ont été et x par aueun traité, ont élé ocenpies par 
» la furce sans concert préalable et que le Pape protesle solennelle. 
» meat et publiquement contre celte usurpation. » 
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ches à cause des changements survenus dans sa siluation !. 

Cette volte-face quelque peu inattendue n'était pas pour 
déplaire à Pacea qui n'avait jamais, lui non plus, caché son 
animosité contre Murat. Quant à Lebzellern, il n'était pas 
autrement fâché de se voir à la veille d'être déchargé d’une 
négociation pleine d'écucils et de difficultés et nu succès de 
laquelle il n'avait jamais cru. Mais soit, ce qui semLle du 
reste fort vraisemblable, qu'il n'eût pas encore vu Pacca au 
moment où il rédigea sa dépèche en date du 24, soit qu'il 
craignit de se compromellre en étant trop affumalif cl en 
acceptant sans réserve la communicalion éffivieuse qui ve- 
nait d'être faite au cardinal, il ne souffla mot de la lettre de 
Murat à Lucien. 11 se contenta de déplorer les entraycs ap- 
portées aux négociations, de répéter que le Ioi de Naples 
continue Ge faire travailler les esprits dans les Marches en 
s'appuyant sur l'Autriche, de constater que l'exaspération 
est grande à Rome et que c’est à grand'peine seulement 
qu'il a réussi jusqu'ici à empêcher une explosion. Ce qui le 
préoccupe surloul, c'est la nécessité « de détruire les soup- 
» çons d'une connivence entre l'Autriche et Naples sur J'af- 
» faire des Marches ». IL croit du reste avoir trouvé le 
moyen de remettre les choses au point en envoyant des ins- 
tructions à ce sujet au consul d'Autriche à Ancône® et en 
faisant publier le plus tôt possible un article dans les jour: 
naux de Rome. 








cul 














1. Archives du Madisan. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
ni Gousalvi. Rome, £i décembre 1824. (Dépêche N° 104, en chiffre.) 

2. Haus, Hof und Stuals-Arehir. Kirchenstaat. F. 6, IV-XIL. (Lebzeller 
Berichle 4814.) Chevalier de Lelzeltern au consul d'Autriche à Ancûne, 
Kome, 24 décembre 181$. (A1 dépéclie N° 60.) 

« Sion vuus questionne sur lex publications faites à Ancône par lex 
2 généraux Napolitatus, vous direz que vous ne eroyez pas la cession 
» dus Marches au Roi ét aù éunsentement donné par 11 dour d'Autri- 
» de ct qu oyen employé pour 
2 donner le change à l'opinion, » 
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Il y a d'ailleurs tout lieu de eroire que Lebzellern ignorait 
les dernières résolutions de Murat. Il affirme en effet à Met- 
ternich qu'il n'a reçu qu’une seule leltré de Mier, lettre 
déjà ancienne, puisque près de quinze jours se sont écoulés 
depuis le moment où elle lui a été écrite. Cette missive de 
Mier ne l'a guère rassuré. Son collègue de Naples trouve 
comme lui très difficiles les besognes dont on les charge : 
comme lui, il craint d'aller au devant d'un échec, et depuis 
lors la siluion s'est encore tendue. « La cour de Rome se 
» eroit joute et les apparences sont tellement en faveur de 
» celle opinion qué je ne sais plus, écrit-il à Metternich!, 
» que faire pour calmer les esprits. Ma position ici, dit-il 
» on terminant, est si difficile que je serais heureux d'être 
» rappelé ». 

Mais avant de demander son rappel et sa délivrance, il 
avait tenu à avoir le mérite d'annôncer une grosse nouvelle 
à son gouvernement, le départ de Maghella, de cet énigma- 
tique et dangereux personnage, ex-Ministre de la Police de 
Murat qui, disait-il, parcourait depuis quinze jours Les Mar- 
ches pour y sonder et ÿ préparer l'opinion publique?. 


1. dlaus, lof und Staats-Archio. Kireienslaat. F, 6. 1V-NII. (Lebzeltern. 
Berichte 1818.) Chevalier de Lebzellern au prince dle Metteraich, Rome, 
21 décembre 1814. (Dépéche Ne 60.) 

£. Lebzeltera exposait en ces tormes le progr. 
à laquelle Magbella allait se livrer dons ces prov 
l'appui de là Maison d'Autriche, répaudunt le bruit que le sort de ceu 
provinces est prononcé él qu'elles duivent appartenir au Roi dé Na 
bles, qu'elles viennent de lui être assurées par l'Angleterre en échange 
&e la renonciation de ce prince à la Sicile, publiant enfin toutes sor- 
Les de Frusses nouvelles et promattant monts et merveilles, nul doute 
que es Ministre raeueillera dés voix parmi les employés au service de 
étant 





me de la prepagaade 


ces : € Vautaut 

















Xiples, parmi ceux qui erafgaent les suites d'un langage Libre, 
gütourés do forces militaires, parmi ceux enflu qui, foligués d'un ri 
péalble tension et de charges consilérables, désirent à lout prix sûre 
Lir du celte péaiblé dituatioa. D'un autre Eté, les € minissaires de po- 
lie et les employés mapolitaias font circuler et colporter des nouvel. 
Va duas ce sens et affirment Li cession à Naples des trois tésartements, 
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On ne songeail évidemment pas encore à Vienne à modi- 
fier l'attitude relativement bicnveillante qu'on avail adoj.Lée 
à l'égard de la cour de Nayles: on y était encore trop in. 
quiet, trop peu sûr du lendemain pour risquer d'indisposer 
Murat, de le jeter dans les bras de la Russie, ou mème de 
le pousserä quelque éclat qui aurait pu mettre le feu aux 
pouires. On s'était bien gardé d'apporter l'ombre d’un chan: 
gement À la consigne donnée aux diplomates qui représen- 
taient l'Autriche en Italie; mais en raison n:ème de la gra- 














deur immédiate organisation par le Ministre Magnella, le consente- 
mout de notre Cour ete. cle. » 
line sera 





utètre pas inutile de mettre en regard de l'appréciation 
portée par Lebrelleru sur le rül: et la mission de Maghella, l’explicae 
Hior que Maghella lui-même en donne dans un document Intdit, rédigé 
par lui vera la fin de 1815 et ayant pour litre : Compendin Slorico della 
miaCarriera Polilica. 

+ Les Légotions autrichlennes ayant fait pare: 











au Miatatère des 
Atiires Étrangeres des plaintes au sujet des correspondances attri- 
buées à des fonctionnaires napolitalns résidant dans les Marches, 
Joachim m'oréonna en décembre 1814 de m'y transporter, de faire 
savoir à Lous qu’en raison de ses relations anticales avee l'Autriche, 
il révoquerait mmédlatement tout fonctionnaire doat le gouverne 
ment autrichien aurait ä se plaindre et de recommander au gouver- 
nour el iu commisaire général de Polle 
soin à l'ex 














; 

; vellleraves le plus grand 
: udier 
, ts, de lui renire 
» compte du résullat de mes observations et de m'atlacher à bien 
» faire con itre aux populations par le langage que je tiendrai la 
» nature de ses relalioux avec les puissances, son ardent el constant 
» désir Ge maintenir et de reserier Ls liens qui l'unisscient avec 





ution de ses volontés, IL m'ordonna en outre d* 
l'esprit publie qui régnait dans ces départemnt 











elles, les droits sur ces pass qui lui avaient été conférés et garantis 
par un traité solennel et es notes ministérielles, ainsi que sa ferme 
résolution du ze pas renoncer à une posesston qui lui :vait été 
ufiiciellement reconaue, Je 








e pouvais naturellement, au momeut où 
A me donaa ces vrdres, ine dispenser Ce Lui caposer à nouveau les 
vérités que ju ne lui avsis jumais, enchées ct dont j'él 
ment pénétré que jamais, d'h 








sxplus intime- 
ter sur l'intérét majeur qu'il ÿ avait 
pour lui à cunsentir à la restitution des Marches et de renouveler lex 
instances si pressantes que je lui avais lant de fois : dresstes et qui 
n'étaient inspirées par la conviction auer 
s'ubstiant à v6 








e dans, mon esprit qu'en 
loir conserver ces provinces il coursit au-devant 
d'une inévitable cotentrophe et devencit Varti-an de 
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LA MISSION DE PIGNATELLI 
vité de la situalion générale des affaires, des complications 
qu'on redoutait à Florence aussi bien qu'â Rome et à 
Naples, on avait continué de relever jusqu'aux moindres 
incidents. 

Duel Schauenstein, dont la Liche était singuliérement fa- 
éilitée par l'effet qu'avaient produit sur l'esprit de Fossom- 
broni les entretiens qu'il avait eus avec Esterhazy lors de son 
passage à Florence, par les nouvelles que le prince avait 


ERCHIARA À FLORENCE 199 














« de n'hésitäi pis à lui développer m:s arguments en faveur dé cétté 
» thèse avec la même franchise avec laquelle je m'exprimais publique. 
» ment sur cette question. 

« 11 me répondit que si je connaissais mieux le véritable élat des 
choses, j'envisagerais probablement la quistion d’une façon toute 
dimérente, 11 ne me caca pas les craintes que lu causait la menace 
d'une expédition que la Franco se proposait de diriger contre lui, 
et qu’il avait tout Heu de croire certaine et Imminente. 11 lui fallalt 
e dit-il, se mettre en mesure ée résister à une semblable entrepris 
même du eüté des Marches, par la raison même qu'il avait de bons 
motifs de croire quo: dans ce cas les Français occuperaient les 
Etats Romains afla de pouvoir de la sorte attaquer le royaume sur 
plusieurs points du côté de la terre. 11 me laissa entendre d'autre 
part que la tournure prise à Vienne par les discussions diplomatiques 
mgagies sur son sort lui avait fourni d'utiles Indications sur la 
destinée que réserveralont à ces pays les décisions flnales du Con 
grès; mais que pour le moment la ligne de conduite qu'il avait adop- 
uit imposée par la nécessité de pourvoir à sa propre sû- 
— J'exéculal donc les ordres qui me furent donné: 
«1e me bornai à tenir dans les Marches un lingaye purement histos 
rique (merzmente sloriso et atrielement conforme sux instructions 
que j'avais reçues. Tous ceux qui teulérent de connaître mon opinion 
personnelle sur la solut:ox probable des questions en diseusslon à 
Vienne a'obtinrent de moi pour toute réponse que la communleation 
de points de détails historiques que nul u’ignorait dans les Marches. 
« Les rapports que j'alressai au Roi furent, tels qu'ils devient l'être 
» bourrés d: toux les arguments que me fournissait l'examen impar: 
» Hal de L'étst d'esprit des populations, Tous élaient en purfaite con 
» cordance avec ceux préc ar les persona iges char- 
» gës de missions analogues. J'aurais doublement trahi le gouvernement 













































a apres se l'êtuL réel de la situation, j'avais 
pu avoir daus des coujectures aussi graves la molaire velléité de 
changer de langage et d'opinion. » 

(Extrait d'un Manwerit inédit appartenant à M. Nicolas Maghella et 
dont je dis la communication « la bienveillance du baron L. Carransa) 
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rapportées de Naples, n'avait pu dans les premiers jours de 
décembre qu'enregistrer, sans être à même de les contrôler, 
les rumeurs relativesaux mouvements des Napolitains. Un 
peu plus fard, il avait naturellement été prévenu par Fos- 
sombroni de l’arrivée du général prince Pignatelli-Cerchiara. 
Fossombroni ne lui avait pas caché que le général lui avait 
remis une lettre de Micr dans laquelle celui-ci lui révélait 
à mots couverts les désirsde Murat. Joachim espérait qu'un 
mot prononcé par le Grand-Due lui pormeltrait d'aceré- 
diter Pignatelli auprès de la cour de Toscanc en qualité 
de Ministre Plénipotenliaire, C'cùt été là un véritable suc- 
dès pour lui, un atout de plus dans son jeu. La présence 
à Florence d’un Ministre napolitain accrédité près d'un 








prince appartenant à la Maisun d'Autriche aurait été la 
preuve évidente de l'accord intime exi Léntre Vienne et 
Naples, un fait d'une importance considérable {ant au point 
d: vue de l'effet produit par cette reconnaissance sur l'es- 
prit public en Italie, que de l'embarras dans lequel une 
manifestation aussi éclatante aurait placé les Cours de 
Tome, de Turin et de Modène. La manœuvre était en tout 
cas habile puisqu'elle ne portait pas alteinte au prestige de 
la cour de Naples en ças d'insuccés, et que de toute façon on 
pouvait la justifier à Vienne par le désir de bien marquer 
le prix qu'on altachait 
site communauté d'idées avec tous les membres de Ja 
Maison Impériale. 

Elle avait toutefois d'autant moins de chances de réussir 
que la cour de Vienne ne se souciait en aucune facon de 
fournir à Mural la possibilité de suivre de près el sur place 
la marche de ce qui se fuisaiten Toscane, L'Autriche tenait 
à conserver seule la haute main sur le Grand-Duché, à con- 
naître seule les ressources qu'elle pourrai éventuellement 
ÿ trouver. Elle ÿ tenait tellement que Buol Schauenstein 








vivre en bonne intelligence, en 
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avait reçu l'ordre de s'adresser an général-major comte 
Starhemberg chargé de la réorganisation militaire de la 
‘l'oseane et de se procurer par son entremise des données 
précises sur l'élat réel de l'armée toscane. On avait su de 
cette fugon que, le 20 décembre, le Grand-Duc disposait 
en tout de 3.500 hommes et de plus, d'après le dire de 
Starhemberg, que non seulement les officiers et soldats 
étaient pour la plupart inexpérinentés, mais que la plus 
grande partie de ces soi-disant soldats avaient élè tirés 
des prisons et des établissements pénitentiaires pour rem- 
plir les cadres des régiments !. 

Partout on avait l'œil ouvert sur Murat, partout oh pro« 
fitait des moindres occasions ct de ses innombrables incon- 
séquences pour aviver les souncons, pour entretenir la dé- 
fiance contre lui. On avait vu d'un mauvais œil dans les 
sphères gouvernementales de Londres l'accueil démesuré- 
ment gracieux qu'il avait fait aux Anglais, presque tous 
æhigs qui heureux de pouvoir enfin cireuler et satisfaire 
leur goût pour les voyages afiluërent de plus en plus à 
Naples. Le ministère tory ne cachaït pas le mécontente- 
ment que lui causaient les avances prodigutes, les fêtes 
données au duc de Bedford, à lord Oxford, à lord Holland, 
à lord Sligo, à lord Clunlu®, au général Malthews, tous 
membres de l'opposition, (ous admirateurs de Murat par 
trop disposé par les éloges dont ils le comblaient à l'envi 
à croire que, grâce à eux, il parviendrait à amener le gou- 
vernement anglais à approuver el à soutenir sa politique. 
Il avait déjà commis une lourde faubs en s'illusionnant sur 
Ja valeur pratique que pouvaient avoir pour lui les sympa- 
thies et les manifestations des wtigs. Il en conmit une plus 











4: Haus, Hof und Staals-Arehiv. F. À 
Wuol-Sehaue ast ‘in au prineede Mette 
Ebépéche N° 18), 20 décembre({Dépéel 







26) et 22 déc 
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grave encore cnrendant des honneurs royaux à la princesse 
de Galles. 

Le représentant de Ferdinand IV, le prince de Castelci- 
cala se garda Lien de laisser échapper une pareille aubaine. 
Dès le ‘4 décembre, non content de se plaindre vivement 
à lord Castlereagh du voyage et du séjour prolongé de la 
princesse de Galles à Naples, de s'élever contre les const- 
quences qu'on pourrait Lirer de la réception qu'on lui avait 
faite, il demandait au gouvernement britannique de rasst- 
rer Ferdinand en déclarant que « cette visite à l'lsurpateur 
» n'avait pas élé faile du consentement, au su et avec l’a- 
» grément du Prince Régent »!. 

Si les honneurs et les fêles dont Murat comblait la prin- 
cesse de Galles étaient une de ces erreurs uniquement dues 
à son aveuglement, à son inconséquence, à l'exubérance de 
son tempérament, aux satisfactions enfanlines que procu- 
raient à son amour-propre et à son orgueil les ndulations in- 
considérées, mais malheureusement pour lui par trop com- 
promeltantes, de la princesse de Galles, la conduite tenue 
par Ferdinand [V, au moment mème où Castelcicala adres 
sait ses récriminations au cabinet de Saint-James, consti- 
tuait en revanche un véritable ‘défi porté à l'opinion et à 
la morale publiques. 

« Sous le coup de la profonde douleur que lui eausait la 
perle de Son Auguste Epouse », Ferdinand LV croyait pro 
bablement avoir payé sa dette de reconnaissance ou de con- 
venance envers la défunte en se conformant, ou plutôt en 
obligeant lu Sicile À se conformer aux règles de l'étiquette. 
Dans toute l'ile, les tribunaux avaient élé fermés pendant 
trois jours etles théàtres avaient dû faire reliche pendant un 





1. Reeord Office, Foreign Office. Sieily. (Volume 67. Casteleienla) Prince 
de Castelcieala à lord castlereagh, Londres, 1 décembre LE (en fran 
gais.) 
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mois. Il avait imposé à la population lout entière un deuil 
des plus sévères (rigerosissime) de deux mois, un grand deuil 
(rgoroso)pendant les deux moissuivants, un demi-deuil (leg- 
gero) pendant deux autres mois, ordonné de célébrer dans 
toutes les églises de Palerme et des environs des services 
funèbres, des neuvaines pour le repos de l'âme de la Reine. 
Sa conscience était désormais en paix. II le faut croire, 
du moins, puisque moins de deux mois (juste 50 jours) 
après la mort de Marie-Garoline, alors que tous ses sujets 
portaient encore, par son ordre, le deuil le plus rigoureux, 
cédant aux conseils et aux instances de son confesseur, le 
père Caccamo !, Ferdinand [V épousait secrètement, le 27 no- 
vembre, son ancienne maitresse Luisa Migliaccio, veuve 
du prince de Partanna, « mère d'une nombreuse famille, 
femme d'une naissance illustre, (elle reprit son litre de du- 
chesse de Floridioÿ, d'un esprit vulgaire, fameuse par ses 
dérêglements, la nouvelle Maintenon de celui qui n'élait 
assurément pas le Grand Roi »°. 

Faisant fi de tous les préjugés, de toutes les convenances, 


4. D'après Tonruus. (Serie di falli per sercire al seguito delle Memor 
Sgrete. R. Archivio di Slalo. Florence), la convécration de ce mariage 
valut au père Caceamo, sas parler d'rutres bénéllees, l'archevèché de 
Larisss.… Voir pour Torelli el Cresceri le savant et Intéressant article 
de B. C. (Benedello Croce) sur les Memorie Srgrele del Gabinello di Napoki 
€ Sicilia, atteibuës au biron Gresceri dans l'Arehivio Storico Napolelano 
1394, Fasc.1, 

2. Cf. Giuseppe Bianco. La Sicilia durante l'Occupazione Inglese (1806-1815), 
943. — Coutrra. Sforiæ del Heame dë apoli. VIL. 13, p. 293. — Cacc:xTonr. 
ame della Storia del Reame di Napoli, 114, 23, 104-105, — Heurrar, KG 
nigin Karolina von Neapel und Sici Cowaxoiw. L'Hae 
lia nei Cenlo anni del Sevolo XX. 1 Nicous. (Archivio 
Storico Napolelano XXIX, 1, 168.) 

Cf. Axnexe XX. Record Office. Foreign Office. Sieily. Volume 65. (A'Court.} 
William A Court à lord C:stlereagh. Pa » décembre LBA4 et 5 jan- 
vier 1814, — R. Archicio di Stato, Florence, Manoscritlo Torellï, (Minute 
Diverse Busta 415. 8° Quaderno 14. Carle 139) (pour la lettre de Torclli 
à Ferdioand IV.) 
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Lonnes pour les simples mortels, avant de convoler en se- 
condes noces, Ferdinand IV n'avait même pas eu la patience 
où la pudeur d'attendre les neuf mois qu'après la mort de 
sa propre fille, Thérèse des Deux-Siciles, son ex-gendre, 
l'empereur d'Autriche, avait laissé s'écouler avant de se re. 
marier. Il avait oublié les appréciations justement sévères 
que Marie-Caroline et lui n'avaient pu s'empècher de por- 
ter alors sur la conduite de leur Impérial beau-fils. Et cc- 
pendant il avait si bien gardé le souvenir de la défunle Reine 
qu'avant de s'unir à lu Princesse de Partanna, il n'avait 
exigé d'elle qu'un seul serment : Elle avait dû jurer solen- 
nellement qu'elle ne se mélerait jamais de politique. 

Il semblait qu'un pareil scandale aurait dû rompre à tout 
jamais les liens déjà bien fragiles qui unissaient Ferdi- 
nand IV à la Cour d'Autriche, lui faire perdre définitive- 
ment tout espoir de voir le cabinet de Vienne s'intéresser à 
sa rentrée à Naples. Or ce fut à peine si on daigna allacher 
quelque importance à la conduite iñexplieable de ce souve- 
rain de G4 ans, qui ne rougissait pas d'élever jusqu'à lui 
une femme de 20 ans plus jeune que lui et dont lo passé 
était loin d'être édifiant. Sans se laisser inlimider par le 
bruit qui se faisait autour de son mariage secret, Ferdi- 
nand IV avait au contraire publié quelques jours plus 
tard, le 15 décembre, un manifeste dans lequel il déclarait 
plus énergiquement que jamais que, loin d'uvoir jamais 
songé à renoncer à ses droits imprescriplibles sur le 
royaume de Naples, il informait officiellement les Puissan- 
ces qu'il n'acceplerait jamais aueune compensalion. Celle 
nouvelle protestation n'aurait pas causé autrement d'alar- 
mes au Gouvernement napolitain si presqu'au même mo- 
ment, par des rapports venus de Rome, Gallo n'avait eu 
connaissance des intenlions de plus en plus hostiles des 
cours de Paris et de Madrid, s'il n'avait pas eu tout lieu de 
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croire à la conclusion d'un nouveau pacte de famille, ap- 
prouvé et encouragé par le Pape et si, d'autre part, Cam- 
pochiaro et Cariali ne lui avaient pas signalé le rôle que 
le prince Léopold des Deus-Siciles jouait à Vienne depuis 
la mort de Marie-Caroline. 

La lerreur qu'inspiraient le voisinage de l'ile d'Elbe et 
li présence à proximité de la Francs et da l'Ilalie de celui 
que Meneval appelait si justement « le redoutable sourc- 
rain de cet imperceplible point de la Méditerranée », n'avait 
fait que grandir au cours de ces dernières semaines. L'am- 
bassade de France au Congrès s'élait nalurellement servie 
des allées et venues enlre l'ile el le Continent, des visites 
de plus en plus nombreuses que l'on y rendait à l'Empereur 
pour continuer sa campagne contre Murat, pour s'eflorcer 
de prouver que non seulement le roi n'avait cessé d'avoir 
un seuret attachement pour l'Empereur, mais qu'il corres- 
pondait et conspirait avec lui. 

On élit d'autant plus inquiet, on soupconnait d'autant 
plus Murat qu’en dehors des rapports « du mnrchand d'hui- 
les », rapports transmis par Mariotti et dont les premiers 
ne parvinrent à Paris que dans la deuxième quinzaine de 
décembre, on n'avait sur ce qui se passait, se disait, se tra- 
smait à l'ile d'Elbe, que des données fort vagues et contra- 
dictoires. C'est ainsi, par exemple; que sur la foi des 
renseignements que lui avait donnés le marquis Alfieri di 
Sostegno, Ministre de Sardaigne à Paris, Jaucourt affirmait 
à Talleyrand (lettre du 18 décembre 1814) qu'Alferi « n'a- 
vait pas connaissance de cette correspondance de bricole 
qui va de l'île d'Elbe en Toscane, de Florence à Chambéry, 
à Lausanne, en Franche-Comté, à Paris ». 

La police toscane, malgré tous ses efforts, peu intelli- 
genis et peu praliques du reste, continuait à donner des 
coups d'épée dans l'eau, à ne rien découvrir d'intéressant, 
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à ne posséder que les listes plus ou moins complètes des ir- 
dividus qui s'embarquaient ou débarquaient à Livourne?. 
Le Bargello de celle ville est en somme plus zélé qu'habile. 
Il se borne à enregistrer des départs de plus en plus nom- 
Lreux pour l'ile, d'appeler l'attention sur Antonio Cava- 
gnari, (le Plaisance, et Jean Maury, de Clermont, revenus de 
l'île le 5 décembre ct auxquels il prête l'intention de se 
rendre à Naples en mème temps qu'un Anglais, Itichards, 
qui voyage avec sa sœur cl avec lequel il a cependant été 
plus heureux. Il a réussi à inlereepter une lettre, écrile et 
mise à Ja poste par Richards le jour même de son retour. 
Cet Anglais, auquel le secrétaire de Bertrand avait remis 
une lel:re que Pauline désirait faire passer à Paris, racon- 
tait qu'il avait été reen par l'Empereur qui ne lui avait 
guère parlè que de l'Angleterre et avait élé curieux de sa- 
voir si le commerce anglais avait eu sérieusement à souf- 














Le Gest abasi qu'en feullelant les rapports du Bargelle de Livourne 
pnd int le mois de divembre 1814, on peut relever entre autres les 
indications suivantes : + Andrerne (V.) de Livourne à l'ile d'Elbe (6 dé 
cembre, Angelotti et Nate Avit partis également pour l'ile (Rapport 
du Bargello, du 12 décembre.) 

Elisabeth et Rose Aston, el Luigi Anselmi, interrogés à leur relour 
de Vite, Déclarations insigniltantes. 

&. Berrufai, D. Barlolial, Clovanni et Glan Bitlisla Balderano partis 
pour L'ile le 6 déc-mbr 

Bermiehi et Bichi revenus de l'ile, lé 12 décembre. 

P, Bonarni, Gab, Bigesehi et Anua Dinard, interrogés & leur relour 
AEIDe, (Dépositions sans intérêt.) 

Louis Dubois et Pierre de Milly, avocat, allant à ile d'Elbe le 12 dé 
cembre en même temps que L. Gaspari, D, tiannini et Angelo fariinldi 

Interrosations de V. Gludici, 3. Gratoli, X. et D, Forsi, P. Divwanti, 
Feet, Dos, 6. Lucieni, (12-15 décembre.) 

Un ne relève guère d'intéressants dans cetle Josgue liste en dehors 
des noms de Eiterbl et de Domentes Ettori, dont nous avons (1j cu 
dieu de parier, qu'une indication fort vague relative au passage d'un 
lieulenant-colonel Napolitiia qu'on eroll porteur de letires destinées 
et d r de Murat, Charles Miller, et 
un ripport aaonç int qu'un à sHsi et envoyé à la police de Milan un 
paquet de lelires venint de l'ile et adressées à Anna Ordioni, à Milan, 
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frir du blocus Continental. La lettre écrile par Richards 
aurait été en somme dénuée d'intérêt si avant de le congé- 
dier Napolon ne lui avait à plusieurs reprises posé des 
questions sur l'élat de la France, s’il n’avail tout particu- 
lièrement cherché à savoir si le peuple français s'élait rallië 
aux Hourbons et paraissait satisfait de leur gouvernement. 

Un peu plus tard, ce même Pargello signale au Auon Go- 
verno d'abord un Lrançais, l'ierre Goron, qui reçoit la 
correspondance du général Bertrand, puis les allées et ve- 
« nues fréquentes de Simon Colonna, ehambellan de Napo- 
» léon qui, en arrivant de l'ile à Livourne, s'y entretient 
» avec un certain Bartolucci, au qu? il aurait dit, ces jours 
» derniers, qu'il allait se rendre à Naples en mission ». En 
imême temps, il appelle l'attention sur trois Français pré- 
sents à ce moment à Livournoe et qui lui paraissent être 
des agents employés à la correspondance. L'un d'entre eux, 
Lainchamps, a élé percepteur à Livourne et tout comme 
les deux autres il est d'aulant plus connu pour ses sym- 
pathies pour l'ancien gouvernement qu'il les affiche en 
tou lieux. Le Bargello sait de plus que ces hommes sont 
des: francs-maçons en relations suivies avec toutes les 
loges et on rapport avec tous les anciens sous-officiers et 
soldats français et ilaliens présents à ce moment en assez 
grand nombre à Livourne®, 

Les agents du Puon Governo relevaient encore sur d'au- 
{res points la présence de partisans de Napoléon et de Mu- 
rat. De Pistoia on signalait, le 6 décembre, au Buon Governo, 
un ancien oflicier italien, Cepollini, de Reggio, auquel on 





1. R. Archävio di Slato. Florence. P'olisia Segrela Toscane. Filza 3. N 
Youvelles politiques données par le Bargello de Livourne, Livourne 4-5 
décembre 4814 (2€ 6. Livi. Napoleone all Jiola d'Elba.) 

R. Archivio di Sato. Florence. Politia Segrela Toscana. Filzs, N+ 
Nour les politiques donaées par le Bargello. Livoarne, 9 vt 12 

bre 181. 
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avait délivré un passe-port pour l'ile d'Elbe bien qu'il fût, 
au vu ct au su de tous, « un partisan avéré des Français »!. 
De son côté, le Sccrèlaire d'Etat Homberg invitait lui- 
mème Aurelio Puccini, le président du Buun Gocerno, à sur- 
veiller de très près une femme Aureliu Piceini, qui résidait 
tantôt à Sienne et tantôt à Arezzo, « afin de savoir si elle 
» va réellement 3 Xaples et à Rome, par quelle voie et pour 
» quelle raison »°, 

A edlédu L'argrllo de Livourne, Galassi continuait à {ra- 
vailler pour le compte du Zucu Governo , sans grand succès 
du reste, mais dans l'espoir d'être plus heureux lors du re- 
tour de l'ile d'Elbe d'une personne assez louche, une cer- 
tainé Madame Filippi. Ce fut seulement le 23 décembre 
qu'il adressa à Florence un longrapport dans lequel, à côté 
d'indications plus ou moins fantaisistes, il fournissait ce- 





pendant quelques renseignements utiles. À l’en croire, il 
existait entre l'ile et le continent des communications quo- 
tidiennes qui se faisaient en général par la voie de Piom- 
bino. Une barque de poste (corriera 9 lancia di Porta) va deux 
fois par semaine de Porto-Ferrajo à Piombino et vice versr, 
porter et rapporter la correspondance. Les passagers en 
profitent, surtout à cause de la modicilé du prix (5 Paoli). 
Ces voyages étaient payés, l’un par le gouvernement de. 
Piombino, l'autre par celui de l'ile, et Le directeur des pos- 
tes de Piombino recevail, en outre de son traitement, une 
indemnité mensuelle de Napoléon. Mais en dehors de ces 
communications, pour ainsi dire officielles, un certain nom- 
bre de bäliments appartenant à des particuliers mettaient 








4. R. Archévio di Slalo. Florence. Polisia Segrela Toscana. Filaa 5. 54, 56. 
Hapports de Fistola sur les agissements et les menées des partisans 
de la France, Fisloia, 6 décembre 181$. 

2. R. Archivio di Stato. Florence. Poliia Srprela Toscana, Alti Segreti. 
Filea 4. Homberg, Séerétaire d'Etat au Président du Buon Govérno, FLo- 
renes, 49 dicembre 1814, 
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tous les jours à la voile à destination de l'ile. Piombino 
même était étroilement surveillé par la police, qui en re- 
vanche ne s'oceupait en aucune façon des embarquements 
et débarquements clandestins qu’elle laissait s'effectuer, 
son nez el à sa barbe, sur une foule de points hors du port 
mème de Pivmbine. Galassi s'empressait naturellement 
de ren re les autorités militaires autrichiennes responsa- 
bles de cette négligence. Il convient, d'autro part, do ren- 
dre justice à la franchise de Gulassi. IL n'hésitait pas à 
avouer qu'il n'a 


















E pu réussir à se procurer que des ren- 
seignements fort insignifiants sur les projets de Napoléon. 
Il se bornait à rendre comple du genre de vie qu'on menait 
à sa peile cour, dé la pénul 
contentement de Ia popul 





lé da ses ressources, du mé- 
on, du décourngement et de 
l'impatience de ses solats, « qui enragent de la vie qu'ils 
»mèneut dans l'ile, » de l'avarice de Madume Mère, des 
sympalhies générales que la princesse Pauline a su se 
concilier, enfin des difficultés que depuis. quelque temps 
L'Empereur opposait aux demandes d'audiences des étran- 
gers venus pour le voir!. 

Les renseignements recueillis par Galassi n'élaient pas 
absolument exacts. Loin de fermer sa porte aux étrangers, 
Napoléon avait précisément à co moment reçu lord Ebring- 
ton à deux reprises, leG et le 8 décembre. Il avait eu avec 
lui de longs entretiens au cours desquels il ne s'était pas 
contenté de lui parler de tout, des Bourbons, de la France, 
de l'ftalie, des projets qu'il avait caressés d’en fuire un 
royaume séparé pour son fils, du prince Eugène, de Murat. 
IL avait de plus consenti à répondre à toutes les questions 
que lui avait adressées son interlocuteur « qu'il avait dès le 











4, R, Archivio di Stato, Florence, Polisia Segrela Toscana, Ali Segreli, 
Filra 3. 36, 39, F. Galasst, Rapport de Livourne, 29 décembre 1914. 
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» premier moment conquis et mis parfaitement à l'aise par 
» la grâce de son sourire, la simplicité de ses manières et 
» l'absence de tout sentiment de regret ou de vengeance, 
» alors même qu'il parlait de ceux qui lui avaient fait le 
» plus de mal »!. 

Hager, de son côté, ne perdait pas de vue les agissements 
de Murat ct de Napoléon. Il tenait si fort à découvrir la 
preuve et des relations existant entre l'ile d'Elbe et Naples 
et de celles que le souverain de l'ile d'Elbe et le roi de 
Naples entrelenaient avec les autres membres de la fa- 
mille, qu'il avuit pour cetle raison approuvé la résolution 
de Roschmann qui comptait d'envoyer à cet effet Cheluzzi à 
Naples et à Porlo-Ferrajo 

Le grand chef de la police autrichienne avait d'autant 
plus intérêt à être fixé sur la nalure de ces relations que 
Jérôme persictait à solliciter du gouvernement aufrichien 
l'autorisation de se rendre à Rome ?, qu’on n‘avait pu rien 
savoir de précis sur le compte d'Elisa qui, comme le 
mandait Strassoldo ‘, tout en affectant de ne pas s’occuper 
de la politique correspondait avec l'île d'Elbe, avec Naples, 
avec Trieste, parfois par la poste, maïs surtout par l'entre- 
mise de voyageurs. 

Dans la ‘correspondance qu’il entretenait avec Kamdja 








1. Pour plus de détails. CL Jfevue Brilamnique. T. VI 189. Conver. 
sations de l'ile d’Ele. Cf. également 6. Lavi. Napoleone all" Jsola d’Elba 




















Archiv des Miniteriums des Innern, Acten der Polizei Hof Stelle 1814, 
4G0. 4816. ad 1202 Hager à Koschmann, Vienne, 15 décembre 4814. 
3. Haus, Hof und Staas-Archiv. Stats Kanzlei an Polizei Hof Slalle 1818. 


Gberst Hof Marshall Amt à Hager. Vienne, 22 novembre 1814, Aüa de 
gaxuer du temps, on ordoanait à llager de dire à Jérûme qu'on ne 
Supposerait pas à son voyage à Rome si le Paye lui délivrait un pas- 
seporl. On savait d'autre part que le gouvernement pontifical répon- 
drait par un refus à pareille demande, 

4, Arehiv des Ministeriums des Inner. Acten der Polizei Hof Stelle F. 468. 
4972, Comte Strassoldo au baroa lager. Bologne, 97 novembre 1844. 
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Gentz avait à deux reprises été amené à lui parler d'Elbe, 
de Napoléon et de Murat. Dans sa longue dépêche du 
4° décembre, il avait constaté, avec une satisfaction qu'il 
croyait inutile de dissimuler, l'oubli dans lequel semblait 
être tombé le projet de déportalion ou d‘enlèvement de 
Napoléon. 11 n'avait pas hésité à déclarer mème que dans 
un moment oùla silualion générale était aussi inquiétante, 
il eût été bizarre, ridicule même de songer à sévir contre 
un homme qui ne pouvait plus être un danger et qui de 
plus, d'après les renseignements dignes de foi qu'on s'était 
procurés, ne pensait qu'à finir ses jours dans le calme et le 
repos !, Mais douze jours plus tard il tenait au contraire 
un tout autre langage. « Bien que le Roi de Naples, écri- 
vait-il le 43 décembre ?, eût depuis longtemps rompu 
toute espèce de relations avec Napoléon, il paralt vive- 
ment désirer qu'on éloigne de l'Italie cet incommode 
voisin, non pas qu'il le croie dangereux, mais parce 
qu'il espère de la sorte iinposer silence aux soupçons et 
» aux potins auxquels donne naissance le voisinage de 
» l'Empereur ». Et il ajoute que ce désir étant aussi celui 
d'autres puissances, il n’est pas impossible que dans un 
avenir plus ou moins rapproché on ne reprenne sérieuse. 
ment ce projet et on ne décide d’assigner une autre rési- 
dence à l'Empereur. 

Dans l'intervalle qui s'était écoulé entre l'expédition de 
ces deux dépèches, Talleyrand, comme il en rendait compte 
au Roi le 7 décembre ?, avait fait usage, et avec succès 


1. Oesterreich's Theilnahme an den Befreiungskriegen 461-468. Dépéche 
de Gent: à Karadja. Vienne, 19° décembre 1814. 

2. Ibidem. 4TZ. Gentz à Karadja. Vienne, 13 décembre 1944. 

3. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 7 décembre 1814. Dé 
(Cf. paruux, Correspondance Inédile de Talleyrand et de Louis XVII, et 
Aréhives des Affaires Étrangères.) Talleyrand fait {el allusion à la lettre 
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des renseignements envoyés par Mariotli qu'il avait fait au 
plus vite parvenir à l'Empereur de Hussie. La communiea- 
tion avait été d'autant plus opporlune que ces renseigne- 
ments avaient été confirmés par ceux parvenus directement 
à Saint-Marsan et par les avis que Melteruich avouait avoir, 
lui aussi, reçus de Paris. La conclusion qu'en tirait Tal- 
leyrand était qu'il fallait se débarrasser au plus vite « de 
» l'homme de l'ile d'Elbe ét dé Murat. « Mon opinion frue- 
» titie, annonçait-il avec joie. Le comte de Munster la par- 
» tage aveu chaleur ; il en a écrit à sa Cour; il en à parlé à 
» lord Castlereagh et la échauffé an point qu'il est allé à 
» son tour exciter M, de Metternieh qui emploie tout moyen 
» ‘pour faire prévaloir l'opinion contraire. » 

Lord Burghersh qui, dès les premiers jours de £on arrivée 
à Florence avait porté toute son attention sur l'ile d’Elbe 
et sur Naples, se trouvait d'ores el déjà en mesure de com- 
pléter les renseignements qu'il avait presque aussitôt après 
son arrivée à son poste fait Lenir à lord Custlereagh. Pen- 
dant que le comle de Munster échaulfait lord Castlereagh, 
lord Burghersh stimulait le zèle du colonel Campbell. Le 
10 décembre !, bien qu'il ait reçu une lettre de Campbell 
«qui n'a pu parvenir à découvrir les projets ultérieurs de 
Napoléon, » il ne peut s'empêcher de mettre Castlereagh 
en garde contre la résignation apparente de l'Empereur. 11 
se refuse à croire qu'un esprit comme celui de Napoléon 





que Mariotii lui avait adressée de Livourue le 15 novembre el dont 
nous avons parlé plus haut. 

À peu près à la même époque le comle Jules de Pulignae mandat de 
Rome, 12 décembre, (Archives des Affaires Étrangères) qu'il s'était « as- 
» suré de l'existence des rapports que Bonanarie entrelenait avec L 
+ vourne et Gênes » et que le consul de France à Livourre, Marolli 
4 les dpiait avee aetivité, » 

1. fecorel Office, Foreign Office. Yulume 21, Tuseany, (Burghersh. 15.4.) 
Lord Burghersh à lord Gastlereagh. Florence, 10 décembre 1814. (Dé 
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puisse se contenter de l'ile d'Elbe. Quelques jours après, 
le 46 décembre, il est en possession d'une nouvelle dépèche 
_de Campbell, qui lui rend compte « de la conversation qu 
vient d'avoir avec Bonaparte » !. Il a su par le colonel que 
boaxcous d'Anglais continuent à venir à l'ile d'Elbe, que 
Napoléon reçoit tout l2 monde, qu'il cause avec les visi- 
teurs, mais il insiste particulièrement sur la présence da 
Litta qui, d'après le feld-maréclal comte de Bellegarde, se- 
rait le chef des mécontents en Ilalie et a eu avec Napoléon 
un long entretien, » € 

Le com'e Antonio Litla Biumi Resta ? était en effet ar- 
rivé le 30 novembre 1814, à Porto Ferrajo, mais il n’y était 
pas arrivé seul. 11 avait fait fait la traversée de Livourne à 
l'ile sur le mème bateau que le « Marchand d'huiles » l'es- 
pion au service de Mariotti, qui, selon toute probabilité le 
connaissait de longue dale. Celui-ci ne le quitta plus, ha- 
bita avec lui, lui fit croire qu'il parlageait ses désirs et ses 
espérances, qu’ancien militaire il désirait reprendre du 
service el réussit de la sorle à capter si entièrement sa 
confiance que deux jours après Lila lui faisait le récit 
détaillé de tout cé qu'au cours d'une audience qui avait 











4. Record Office. Foreigi O'fce. Vulume 21. Tareany. (Burghersi 184.) 
Lord Burghersh à lord Custiercagh, Florence, 16 décembre 1814. (Dépè» 
che N° 6.) La lettre du colonel Camphell n'vst pas jointe à la dépêche 
de lord Bargbersh, 

Quelques jours plus tard Campbell lui readait compte de la conver- 
satioa qu'il avait cue le #1 décembre avec le général Bertrand ot de 
l'invitation que le général lul avait transmise de la part de Napolécn 
qui lui d'mandait de venir causer avee lui le même soir à 8 heures, 

Bonaparte lui a demandé des nouvelles de Marie-Louise, du Congrès 
de Vicane et s'il y aurait de nouveau La guerre. Bonaparte savait qu'on 
était loia d’être d'accord au Congres el pensait que le congrès était 
destini à durer fort longtemps. Doaaparte a beaucoup parlé du m 
contentement qui régaait en France. 

Ubidem. Volume 22, Tuscany. Burgherh.) Coïonel Xoil-Camphell à Lord 
Burghersh. Porto-Ferrajo, 25 décembre 1814 

2, ame XXE, Notice Biographique du comte 4atonio Litta, 
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duré une heure et demie l'Empereur venait de lui dire et 
de lui demander ‘, Grâce aux révélations qu'il devait à la 
confiance et aux épauchements de Litta, le marchand d'huiles 
avait pu débuter par un coup de maître. Il étaiten mesure 
d'annoncer à Mariotti que Litta était venu à Porto Ferrajo 
inviter Napoléon à se mettre à la tête d'une insurrection-de 
l'Italie contre l'Autriche » et, ce qui était peut-être encore 
plus important pour le consul de France, que l'Empereur, 
ayantappris à la fin de l'audience qu'en quiltant l'ile d'Elbe 
Litta comptait se rendre à Naples, avait pris un air pen- 
sif, l'avait regardé pendant un inslant et après avoir réflé- 
chi, lui avait dit: « Je vous verrai avant votre départ £. » 
L'ancien .vélite avait si complètement réussi à donner le 
change à Litta, que celui-ci non content d'en faire son con- 
fident, lui facilita l'exécution de sa triste mission en le 
présentant partout, en se portant garant de son dévoue- 
ment, en allant même jusqu'à parler de lui à l'Empereur. 
Beau parleur, habile, rusé, intelligent et sans scrupule, mis 
en relation avec les plus chauds partisans de Napoléon, re- 





connu par des officiers et des fonctionnaires qui l'avaient 
connu lorsqu'il servait dans l'armée du royaume d'Italie, 
le marchand d'huiles était, presque dès le lendemain de son 
arrivée dans l'tle, mieux en mesure qu'homme au monde 
pour tenir Mariotti au courant de tout ce qui s'y disait, s'y 
faisait ou s'y préparait. Rien n'échappe à sa vigilance. 1} 
enregistre tout, s'abstient de commentaires et d'appréeia- 
tions et c’est ainsi qu'à côté de renseignements préeieux et 
d’une incontestable exaclitude on‘trouve fréquemment des 
indications entièrement dénuées de fondement. C'est a 
par exemple qu'il enregistre, lui aussi, la fable de La visite 





1. axvèxe XXII, Conversation de l'Empereur et de Lilfa. 
2, Record_Office. Foreign Office. Noluie 22, Tuxany (Burghensh.) Con 
versation énire Napoléon et Lilta à l'ile d'Elbe. 
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de Marie-Louise et de la grossesse qui en aurait élé lacon- 
séquence. On lui raconte, et il signale également la venue 
dans l'ile, au mois de septembre, de Joachim Murat. Un 
peu plus tard dans son rapport du 26 décembre, c'est Ben- 
tinek lui-même qui, d'après ce qui lui a êté dit par des of- 
ficiers corses, est venu quelques jours auparavant, a eu un 
entretien de deux heures avecl'Empereur et « est sorli avec 
Napoléon qui riait et eausait avec l'ancien lord capitainc- 
général comme s'ils étaient dans la plus grande intimité. » 
Mais à côlé de ces polins ridicules et inexacts, il relève 
soigneusement tout ce qui a trait aux projets, nux prépara- 
tifs de l'Empereur, aux indices de changements prochains, 
aux instances qu'on fait auprès de Napoléon pour le décider 
à sortir de l'ile et à débarquer en Italie. 11 eroit savoir que 
« l'Empereur ne donnera signe de vie, ne prendra un parti 
qu'après la décision du Congrès, que les vues da l’'Empe- 
reur sont sur Milan et qu'il risquera un grand coup sur 
cette province. » Il affirme que « les lettres de Naples sont 
frêquentes, que le projet a chance de réussir sile Roi de 
Naples dit la vérité, s’il y a réellement en Italie 50.000 hom- 
mes qui attendent l'arrivée de Napoléon. » Enfin, quelques 
jours plus turd, le 29 décembre, il annonce que l'Empereur 
vient de recevoir des lettres de France « lui, faisant con- 
naltre la situalion de ce pays et le désir qu'ont les Fran- 
çaïis de retourner sous son gouvernement. » Il connaît et 
signale tous les émissaires venus dans l'ile et renseigne 
Mariotti sur les fails et gestes, les aventures de la soi- 
disant comtesse de Polignac, de madame Théologue, la 
maitresse «le Peyrusse, de madame Filipi, de la comtesse 
Roberti, d'Ancône. Il a su se glisser dans l'intimité de 
madame Colombani. l’une des dames d'honneur de Pauline, 
et de « la bonne amie » du commandant d'armes Lamoretti 
qui se fait un plaisir de lui raconter tout ce qu'elle savait... 
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Mais il lui faut cepenlant avoir soin de sauver les appa- 
rences, de se donner au moins l'air de s'occuper de son 
commerce et c'est ainsi qu'à son relour d'une de ces cour- 
ses il tpprend le 28 décembre, el mande de suite à Ma- 
riolti « que Litta était par:i pour Naples depuis quelques 
» jours et qu'avant son départ il avait parlé à Sa Majesté 
» en prometlant d'écrire de cette capitale peu de temps 
» après son arrivée. » 

Quatrs jours plus tard, après avoir su de la bouche :1ème 
du capitaine Arrig'i que l'Anconstant qui était parti pour 
Nayles n: larderait pas à revenir, il complète encore les 
renseignements relatifs à Litla. « appris par Casatti 
» (un avocat de Milan) que Lilta était parti pour Naples 
» avec une mission que Sa Majesté lui a confiée. Casaiti a 
» ajouté que, sile départ de l'Empereur était retardé, Litla 
» reviendrait à l’ile d’Elbe 1. » 

Sans parler même des autres indicalions contenues dans 
les rapports du Marchand d'huiles, ces derniers 1enseigne- 
ments étaient à eux seuls de nature à donner pleine el en- 
tière salisfaclion à l'alleyrand, à lui fournir des arguments 
d'autant plus puissants dans sa eampagne contre Murat 
que le gouvernement autriel 
du dép 








sien s'était, lui aussi, inquiété 
t de Lilla pour Livourre, l'ile d'Elbe et Naples, 
du but et de l'objet de ce voyage et de la correspondance 
que Napoléon entrelenait avec sa famille ?. L 





4. Gr. Pur, Napoléon à l'ile d'Elie. — Le Journal du marchand 
d'iluites. 117-130, 

2 Archi des Ministeriums des Innera. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
Uitla) V. 460. 499% ad 1202. laron llager au F. M. comte de Eellegardo 
el au cuite Strassolio. Vienne, 39 décembre 1314, « On mo signale la 
» présence à Livourüe vers la fla de novembre du Marquis Lilla qui 
» voulait aller à l'ile d'Elbe, 11 importe de nous renseigner sur le but 
» et l'objet de eu voyage et sur la nature du passeport qu'il lui a été 
» délivré.» (happort de Livourne, bre) « Litta esta Porto Fer 
rajo et ira ensuite à Naples. 
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D'après ua autre rapport de Livourne, Li décembre, IHiger ajoute 
que « la correspondance de Napoléon avee s2 famille passe, d’agrès ce 
> qu’oa lui affirme, par l'eatremise d'un certain Mitaati à Porto Fer. 
> rajo, Ciselia à Bologne, de Vite à Livourne, Marchioni ä Floreice, et 
» Garzioni à Bologne, el qne de Vite est spécialement chargi de voya- 
» ger etde faire de la propagande pour Murat. » 

D'autre part, le comte Miresealchi se préoceupait, lui aussi, des agia- 
sements de Litia. Ecrivant, le 4 décembre, de Parme à Tassoni à Milan 
eL lui parlant du complot il lui disait : « Est-il vrai qu'oa a arrèté aussi 
nn certain Litta Brontino? » Et le 21 décembre : « Puisque vous me 
» dites que Lilta Brentano n'est pas au nombre des personnes arrêtées, 
» pourrivz-vous me dire alors quel est 15 Lilla qui est allé à l'ile 
» d'Elbz el qui y est même encore actuellement © » 

R. Archivio di Slato. Modène. Busla ?, N° 4. 1814-1816. Leltere Partico 
lari del Conté Marescalchi al Barone Tassoni, dopo la crssazione de suoi 
Ministeri sollo il passato Regno d'alia. 
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En dépit de tous ses effor:s et des démarches qu'il avait 
mullipliécs depuis la remise de sa note à Gallo, Mier n'avait 





pu réussir à faire écouter la voix de la raison, 4 faire ac- 
center ses conseils de prudence et de modération. Grisé par 
les adulations de la Princesse de Galles, par les belles 
paroles des Anglais présents à Naples !, échappant enlière- 


1. Haus, Hof und Slaats 





chiv. Nenpel. N. F. 1: (Mier. Berichte. 4818.) 
Comté dé Mier au pt de Metlernich. Naples, 0 décembre 1814 (Mé- 
pêche chiffrée N°87.) princesse de Gulles et les Anglais en nombre 
» qui se Crouvent à Naples et qui presque Lous sont du parti anti-mints- 
2 lériel ne cessent de lui répéter et de lui frirenccroire que son affaire 
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ment pour le moment à l'influence de Caroline, inlime- 
ment convaincu que depuis le traité de Paris son alliance 
n'avait depuis jamais eu plus de valeur que dans les cir- 
constances actuelles, sûr qu'en un pareil moment aucune des 
Puissances ne songerait à aggraver une situation déjà assez 
difficile en le mettant en demeure de renoncer à des terri- 
toires dont la possession lui avait été garantie par traité, 
Murat avait non seulement continué à persister dans les 
résolutions qu'il avait fait connaitre quelques jours aupa- 
ravant au Ministre d'Autriche, mais il avait en réalité retiré 





ä Gallo la conduite de négocialions qu’il se réservait mal- 
heureusement de surveiller et de diriger personnellement. 

Une nouvelle conférence, que Mier eut avec Gallo et don£ 
il rendait compte à Metternich le 24 décembre, n'avait donné 
aucun résultat. Il y avait été fort peu question des Mar- 
ches, et Gallo lié par les ordres formels de son Roi s'était 
attaché à porter la conversation sur un tout autre sujet. IL 
avait répété à Mier que Joachim était toujours décidé à 
offrir à l'Autriche le concours de son armée, concours qu'il 
subordonnait toutefois à l'obtention de certaines condi- 
tions!. Gontre son habitude Murat suivait cette fois de si 
près la marche des affaires diplomatiques et soumettait les 
actes de son Ministre des Affaires Etrangères à une sur- 
veillance si sévère que, dès le lendemain du second entre- 
tien que Mier avait eu avec Gallo, il ordonnait à ce dernier 
« de lui adresser la note que lui a remise le comto de Mier 
» et le projet de réponse que vous devez lui faire?, » 


» est décidée maintenant puisqu'il, se trouve sous 1 protection de 
+ l'Angleterre. » 

1. Hans, Hof un Staats-Archiv, Neapel. 
Gointa dé Mer au prines de Metternich 
pêche N° 14.) 

2. Archives Parliculières du duc de Gallo. Dossier N° 61. Murat au duc 
&illo. Raples, 95 décembre 1813. 


Fil. (Mier, Berichte 1814.) 
lei, 84 décembre 1816. ( 
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NÉE DE RÈGNE 
Quelques jours plus tan, le décembre, Gallo remeltait 

à Micr la réponse à sa nole du 18 décembre, réponse d’au- 

tant moins de nature à satisfaire la Cour de Vienne que, 


tout en affectant de se rendre au désir exprimé par le Gou- 
vernement autri 








hien, d'accepter la proposilion de transpor- 
ter les négociations à Rome, Murat posait une condition 
qu'il savait être plus inacceptable que jamais. 11 se décla- 
clarait prêt à « nommer un Ministre plénipolentiaire qui se 
» rendra à Rome muni des facultés nécessaires, aussitôt que 
» Sa Majesté sera assurée que ce Ministre y sera reçu avec 
» les lionneurs qui sont dus à son caraclère, et que Sa 
» Sainlelé aura nommé de son côté un Ministre également 
» muni de pleins pouvoirs pour frailer avec celui de Sa 
» Majesté #. » 

Au moment mème où il faisait remeltre celte note à Mier, 
Mural savait perlinemment, comme nous le prouverons un 
peu plus loin, que celte espèce de reconnaissance {acite 
avait d'autant moins de chances d’être acceptée par le Saint- 
Siège qu'il n'ignorait rien du différend auquel avaient donnë 
naissance les agissements de Zuccari. 

Cette condescendance apparente aux désirs manifestés 
par la Cour de Vienne n'était en somme qu'un moyeu dila- 
toire, qu'un faux-fuyant entouré de phases sonores qui ne 
laissaient cependant aucun doute sur les véritables visées 
du gouvernement Nupolilain. La note de Gallo que Mier 








A Huur. of und Stants-Aretiv. Neapel, N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Gomte de Mir au prines de Metteruich, Naples, à janvier 1815, (Dépé- 
exe XXI, Due de Gillo au comte de Mier. Naples, 
Archives &u Vatican. Congresso di Vienna. Cardi 
nl Piceu au cardinal Coaxalvi, Rom, 12 jaavier 1815, (Dépêche chi 
X° 193) et cardinal Consalvi au cardinal Pacea. Vienne, 43 janvier 4815. 
péche chifrée N° 197.) 
EE au chapitre suivant lé protestations des cardinaux Cons ilvi et 
Vice à vu ri 


à Mivr, 












ne aux aswriiuns couteaues dons velle nole de Gallo 
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transmit sans retard à Lebzeltern contenait d'ailleurs des 
inexactitudes que le représentant de l'Autriche à Rome 
s'empressa de relever. D'après lui, celte rote, tout comme 
celle que Mier avait adressée à Gallo le 18 décembre, repo- 
sait sur un fait controuvé et sur une fausse allégation. Leb- 
zellern s'attachait en eifet dans sa dépêche du janvier 1815, 
à faire ressortir aux yeux de Mellernich le fait que le Pape 
n'avait jamais demandé à soumettre la question des Mur- 
ches au Congrès. Pie VII avait loujours déclaré, au dite de 
Lebzeltern, « que celte restitulion devait avoir lieu sans 
» être précédée de la reconnuiseance formelle du Rui de 
» Naples, et cela en se fondant sur la neutralité de la Cour 
» de Rome et les ménagements qu'elle doit et veut garder 
» envers plusieurs Gours catholiques. » « Le Saint Père, 
ajoutait il, refuso de prendre l'iuitialive de cite mesure 
» avant de connaitre les sentiments et l'opinion des j rinei- 
» pales puissances à cet égard, mais il offre de reconnaître 
» formellement le Roi dès qu'il sera informé de l'accepla- 
» tion de ees puissances. » 











= 


Passant ensuile à l'examen erilique de la note de Calle, 
Lebzeltern faisait remarquer qué : « Le Roi de Naples dé- 
»_eline à la fin de sa note la médiation de l'Autriche et ir- 
siste pour que ces difficultés soient jugées au Congrès. Le 
Roi de Naples sait fort bien que sa proposilion d'envoyer 
un Ministre à Rome pour lraiter celte affaire ad hoc re 
sera pas acceptée par la Gour de Rome parce que la ré 
» tion d'un Ministre implique une reconnaissance de fait \. » 

Le changement d’atlitude de Murat et le sens dans lequel 
élait rédigée la note de Gallo n'avaient d'ailleurs causé at- 
eune surprise à Lebzellern. Les renseignements qu'il avait 








+ 





4: Haus, of und Staats-Arckiv. Kirekensaal. X. A. F. 1. (Lebz 
chevalier de Lebzeltera au prinee de Metternich, Vienne, 
«Dépéehe N° 63. Lit. À.) 
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recueillis dans l'intervalle lui avaient fuit prévoir celte ten- 
tative d'orientation nouvelle de la politique Napolilaine. 
Ce n'était pas en vain qu'il avait reçu les confidences de 
Lucien et de Louis et provoqué celles de Crivelli. Il avait 
eu d'autant moins de difficulté à faire parler les beaux-fré- 
res de Murat que tous deux étaient loin d’être satisfaits de 
l'accueil fait à leurs ouvertures et à leurs offres de service, 
du peu de cas qu'on avait fait de leurs conseils. 

Le vote de Saint-Leu n'avait pas reçu de réponse à la 
lettre dans laquelle il conseillait à Caroline de décider 
Murat à consenlir à l'évacuation des Marches. Le prince de 
Canino continuait à être furieux contre son beau-frère« qui 
lui a fait jouer un si mauvais rôle. » Autorisé par Pie VII 
qui avait approuvé son projet, il avait fait part à Carolire 
de son intention de se rendre à Naples afin d'y arrèter les 
termes d'un accommodement. Il doutait si peu du succès de 
sa démarche qu'il avait éprouvé une terrible déception en 
recevant la lettre par laquelle Caroline, au lieu d'accepter 
sa proposition, lui donnait à entendre qu’on le priait de 
ne pas se mêler d'affaires qui ne le regardaient pas. En 
même temps, et pour bien lui marquer la ligne politique 
qu'il comptait suivre et lui faire connaître les motifs de la 
variation subite de ses résolulion, Murat avait envoyé par 
<ourrier à Lucien les articles du Moniteur de Naples (N°*1243 
et 1248) ! reproduisant les discours prononcés au Parlement 
anglais les 24, 92 et 25 novembre. Celui-ci furieux de la 
déconvenue qu'il venait d'éprouver n'avait rien eu de plus 
pressé que de tout raconter, de tout confier à Lebzeltern. 11 














et l'envie de faire du bruit 
qui tourmentait 1e R era à Metlernich. (Rome, 30 dé- 
embre 1815.) Haus, Hof und Stæats.Archiv. Kirchenstaat. F.6. LV. 

« Le Roï ÿ a vu une reconnaissance fo: 
wrre el uns assurance qu'il devait obtenir des indemnités 
es sur 1e Lerritoire din Pape, » 





Le Articles diclés par l'humeur 2 
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avait immédiatenient renvoyé les journaux à Murat en lui 
déclarant qu'il aurait tort d'v ajouler tant de « confiance 
» d'autant que ces discours interprétés dans leur vrai sens 
» et avec une imagination moins féconde ne contensient en 
» eux-mêmes rien d'explicite. » Il avait été plus loin en- 
core. IL avait « blämé Murat de ne pas compluire à l'Au- 
» triche en évacuant les Marches surtout aux conditions 
» avantageuses slipulées en sa faveur. » 

L'entretien que Lebzeltern avait eu avec Crivelli avait 
achevé de l'éclairer sur la silualion. Crivelli ne lui ayant 
pas caché que son Roi, trouvant son altitude très renforcée 
par ces articles, n'avait plus aucune raison de renoncer aux 
Marches, le diplomate autrichien avait jugé nécessaire de 
combattre ces idées et de lui démontrer que « les espérau- 
ces de Murat élaient chimériques * ». 

Au milieu des légitimes préoccupations que causaient à 
Metterlich les questions capilales qu'on diseula à Vienne 
pendant les derniers jours du mois de décembre et dont nous 
aurons lieu de parler un peu plus loin, le chancelier n'avait 
cependant pas perdu de vue l'affaire des Marches et le rè- 
glement du litige entre les Cours de Naples et de Rome. 
Redoutant un éclat qui aurait vraisemblablement amené une 
rupture qu'à ce moment surtout il lui importait de prève. 
nir ou tout au moins de retarder, il n'avait pas attendu 
l'arrivée des dépèches de Mier et de Lebzeltern pour munir 
ce dernier d'instructions catégoriques et lui faire connaître 
la ligne de conduite que l'Autriche fidèle encore à ses en- 





L: Haus, Hof und Steats-Archiv. Kérchenslæat, F. 6, LV-KIL, (Lebzellern. 
Leriehle 1814.) Cheväller de Lebzeltern an prinee de Metternich. Rome, 
30 décembre 4814. {Dépèche N° 68. LIL. à.) — Gr. Archives du Vatican. Con- 
greuo di Vienna. Appréciation du rôle joué par Lucien et Louis Bon 
harte. Cardinal Consalvi au cardinal Pacea. Visnne, 18 janvier 1815. 
{Dépêche chiffrée N° 191.) 
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gagements entendait suivre jusqu'à nouvel ordre à l'égard 
de Murat. 

« D'après les rapports du comte de Mier, lui mandait-il 
» le 4e janvier 4815 !, il paruil effectivement que le Roi de 
» Naples persiste en se fondant sur la non-reconnaissance 
» de la Cour de Rome ä se refuser à l'évacuation des Mur- 
» ches. J'en suis d'autant plus peiné pour le Pape que l’Au- 
» tricher 18 ménagé ses efforts en sa faveur et qu'elle 
» n'a jamais consenti à la cession des Marches. J'approuve 
» par conséquent les instructions que vous avez adressées 
» à notre Consul à Ancône ; mais je trouve de nombreux in- 
» convéuients à l'aiticle que vous proposez de faire insérer 
» dans les journaux. L'affaire des Marches est une question 
» délicale, concentrée ici, et par celte raison, si le Roi de 
» Naples se laisse entrainer par la fougue de son caractère 
» à des démarches imprudentes et propres à le compromet- 


» tre, il ne fera par 1à que nuïre à sa propre cause. 
« Mais sa conduite ne doit rien changer à la nôtre et le moyen 





» le plus sûr de le contenir est de suivre avec sagesse le système 
» que nous aeons adopté en restant par rapport à lui sur la li- 
4 gne où nos transactions uver celle Cour nous ont placés. 

« Veuillez vous conformer à ces instructions dans volre 
» conduite et votre langage avec les Ministrés de Sa Sain- 





4. Haus, Hof und Siaala-Archio. Kirehenslumt.N. À. F. 4. (Melternich 1816.) 
Prince de Melleraich au chevalier de Lebzellern, Vienne, L* jan» 
vier 4815. (Dépêche N° 3.) 

11 nous à paru curivux de signaler à ee propos, mais sans nous por- 
tr garants de leur autheu qui nous pirait au contraire fort 
contestable, deux documents cités par V. E. de B, dans son Hüstoire de 
la Campagne des Autrichiens coutre Murat, D'après cet auleur Murat au- 
ruit écrit en janvier {NI à Marie-Louise pour l'inviter à lui faire sa 
voir ce quon pensail de lui à la Cour e Vienne, et celle-ci après avoir 
causé avee Metternich lui aurait répondu : « Que la Cour d'Autriche 
» savait apprécier les seutiments dont il avait renouvelé l'assuranee, 
» claque de son côté il pouvait cumpter sur une le réciprocité. » 
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» teté. Je continue à espérer que vous parviendrez à cal- 
» mer l'agitation qui paraît règner à Romé sur cet objet. » 

L'Autriche, tout en affirmant qu'elle voulait rester sur la 
ligne que lui traçaient ses « transactions » avec la Cour de 
Naples n'en déclarait pas moins qu'elle entendait modifier 
le traité sur lequel elle avait apposé sa signature. Sil est 
incontestable que la Cour de Vienne n'avait jamais « con- 
senti à la cession des Marches, » il n’en est pas moins hors 
äe doute d'autre part que les instructions de Metternich 
portaient une grave et irréparable atteinte à l'article du 
traité qui aceordait à Murat un accroissement de 400.000 
âmes, accroissement qui ne pouvait guère être pris ailleurs 
que sur les Etats du Pape et par conséquent sur les Mar- 
&hes. Il est vrai qu'à un certain moment le Roi de Naples 
lui-même avait paru disposé à renoncer aux bénéfices de 
cette clause. Maïs ce qu’il importait surtout et en tout état 
&e cause de bien établir, c'est que deux jours avant la si- 
gnature du traité du 3 janvier 1315, Metternich avait ma- 
nifesté la ferme intention de son gouvernement de ne rien 
changer à ses rapports avec Naples. 

L'inquiétude qui régnait à Rome et que Meiternich tenait 
tant à calmer n’était d’ailleurs que trop réelle. Elle avait 
même pris de telles proportions qu'elle avait été bien près 
d'amener une rupture définitive entre les deux Cours. 

La prolongation de l'occupation des Marches, les doléan- 
<es des populations pressurées par les Napolitains, les me- 
inées des agents de Murat, les discours de ses généraux, les 
articles de ses journaux, la mission confiée à Maghella, tout 
<et ensemble de faits que nous essayerons d'exposer avaient 
-xaspéré le gouvernement pontifical. La tension s'accen- 
tuait à un tel point que le moindre incident pouvait prendre 
d’incalculables proportions. La situation était d'autant plus 
inquiétante que celte fois c'était le Pape lui-mème qui 

TH 15 
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avait perdu patience, et le cardinal Pacca qui avait non 
sans peine réussi à prévenir l'éclat, à faire accepter au 
Saint-Père une résolution un peu moins violente que celle 
à laquelle il s'était primitivement arrêtée. Las de tolérer 
les agissements de Zuccari auquel en dépit des avertisse- 
ments qu'on lui avait donnés il reprochait d'organiser à 
Romc, avec l’aide de gens tarés un service d'espionnage 
occulte, Pie VII n'avait pensé à rien moins qu'à faire jeter 
Zuccari en prison et à le faire reconduire ensuite jusqu'à 
la frontière sous l'escorte de sbires. Il ét tellement 
exaspéré qu'il h'avait communiqué sa résolution à Pacca 
qu'au moment où il allait donner au gouverneur de Rome 





l'ordre d'exécuter ses volontés. 

Si le cardinal obtint gain de cause sur ce point, ilne 
parvint pas cependant à faire accepter au Saint-Père ses 
conseils de prudence et de modération. Il auraït voulu 
que pour cette fois on se contentät d'adresser à Zuccari 
une admonestation énergique mais verbale. Mais le Pape 
était resté inébranlable. [1 avait exigé et ordonné à Pacca 
d'adresser au consul de la nation Napolitaine une note con- 
çue dans les termes les plus violents, note qu’il commu- 
niqua aux représentants de l'Autriche, de la France et de 
de l'Espagne, dans laquelle il l'informait des mesures pri- 
ses par le gouvernement pontifical pour mettre fin à ses 
menées et lui faisait savoir que le Saint-Siège ne lui ayant 
jamais reconnu un caractère diplomatique était décidé à lui 
appliquer dans toute leur rigueur les dispositions des lois. 
On le prévenait de plus qu'à partir de ce jour la police avait 
ordre de le soumettre à une surveillance des plus sévères !, 





4. Gt. ArmexE XXL. Hans, Hof und Staats-Archiv, Kirchenslaal. F. 1. 1835. 
(Berichte aus Rom.) Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal 
Pacca au consul Zuccari. Dalle Slanze del Quirinale. 30 décembre 1814 
et cardinal Pacea au cordinal Consalvi, Rome, 81 décembre 1844. (Dépi- 
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Il est loisible de croire que le Saint-Père aurait consenti 
à atténuer le ton et la forme de ces admonestations si à côté 
de ce grief le gouvernement pontifical n'avait eu d'autres 
plaintes à formuler. Les articles publiés sous l'inspiration 
des fonctionnaires napolitains à Ancône, les discours tenus 
par le général Carrascosa dans les Marches avaient produit 
sur l'entourage du Saint-Père une impression qui n'était 
guère faite pour faciliter un accommodement. On aurait 
cependant pu parvenir à dissiper sans trop de peine les 
soupçons et la méfiance assez naturelle du Saint-Siège si 
ces manifestalions n'avaient pas coincidé avec l'envoi et 
l'arrivée de Maghella dans les Marches. Ou était con- 
vaincu à Rome que la mission que Joachim venait de 
confier à ce personnage n'avait d'autre but que « de dispo- 
ser les esprits à la réunion avec Naples et de les engager 
à envoyer des adresses et des députations au Roi !, » 








che Ne 170). — Cf. Cardinal Consalvi au cardinal Pacea, Viénné, 21 jan 
vier 1813, (Dépêche Ne 197 en chiffre.) Consalvi avait fait part de Vaffaire 
Zuecari à Metternieh. Le chancelier avait anarouvé la conduite du 
gouvernement pontifical, mais en ajoutant qu'à la place de Paeca il 
aurait donné à Zuccari l'ordre de partir immédiatement et que s’il 
ävait fait mine de résister, {1 l'anrait fait conduire à la frontière 
sous escorte militaire, 

4. Haus, Hof und Staats-Arehiè. Kirchenstaat, F. 6. IV-XIT. (Lebreltern 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Melternich. Rom: 
30 décembre 4814. (Dépéche.Ne 62. Lil, 4.) Lebzeltern terminait cette 
dépêche en disant à Métteraich « Il (Maghella) a déjà extorqué quêl- 
> ques adresses étalées avec ostentation dans les journaux de Napl 
3 mais il aa pas si bien réussi quant aux députations, et c'est à force 
> de promesses ot avec peine qu’il a pu obtenir à Ancôno le départ de 
» MM. Beppi, Ricotti, Ceseretlo el Strivani comme députés. » 

À ces amerllons de Lebzellern il nous a paru intéressant d’opposer 
des paragraphes suivants que nous avons extraits du Compendio Slorica 
della mia Carrera politiea rédigé par Maghella lui-même à la suito de 
son arrestation par les Autrichiens, Nous avons de plus cru blen faire 
æn reproduisant à la suite des explications données par 
quelques paragraphes lirés de la dépâche du cardinal Paeca su care 
dinal Gonsalvl, (Rome, 5 janvier 1815, Dépéche chiffrée, N-‘182.) et en 
faisant passer sous les yeux du lecteur d'abord Particle du Diario di 
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Pendant qu'on s'alarmait des manœuvres auxquelles on 
se livrait dans les Marches pour provoquer la rédaction de 
ces adresses ! et l'organisation de ces députations, pendant 
qu'on s'inquiétait à Rome comme à Milan de l’ordre du 
jour du général Galdemar invitant les anciens soldats de 
l'armée italienne à se faire connaître aux autorités commu- 
nales des lieux où ils avaient fixé leur résidence ?, le délè- 
gat pontifical à Civila Vecchia, Monseigneur Tiberio Pacca, 
avait réussi à acquérir la preuve certaine des relations se- 
crètes et constantes que Napoléon entretenait avec Lucien, 
et avec le cardina! Fesch, et par leur intermédiaire avec 
Naples. 


Homa du 3 décembre, puis la réponse qu'adressa au journal pontifical 
le Moniteur des Deur.Sicides eu date du T janvier 1815. Cf. AMNEXE XXV. 

4. Parmi ces adresses il imporle de signaler surlout eclle de l'armée 
eantonnée dans les Marches et plus encore celle de la noblesse napoli- 
taine, qui fat reproduite in ertenso por le Monitore delle Due Sicilie du 
3 janvier (815, Comme le fait remarquer Colletta, dans ces adresses 
provoquées par le pouvoir, dielées aux uns par des sentiments vrais, 
aux autres par la falterie, aux plus clairvoyants par la comparaison 
qu'ils faisiient entre le auvernement de Mural mélé de bien et de mal 
avee celui des Bourbons dont ils avalent fait l'expérience et où ils n'a. 
vaient trouvé que des sujets de mérententements, dans ces adresses 
qui en exprimant leurs veux en faveur du Rai lui demandaient toutes 
une constitution, au milieu des sentimentsdiverset dex flatterles qu'elles 
tenaient, on voyail prévaloir une pensée : On voulait conserver la 
famille et le gouvernement de Joachim, mais avec un pouvoir limité 
el déterminé par des lots. 

L'auresse rédigée par la noblesse était de Loutes cells qui inststait 
le ilus spécialement sur le besoin (introduire dans le royaume un 
régime fondé sur les idées de liberté, c'était là un désir que Joachh 
partageait et qu'il aurait smurément cxaucé s’il n'avalt pas été on 
lutte contro des Carhonari devant lesquels il pouvait d'autant moins 
avoir l'air de capiller que le Pâne en lançant à sa fentrée à Rome 
une huile contre les francn-maçonx et quelques sociétés secrètes a 
tait bien grdé de réprouver les agissements des Carbonari qu'il avait 
eu soin de ne pas nommer et qu'il s'était abstenu dé condamner. 

2. Ifaus, Hof and Slaats-Archiv. (Rellegarde. 1.Y. 4845). F. M. comte 
de Hellegarde au prince de Metternich, (Envoi d'un rap, ort de Dolos 
gne du 24 décembre !814.) ; 
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Si les procédés employés par le délégat apostolique de 
Givita Vecchia manquaient assurément de correction et de 
délicalesse, il importe de reconnaitre qu’ils avaient été en 
revanche d'une efficacité absolue el qu’à deux reprises la fin 





avait pleinement justifié les moyens. On saurait d'autant 
moins suspecler la sincérité du témoignage que nous in- 
voquons, puisque c'est au cardinal Pacca que nous lais- 
serons la parole. Cest lui-même, qui mettant le cardinal 
Gonsalvi au courant de la découverte désormais positive 
et certaine de communications verbales et de correspon- 
dances secrètes entre le souverain de l'ile d'Elbe, Lucien, 
le cardinal Fesch et Murat, lui raconte comment il est 
parvenu à se procurer la preuve de ce fait. 

Le capitaine Taillade, le coinmandant du brick de Na- 
poléon, qu'on soupçonnait chargé de s'acquitter de com- 
munications importantes, était arrivé à Civita Vecchia 
porteur d’une valise qu'il avait fait charger sur la berline 
qui devait le conduire à Rome, et à la garde de laquelle 
il avait préposé un de ses malelots, Tiberio Pacca, informé 
de ce fait et décidé à s'emparer à tout prix de cette valise, 
avait imaginé de provoquer une rixe entre les marins et 
profité du tumulte qui en avait été la conséquence pour la 
faire enlever. Il l'avait ouverte, parcouru vivement les pa- 
piers et trouvé parmi eux une feuille en blanc signée par 
Napoléon, contresignée par le général Bertrand et accom- 
pagnée d'une lettre de ce dernier informant Le prince de 
Canino de cet envoi et de la venue à Rome d'un certain Ro- 
molini qui accompagnerait à Rome le capitaine Taillade et 
lui communiquerait de vive voix les instructions que l'Em- 
pereur lui avait données. Le délégat avait ensuite refermé 
la valise. Pour rassurer Taillade, il avait fait jeter en prison 
l'auteur supposé de ce vol et reporter la caisse au capitaine 
qui ne se méfiant de rien l'avait remercié de ses bons of: 
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fices. Tiberio Pacca qui ignorait, il est vrai, la destination 
du blanc-seing avait eu soin de retenir à Civita Vecchia Ro- 
molini dans l'espoir de parvenir à le confesser. On avait 
donc, comme le disait Pacca, la preuve indéniable de l'exis- 
tence des relations entre l'ile d'Elbe et Rome. Restait 4 
découvrir celle de la correspondance entre Rome et Naples, 
& chose moins facile parce que, comme il l’avouait sans dé- 
» tour, la poste n'était malheureusement pas entre les mains 
» du gouvernement pontifical » ! 





4. Archiver du Valican. Congresso di Vienna, Cardinal Facca au car. 
dinal Consalvi. Rome, 2 décembre 4844. (Dépéche chiffrée Ne 164.) On 
verra plus loin que le gouvernement pontiflcal s'efforça de mettre fin 
à cet état de choses en 'opposant au service de 11 poste napolitaine 
et en faisant attaquer et enlever Les courriers sapolitains, — Cf, Haw, 
Hof und Stats-Archie. Kirchetaat. F. 6. (Lebzellern. Berichle.) Cheva- 
lier de Lebreltern au prince de Melternich. Rome, 24 décembre 1814. 
(épéehe K+ 61.) 

« Le nommé Romolini, dont Il est souvent fait mention dans Les 
> Intercepta que j'ai eu l'honneur de soumettre 4 Votre Altesse Le 25 de 
» ce mois est arrivé à Civita Vecchia sur le brick de Napoléon. 11 paraît 
» n'avoir été chargé que de commissions verbales dont il s'empressa 
» de venir s'acquitter à Rome près des personnes à qui IL est adr 
5 Le commandant du brick a mis en même temps à terre avec préciple 
> ation un Françals qui s'est dirigé sur Naples. » 

À eu prés au mème moment Lebzeltern annonçait à Metternieh l'ar- 
rivée à Rome d'un jeune Prussien se disant offcier et prétendant être 
le buron de Waldeck, venaat de Paris, Marseille et Naples, Cet individu, 
qui lui avait paru suspect, ayant essnyé de passer deux fausse s letlres de 
change, Lebzeltern avait demandé au chargé d’affitres de Prusse dé re- 
quérir son arrestation qui avait été opérée à Civita Vecehia au moment 
où 11 se disposait à s’embarquer sur le brick de Napoléon. 11 mandait 
en méme temps ä Mellernich que le commandant de ce brick continuait 
« à se mal conduire, [1 cherche, disait-1, à embaucher les soldats de la 
> garnison de Civita Vecchia et il a débarqué plusieurs émissaires 
» la jolice recherche et poursuit. » Haus, Hof und Staats.Archin, Ki 
chemstaal, F. 6. (Lebceltern. Berichle 4814.) Chevalier de Lebzeltern au 
prince de Metternich. Rome, 3t décembre 1814. (Dépêche N° 67. Lit. F.) 

Pendant que por des rapports vouus de Bologne Hager apprena: 
qu'un des vMciors de Napoléon, Bellucci, venait de se rendre de l'ile 
d’Elbe à Naples, (4rchiv des Ministertums des Innern. 1815. Aclen der Po 
litei Hof Stelle. Wiener Congres. F. 49. 5. 81. Baron Hager à l’Empi 
reur d'Autriche. Vienne, 5 janvier 4815 et Raab à Hager, Bologne, 97 
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Le succès avait donné de la confiance au délégat aposto- 
lique, et quelques jours plus tard, il avait tenté et réussi 
un coup encore plus hasardeux. 

Il avait réussi à apprendre que le cardinal Fesch envoyait 
par Civita Vecchia à l'ile d'Elbe deux caisses de livres, 
sur lesquelles après les avoir fait visiter et sceller par la 
douane de Rome il avait eu le soin d'apposer son propre 
cachet, et qu'en même temps il avait expédié à la personne 
chargée de les faire passer au général Bertrand une lettre 
que Tiberio Pacca intercepta et ouvrit, et par laquelle on 
invitail le général à lire attentivement le Volume 127. Mis 
en éveil par celte indication le délégat, sans briser les ca- 
chets, fit ouvrir les caisses pendant la nuit et trouva dans 
le volume indiqué, entre autres lettres, une lettre autographe 
de Murat à Pauline, une autre de lui à l'Empereur, une de 
ses fils à Napoléon, une du cardinal Fesch au général Ber- 
trand, deux lettres de Lucien à sa sœur et à sa mère, etc. 
Le délégat avait même eu le temps de faire copier les deux 
lettres de Murat et celles du cardinal au général Bertrand !, 


décembre 1814.) Tiberlo Facca, qui avait pour 18 moment la main hege 
reuse, avait réussi 3 subliliser pondant quelques heures le journal de 
voyage dans lequel le fils du due de Bedford revenu de l'ile d'Elbe par 
Civita Vecehia avait pris note de l'audience que l'Empereur lui avait 
accordée, En lui parlant de l'Italie Napoléon lui avait exposé les rai- 
sons du mécontentement qui régnait en Italie et qui se manifestait 
surtout dans la Vénétie, dans la Lombardie et en Toscane. D'après 
lui, les Italiens no pourraient jamais se résigner à accepter le régime 
autrichien « qui n'était pas fait pour eux. » Napolée avait ajouté qu 
savait que Les populations de ces provinces continuaient à lui être dé- 
vouées et que d'autre part Murat était très aimé à Naples, De plus, et 
c'était là ce qui devait être le plus intéressant pour le gouvernement 
pontiflesl, le général Bertrand, qui avait à deux reprises rendu visite 
au jeune Anglais, s'était exprimé en 4ermes assez durs contre le Satnt- 
Père anquel il roprochait d’avoir contribué à entretenir en France les 
spérances d'an parti hostile à L'Empereur, (Archires du Vatican. 
gresso di Vienna. Cardinal Paca au cardinal Consalvi. Rome, 31 décem- 
bre 4814.) 
1 Cf. Annexe IXVL. 
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les seules réellement intéressantes, puisqu'elles prouvaient 
l'existence déjà ancienne des correspondances entre Napo- 
Jéon et Murat et qu’elles révélaient les projets et Les inten- 
tions de ce dernier. À cet envoi que le cardinal Pacca s'em- 
pressa de faire parvenir au cardinal Consalvi en l'invitant à 
en donner communication à Metternich et à Castlereagh, il 
avait joint la copie de deux feuillets chiffrés en priant le 
cardinal de les faire mettre au clair par son secrétaire 
Giuseppe Evaristi ‘. 

L'exaspération de Pie VII, exaspération porlée à son 
comble par les nouvelles reçues des Marches, par l'envoi 
des adresses et des députations, par lous les indices qui dé- 
notaient l'intention bienarrëlée du gouvernement napolitain 
de conserver ces provinces, si ce n'est définilivement, au 
moins le plus longtemps possible, élait arrivée à un tel de- 
gré que, bien qu’il ne s'illusionnät pas sur les conséquences 
dangereuses pour lui d'une pareille mesure, il pensait 
sérieusement à lancer contre Murat un monitoire d’excom- 
munication ?. 

Pacca qui, dans ses précédentes dépêches avait eu le soin 
de faire connaitre à Consalvi les dispositions combatives 
du Saint-Père, n'avait pas manqué de continuer à le tenir 
au courant d’un état d'esprit dont lui-même ne pouvait 
s'empêcher de s'inquiéter. Le 24 décembre, il lui mandait 
que Pie VII, ne pouvant plus conserver de doutes sur les 
intentions de Murat, sur sa résolution de s'annexer les 

1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacea au cardi- 
ral Gonsrivi. Rome, 5 janvier 1815. (Déjüche chiffrée Ne 482.) Consalvi 
communiqua les trois lettres interceplées à Metternich qui ne lui cr 
da pas la sutisfretion que lui causait ce coup de filet et se chargea de 
at faire déchiffrer les feuillets chitfrés.(lbidem. Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca, Vienne, 21 jinvier 1815. (Népèche chiffrée N° 197.) 


9. Archites du Valican. Congress di Vienna, Envdinal &. eca au eardi- 
pal Cons Ivi, Rome, 31 décemirre 4814 (en chiffre.) 
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Marches, en était venu à régrettér sa prison de Fonlainc- 
bleau et que, malgré toutes les observations de son entou- 
rage et sans se dissimuler 1x gravité de l'attitude qu'il 
comptait prendre, il se préparait à un acte irréparable. 
Deux jours plus tard, le 26 décembre, il lui faisait sa- 
voir que le Pape ne croyait pas à celte fameuse levée de * 
boucliers que l'Autriche semblait tellement redouter, et que 
d’ailleurs las de supporter toutes ces vexations, toutes ces 
spoliations il était décidé « à faire son devoir et à sévir 
contre Murat !. » 

A Vienne et à Florence, où l'on n'envisageait pas la 
situation de la même façon qu'à Rome, où l'on était loin de 
vouloir pour lé moment montrer les dents à Murat, on 
n'avait pas cessé pour cela d'avoir les yeux ouverts sur 
lui, sur la propagande et les agissements de ses représen- 
tants et de ses agents. 

Pendant que tous les organes de la police autrichienne 
multipliaient leurs efforts afin de se renseigner sur les opi- 
nions politiques des fonctionnaires et sur l'état d'esprit des 
populations ?, le Puon Governe de Florence et la Polisei Hof 
Stelle de Vienne secondée par la Direction de police de Mi- 
lan continuaient sans relâche, mais sans grand succès, la 
chasse aux brochures. En Toscane on interdisait et on es- 
sayait de saisir la brochure favorable à Murat et dont le 
comte de Mosbourg passait pour être l'auteur, intitulée : 
« Reflessioni di un Napolelano al proposito d'uxa Memoria. che 
» ha per titulo : Osseroasioni sopra uno serilto intitolato : Dei 


1. Archives du Vatican. Congresso d al Pacea au cardi- 
mal Consalvi, Rome, 24 et 25 décembre 1814, (bépéches N° 464 et 165, 
en chiffre 

2. Archio des Ministeriums des Inner. F. 22, 429, Baron Iliger au F. M. 
L. prince de Réuss. Vienne, 27 décembre 1814. (Envoi dé rapports ét 
de renseignements sur les fonctionnaires de Roxigo et l'état d'esprit 
de+ po. ulations à Adrir,) 
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» Borboni di Napoli », pendant que de Vienne Hager signa- 
lait à ses agents les brochures : « Agli Jtaliani. Lettere di 
un taliano » et les « Lettere di un Inglese » que le Consul de 
Naples 4 Venise, Pecheneda, essayait de répandre en Ita- 
lie avec l’aide d'un certain Chevalier Petrelli !. 

Quelques jours plus tard, en réponse au billet par lequel 
Cariati lui rappelait l'affaire des fusils et lui faisait remar- 
quer qu'on n'avait pas encore reçu à Milan l'ordre promis 
depuis si longtemps et autorisant la sortie de ces armes*, 
Metternich, qui commençait déjà à préparer sa volte-face 
et éprouvait de moins en moins le besoin de ménager Mu- 
rat, loin de s’excuser du retard mis par Bellegarde à exé- 
cuter les ordres qu'on lui avait donnés, profitait au con- 





traire de cette circonstance pour déplacer la question 
C'était lui qui se plaignait à Cariati de la conduite du 
Consul de Naples à Venise, Pecheneda, et l’accusait de se 
livrer en Vénétie à l'acquisition clandestine d’armes et 
notamment de trois canons, dont un entre autres aurait été 
volé à la marine autrichienne *, 


4. R. Architia di Slato, Florence. Politia Segrefa Toscana. Filza 5. 45. 61. 
Ne 50. — Archiv cles Ministeriums des Innern. (Polivei [of Stelle, F. 43 
6340.) Hager à la Hof und Staats Kanslei. Vienne, $ décembre 1814. — 
Haus, Ho und Staats-Archiv, (Staais Kansdei an Polizei Hof Stelle.) 
Gberst Hofmarsehall-amt à Hager, Vienne, 27 décembre 4814. 

2. Haus, Hof une Slaals-Archiv. (Nezpolilanische Gesandhchaft in Wien. 
1815, F, 4,)Prinee Gartati au prince de Metteraich, Vicane, Bjanvier 1815, 
Cette autorisation avait été demandée par Cariati le 20 septembre 1814 
et Le 2 octobre, Hudelist lui avait fait savoir que les ordres avaient 
été envoyés à cet efet à Bellegarde, Voir gi-dessus, Tome 1. 

Haus, Hof und Staals-Archio. (Neapolitanische Gesandischaft in Wien. 
F. 4. (Prince de Metternich au prince Cariati. Vienne, 13 jan- 
vier 4815. — Pour en finir avéc cette affaire des fusils, il sera peut- 
être utile de faire remarquer que le # février 1815 Motlernich faisait 
savoir à Carlati que l'Empereur d'Autriche avait autorisé la délivrance 
au gouvernement Napolitain des 8.000 fusils achetés à la maison Barl- 
soni et qu'à la suite de cetto autorisation, Gariati demanda le & mars 
au chancelier de donner les ordres nécessaires pour faire expédier à 
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D'autre part l'un des principaux agents qui opéraient 
à Vienne même pour le compte de Hager lui avait, le 20 dé- 
cembre, fourni des renseignements qu'il prétendait tenir de 
l'un des représentants de Ferdinand IV au Congrès. Le 
<ommandeur Ruffo lui aurait à nouveau assuré et presque 
prouvé, disait-il, que Murat avait des correspondances et 
des intelligences secrètes dans presque toutes les villes 
d'Italie, qu'il était réconcilié en très bonne intelligence et 
en correspondance suivie avec Napoléon. Ce mème agent 
ajoutait que, d’après les renseignements fournis à Ruffo 
par Medici, on lui avait mandé de Londres que les /nde- 
pendentisti d'Italie, composés en grande partie d’Italiens et 
d'Anglais, étaient en pleine activité et que l'un de leurs 
chefs, un Anglais nommé Luchin, ne faisait que courir de 
Londres à Paris, de Paris à Naples et de Naples à Lon- 
dres. Enfin, tout comme Talleyrand, Medici et Ruffo espé- 
raient que dans les leitres enlevées à Paris à lord Oxford 
il y en aurait plusieurs concernant des membres de cette 
Société secrète !, 

A Florence, on avait fait la sourde oreille et refusé de se 
rendre aux vœux de Murat. On avait affecté de ne pas com- 
prendre ses insinuations et son désir d'établir des rela- 
tions diplomatiques entre les deux Cours. Malgré la mol- 
lesse et la négligence de la police Toseane à laquelle lord 
Burghersh reprochait, non sans quelque raison, le peu de 
soin qu’elle apportait à la surveillance des allées et ve- 
nues entre l’île d’Elbe et le continent, on s'était, peut-être 
même à l'instigation de ce diplomate, décidé à surveiller 
d’un peu plus près les faits et gestes « de Colonna qui y 


Naples 3,000 sabres d'infanterie 64 autant de cavalerie achetés à cette 
même maison. (Idem in Hbidem.) 

1. Archiv Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. 
4826 ad 1202, Nota, Vienne, 20 décembre 1814. (Rapport en français.) 
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restait sous le prétexte d'y attendre des leltres de Marie- 
Louise, de Caprara, l'ancien grand-écuyer du royaume 
d'Italie et surtout de Pignatelli et du Consul de Naples, 
Quagliarelli *. 

Afin de se faire pardonner les fautes commises par ses 
agents qui n'avaient mème pas remarqué le passage d'une 
certaine comtesse Baldini qui venant d’Ancône avait eu, 
d'après lord Burghersh, d'assez fréquentes entrevues avec 
Napoléon et s'était ensuite dirigée vers Naples chargée de 
nombreuses lettres ?, la police toscane avait cru faire des 
merveilles en multipliant ses rapports sur les faits et gestes 
de Pignatelli, 

La présence de lord Burghersh et le désir de s'affranchir 
de l'immixtion par trop fréquente et généralement brutale 
de Starhemberg dans les affaires du Grand Duché avaient 
d'autre part contribué à imprimer un peu plus d'activité à 
la vigilance du Zuon Governo. Le séjour de Pignatelli à 
Florence lui fournissait une excellente occasion de prouver 
que ses agents ne s'endormaient pas. Dans tous les bulle- 
tins de police de la fin de décembre, il n’est guère plus ques- 
tion que de lui. On signale pour commencer l’arrivée et la 
présence à Florence du comte Caprara venant de Bologne, 
de deux princes Borghese, d'un agent français déjà connu 
de la police toscane, Rombaud, du général Pouchin, d'un 


1. Record Office, Forriqn Office, Yulume 22. (Tuscany. Burghersh. 1815.) 
Lord Burghersh 4 lord Castlcreagh, Florence, 3 janvier 1815. (Dé; 
che Xe 8) ot R. Archive dé Stalo. Flvence. Palisia Segrela Toscena. Ati 
Segredi. Filza 4. dal 1al 23. Filza 4 (4044). Florence, 20 et 26 décemn- 
bre 1814 

2, Record Office, Foreign Office. Volume 22, (Tuscany. Burghersh, 1815. 
Lurd Uurzhersh à lord Caxtlerengh. Florence, 3 janvier 48i3. (Dé 
che No 3.) « Le gouvernement Losein, écrit lord Burghersh, ignorait 
» lout cela et quand je lui ai signalé le fait, on ne savait pas où lu 
» cumtesse Baldini hbitit. Quand où l'a su, la comtesse GLHit &igà 
» partie pour Rome, » 
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certain Lambert', d'un nommé Braccini et du Gonsul de 
Naples à Livourne, Quaglinrelli, tous ardents partisans de 
Napoléon. D'autres rapports appellent l'attention sur les 
Siciliens, tels que le prince Raffaelli, Belmonte, Vintimiglia, 
Paramontuoli et les frères Giardinelli qu'on dit être francs- 
maçons et qui ont dé fréquentes entrevues avec Pignatelli. 

Mais celui de tous qui parait le plus suspect au Buon 
Governo, c'est Quagliarelli. On le file de près et c'est ainsi 
qu'on sait qu’il a reçu le 23 décembre la visite de Pigna- 
telli qui est resté trois heures chez lui, que Le 24, Quaglia- 


4. R. Archivio dà Sato. Florence, Arehivio Srgrelo. Polisiæ Segrela Tos- 
ana. File 4, dal {al 95. Pilra 4. 40.18. Rapports 

La police toscane possédait déjà de, uis quelque temps des renseigne 
ments assez détaillés sur Rombaud. 

11 résulte de rapports des mois de septembre ét octobre que depuis 
des premiers jours de septembre Rombrud serait arrivé & Florence, 
chargé par Napoléon d'y relenir ot d'y réunir ses partisans avec l'aide 
d'un certain Lambert, afin d'être prél à provoquer en ILilie un mou- 
vement révolutionnaire aussitôt après le Congrés de Vicane. Lui et 
Lambert avaient pour mission de recruter des officiers, des sous-ofli- 
ciers et des soldats et de les envoger à Xaples. On croyait savoir qu'ils 
avaient créé à Florence une Vente de Carbonari dont ils élaivnt les 
chefs avec le général Pouchin, Vigoureux el l'abhé Parlgi et que de 
Plus un prêtre nommé Garbini et plusieurs de ses amis en relations 
suivies avee le général Pouchin faislent de fréquents voyages à Li- 
vourne et à l'ile d’Elbe, (R. Archivio di Slato. Flurence, Archivio Segrelo, 
Politia Serela Toieana. Fiiza 4.) Rapports de l'inspcteur de police 
Fabriaai, Florence, septembre et octobre 1814. 

D'autres rapports (Idem in Ibidem) Florence, {6 novembre précisatent 
encore le rüle de Rombaud ot du général Fouchin. Rombiud aurai 
enrèlé boaucou d'anciens officiers partis pour Naples ct qui tous 
avaient déclaré que Napoléon ne resterait jllus Longtemps à l'ile d’Elbe, 
où Lambert continuait à 8e rendre fréquemment. Ce Lambert, soi-di- 
saût négociant, élail d'après ces apports le collaborateur lé plus a6- 
tif au général Pouehin, ancien commandant du département de l'Arno 
et actuellement le chef des francsmaçons français de Florence, 

Eafla la police toséane affirmait que de Nautés on avalt envoyé à 
Kombaud ua plan d'opérations, d'aprés lequel, dés que Murat serait 
décidé à la guerre, il commencerait par s'emparer des Etats Pontifl- 
eaux, garderait le Pape conimie otage et entrerait en Toseane. À ce 
moment, Napoléon quitterait l'ile d'Elbe pour venir se mettre à La tète 
du mouvement, 
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relli a eu dans l'après-midi, de quatre à huit heures, une 
longue conférence avec le général chez lequel il a dîné le 28 
ét avec lequel il s'est rendu le 26 chez le Ministre d'Autri- 
che. Mais c’est à cela que se bornent les résultats de ces 
filatures. Moins intelligents, moins habiles et moins bien 
recrutés que les informateurs de Hager, les agents toscans 
ignoraient absolument tout ee qui s'était dit et fait au 
cours de ces conciliabules. 

Ces vagues rumeurs, ces données incomplètes n'étaient 
pas de nature à satisfaire la curiosité de lord Burghersh qui 
tenait à se renseigner lui-même autant au moins qu'à en- 
voyer des nouvelles intéressantes à son gouvernement. 
Fossombroni, qu'il visitait à cet effet à tout instant, n'a- 
vait pu que lui répéter ce qui lui avait été affñrmé par 
Pignatelli, lui faire connaître que pour le moment Murat 
semblait disposé à évacuer les Marches. Cette résolution 
avait paru d'autant plus vraisemblable à lord Burghersh 
qu'a son avis « ét au point de vue strictement militaire, 
» cette mesure ne devait présenter aucun inconvénient pour 
» Murat. » Burghersh basait son appréciation sur le fait 
que les Etats Romains et la Toscane étant entièrement dé- 
pourvus de moyens de défense et les Autrichiens n’ayant 
que très peu de monde à Bologne et dans les Légations, ce 
n'était pas l'évacuation des Marches qui empècherait Murat 
de pousser presque sans coup férir jusqu'au Pô, s’il lui 
prenait fantaisie de tenter un pareil coup. Développant son 
idée, lord Burghersh s’attachait à démontrer que Murat ne 
risquait rien en faisant mine de donner satisfaction su 
Pape grâce à ceite évacuation, puisqu'il lui suffisait de 
quelques marches pour en réduire les effets à néant. IL était 
du reste pour sa part intimement convaincu qu'étant donné 
l'état dés esprits en Italie, « le Roi de Naples n'aurait qu’à 
» occuper un territoire quelque peu étendu pour qu’on vint 
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» en masse se joindre à lui, » et cela « bien qu'on fit en gé- 
» néral peu de cas de son caractère et bien que sa popula- 
» rité ne reposät en réalité que sur l'impossibilité de trou- 
» ver un autre personnage capable de créer le Royaume 
» d'Italie »!. 

Le cabinet de Saint-James aurait eu mauvaise grâce à se 
plaindre du zèle et de l'activité que déployait son représen- 
tant en Toscane. À peine arrivé, il avait compris l'impor- 
tance de ce poste d'observation. Après Fossombroni, c'é- 
taient Starhemberg et Buol-Schauenstein qu'il avait fait 
parler. Le général autrichien, qui au cours d'une apparition 
qu'il avait faite à Florence, n'avait pas manqué de lui dé- 
peindre sous de vilaines couleurs, le rôle « néfaste joué par 
Murat au cours de la dernière campagne », venait précisé- 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 2. (Tuscany. Burgherah. 1845.) 
Lord Burghersh à lerd Gasilereagh. Florence, 3 janvier 1815, (Dépe- 

En finissant Burghersh confirmait officiellement 11 nouvelle du 
mariage de Ferdinand I avec la princosse de Parlanna, Quelques jours 
Was lard, le 9 janvier 1 transmeLtail à son gouvernement certains 
massages d'une lettre (en français) que Ini avait adressée de Verceil, le 
2 janvier 4815, un officier suisse ayant appartenu à l'armée du ci-devant 
royaume d'italie, « On pourrait, écrivait-il, se méprendre sur la pol 
> qué de Marat, Mais j'ai fait la guerre avec lui; j'ai parcouru pendant 
» plusieurs ann 














l'ttalie ot pour cette ratson, son caractère et ses 
> intentions me sont parfaitement connus. Sans les talents d'un grand 
» capitaine, mais éblouissant par l'ensemble de sa figure, do sa lenue, 
> et de son courage, il peut paraître un génfo dans une bataille... Mu- 
3 rat, roi de la plus belle partie de l'italie, saperçut que l'espoir do 
> 1x réunion de l'Italle en un seul royaume était le ressort le plus 
» puissant pour gagner ris do l'Italie. Des agents secrets 
> de Murat se sont de longtemps répandus dans toute l'Italie pour pro 
» pager les Idées de formation d'un seul royaume. Depuis la prise de 
» Paris, la situation de Murat est grave, [la une armée trop forte 
3 jour les revenus de son royaume at cette armée peut encore ètro 
> renforcée par les mécontents, Murat doit correspondre avec Napoléon. 
» S'ils s'entendent et s’ils se relient ensemble, Napoléon n'a qu'à débar- 
3 quer à Piombino, Murat poussera dans les Marches, et l'Italie sera 
3 envahie et conquise moins quelques places fortes avant que le Con- 
» grès de Vienne en reçoive la nouvelle... » (fdem ad Dépéche N° 9.) 
Durgherah à Lord Castlereagh, Florence, 7 janvier (815. 
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ment d'intercepier une correspondance relative à la consti- 
tution dans toute l'Italie de corps de partisans en voie de 
formation. 11 lui avait en outre signalé l'existence, à 
laquelle lord Burghersh ne croyait pas du reste, de gros 
dépôls de munilions à Sinigaglia et lui avait affirmé qu'il 
y avait en italie une vaste organisation latente dont les 
grands chefs résidaient les uns à Naples, les autres à Mi- 
lan. D'autre part, le Ministre d'Autriche, auquel son Gou- 
vernement avait prescrit de lui prêter le concours le plus 
absolu, ne lui avait pas caché que les Autrichiens n'avaient 
en Ilalie que de 45 à 50,000 hommes, dont 8,000 seulement 
sur la rive droile du Pô, tandis que Murat au contraire pou- 
vait leur en opposer 80,000 i. 

Pendant que lord Burghersh expédiait ces rapports, la 
princesse de Galles achevait de mettre le comble à ses excen- 
tricités et de compromettre Murat par sa conduite ridicule, 
extravagante et indécente. Le 34 décembre, dans un grand 
bal qu'elle donna en l'honneur du roi et de la reine au 
palais Francavilla qu'elle occupait à Chiatamoue et auquel 
assistérent les Ministres et tout le corps diplomatique, afin 
de mieux manifester la passion dont elle s'était prise pour 
Joachim, elle avait imaginé d'organiser des tableaux vivants 
dont l'un ne pouvait manquer de produire une déplorable 
impression. Sous un palmier du jardin elle avait confié à la 
garde de deux dames Napolitaines, représentant la Renom- 
mée et l'Italie, le buste de Murat couronné de lauriers, 
tandis qu'elle-même sous les traits de Parlhénope en cos- 
tume plus que léger traçait dans le livre de l'Immortalité 
le nom de Joachim ?. 





4, Mecord Office. Foreign Office, Volume 23, (Tuscanÿ, Burghersh. 1815. 
Lord Burghersh à lord Casllereagh, Florence, 3 janvier 4815. (Dépé- 
che N° 8.) o 

2. Arelivio Sloriro Napoletano. KXIX. Diarie di Nicou. T0-TIL, — Cf, 
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De pareilles manifestations, dont Murat ne saurait ètre 
rendu responsable, étaient d'autant plus malenconireuses 
qu'elles se produisaient précisément à un moment où la 
diplomalie anglaise sollicitée par Talleyrand venait de con- 
sacrer à la question de Naples une attention toute spéciale, 
quelque peu singulière même et qui n'avait pas échappé à 
la vigilance de Campochiaro. 

Sans avoir aucun molif particulier de concevoir des in- 
quiéludes, le cabinet de Naples, désireux de sortir d’un état 
d'incertitude qui se prolongeait outre mesure, obligé d'autre 
part à ne rien compromettre par une insistance fort légitime 
mais dont sesadversaires n'auraient pas manqué de se faire 
une arme contre lui, n'en avait pas moins reconnu la nêces- 
sité de réclamer le traitement et de faire valoir les droits 
que semblait devoir lui assurer le traité du 11 janvier 1814. 
C'était pour bien marquer la situation faite au Royaume de 
Naples que Campochiaro avait remis à Talleyrand sa note 
en date du 1° décembre, note que le représentant de la 
France avait naturellementet comme ons'y attendait, laissée 
sans réponse. Aussi, bien que le Gouvernement Napolitain 
continuât à compter sur l'amitié et la protection de l'Autri- 
che, soit en raison d'une certaine tiédeur dont Campochiaro 
et Cariati avaient cru découvrir les premiers indices dans la 
deuxième quinzaine de décembre, soit en prévision des 
complications auxquelles pouvaient donner naissance l'af- 
faire des Marches et le refus de Murat de consentir à une 
évaeualion immédiate, soit en présence de l'attitude de plus 


Cosavom. L'llalia mei Cento Anni del Secolo XIX. — Haus, Hof und 
Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1818.) Comte do Mier au 
prince de Metternich, Naples, 3 janvier 1815, P. S. à Dépêche N° !, En 
rendant compte de e r informait Mettetnich qué, lé lendems 
4e janvier, lôrs de la réception du corps diplomatique, Mur. 
chargé de renouveler à l'Empereur d'Autriche l'assurance de 863 s01 
ments d’anitié et de reconnaissance. 
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en plus agressive et hoslile de la France et de ses repré- 
sentants 4 Vienne, soit enfin afin d’atténuer l'impression 
défavorable que risquaient de produire à Londres la prolon- 
gation du séjour de la princesse de Galles et les attentions 
exagérées dont elle était l'objet, on avait jugé opportun 
d'imprimer une activité nouvelle aux négociations enta- 
mées directement avec lord Castlereagh quelques mois au- 
paravant à l'occasion et lors de la présentation du Wémoire 
historique sur la conduite politique et militaire du Hoi de Naples 
et amorcées à nouveuu par une note confidentielle qui lui 
avait été remise dans les premiers jours de décembre. On 
alla plus loin cette fois. Le 29 décembre, Campochiaro ! et 
Curiati remirent à Castlereagh une note aussi longue que 
catégorique dans laquelle ils ne se contentaient pas de re- 
faire l'historique de l'entrée de Murat dans la coalition 
ainsi que des différentes phases qu'avait traversées, de fé- 
vrier à avril 1844, la nature de l'entente provisoire inter- 
venue entre les cabinets deSaint-James et de Naples. Après 
avoir en passant essayé de réduire une fois de plus à néant 
les attaques ct les intrigues auxquelles avait donné lieu 
la conduite de Murat au cours de la campagne de 1814, ils 
avaient conclu en demandant « à Castlereagh de vouloir. 
» bien procéder à la prompte conclusion d'un traité de paix 
» définitif entre les deux Couronnes et au Gouvernement 
» britannique de trouver les moyens d'amener un rappro- 
» chement entre les Cours de Naples et de Sicile » ?. Invo- 






4. Cimpochiaro avait eu le soin et la prudence de faire connaître au 
gouvernement éutrichien la démarche qu'il avait ordre de faire au- 
prés de Castlercagh, et le 23 décembre {L arait eu une conférence de 
S heures avec Getz, de 8 heures à {0 heures du soir. Cf. Genre. Tage- 
bücher, 382. 

2. Note remise par les plémipotentiaires de S. M. le roi de Naples à 
$. E, lord Castlereagh, Secrélaire d’État des Affaires Étrangeres de 5, M, 
Hrilannique, Vionne, 99 décembre 14. 

Ge. Axes XXVIL, 
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quant l'article 2 secret du traité d'alliance du 44 jan- 
vier 1814, Campochiaro ét Cariali prévenaient en même 
temps le secrétaire d'Etat Britannique qu'ils adressaient 
au prince de Melternich le duplicata de cette note, qui 
resta d'ailleurs sans effet. 

Le çabinet de Naples, qui par la remise de cette note entre 
les mains de Castlereagh avait fait preuve d'une incontes- 
table clairvoyance et d'un véritable sens diplomatique, avait 
au contraire quelques jours auparavant cédé à une fâcheuse 
inspiration en tentant du côté du Piémont une manœuvre 
aussi malencontreuse et inhabile que singulière et inexpli- 
cable. S'il était de bonne et sage politique de ne rien né- 
gliger añn de s'assurer la bienveillance et l'appui de l'An- 
gleterre, de contrecarrer les efforts de la France et de 
JEspagne, de faire valoir les services rendus par Murat à 
la cause des alliés par son entrée dans la coalition, d'af- 
firmer sa résolution inébranlable de rester fidèle aux en- 
gagements qu’il avait contractés, on risquait tout au moins 
de dépasser le but, en s'adressant 4 la Cour de Turin. On 
s’exposait ainsi au double danger d’éveiller les soupçons 
de l'Autriche qu'on tenait par-dessus tout à satisfaire, de 
se compromettre d'autre part aux yeux des patriotes ita- 
liens, non seulement en s6 vantant d’une attitude que, 
pérsonne ne le savait mieux que Saint-Marsan, la Cour 
de Naples avait été dans l'impossibilité d'adopter à propos 
de la question de Gênes, mais surtout en affectant de rejeter 
eomme absurdes les projets de réunion de la péninsule en un 
seul Etat et en déclarant que pour interdire l'entrée de l’Ita- 
lie à l'étranger, il fallait au contraire établir « une entente 
» complète entre les trois principales puissances italiennes, 
» l'Empereur, le roi de Sardaigne et le roi de Naples » ‘. 


4. Cf. Annexe XXVIIL R, Archivio di Slato, Turin, Marquis de Saiat- 
Marsan au comte dé Vallaiss. Vienne, 28 décembre 4844. 
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C'était là une faute d'autant plus grave que le cabinet de 
Naples, connaissant depuis longtemps les relations intimes 
de Talleyrand et de Saint-Marsan, devait savoir que le Mi- 
nistre du Roi de Sardaigne s'empresserait de mettre les 
Ambassadeurs de France au courant de cet entretien et que 
ceux-ci de leur côté ne manqueraient pas de faire usage de 
ces confidences pour convaincre Gastlereagh, qu'ils com- 
blaient d'attentions et de prévenances, de la duplicité et de 
la perfdie de Murat. Cette ouverture était donc à la fois 
inutile parce que le Piémont était hors d'état de souscrire à 
un pareil engagement, et dangereuse, parce qu'elle fournis- 
sait des arguments nouveaux et sérieux aux hommes d'Etat 
qui avaient un intérêt majeur à gagner lord Castlereagh à 
leurs projets, à l'empêcher de prêter une oreille favorable 
aux ouvertures que Cariati et Campochiaro avaient eu l’ha- 
bileté ou la bonne fortune de lui soumettre au moment 
psychologique. 

Bien que la crise n'eût rien perdu de son acuité, bien 
qu'on n'eût pas encore cessé de croire à la possibililé, à 
l'imminence même d'un conflit armé, bien que la question 
de Naples n’eût pas encore ëté abordée officiellement, Cam- 
pochiaro n'en avait pas moins constaté que Talleyrand et 
Labrador poursuivaient avec acharnement auprès de Castle- 
reagh leur campagne contre Murat etque repoussés du côté 
de Metternich ils cherchaient auprès du représentant de la 
Grande Bretagne le concours que l'Autriche ne paraissait 
pas encore disposée à leur prêler. 

Destinée à répondre tant à la lettre que Talleyrand avait 
adressée à Castlereagh le 13 décembre pour demander que 
le royaume de Naples soit rendu à son légitime souverain 
qu'à celle par laquelle il répétait à Metternich le 19 décem- 
bre, que « le rœu de Louis XVIIL élait que l'œuvre de la 
Restauration s’accomplit pour toute l'Europe comme pour 
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la France, » la note de Gampochiaro et de Cariati, dont 
l'effet aurait vraisemblablement été bien plus considérable 
sans les événéments qui en rendant une entière liberté 
d'action à l'Angleterre vinrent modifier les dispositions 
du cabinet de Vienne, avait cependant produit sur l'es- 
prit de lord Castlereagh une certaine impression, dont il 
est facile de relever la trace dans sa Correspondance, 
comme dans les dépêches échangées entre Wellington et 
lord Liverpool. 

De tous les ennemis de Murat, après Louis XVIIL et Tal- 
leyrand, Wellington était assurément l’un des plus acharnés 
et ce n'était pas son séjour à Paris, les flatieries et les 
égards dont on le comblait aux Tuileries qui pouvaient 
modérer la haine qu'il avait vouée au Roi de Naples. Tan- 
dis que, quelques jours avant la remise de la Note de Gam- , 
pochiaro et de Cariali, Castlereagh plus calme et plus clair- 
voyant que l'/ronduke insistait dans une de ses dépèches à 
Liverpool (Vienne 24 décembre) ! sur la nécessité pour 
l'Angleterre de ne pas renoncer pour le moment aux Iles 
Ioniennes, parce qu'à Châtillon comme à Paris, on avait 
admis en principe que ces Îles devraient servir à indemniser 
en partie Ferdinand IV de la perte de Naples, tandis qu'il 
était, on le voit, loin de se déclarer partisan du renverse- 
ment de Murat, Wellington au contraire endoctriné par 
Louis XVIIE, par Blacas, par le duc de Berry *, poussait 





on. (Letters and Despalches X. 324-225.) Lord Castiercagh 
à lord pool. Yienne, 2k décembre 184$. 

2. Cf. Jaucousr. (Correspondance avée le printé dé Tallegrand 434.) Jau- 
court au prince de Talloyrand. Paris, 31 décembre 1814, « M. lo due 
» de Berry m'a dit ce matin qu’il avait vu le lord Wellington, qu'il lui 
» avait parlé de Murat, qu'il lui avait fait sentir que dans la position 
» où se trouvait l'Angleterre, elle devait fixer le sort du monde, que 
» la fidélité à non aneien allié était, à ee qui lui aemblait, juste et poli- 
» tique ete. — Le lord Wellington a répondu en aeqniexeant à € sf 








24G JOACMIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


l'Angleterre aux moyens extrèmes. Aussi violent et témé- 
raire en politique qu'il était froid et prudent sur le champ 
de bataille, mettant au service de Louis X VIII dont il avait 
entièrement épousé les idées la grande influence dont il 
jouissait, n'ayant pas comme Castlereagh à se préoccuper 
de l'opinion publique et à défendre ses actes devant le Par- 
lement, Wellington en était venu à considérer la présence 
de Murat à Naples, comme le plus grand danger, presque 
même comme le seul « danger qui menace la tranquillité du 
monde. » Il allait même jusqu'à affirmer qu'après la chute 
et l'expulsion de Murat on ne risquerait rien en laissant 
Napoléon végéter à l'ile d'Elbe. Il proposait mème sérieuse- 
ment et il conseillait à son Gouvernement de recourir à la 
force pour en finir avec l’Usurpateur. Il évaluait à 40.000 
hommes et à 60 pièces de canon la force totale de l'armée, 
qu'il y aurait lieu d'embarquer dans les ports du Midi de 
la France pour la transporter dans les Etats Romains et 
fixait à un maximum de quatre mois la durée probable des 
opérations et à uue somme totale de 1.500.000 livres ster- 
ling les frais occasionnés par l'entretien et le transport des 
troupes 1. 

Vingt-quatre heures plus tard, en priant de la part de 
Louis XVIII Liverpool de ne rien laisser transpirer de ces 
projets à Vienne, il était toutefois obligé de reconnattre lui- 
même que selon toutes les probabilités le cabinet de Saint- 
James refuserait d'acquiescer à ces propositions et que 
d'autre part en raison même de ses engagements l'Autri- 
che ne consentirait pas à coopérer à une semblable expédi- 
tion. Mais malgré cela il ne pouvait s'empêcher de revenir 








crire, en s’engageant même, à en croire 
dire qu'il em viendrait à boul. 

Gliers and Despalches. K. 236-231) Due de Wellington 
à lord Liverpol et à Lord Castlereagn. Paris, 9 ééermbre BU. 
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à la charge et de déclarer à nouveau que lé maintien de Mu- 
rat à Naples constituait un véritable danger pour la paix ! 

L'affaire de Naples tient tellement à cœur à Wellington, 
qu'il manifeste l'intention de passer par Londres, d'y com- 
muniquer verbalement aux Ministres ses idées et les désirs 
du cabinet des Tuileries, avant de se rendre à Vienne où il 
sait déjà qu'il ira remplacer Castlereagh. Mais celui-ci au 
contraire avait de bonnes raison pour ne pas se rendre aux 
vœux du duc. Il ne voyait pas la nécessité d'ubréger son 
Séjour à Vienne où pour l'instant sa présence était bien au- 
trement utile qu'à Londres. Afin de couper court à tout in- 
eident, il invita Wellington à ne venir le rejoindre que lors- 
qu’il lui en ferait tenir l'avis. Du resle, comme il l'écrit à 
Liverpool, Castlereagh ne croit pas que l'affaire de Naples 
puisse donner lieu à de longues diseussions, puisqu'il s'a- 
gira uniquement d’une décision à prendre sur une ques. 
tion de principe. De toute façon ce sera seulement lors- 
qu'il aura eu connaissance des intentions du cabinet de 
Saint-James, des résolutions prises par son Gouvernement 
qu'il eroira le moment venu d'intervenir ?. 

Tout en s'attachant à donner plus particulièrement tous 
ses soins aux grandes affaires de l'Europe, à celles dont 
Saint-Marsan rendait compte à son Gouvernement en disant 
«qu'elles sont dans une sorte de crise qui parait ne pou 
» voir durer longtemps sans amener un résultat », à ces 








1 Gasrieneagir. X, 228, (Letters and Despatches.) Mue à 
lord Castiereagh. Paris, 26 décembre 1814. 

2. (Idem in lbiden X. 235-236.) Lord Cantlercagh à lord Liverj oo 
et au due de Wellington. Vienne, 4 janvier 1815. 
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grandes affaires qui sollicitaient tellement son ailention, 
que, comme nous le ferons remarquer un peu plus loin, 
il avait avec raison menacé « de renouveler la scène du 
30 septembre » !, Talleyrand n'avait pas perdu de vue l'af- 
faire de Naples. Il n'avait pas, comme il l'écrivait au Roi 
le 98 décembre 4814, « oublié non plus le delenda Car- 
thago; » mais il avait reconnu également que « ce n'était 
pas par là qu'il était possible de commencer » :. 

Au lieu de risquer un nouvel assaut contre Melternich 
dont il sent bien que la résistance commence à fléchir et 
dont, grâce aux événements qui se préparent, à ces événe- 
ments dont il est décidé à précipiter la marche, il prévoit 
et prépare la volte.face, c'est du côté dé lord Castlereagh 
qu'il dirige maintenant tous ses efforts. C'est lui qu'il veut 
prendre dans ses filets, et grâce à sa merveilleuse habileté 
servie par un heureux concours de circonstances c’est le 
représentant de l'Angleterre qui va devenir volens, nolens son 
porte-parole, N'ayant pas trouvé Melternich aussi facile qu'il 
l'avait supposé et espéré, il n'avait pas hésité à changer de 
tactique, à employer toute son adresse à s'assurer le con- 
cours et l'appui de la Grande-Bretagne en amenant insen- 
siblement Castlereagh à accepter et ä défendre ses idées et 
ses projets. L'état de perplexilé dans lequel Castlereagh 
était tombé précisément à ce moment, l'inquiétude que lui 
eausait la marche de l'opinion en Angleterre n'avaient pas 
échappé à un observateur aussi clairvoyant, à un psycho. 
logue aussi expérimenté que Talleyrand. 11 avait constaté 
avee une joie qu'il était trop habile pour laisser paraître 
que l'homme d'Etat anglais « honteux d’avoir rapetissé la 
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question polonaise et d’avoir été la dupe des Prussiens » !, 
ne savait plus quel parti prendre. Et il avait si bien ma- 
nœuvré que lord Castlereagh élait devenu à cetle heure 
celui de tous les plénipotentiaires avec lequel il s’entendait 
le mieux et sur lequel il exerçait, sans en avoir l'air, une 
influence qui croissait de jour en jour. Il avait si bien pré- 
paré le terrain que, quoiqu'a yant fait lire à Casilerengh la 
lettre qu'il avait adressée à Metternich le 19 décembre, 
informé probablement des projets de Campochiaro et de 
Cariali, tenant à prévenir et à contrecarrer l'effort qu'ils 
se disposaient à tenter, il ne s'était pas contenté de lui en- 
voyer une copie de ce Memorandum, « pour que, disait-il, 
» elle pût se trouver parmi les pièces dont la communica- 
» tion pourra un jour lui être demandée par le Parlement. » 
IL avait accompagné cette communication non pas d'une 
lettre d'envoi pure et simple, mais d’une note dans laquelle 
il se flattait « d’avoir présenté sous une nouvelle forme et 
» réduit à ses termes les plus simples le grand problème 
» dont le Congrès doit donner la solution », problème « dont 
» les prémisses sont, éerit-il, tellement incontestables et 
» dont les conséquences en découlent si nécessairement 
» qu'il ne me semble pas qu'il y ait rien à répondre ». 
Talleyrand avait frappé juste. Quarante-huit heures plus 
tard, vingt-quatre heures avant le moment où les plénipo- 
tentiaires napolitains remettaient à leur tour au sous- 
secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères de la Grande 
Bretagne leur mémoire justificatif et leur demande de con- 
vértir en trailé de paix définitif l'armistice existant entre 
les deux Cours, il était en mesure de dire à Louis XVIII : 
« Je n'ai done pas été surpris lorsque M. de Metternich 
4. Arehives des Affaires Étrangères et Paraix. (Correspondance Inédite 
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m'a dit que lord Castlerengh qui lui avait montré ma lettre 
lui avait paru assez embarassé » 1. 

Pendant que Talleyrand, heureux de pouvoir en se con- 
formant aux ordres et aux désirs de son Roi satisfaire du 
même eoup la haine qu'il avait vouée à Murat, essayait de 
pousser Castlerengh dans ses derniers retranchements et de 
profiter de sa perplexité pour lui arracher une promesse 
formelle d'adhésion aux vues de la France sur Naples, il 
était loin de se douter de ce qui se tramait depuis plus d'un 
mois et demi à Paris, si ce n'est éontre lui, tout au moins. 
en dehors de lui. 

C'est à tort, eroyons-nous, et parce qu’ils ne connaissaient 
ni les deux pièces que nous avons produites précédemment 
ni celles que nous allons faire passer sous les yeux du lec- 
teur, que la plupart des historiens qui se sont occupés du 
Congrès de Vienne ont atlribué à Melternich la paternité 
« de la négociation assez obscure qui s'engagea entre Bom- 
» belles, envoyé de Melternich, Blacas, confident de 
» Louis XVIII et Wellington, qui poursuivait dans Murat le 
» dernier lieutenant de Napoléon ct désirait gagner à l'An- 
» gleterre, avec les Bourbons de Naples, une station navale 
» dans la Méditerranée ® ». « Loin de chercher à se faire au- 
« près du Roi de France un mérite d'abandonner son allië 
d'occasion » Metlernich, s’est contenté de saisir au vol 








l'occasion qui lui était offerte de tirer parti d'une ouverture 
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inattendue, de consentir à entamer et à suivre une négo- 
ciation latérale et secrète dont Blacas a été, sinon l'inspira- 
teur, en tout cas l'artisan sur l'ordre formel de Louis XVIII 
et avec la collaboration de Vitrolles. 

Amorcée le 12 et le 22 novembre, la conversalion secrète 
entre Paris et Vienne reprit plus active, plus serrée et plus 
caractéristique que jamais le 23 décembre. Celui que Jau- 
court allait quinze jours plus tard signaler à Talleyrand, 
mais dont il ne soupçonnait pas les relations avec le favori 
tout-puissant du Roi, celui qu'il appelait cette « chenille de 
Bombelles » et qui lui semblait « plus occupé à croiser 
» M. le baron de Vincent qu'à suivre les intérêts de sa 
» Gour ! », revenait sur ses lettres chiffrées des 12 et 22 no- 
vembre et rendait compte en ces termes de l'entretien qu'il 
venait d'avoir l'avant-veille avec Blacas : 

« Voici, écrivait-il au prince de Metternich, * ce que m'a 
» dit M. de Blacas. Insistant sur le désir du Roi de resser- 
» rer de plus en plus les liens d'amitié entre l'Autriche et 
» la France, M. de Blacas me déclara que le seul chagrin 
» qu'il était impossible au Roi de dissimuler provenait du 
» vifintérêt que le cabinet de Vienne paraissait porter au 
» sort du roi Joachim. 

« L'Italie ne sera jamais dans votre dépendance, m'a dit 
» avec force le Ministre, Louis XVIII ne sera jamais tran- 
» quille sur son trône tant que Murat offrira aux mé- 
» contents de tous les pays un asile et pourra en deux fois 
» 24 heures mettre son beau-frère à leur tête. Nous savons, 
» continua le comte de Blacas, qu'il est le soutien et le 
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» fauteur des perturbateurs du repos de la France et de 
w l'Italie. Veuillez done dire au prince de Melternich que le Roi 
» s'adresse SANS ISTERMÉDIAIRE à lui pour dui recommander la 
» cause de ln justice et de la légitimité. 

» M. de Blacas convint, après avoir écoulé mes représen- 
» tations, qu'un traité solennel nous liait à la cause du Roi 
» de Naples. Il ajouta que c'élail une des raisons pour les- 
» quelles le Roi s'adressait mon officiellement, maïs directement 
» et avec confiance à Votre Altesse ; qu'il comprenait parfaite- 
» ment tout ce que pouvail avoir de spécieux la politique 
» qui faisait envisager comme un avantage pour l'Autriche 
» le maintien de Murat ; mais qu'il était chargé de m'annoncer 
» très confidentiellement, mais loul aussi positivement, qu'iln'y 
» avait pas de sacrifices auxquels le Roi ne se soumil avec plaisir 
» pour élaigner Joachim de Naples. 

« Je viens de souligner cette phrase parce que M. de Bla- 
» cas y mit une expression si marquée que je ne pus m'em- 
» pêcher de lui demander de quels sacrifices il voulait me 
» parler. Il ne voulut pas s'expliquer etrépondit : « Quand 
» le Roi n'ercepie aucun sacrifice, c'esl iout dire ». 

« Après m’avoir recommandé le plus profond secret sur 
» ce qu'il allait encore me confier, le comte de Blacas me 
» dit que : « Le foi était loin d'exiger que l'Autriche se déclardt 
» contre Naples ; qu'il lui suffisait qu'avec les troupes que nous 
» avons dans nus provinces italiennes, nous maintenions le bon 
» ordre et la tranquillité ; el que Votre Altesse promit simplement 
D SANS SE LIER PAR AUCUN TRAITÉ, que les troupes autrichiennes 
» ne se réuniraient pas aux Napclitains; que dans ce cas la 
» France penseraël à une erpédition, mais que le Roi voulait au- 





» paravant connaitre les intentions de Votre Allesse». 

« Le comte de Blacas supplie Votre Altesse de ne confier 
» qu'à Sa Majesté l'Empereur seul celle communication con- 
» fidentielle. 
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« Ce Ministre pousse le scrupule.si loin à cet égard qu'il 
» n’a pas voulu que je parle de cette conversation au baron 
» de Vincent et j'ai l'honneur de vous en prévenir pour que 
» vous vouliez bien vous régler là-dessus dans les dépè- 
» ches que vous jugerez à propos d'adresser au Baron ». 

N'ayant aucun courrier de cabinet sous la main et natu- 
rellement pressé de faire-parvenir à Metternich une com- 
munication dont l'importance élait encore augmentée par 
l’adjonction des deux lettres que Blacas et Vitrolles le 
chargeaient de faire remettre en mains propres au chance- 
lier d'Autriche, Bombelles fit, le 24 décembre, partir pour 
Vienne « son valet de chambre Albert ». Il lui confia, eu 
mème temps que ces deux leltres, une dépêche des plus 
curieusés dans laquelle il essayait de résumer la siluation 
en quelques mots et d'exposer à Metternich les avantages 
que l'Autriche pourrait tirer d'une entente directe avec la 
France par l'intermédiaire de M. de Blacas. 

On pourrait, malgré celte dépêche, être amené à penser 
que pour plaire à sonchef, Bombelles avait quelque peu al- 
téré la vérité, IL suffira de lire la lettre que Blacas le char- 
gea de faire tenir au chancelier pour avoir la preuve incon- 
{estable que la proposition confidentielle transmise par le 
commissaire autrichien, loin d’avoir élé imaginée par Met- 
ternich ou soufilée à son instigation par Bombelles, avait au 
contraire été conçue, pesée et rédigée par Blacas avec l'ap- 
probation du Roi 

« Prince, écrivait Blacas à Melternich!, j'ose espérer que 
» vous voudrez bien prêter une sérieuse attention à la com- 
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» munication confidentielle que vous adresse aujourd'hui le 
» comte de Bombelles pour vous rendre compte d'un entre- 
» tien que j'ai eu dernièrement avec lui. 

» J'ai trop lieu de compter sur les assurances que Votre 
» Altesse m'a fait donner pour douter de l'intérêt que vous 
» attacherez aux réflexions que je l'ai prié de vous commu- 
» niquer sur un objet que le Roï, mon Maltre, envisage 
» éomimne essenliellement lié à la gloire de sa couronne, 
» moins cependant peut-être qu'à la tranquillité de l'Eu- 
» rope. 

» Avec de semblables vues, Sa Majesté ne peut attacher 
» qu'un grand prix aux bons offices qu'il attend de vous, et 
» la nature très secrète des ouvertures que j'ai l'honneur de 
» vous faire aplanissant, il me semble, toutes les difficultés 
» que pourrait rencontrer une intelligence conforme à l'in- 
» térèt de Votre Auguste Souverain, soyez persuadé, Prince, 
» que le Roi ne désire rien tant que d'avoir à reconnaître 
» les services que vous pourrez lui rendre dans une circon- 
» stance où votre prudence, votre pénétration et votre jus- 
» tice devront concourir à vous faire accueillir les idées que: 
» vous soumet le comte de Bombelles. 

» Agréez l'assurance de la satisfaction particulière que 
» j'éprouverai à devenir de plus en plus l'organe de la confiance 
» du Hoi, mon Maitre, envers vous. ainsi que celle des senti- 
»ments de haute cordialité avec lesquels j'ai l'honneur 
» d'être, Prince, Votre très humble et très obéissant servi 


» teur. 
» BLACAS D'AULPS ». 


A cet envoi Bombelles avait joint, au dernier moment, um 
billet qui achève de faire complètement la lumière sur l’o- 
rigine et la nature de cette communication secrète. Insis- 
tant sur sa dépèche de la veille, il ajoutait : 
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« Votre Altesse peüt compter totalement sur Vitrolles, 
» un peu sur Blacas, pas du tout sur Bruges', Ge sont au- 
» jourd'hui lestrois meneurs. 

» Le cabinet d'ici sent plus que jamais son isolement, Il 
» cherche un appui partout. Avec quelques formes et de l'a- 
» dresse nous pourrons ancrer notre influence pour long- 
» temps. Je crois le moment venu. 

» En attendant, la plus grande surveillance est plus que 
» jamais nécessaire. Il est hors de doute qu'on renforce se- 
» crètement l'armée; mais on manque de fonds. Ouvrard a 
» reçu hier l’ordre de tâcher de trouver avant le 13 janvier 
» des fonds pour les dépenses extraordinaires. Je saurai 
» par lui la suite de celte afaire. 

«Je serais heureux que Votre Altesse me mit à méme de répondre 
n au comte de Blacas. Il est tout-puissant aupris du oi, Son 
» amour-propre est infiniment flatlé de pouvoir MiNER SEUL une 
» négociation secréte. Je suis done certain qu'il eédera sur bien 
» des choses pour pouvoir s'attribuer le mérite du reste » %. 

Pendant ce temps on était en pleine crise à Vienne. Au 
milieu du bruit des bals et des fètes on y était si sérieuse- 
ment inquiet que Gentz, en général optimiste, ne pouvait 
s'empêcher de mander à Karadja le 27 décembre : « Les né- 





4. Bruges. (Henri-Alyhonse, vicomte dr,) né en 116$ mort en 1820, Lieu. 
lenant de vaisseau lors de la Révolution, servit dans l'armée de Condé, 
puis dans l'armée anglaise, fuit maréchal de cam par Louis XVI 
en 4815 et chancelier de la Légion d'lonneur, commandant de la 
8: Division militaire après Waterloo, Après la dissolution de la Cham- 
bre introuvable, {1 perdit son ancien crédit, 

2. Haus, Hof und Slaats-Arehiv, (Bombelles, (814. Comte de Bombel 
au prine> de Metternich. Paris, 24 décombro 1814. 

Le Post Scriptum de eotle déféche ne manque pas d'une cer 
ginalité, 

& J'ai mis sur le compte des dépenses scerètes un diner donné au 
» comte de Blacas et quelques autres tant à Vitrolles qu'aux commis- 
. Votre Altesse exeu. 
» s'en dispenser, » 
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» gociations ont pris depuis trois jours une tournure assez 
» critique. Nous touchons à des explications décisives et si 
» de l’un ou de l'autre côté il ne s'opère pas un changement 
» essentiel dans les dispositions, celte crise peut aboulir à 
» un dénouement bien facheux » !. 

Huit jours auparavant, il avait déjà laissé paraître ses in- 
quiétudes en ne cachant pas à Karadja que « sil‘on nerêus- 
sit pas À résoudre la question Saxonne, tout devient incal- 
eulable » . Etil avait constaté, à son grand désespoir, que 
partout on était sur le pied de guerre. L’Autriche avait 
560.000 hommes sous les armes et était résolue à ne pas 
renvoyer un seul homme dans ses foyers avant la fin du 
Congrès et l'établissement d'un état de paix stable et défi- 
nitif. La Bavière conservait 60.000 hommes sous ses dra- 
peaux. La Prusse en avait au moins 460.000 prêts à marcher. 
Il en était de mème partout et plus encore en France, où 
l'on savait qu'on poussait les armements et les levées. Ja- 
mais, depuis le commencement du Congrès, Gentz n'avait 
pris la situation tellement au tragique. Cette fois elle lui pa- 
rait même sérieuseñent compromise. Il augure mal, et il 
avait de bonnes raisons pour le faire, des conférences qui, 
sur la demande de la Russie et de la Prusse, « s'établiront 
ä partir du 28 décembre entre les Ministres d'Autriche, de 
» Russie, de Prusse et d'Angleterre. La grande question de 
» la Saxe qui jusqu'ici n'avait été traitée que par écrit ou 
» dans des entrevues confidentielles que le prince de Met- 
» ternich a eues tantôt avec le chancelier Hardenberg, tan- 
» lôt avec lord Castlereagh séparément, y sera abordée en 


4. Gæwrz. Dépévhes Inédiles aux Hospodars de Valachie. Vienne, 27 dé- 
cembre 1814, 1, 129, — Gevrz. Oesterreich's Theilnahme an den Befreïungs- 
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» toute forme, ef foutesles autres questions se trouvant (comme 
» je l'ai mandé sans cesse) étroitement liées à celle-ci, le sort 
» de ces conférences décidera de celui du Congrès el des évêne- 
» ments qui suivront le Congrès ». 

« Je ne prends pas sur moi de préjuger l'issue de celte 
négociation. Je me borne à vous dire qu'elle doit étre né- 


» cessairement décisive et que l'esprit qui y règnera ne sera 
» pas celui de la conciliation ». Et pour conclure, tout en 
espérant encore timidement une solution pacifique, il ter- 
minait sa dépêche par ces mots : « Mais on doit être préparé 
à tout ». 

Une rupture semblait en effet imminente, et les difficultés 
présentées par l'affaire de la Saxe paraissaient insurmon- 
tables. La Prusse persistait dans ses prétentions sur la 
Saxe, rétorquait les arguments de Metlernich en contestant 
jusqu'à l'exactitude des caleulssur lesquels il s'était appuyé 
dans sa note du 10 décembre. La Russie était, il est vrai, 
plus disposée à faire certaines concessions, insuffisantes du 
reste et manquant de netteté. Castlereagh, ne sachant plus 
à quel saint se vouer avait imaginé, pour essayer de sctirer 
d'affaire, de constituer une commission d'évaluation char- 
gée de vérifier les calculs de l'Autriche et de la Prusse et le 
22 décembre il communiquait son idée à Talleyrand, dont 
il recherchait de plus en plus les conseils. Il se gardait 
toutefois de lui dire que les Quatre seuls devaient en faire 
partie. 

Sans essayer de connaitre le fond de la pensée du diplo- 
mate anglais, de le pousser dans ses derniers retranche- 
ments, Talle yrand se contenta de lui dire qu'on perdrait son 
temps en procédant, comme par le passé, sans principes et 
sans règles; qu'il fallait commencer par reconnaitre les 
droits du roi de Saxe, et que le mieux, à cet effet, serait de 


passer « une petite convention » entre l'Angleterre, la 
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France et l'Autriche. C'était, en somme, une alliance que 
Talleyrand proposait à Castlereagh, une alliance qui, 
comme celui-ci surpris par cette offre inattendue n'avait pu 
s'empêcher de lui marquer, faisait supposer une guerre, 
certaine ou probable, une guerre dont l'Angleterre ne vou- 
lait, pour le moment, à aucun prix !. 

Satisfait d'avoir pu exposer sesidées 4 son interlocuteur, 
qu'il se proposait seulement de sonder, T'alleyrand n'avait 
pas insisté et s'était borné à adhérer au projet de former la 
commission d'evaluation. Mais en revanche, lorsque le len- 
demain lord Stewart vint lui annoncer, ce que son frère n’a- 
vait pas 056 lui dire, que Îes alliés s'opposaient à l'admission 
d'un plénipotentiaire français dans cette commission d'éva- 
luation, Talleyrand perdit palience, le prit de haut et dé- 
clara qu'il ne resterait pas un jour de plus à Vienne si un 
plénipotentiaire français ne faisait pas partie de lacommis- 
sion. Le soir mème, l'Ambassade de France avait gain de 
cause, et le lendemain la commission commençait à siéger, 
mais sans réussir à faire avancer les affaires et à trouver 
un terrain d'entente. Les Prussiens maintenaient leurs pré- 
tentions et la Russie déposait, le 30, un projet d'ensemble 
qui avait si peu de chance d'être accepté qu'on erut néces- 
saire de s'ajourner au ? janvier. : 

Talleyrand seul se montrait plus satisfait etplus rassuré. 
L'affaire de Saxe est, disait-il, « dans une meilleure situa 
tion qu'elle n’a jamais été ». La plupart des hommes d'Etat 
élaient, il est vrai, loin de partager son optimisme. Gagern 
se conlentait d'écrire, le 27 décembre : « Je persiste à croire 
qu'on ne se batira pas » et de rendre compte qu'au cours 
d'un entretien qu’il avait eu le 23 avec Metternich et où le 
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chancelier lui avait annoncé que l'Autriche se plaçait à la 
tète des puissances qui refusaient la Saxe aux Prussiens, il 
s'était borné à « témoigner qu'avec de la fermeté on en sor- 
tirait sans se battre ». Le 1* janvier, il était encore moins 
rassuré, et tout « en ne voulant pas s’effrayer et en tâchant 
d'inspirer cette sécurité aux autres », il ne pouvait s'em- 
pêcher de constater qu’ « on se menace et se prépare ». Il 
ajoutait, il est vrai :« Mais cela ne dérange pas un instant 
ma tranquillité sur le point assentiel dela paix »!. 

Gentz se laissait aller, pour sa part, à un accis de scepti- 
cisme mêlé d’encore plus d’égoisme et dé cynisme : « L'as- 
» pect des affaires publiques est lugubre, écrivait-il dans 
» son Journal en faisant le bilan de l'année, mais il ne l'est 
» pas comme autrefois par le poids imposant et éerasant 
» suspendu sur nos têtes, mais par la médiocrité et l'ineptie 
» de presque tous les acteurs. Or comme je n'ai rien à me re- 
» procher, la connaissance intime de cetle pitoyable marche et 
» de tous ces êtres mesquins qui gouvernent le monde, loin de 
» m'affiger me sert d'amusement et jo jouis de co spectacle 
» comme si on le donnait exprès pour mes menus plai- 
» sirs...?, Quant à la chose publique, je vois qu'il est inu- 
» tile de croire qu'elle remplira jamais les vaines espé- 
» rances dont se bercent les enthousiastes et auxquelles 
» j'ai renoncé pour toujours »?. 

Saint-Marsan, en expédiant, le 28 décembre, le courrier 
Filica pour informer, comme nous l'avons dit, Vallaise « de 
» l’état dans lequel se trouventles grandes affaires de l'Eu- 
» rope, » et lui déclarer qu’« elles sont dans un état de crise 
» qui ne paraît pas pouvoir durer longtemps sans amener 
» un résultat », s'était livré à un examen approfondi des 
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affaires d'Italie, examen qui se lerminait par ces quelques 
lignes relatives à Murat. Elles sont si significalives, elles 
donnent en mème temps une idée si nette et si exacte de la 
situation, telle qu'elle était au moment où un événement 
imprévu vint la modifier, qu'on ne saurait s'abstenir de 
les reproduire : 

« Quant aux affaires de Naples, elles sont toujours dans 
» le même état. La France et l'Espagne voudraient faire 
» adopter le principe que les Puissances ne reconnaissent 
» point le roi Joachim et prétendent que cela suffirait pour 
» détruire son parti. 

» Les autres Puissances trouvent ce projet très hasardé. 
» L’Autriche déclare qu'elle ne peut rompre son traité, et 
» c'est cependant la seule Puissance qui pourrait décider 
» du sort de ce pays. L'intention de l'Angleterre est très 
» douteuse à ce sujet. La Prusse et la Suède penchent plu- 
» tôt pour soutenir Murat, et la Russie, quoiqu'elle vienne 
» de rappeler le général de Thuyll, qui était chargé d'af- 
» faires à Naples, ne paraît cependant pas décidée à soute- 
» nir le roi Ferdinand au prix d’une guerre »!. 

Le 4° janvier au matin, la face des choses changea sou- 
dainement d'aspect. Castlereagh venait d'apprendre et de 
faire savoir à Talleyrand que l'on avait signé à Gand, le 
24 décembre 1814, la paix entre la Grande Bretagne et les 
Etats-Unis, Désormais affranchie des préoccupations que lui 
donnait la guerre qu'elle soutenait depuis trois ans, l'An- 
gleterre allait pouvoir consacrer toute son attention aux 
affaires d'Europe et disposer de {ous ses moyens pour faire 
triompher ses idées et ses vues. Du jour au lendemain, l'at- 
litude de Castlereagh se modifia et se métamorphosa. In- 
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quiet, hésitant la veille, exaspéré par le ton provocateur et 
hautain du prince de Hardenberg, il relève et repousse 
fiérement et dédaigneusement au cours de la conférence 
du? janvier les menaces de la Russie et de la Prusse. Sor- 
tant de son calme habituel, Castlereagh avait brisé les vi- 
tres. « Les Russes prétendent nous imposer la loi, s'était-il 
écrié, l'Angleterre n'est pas faite pour la recevoir de per- 
sonne ». Et au sortir de cette conférence il avait couru droit 
chez Talleyrand pour lui raconter ce qui venait de se pas- 
ser et lui déclarer que l'Angleterre ne saurait supporter de 
pareilles impertinences, des prétentions formulées d'une 
manière aussi blessante. 

Talleyrand avait trop bien préparé le terrain au cours des 
dernières entrevues qu'il avait eues avec lord Castlereagh 
pour négliger de tirer parti de la disposition d'esprit dans 
laquelle se trouvait le représentant de la Grande-Bretagne. 
Afin d'arriver au but qu'il s'était proposé, il lui suffisait 
maintenant de quelques insinuations habiles, de quelques 
allusions au projet de convention, à celte offre d'alliance qui 
avait si fort effarouché Castlereagh quelques jours aupara- 
vant, parce que sa liberté d'action était encore entravée 4 
ce moment par les soucis que lui donnait la guerre avec les 
Etats-Unis. Exaspéré par l'arrogance des Prussiens et des 
Russes, fortifié dans sa résolution de ne pas s’en tenir à 
une manifestation platonique de ses sentiments et de passer 
des paroles aux actes par des éloges auxquels il était d'au 
tant plus sensible que l'alleyraui l'y avait peu accoutumé, 
Castlereagh « s'anima assez pour lui proposer d'écrire ses 
idées à cet égard ». C'était plus que Talleyrand n'avait ja- 
mais pu espérer. S'empressant de se rendre au désir de son 
interlocuteur, il jeta immédiatement sur le papier un projet 
que Castlereagh emporta séance tenante. 

Gette fois, Castlereagh était décidé à aller vite en beso- 
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gne; son parti était irrévocablement pris. Dès le lendemain, 
8 janvier, pressé d'en finir, il soumettait à Melternich et à 
Talleyrand un traité de triple alliance offensive et défen- 
sive qui, le soir même, après quelques légers changements 
de rédaction, etait adopté et signé par les représentants 
des trois puissances, France, Autriche et Grande-Bretagne !. 

Par ce traité, les trois puissances contractantes s'enga- 
geaient à agir de concert et avec désintéressement pour faire 
exécuter les stipulations du traité de Paris ; à se considérer 
toutes trois comme attaquées si l’une d'elles venait à l'être 
par des ennemis qu'on ne désignait pas ct qu'il était inutile 
de désigner. Les deux autres s’obligeaient duns ce cas 
intervenir d'abord à l'amiable, puis activement, en fournis- 
sant chacune une armée de 150.000 hommes. Et après avoir 
déclaré que « ce traité ne préjudiciait en rien à aucun de 
ceux qui ne seraient pas contraires aux fins de la présente 
alliance », les trois puissances contractantes s'étaient à 
la demande de Gastlereagh « engagées pour le cas où, 
» ce qu'à Dieu ne plaise, la guerre viendrait à éclater, à 
» considérer le traité de Paris comme ayant force pour ré- 
» gler à la paix, la nature, l'étendue et les frontières de 
» leurs possessions respectives »(Ar1. 10). Elles avaient de 
plus stipulé par un article séparé et secret que la Bavière, 
le Hanovre et les Pays-Bas seraient invités à accéder à 
cet accord, qui devait être ratifié dans le délai de six se- 
maines et qui ne devait être communiqué par aucun des 
signataires sans le consentement des autres ?. 


4. Archives des Affaires Étrangères ot Pat Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVII. Prince de Talleyrand au of. Vicane, 
4 janvier 1845, N° 19, 

(GC. AmmEXE XX. 

2. L'Autriche surtout tenait tellement à cacher avre le plus grand 
soin la signature de ee traité resté secret ct que les concessions ul- 
térieures de La Russig el de la Prusse rendirent j resque inutile, que, 
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Talleyrand triomphait personnellement, égoïstement. 
S'il avait raison de faire remarquer au Roi que « l'esprit 
de la coalition et la coalition elle-même avaient survécu à 
la paix de Paris »; s’il pouvait à bon droit s'écrier : « La 
coalition est dissoute. La France n'est plus isolée en Eu- 
rope »; s'il était vrai que son habileté avait réussi à subs- 
tituer à une série de coalitions dirigées depuis plus de 
vingt ans contre la France une coalition nouvelle organisée 
celte fois par la France et où elle jouait naturellement le 
premier rôle; s'il était évident qu'à partir de ce jour la 
France avait repris son rang parmi les nations et cessé 
d’être la quantité négligeable qui convenait si bien aux 
vues des anciens alliés, le parent pauvre auquel on faisait à 
contre cœur l’'aumône d'un semblant de considération, il y 
avait toutefois quelque exagération dans les paroles par 
lesquelles il annonçaît au Roi qu'il venait de donner à la 
France « un système fédératif tel que cinquante années dé 
» négociations ne sembleraient pas pouvoir parvenir à le 
» lui donner et que la France allait « être véritablement 


« ne voutant pas envoyer do courrier à Paris pour ne pas évellier de 
soupçons et voulant que son ministre eût conaaissance de la conven- 
tion » Metternieh avait prié Talleyrand « do charger Jiucourt de la 
» foire lire à M. Yincont en lui disant également qu’elle doit être très 
+ serète, » (Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, à janvier 4844. Ne 19.) 

Le 14 janvier, Vincent neeusiit à Mettsraich réception de la dé- 
pêche du 3 janvier « qui lui avait été remise par Jiucourt le {1 et 
lai faisait connaître lex en iclusions de l'alllance défensive entre lon 
trois puissances, 11 ajoutait qu'il garderait le secret jusqu’à nouvel 
ordre et qu'il « n'en avait même pas parlé au due de Wellington. » 
{Haus, Hof und Slants-Aréhio. Frankreich 914. Vincent. Rapports à Meller. 
mich. 4815.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Meticrnich. Paris, 
44 janvier 1813. [Dépêche chiftrée N° 26.) 

Malgré les précautions prises, on out cependant vent de quelque 
hose et le 43 février 1815 Jaucourt écrivant à Talleyrand lui disait : 
« Le baron de Vineent ma prévenu hier à diner ehuz Vambasardeur de 
> Danemark qu'il viendrait ce matin prendre lecture du traité. J'ai 
on que M. de Boutiukine se méfo de quelque chose, car il 
» beonconp rogardé, observé, éeoulé algel que le baron de Vincent. » 
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» le chef et l'âme de celte union formée pour la défense 
» des principes qu'elle a été la première à proclamer ». 
Comme après M. Thiers, le comte d'Haussonville le faisait 
remarquer dans la Aevue des Deux Mondes du 153 mai 1882 
ên étudiant l'Histoire de la Restauration de M. de Vieil-Castel, 
la satisfaction d'avoir mené à bien une œuvre si difficile le 
poussait à s'en exagérer la portée et les conséquences. 
Tout n'était pas bénéfice ; et il s’en fallait hélas! de beau- 
coup dans une combinaison « qui, comme le remarquait 
M. de Vieil-Castel, en nous donnant des alliés jaloux et 
malveillants, nous constituait en état d'hostilité contre la 
seule puissance chez laquelle nous rencontrions alors quel- 
que sympathie et une certaine disposition à nous relever 
de nos revers ! ». 

Grisé plutôt qu'aveuglé par le triomphe personnel que 
son habileté a réussi à lui assurer, salisfait du succès 
inattendu qu'il venait de remporter, Talleyrand avait été 
entraîné plus loin qu'il ne l'aurait voulu, 11 n’avait pu se 
refuser, et l'on aurait d'ailleurs tort de lui en faire un grief, 
à accepter sans avoir l'air d'y attacher aucune importance 
l'artielé ajouté par Castléreagh et qui obligeait la France à 
prendre pour bases dune paix future les stipulations du 
traité de Paris. La coalition était dissoute à partir de la si- 








4. CE Pasquien. Mémoires. IL, 99, — « Voilà done la France qui s'unit 
# avec ses deux ennemis naturels. el coutre qui formera-t-elle cette 
» union? Contre les deux jays dont elle n'a personnellement rien à 
» craluire, avee lesquels elle n'a eucua point de contact, dont il lui 
2 serait facile de se faire des alliés Lrès solides j'uisqu'auoun Intérêt 
> opposé n'existe entre elle et eux, Mais ce qui est peut-être jus ro- 
> marqusble encore, oil la maison de Bourbon qui, au bout de neuf 
3 mois de Restauration, entre duns ane ligue contre le souverain qui 
le plu contribué à 1 relever, a a eu la première pensée, qui x a 
dans Les moments Les j'lus critiques, cl eette ligue est 
> formés en favaur dé La juissance qui lui a té de jiox éraue 
2 ment contraires » 
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gnature du traité du 3 janvier, mais l'était-elle dans des 
conditions favorables äla France et n’eùt-il pas été possible 
d'obtenir pour elle des avantages plus réels, d’avoir un peu 
plus de souci de ses intérêts, de son existence, de son ave- 
air et de prévoir les dangers qui devaient résuller pour elle 
d’un pareil désintéressement? Sans vouloir insister davan- 
tage sur une question aussi délicate, qui, examinée sous 
toutes ses faces par les plus illustres de nos historiens, ne 
rentre du reste pas dans le cadre de notre travail, il est 
cependant permis de se demander si l'intérêt de la France 
exigeait un tel sacrifice, un renoncement aussi catégorique 
aux espérances qu'on avait le devoir de sauvegarder, N'est-on 
pas en droit de se demander s'il était nécessaire non seule- 
ment de se lier les mains dans le présent, mais d'engager 
l'avenir, alors que l'Angleterre et l'Autriche étaient au fond 
décidées à ne pas avoir la guerre avec la Prusse etla Russie, 
alors que, comme Talleyrand lui-même l'avait prévu, il 
suffisait « de montrer la guerre pour n'avoir pas à la faire? » 
N'est-il pas permis de se demander mème, si avec un peu 
moins de précipitation, moins obsédé par la question de la 
Saxe, au lieu de consentir à compléter purement et simple- 
ment l'exécution du trailé de Paris, Talleyrand n'aurait pas 
pu obtenir la concession de quelques avantages, plus qu'une 
alliance secrèle et éventuelle qui dans le fond et dans la 
forme consacrait le triomphe platonique de la diplomatie 
française? En ne se contentan! pas d’un rôle aussi bénévole 
en exigeant qu'on lui laisse au moins le temps nécessaire à 
la réflexion, en faisant quelque peu attendre et désirer une 
adhésion que Casllereagh et Metternich avaient trop intérèt 
à obtenir pour vouloir l'arracher de haute lutte ou la faire 
dépendre d'un marchandage trop dangereux en pareil cas, 
Talleyrand aurait probablement pu ramener la conversation 
sur l'affaire qui tenait bien plus à cœur à son Roi que la 
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question de la Saxe et essayer de faire insérer une clause 
relative à la chute et à l'expulsion de Murat. 

Ilest vrai que Talleyrand 5e flattait d'avoir acquis de 
la sorte des droits à la complaisance de l'Autriche et de 
l'Angleterre et que, comme le dit le chancelier Pasquier en 
critiquant sévèrement l'évolution et la manœuvre du repré- 
sentant de la France, « en accordant à l'Autriche la conser- 
» vation du royaume de Saxe, en s'unissant avec elle pour 
» la défense de la légitimité d’une antique famille, on au- 
» rait beau jeu quand on lui demanderait de sacrifier le roi 
» Murat... Mais fallait-il acheter cet avantage par des 
» sacrifices aussi grands, par des complaisances aussi pé- 
» rilleuses? » ! 

On comprend et on s'explique aisément en présence des 
négocialions secrètes qui venaient de se terminer à Vienne, 
de celles qui par le canal de Bombelles s'étaient engagées 
entre Louis XVIII et Blacas d'une part, et Metternich de 
l’autre, que Gentz ait pu à bon droit s'écrier àce moment 
même en présence de Saint-Marsan qui étaitfcomme lui l'un 
des convives invités par Talleyrand au diner qu'il donna le 
4 janvier 1845 : « Qu'il pourrait écrire trois histoires du 
» Congrès, une de l'histoire apparente et des résultats 
» intéressants, une des négociations:secrèles connues de peu 
» de personnes, une enfin également vraie qui détruirait 
» toutes Les idées que présenteraient les deux autres, dévoi- 
» lant la turpitude de la politique. »* 


4. Cuarceuen Pasquiem, Ménoires LE, 00, 
2, Journal du marquis de Saint-Marran. (Rimzal, Corrüponden:a [nedita 
dei Cardinali Consalvi e Pacea. LX VII.) 
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FRUGTIONS GONFIDENTIEULES DE METTERNICH À BOMPELLES DU 
43 saxviën 4848. — LA NOTE DES PLÉNIPOTENTIAIRES NAPOLI- 
raixs (25 saxvier 1843). 


Destiné à demeurer secrat, à se perdre dans l’ensemble des 
transactions du Congrès, le traité du 3 janvier ne devait pas 
pour cela rester lettre morte. Malgré la réserve scrupuleuse 
observée par les cabinets intéressés, il était facile de s’ 
percevoir, presque dès le lendemain de sa conclusion, rien 
qu'au langage et à l'attitude de certains hommes d'Etat, 
qu'un changement radical venait de se produire dans l'orien- 
tation des affaires, qu'une nouvelle constellation était à la 
veille d'apparaitre à l'horizon diplomatique. Metternich et 
Castlereagh respiraïent visiblement plus à l'aise. Celui-ci 
paree que, délivré des soucis que lui avait si longtemps don- 
nés la guerre contre les Etats-Unis, il lui était désormais 
possible de reprendre son entière liberté d'action et d'en- 
visager avec plus de sérénité le moment où il aurait à ré- 
pondre aux questions qui lui seraient posées par lé Parle- 
ment lore de son retour en Angleterre. Celui-là, parce qu'à 
partir de ce jour il était débarrassé d’une de ses plus gra- 
ves préoccupations et n'avait plus à craindre de voir l’Au- 
triche prise entre deux feux, obligée de faire face au Nord 
à la Russie et à la Prusse, au sud à l'Italie soulevée et con. 
duite par Murat. Les idées pacifiques reprenaient mani- 
testement le dessus à Vienne et cela à l'instant même où 
la situation avait paru le plus gravement compromise. Ga- 
gern!, entre autres, n'avait pas été des derniers à remarquer 
que le vent vénait de tourner et, dès le 4 janvier causant 











1. Gras. Mein Antheïl an der Polidik 11, 95, Dépéche du 4 janvier 1815, 

« Monsteur Talleyrand avait raison quand il me disait l'autre jour, 
écrivait-il au prince d'Orange en l’entretenant de la paix avec l'Amé- 
rique : « Cela sterline les paroles Anglaires. » 











,00gle LL UN 


LE LENDEMAIN DU TRAITÉ SECRET 271 


avec le feld-maréchal de Wrede encore souffrant et alité, il 
avait au cours de cet entretien conclu « à la grande intimité 
entre l'Angleterre, la France, l'Autriche et la Bavière » et 
qui plus est « à la probabilité de la paix ». 

La mème note rassurante se retrouvait dans la dépèche 
que Gentz, qui ignorait pourtant l'existence du traité du 3 
janvier, adressait le même jour à Karadja : « Depuis quatre 
» ou cinq jours l'horizon s’est beaucoup éclairci. On ren- 
» contrera encore, cela est sûr, quelques difficultés majeu- 
»res pour terminer cette question (celle de la Saxe), mais 
» elle ne conduira pas à une brouillerie ouverte. Le désir de 
» la paix est trop fort ettrop général pour ne pas triompher 
» aujourd'hui de tout autre pression et de toute autre inté- 
» rêt politique ». 

Castlereagh, plus complètement renseigné que Gentz, 
pouvait 4 bon droit être plus catégorique que lui, et 24 heu- 
res plus tard, il ne craignait pas d'affirmer à son gouverne- 
ment : « que tout danger avait disparu. » Enfin, le jour même 
où l'on allait quelques heures plus tard, dans la nuit du 3 
au 4, signer la convention secrète, les ambassadeurs de 
France avaient annoncé à Jaucourt que : « la situation des 
» affaires s'est améliorés et que l'Autriche et l'Angleterre 
» se sont rapprochées du système que l'Ambassade du Roi 
» a défendu et soutenu jusqu'ici. Les affaires de l'Italie 
» vont ètre reprises. » 

Mème s'il n'avait pas eu personnellement à cœur de 
poursuivre sans trêve ni répit la chute et l'expulsion de 
Murat, Talleyrand était trop soucieux de plaire à son 
Roi, de s'assurer une faveur qu'on lui enviait et qu'on lui 
disputait pour négliger la moindre occasion de servir à 
la fois ses haines et ses intérêts personnels. Sa ligne de 
conduite lui était d'ailleurs imposée par Louis XVIII qui 
n'avait pas un instant cessé de réchauffer son zèle et de faire 








RT? JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


résonner à ses oreilles sur tous les tons de la gamme son 
éternel : « Delenda Carthago. » 

Aussitôt après avoir le 27 décembre reçu avis de lasigna- 
ture du traité de paix entre l'Angleterre et les Etats-Unis, 
et chargé Talleyrand de féliciter de sa part lord Castlereagh, 
le Roi n'avait pas manqué de rappeler à son Ministre qu'il 
ne pouvait « souffrir en Italie un usurpateur, dont l'existence 
honteuse pour tous les souverains menace la {ranquillité 
intérieure de tous les Etats ». Il avait profité de cel heu- 
reux concours de circonstances pour lui recommander de 
pousser Castlereagh à une action énergique et immédiate 
en lui annonçant sous l'impression des paroles de Wel- 
lington que « les mêmes sentiments animaient le Prince 
Régent » et en ajoutant d'un ton héat : « C'est avec la 
plus vive satisfaction que je le vois plus en mesure de s’y 
livrer.» { 

Quelques jours plus tard, reprenant spirituellement pour 
son compte une expression dont l'Empereur d'Autriche 
s'était servi à propos de la Saxe dans une conversation avec 
avec le roi de Bavière, un propos que Talleyrand, connais- 
sant le goût du Roï poùr ce genre de communications, avait 
eu l'habileté de consigner dans sa dépêche du 28 décembre *, 
Louis XVIIL était revenu le 7 janvier 1845 à la charge sur 
son thème favori. « J'aime que l'Empereur d’Autriche ait 
» la tête bohëme pour défendre Le bon droit en Saxe pourvu 
» qu'ilne Fait pas de même pour défendre l'usurpation à 


4. Archives des Affares Étrangères. Pauvais. Correspondance de Talley- 
rand el de Louis XVIII. Le Roi au prince de Talleyrand. 21 décembre 4814. 
LRETR 

2. € 11 ('Empereur d'autriche) disait au Roi dé Baviôrs 
> né Autrichien, mais j 





de suis 
la tête bohème {ee qui répond à ce qu'on ayp- 
» pelle en France la tête bretonne). Mon parli est pris sur l’afaire de 
» la Saxe, je ne reculerai pas. » Talleyrand au Roi, Vienne, 28 décem- 
bre ARIE No 18, 
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» Naples. Il ne sait peut-être pas de quoi il ÿ va pour lui. » IL 
semble d'ailleurs au Roi que « les découvertes récemment 
faites et les mesures récemment prises devraient le lui 
apprendre, » et qu'elles donnent beau jeu à l'alleyrand 
« pour démontrer qu'il ne cessera jamais d'y avoir des uni- 
»taires en Italie tant que le foyer n'en sera pas éteint. » 

Louis XVLIT ne s’en tenaït pas là. A mots couverts, mais 
bien transparents, évilant cette fois les citations latines 
qu'il aimait tant à placer dans ses dépèches, empruntant 
néanmoins un exemple à l'histoire romaine, il n'hésite pas 
à trouver dans l'attachement que l'on attribuait à Metter- 
nich pour Caroline Murat la cause des ménagements dont 
l'Autriche use envers Murat, l'explication du soin qu'elle 
met à resperter ses engagements jusqu'au jour où il sera 
prouvé que le roi de Naples n'a pas tenu les siens !. La chute 
de Murat est plus que jamais son idée fixe, et chacune de 
se dépèches subséquentes contient à ce propos de nouvelles 
incitations, de nouveaux encouragements. 

«& Pendant que nous sommes en bon (rain, läthons de terminer 
d'affaire de Naples ?, » écrira-t-il à Talleyrand en Post-Serip- 
tum le 44 janvier. Non content d'être revenu quatre jours 
plus tard et presque dans les mêmes termes sur le même 
sujet, il ne peut, le 19 janvier, s'empècher de trouver que les 
choses ne marchent pas assez rondement : « J'attends avec 
» impatience le résultat de votre conférence et je n'en ai pas 


4, Louis XVILI au prince do Talleyrand, Paris, 7 janvier 1815. X° 16, 
« Si Antoine abandonna lâchement sa flotte et son armée, du moins, 
3 c'était lnf-même et non pas son ministre que Cléopâtre avait subju- 











eriplum de cette dépêche No 17 ne se trouve pas dans le 
texte des Archives des Affaires Étrangères : mais Il a été reproduit 
par le due de Broglle qui s’est servi pour la publication des Mémoires 
de Talleyrand des papiers du prince (coples des originaux du Roi ct 
minutes des dépêches du Prince.) 
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» moins de voir enfin entamer la grande affaire de Naples. »\ 

Jaucourt de son côté n'avait pas, lui non plus, manquë 
de tenir un langage analogue à son chef qu'il s'efforce comme 
toujours d'éclairer et de renseigner de son mieux. Le 4 jan- 
vier, il ne craint pas d'affirmer en Post-Scriptum de sa dé- 
pêche que « M. de Metternich a des rapports d'argent, d'in- 
trigues et de toute espèce avee la reine de Naples. Il agit 
de concert avec elle, cela est très sûr. » Trois jours plus 
tard, lorsqu'il est au courant de la tactique que Talleyrand 
a employée auprès de Castlereagh et à laquelle on devra la 
convention du 3 janvier, c’est encore de l'affaire de Naples 
qu'il lui parle : « Nous sentons tous, lui dit-il avec admira- 
» tion, la justesse et la force de votre plan qui reviennent 
» sur Murat contre l'Autriche comme il a été sur la Prusse 
» contre l'empereur Alexandre. » 

Le jour même (15 janvier), où Louis XVIIT recomman- 
dera une fois de plus à Talleyrand detravailler au réglement 
de la question de Naples ave autant de zèle et de succès 
qu'il vient de le faire pour l'affaire de Saxe, Jaucourt, en 
même temps qu’il donnait libre cours à son animosité con- 
tre Murat, pressentait en quelques lignes et prévoyait avec 
une rare lucidité les événements qui allaient précipiter la 
chute de Joachim. « Je n'ai jamais cessé, mon Prince, de 
» présenter ce véritable Franconi appelé Murat comme un 
» de ces prodiges éphémères qui s'évanouissent après avoir 
» excité la crainte et la surprise. Mais je vous avoue que je 
» suis encore dans l'idée que, tel que los produits bizarres 
» de la nature qui se détruisent d'eux-mêmes, mais renver- 
» sent ce qui leur résiste, le temps était son plus puissant 
» ennemi, et pour le dire plus naturellement, le plus heureux 





1. Louis XYIIL au prince de Talleyrand, Paris, 15 ct {9 janvier 1815. 
Neige 19, 
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» événement pour Murat sera de trouver à employer son ar- 
» mée. On le dit très inquiet, déclarant à tout propos.qu'il 
» n'ira pas s’enterrer dans une ile d'Elbe, mais parlant avec 
» confiance de ses troupes, de l'esprit public de l'Italie et 
» de 60.000 hommes prêts à s'armer pour l'indépendance, si 
» l'Autriche ne respectait pas ses engagements... » 

Jaucourt est d'ailleurs aussi pressé que Louis XVIII de 
voir tomber Murat. Il ne cesse, comme il l'écrira encore à 
Talleyrand le17 janvier 1815, d'annoncer sa chute et sa con- 
fusion, et ve ne sera pas sa faule si les lettres de Paris ne 
portent pas au « Congrès l'expression de tout notre mépris 
et de nos déterminations sur ce soldat parvenu. » 

Enfin, lorsqu'il expédie à Talleyrand la dépêche par la- 
quelle le Roi lui recommande non sans quelque impatience 
la grande affaire de Naples, Jaucourt ne se contente pas 
de lui rapporter les paroles échangées à ce propos entre 
Louis XVIII et son frère. Il n'hésite pas à faire connaître 
à son grand patron ses idées personnelles, son opinion sur 
les chances de salut de Murat. 

« Le Roi m'a paru comme à l'ordinaire très satisfait du 
» cours de vos progrès et du succès qui paraît probable quant 
» à la Saxe; mais il a dit à Monsieur, avec lequel javais 
» échangé quelques mots derrière le fauteuil du Roi et qui 
» m'avait répondu : « Et ne croyez-vous pas que le prince 
» de Talleyrand va bientôt revenir? — Mais après ce com- 
» bat-ci, il nous en restera une autre à livrer ; et Naples 
» done !. — Afonsieur a répliqué en hésitant un peu : « Je 
» crains que Murat ne soit pas chose si aisée. » 

Et Jaucourt ajoute à Talleyrand. Je dis de même : « Mu- 
» rat ne me semble pas chose aisée. Il est attaqué d'une 





1. Correspondance du comte de Jaucouré avec le prince de Talleyrand, 
P. 456. Jeucourt à Talleyrand. Paris, 20 janvier 1815, 
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» maladie mortelle, mais d'une maladie de langueur ; la 
» meilleure chance qui puisse lui être offerle, suivant mes 
» très faibles lumières, c'est de se battre le plus tôt pos- 
» sible. Si vous effacez le sentiment que lui portent ses 
» peuples dans l'espoir de leur indépendance, si vous l'iso- 
» lez, si vous faites des Etats fédérés et soumis à des re- 
» présentations nationales, le grand Joachim n'est plus 
» nécessaire, et il devient ridicule; mais jamais ce qui est 
» utile et nécessaire n'est réellement ridicule. » 

En parlant aussi fréquemment de Murat, en insistant si 
longuement sur les affaires de Naples, Jaucourt ne faisait 
d'ailleurs que se conformer aux recommandations de Tal- 
leyrand intéressé à connaître exactement ce qui se faisait, 
se disait et se tramait aux Tuileries. « Vous devez croire, 
» lui écrivait Jaucourt dans sa longue dépêche du 25 jan- 
» vier, que je ne manque pas de suivre vos instructions 
» relativement au général Murat {. » 

Pendant que Blacas continuait ses conversations plus ou 
moins secrètes avec Vincent et Bombelles, le Roi et Jau- 
court n'avaient garde de négliger le puissant appui qu'ils 
avaient trouvé dans la haine que Wellington portait à Mu- 
rat, appui d'autant plus précieux que le départ du due pour 
Vienne n'était désormais plus qu'une question de jours. En 
attendant le moment de se rendre à ce nouveau poste, et 
bien qu'il eût encore de grosses et intéressantes questions à 
traiter à Paris, Wellinglon, sa correspondance avec Castle- 
rengh et Liverpool en fait foi, avait pendant tous ces der- 
niers temps consacré une altention toute particulière aux 
affaires de Naples. Informé par Blacas du retour à Paris 
d’un officier général revenant de Naples, il n'avait eu rien 
de plus pressé que de le voir, de l’interroger sur la silua- 


1° Jbidem. Page 170. Jaucourt à Talleçrand. Paris, 25 janvier 1815. 
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tion de l'armée napolitaine ! et de chercher par lui à connai- 
tre l'état de l'opinion publique dans le royaume. Ce n'avait 
pas été sans une réelle satisfaction qu'il avait écrit à la suite 
de son entrelien à Liverpool : « Le pays ne supporte Murat 
» que parce qu'on le croit soutenu par l'Autriche et par l'An- 
» gleterre. La présencs de . .. . .* contribue à répandre 
» et entretenir cette croyance. » 

On aurait tort, eroyons-nous, d’attacher une importance 
démesurée à certains faits enregistrés par Wellington à la 
suite de cet entretien, lels qu’une nouvelle levée de 30.000 
hommes qu'on lui dit ordonnée par Murat, levée dans la- 
quelle il voit une nouvelle révélation de ses projets, mais 
dont il ne lui fait pas autrement un grief, parce que, comme 
Napoléon, « il est obligé de s'agrandir pour ne pas être 
renversé par son armée, » ou le jugement qu’il se porte sur 
la mission du prince Esterhazy qui « envoyé pour appré- 
cier si l'Autriche devait ou non soutenir Murat et arrivé à 
Naples en croyant que tel était en effet l'intérêt de son 
pays, en élait-revenu convaincu au contraire qu'il fallait à 
tout prix le renverser. » En revanche il convient de prêter 
plus d'attention aux conclusions auxquelles Wellington 
s'arrètaît. [1 élait absolument convaineu que Joachim 8e 





1. Due de Wellington à lord Liverpool. Paris, 5 janvier 1815. (Despat- 
ches of F. M, he Duke of Wellinglon. Vol. XI1-131,)« L'armée de Murat 
se compose, d'après ce général, de 10.000 hommes dont 5,000 c1valiers. 
Les hommes sont braves, blen vêtus, blen équiés, mais leur moral 
laisse à désirer, Marat aurait 25.000 hommes de bonnes troupes à An- 
cône, 15 000 hommes de qualité fort inférieure entre Ancône et Naples 
ot 23.600 girdes et éroupes d'élite autour de Neples; mels Jeo hommes 
placés dans ces troupes d'élite pour La plupart 
des conserits placés sous les ordres d'offciers et de sous-officters ayant 

rvi sous Napoléon et encadrés par 4.000 hommes environ 
Russie et d'Espagae. L'armée napolitaine sat en général mal armée, 
fort peu attachée à Murat... » 

2. Mot manquant dans le texte. 11 doit s'agir ici de la princesse de 
Galles. 
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rendant compte de sa situation ne se tenait calme et en 
paix pour le moment que parce qu'il croyait de son intérêt 
de ménager les puissances, mais que sachant où croyant 
savoir qu'il pouvait révolutionner l'Italie, il n'hésiterait 
pas à le faire le cas échéant ; qu'il promettrait alors une 
constitution et tout ce qu'on lui demanderait, qu'il mar- 
cherait même pour Bonaparte si son intérêt le lui com- 
mandait, mais qu'il voulait régner seul en Italie et n'entendait 
pas partager la péninsule avec Napoléon *. 

Wellington, on le voit, était bien autrement catégorique 
que lord Castlereagh qui, tenu à plus de réserve, paraissait 
marcher sur des charbons ardents toutes les fois qu'on es- 
sayait d'aborder avec lui la question de Naples. 11 eut été 
d'ailleurs de toute façon encouragé dans son attitude, plus 
encore que par les discours enflammés qu'il entendait tenir 
à tout instant aux Tuileries, par les dépèches de lord Liver- 
pool et en particulier par celle qu'il reçut le 17 janvier et 
qu'aussitôt après en avoir pris connaissance il transmit à 
‘Castlereagh. Partageant en somme les vues de Wellington et 
tout en reconnaissant avec lui qu'on ne pouvait s'empêcher 
-de souhaiter la chute de Murat, Liverpool lui marquait tou- 
tefois qu’en raison des circonstances et des ménagements 
qu'on devait à l'opinion publique, il était absolument im- 
possible de songer à envoyer des troupes anglaises contre 
Naples. Après avoir posé ce principe qui devait servir de 


4 11 est assez curieux de constater que dans la même dépêche sous 
l'impression des lettres qu’il arait reçues du colonel Campbell, il ajou- 
tait aussitôt après ces appréciations dont les événements devaient dé- 
montrer la justesse : « Napoléon pense de mème et s'il songe à quiler 
A'ile d'Elbe, ce sera pour régner seul en aie. » 

G. Sir Henry Wellesley à lord Castlercagh. Madrid, 26 janvier 1815. 
(CasTusnsace. Leilers and Despaiches X. 2%.) « On na pas reçu d’autres 
3 nouvelles d'Italie; mais M. de Cevallos affirme de plus en plus que 


> Nurat est décidé à s'emparer de l'Italie et qu'il a concla une alliance 
> avec Bonayarte. 
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règle fondamentale à la conduite que Wellington aurait à 
suivre à Vienne, il passait en revue les différentes éventuali- 
tés qui avaient chance de se présenter, lui traçait à grands 
traits le programme auquel il croyait avantageux de s'ar- 
rêter dans le cas où il faudrait renoncer à une solution 
amiable de cette grave et délicate question et examinait le 
rôle, l'attitude probable des différentes puissances intéres- 
sées. Il lui semblait vraisemblable qu’on ne rencontrerait 
pas de difficultés sérieuses du côté de l'Autriche qui, trop 
intéressée à voir disparaître de la Péninsule les derniers 
vestiges du régime révolutionnaire, finirait par se rendre à la 
volonté nettement et unanimement manifestée par l'Europe 
décidée à se débarrasser de Murat. Il reconnaissait toutefois 
que seule liée par un traité avec le Roi de Naples l’Autri- 
che ne pouvait prendre l'initiative de se déclarer contre 
lui et que d'autre part le passage d’une armée française à tra- 
vers l'Italie ne pouvait manquer de lui causer de sérieuses 
apprébensions. Mais il croyait cependant qu'en lui four- 
nissant des garanties formelles sur ce point et en présence 
des résolulions des autres grandes Puissances, elle pour- 
raitarriverä donner son consentement et peut-être mème son 
concours à une opération de ce genre. Pour ce qui était de 
Murat, il restait à savoir s'il préférerait, ou s'incliner devant 
les volontés de l'Europe qui pourrait alors lui tenir compte 
de son attitude, ou risquer le tout pour le tout. Dansce der- 
nier cas, comme l'Espagne était hors d'état de fournir un 
appoint sérieux, Liverpool pensait que la France aurait à 
se charger de la besogne, que la Russie pourrait envoyer 
ou promettre d'envoyer un corps auxiliaire et que grâce au 
blocus des ports par la flotte anglaise l'exécution serait 
d'autant plus aisée et d'autant plus rapide que ses propres 
sujets se souléveraient contre Murat. Malgré cela, Liverpool 
espérait qu'on ne serait pas obligé de recourir aux moyens 
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violents, non pas qu'il doutât du succès d'une expédition 
contre Naples, mais parce qu’il redoutait l'explosion de 
graves mouvements dans d’autres parties de l'Italie « où 
tégnait un espritlout différent et où, malheureusement pour 
elle, l'Autriche est abhorrée » !. 

Cinq jours plus tard, le départdu duc de Wellington pour 
Vienne était chose décidée, et le 29 au soir il courait déjà 
la poste après avoir été reçu en audience de congé par 
Louis X VILI qui le traitant « même avec cajéleries » d'après 
le dire de Jaucourt, lui « ex prima fortement ses sentiments, 
» ses intentions et ses principes. » « Le sort vous destine, lui 
» avait dit le Roi dans cetle dernière audience, à terminer 
» les plus grandes affaires, quand il ne vous en charge pas 
» exclusivement. Vous connaissez mes intentions dont je 
» ne me départirai jamais: rendre au roi de Saxe sa cou- 
» ronne et ses Etats, chasser Murat et former une associa- 
» tion qui garantisse la paix. Voilà ce que je veux et à quoi 
» le prince de Talleyrand a heureusement travaillé et va 
» travailler encore mieux de concert avec vous !. 


1. Lono Cavrieneace. (Letlers and Despalches of.) X. 42-245. Lord Li- 
verpool audue de Wellington. Bath, 14 janvier 4818, — Duc de Wellington 
à lord Castlereagh. Paris, 17 janvier 4815. 

2. Lono Casruæracn. (Letters and Despatches of.) X. 25,.Duc de Wel- 
lington à lord Castlereagh. Paris, 22 janvier L8LS. — WktLINGrow. (Des- 
patches of F. M. the Duke of.) XI. 252. Due de Wellington au comte de 
Jaucourt. Paris, 22 janvier (813. — Jaucogar. (Correspondance avee Tal- 
Leyrand.) 164, Jaucourt à Talleÿrand. Paris, 25 janvier 1815. 

Au moment même où Louis XVIII recevait Wellington, Il venait de 
prendre connaissance des rapports du comte Jules de Poligoac revenu 
d'Italie. « Ses rapports, and le 38 j 
> pêche %) peignent ltalle en grande fermentation et l'existence 
3 de Murat comme fort dangereuse. J'ai lieu de penser que l'Angleterre 
> entrerait dans un pacte jour assurer à cel homme une exislence pécu- 

















niaire en abandonnant son prétendu trône. 

cette mesure pourvu qu'il soit en même temps convenu que s'i1s"0bs- 
> tine, la force fera ee que la négociation n'aura ju faire. » Et lui par- 
lant du départ de Wellington, {l lui disait : « Bien avant que celui-ci 
> (ce numéro) vous jarvienne, vous aurez vu le due de Wellington, dont 





me préterai volontiers à 
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À Paris, on le voit, on était pressé d'en finir. A Londres 
on paraïssait disposé à consentir, à participer même dans 
une certaine mesure au renversement de Murat. Mais à 
Vienne on tenait encore à temporiser. On ne trouvait pas le 
terrain suffisamment déblayé, la siluation assez nelle, l'ho- 
rizon assez clair et assez rasséréné pour risquer de greffer 
une nouvelle difficulté sur un litige qui n'était pas encore 
définitivement réglé. Talleyrand se plaignait des irrésolu- 
tions et de la faiblesse de caractère de Castlereagh, de la 
versatilité de Metternich et de la stagnation dés affaires, 
tandis que ses collègues se consolaient en constatant que 
« le rapprochement des légations d'Autriche et d'Angleterre 
avec eux se fortifiait. » Mais inalgré leur optimisme de la 
premiére heure, force leur était de reconnaître au bout de 
trois ou quatre jours que les affaires d'Italie n'avaient pas 
avancé depuis la remise du mémoire de l'Autriche sur les 
queslions de Toscane et de Parme. Le19 janvier, Talleyrand 
mandait que, malgré tous ses efforts et le travail auquel 
on 8e livrait dans les commissions, on continuait à piétiner 
sur place et le 25, s’il avait enregistré avec plaisir certains 
symplômes dans lesquels il éroyait voir un acheminement 
vers la solution de la question de la Saxe, ses collègues 
et lui n'en avaient pas moins dù informer la veille le dé- 
parlement que « les affaires d'Italie n'ont pas avancé et 
qu'elles s’arrétent toutes dans les bureaux de M. le prince 
de Metternich »!. 


» le choix pour remplacer lord Castlereagh m’a élé fort agréable. Je 
» l'ai vu avant son à en si été, on ne saurait plus satisfait, et 
de son côté j'espère qu’il n'est pas parti mécontent de moi. » 

4. Archives des Affaires Étrangéres. — Correspondance de Talleyrand et de 
Louis XVII et Mimoires de Talleyrand III, — Talleyrand au Rol. Vienne, 
40 janvier 4845. N° 21. 19janvier 1815. N° 32. 25 janvier 1815. Ne 24, 
Les Ambassadeurs du Rof au Ministres des Aïaires Étrangeres. Vienne, 
6 janvier 4818. N° 43, 40 jenvier 4818. N° 24. 24 janvier 1815. N° 26. 
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On était cependant bien loin de se désintéresser à Vienne 
des affaires, des événements et de l'avenir de l'Italie. On 
avait profité de l'entente intervenue avec l'Angleterre pour 
charger Nugent, dont le choix avait êté approuvé par 
Schwarzenberg, de régler avec le gouvernement britan- 
nique certaines questions litigieuses relatives au partage 
des prises et du butin provenant de l'Adriatique et des 
bouches du Pô !. 

Malgré cela, ou mème peut-être parce qu'il pensait que 
ce rapprochement lui donnait les coudées franches, le gou- 
vernement autrichien avait fait connaître à Bellegarde le 
résultat de la correspondance qu'il avait échangée avec le 
cabinet de Saint-James au sujet des agents anglais qu'on 
soupçonnait de travailler à entretenir le trouble et l'agita- 
tion en Italie. Comme en présence de ces nouvelles repré- 
sentations de l'Autriche, le Ministère britannique avait 
« persisté non seulement à les désavouer, mais à renou- 
veler l'assurance que loin d'y prendre part il n'en avait 
aucune connaissance », Metternich se référant à sa dépèche 
du 12 octobre avait recommandé à Bellegarde de « traiter 
» les individus de cette nalion qui contreviendraient aux 
» intentions de leur gouvernement et aux lois du pays avec 
» la juste sévérité qu'elles autorisent 2, » 

Soit qu'on commençât à être quelque peu las et inquiet 
des atermoiements de l'Autriche, de la mollesse qu'elle 
mettait à poursuivre la réalisation de celle des clauses de 
sn traité d'alliance à laquelle le gouvernement napolitain 


4. Haus, Hofund Stats-Archiv. (Kriegs-Aclen. Schwarzenberg à Metler+ 
aiche 1845, 492.) F. M, prince de Schwarsenberg au prince de Metternich. 
Vienne, 41 janvier 1815 et 19 mars 1815. (Accord passé entre Nugent et 
les Anglais pour Le partage des prises} 

2. Haus, Hof und Slaais-Archiv. (Instructions à Bellegarde 1815. 123, L,) 
Prince de Metternich au F. M. comte de Bellegarde. Vionne, {1 jan 
vie 848 (Par no courrier du Conseil aulique de la guerre.) 
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attachait à bon droit une importance capitale, soit qu’on se 
fût rendu compte des inconvénients, sur le point de deve- 
nir des dangers, qui résultaient de la prolongation d'un 
état de choses que confiant dans la solennité des engage- 
ments contractés on avait eu le tort de laisser durer trop 
Longtemps, on avait reconnu à Naples la nécessité, l'urgence 
de sortir au plus vite d'une situation à tous égards intolé- 
rable et dont l’ambiguité seule fournissait aux ennemis de 
de Murat une arme dont ils ne s'étaient déjà que trop servis 
contre lui. En présence de l'impossibilité de triompher de 
la résistance du Saint-Siège, il importait maintenant plus 
que jamais au gouvernement de Naples, d'obtenir d’une 
autre Puissance la reconnaissance de son existence et l’éta- 
blissement de relations normales et officielles. On avait 
par suite résolu de ne pas se contenter de la note que Cam- 
pochiaro et Cariati avaient remise à Castlereagh et à Met- 
ternich en réponse à celle dans laquelle Talleyrand avait 
trois jours auparavant subordonné Le triomphe du principe 
de la légitimité 4 la restauration des Bourbons de Naples. 
On avait décidé de se procurer par une démarche extraor- 
dinaire tentée auprès du cabinet de Saint-James les éclair- 
cissements et les assurances dont la Cour de Naples avait 
besoin pour règler sa politique. Depuis plus de six mois on 
avait tout mis en œuvre pour s’attirer les faveurs de la 
Grande-Bretagne. On avait favorisé les intérêts du com- 
merce britannique, comblé de prévenances et de fêtes les 
visiteurs anglais. On s'était efforcé de se concilier l'opi- 
nion publique et le monde politique par la publication et 
la diffusion de brochures, pour la plupart habilement rédi- 
gées. On croyait avoir donné par des actes comme par des 
paroles assez de preuves de confiance, de dévouement et 
d'amitié pour penser que le moment était arrivé de recueil- 
lir le bénéfice de la politique suivie à l'égard de l'Angle- 
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terre. On croyait en un mot qu'on avait le droit de deman- 
der, qu'on avail chance d'obtenir le remplacement de la 
convention d'armistice qui seule régissait les relations en- 
tre les deux pays par un acte diplomatique régulier, par un 
traité formel de paix et d'alliance. 

Ignorant l'existence de la convention du 3 janvier, ne se 
rendant aucun compte des fautes qu’il venait de commettre 
au cours des dernières semaines, de l'impression fâcheuse 
qu'avaient dù produire sur l'esprit du Prince Régent les 
honneurs exagérés qu'il ne cessait de rendre à la Princesse 
de Galles, Murat avait, le 48 janvier 4818, adressé à ce 
Prince une lettre confidentielle et personnelle. Résumant la 
note de Gampochiaro et de Cariati, insistant sur la commu- 
nauté des intérêts politiques et commerciaux des deux pays, 
sur la valeur des gages qu'il avait déjà donnés en acceptant 
par égard pour les vues du gouvernement anglais les modifi- 
cations à son traité d'alliance avec l'Autriche demandées par 
le Cabinet de Saint-James, sur la force et la sécurité que 
lui assurait une armée nombreuse, brave, dévouée qui le 
rendait « assez puissant pour n'avoir rien à redouter, » il 
lui proposait « de faire ouvrir sans délai une négociation à 
» Londres sous ses yeux entre le Ministre que j'ai aceré- 
» dité pour cet effet et celui que Votre Altesse Royale ju- 
» gera convenable de désigner. » 

Prévoyant du reste lerefus que selon toute probabilité le 
Ministère anglais opposerait à une pareille demande et te- 
ant à tout prix à obtenir une manifestation officielle, un 
instrument diplomatique quelconque, il s'était hâté d’ajou- 
ter : « Si des diffcullés, que je ne puis prévoir empêchaient 
» Votre Altesse Royale d'accélérer autant que ja le souhaite 
» les négociations que je propose, Je La prie de mé faire 
» parvenir, dans la forme qu'il Lui conviendra d’adopter, 
» une déclaration positive de Ses intentions à l'égard du 
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» royaume de Naples et J'accepte Sa parole comme un 
» traité. Sur Sa parole, J'agirai comme l'allié le plus dé- 
» voué de la Grande-Bretagne 1. » 

Mais par suite de la situation particulière dans laquelle 
se trouvaient les deux pays, par le fait même qu'il n'yavait 
ni Ministre Napolitain accrédité en Angleterre, ni Ministre 
Anglais à Naples, il fallait trouver un moyen de faire par 
venir cette lettre entre les mains du Prince Régent. Ayant 
dù renoncer à recourir aux bons offices de lord Liverpool, 
Gallo avait eru, non sans raison; plus sage de la confier 
à un Anglais, M. Marshall, qu'il avait nanti d'une lettre que 
ce mandataire était chargé de remettre à lord Liverpool. 
«M. Marshall, écrivait le duc ?, a eu l’occasion d'entendre 
» de la bouche de Sa Majesté l'expression des sentiments 
» personnels d'admiration et de franche et loyale amitié 
» dont Elle est animée pour le Prince Régent ainsi que des 
» principes qui guident Sa Majesté dans Sa politique et 
» dans la conduite des intérêts de Sa nation. D'après cela, 
» Votre Excellence peut accorder pleine confiance aux rap- 
» ports que M. Marshall sera dans le cas de lui faire sur les 
» dispositions et les sentiments de Sa Majesté à l'égard de 
» l'Angleterre. 

» Je mets beaucoup de confiance, Mylord, dans le ca- 
» ractère de Votre Excellence et J'espère qu'Elle voudra 
» contribuer par Ses offices au succès d'une négociation 


4. GK anxexE KXXI, Murat au prince Régent d'Angleterre, Naples, 
18 janvier 4813. 

8. Record Office. Foreïgn Office. Volume 71. Sicily. (Bentinck. Fagan. 4815.) 
Duc de Gallo à Lord Liverpool. Naples, 18 janvier {813 (en français) 

Gomme nous surons lieu de le faire remarquer en son lieu ot place au 
tome Ill, Liverpool prit connaissance des lettresapportées jar Marshal! 
et lui réondit que : « toute discussion à ce sujet, tout arrangement 
os devait être continué et flxé à Vienne. » (Jbidem. Londres, 
1845.) et Record Office. Foreign Office. Volume 19. Sicity. Var 
rious 1815. Marshall à lord Liver;0ol, Londres, 22 mars 1815. 
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» qui forme les vœux du Roi et de la Nation Napolitaine. » 

Gallo ne s'en était pas tenu là. Ne négligeant rien pour 
assurer le succés d’une démarche qui pouvait avoir en cas 
de réussite de si heureuses conséquences pour son pays, il 
n'avait pas hésité à écrire à lord Bentinck alors sur le point 
d'arriver à Rome, à lui adresser une copie de la lettre du 
Roi, à le prier de la présenter au Prince Régent, à solliciter 
son concours et son appui et à lui faire savoir que Murat 
avait muni « le commandeur Tocco, des princes d'Acaya et 
de Montemiletto, qui se trouvait à Londres, des pouvoirs 
nécessaires pour entrer en négociation avec les Ministres 
Britanniques !. » 


4: Record Office. Foreign Office. Volume 74. Sicily. (Bentinck. Fagan.181 
Due de Gallo à lord William Bentinck. Naples, 18 janvier 1845 (en fran- 
çais.) 
€Mylord, les circonstances extraordinaires où le Roi, mon Maître, 
se trouve à l'égard de l'Angleterre et un sentiment de conflance 
particulière et de haute estime pour S, A, R. Mgr le prince Régent, 
ont décidé Sa Majesté à s'adresser directement à S. À. R. jar une 
lettre confidentielle var laquelle Elle invoque Ses sentiments nobles 
et généreux de faire cesser l’état d'incertitude où se trouvent depuis un 
an les intérêts les plus précieux des deux Nations. 

« Si cette démarche s’écarte des fornies ordinaires, elle ne jeut être 
> justifiée, Mylord, que par les sentiments de confance du Roi en Son 
» Altesse Royale et d'emour jour Son peuple. » 

< Dans ces vues, j'ai eu l'honmeur d'adresser la lettre de Sa Majesté 
> avec une copie à Votre Excellence en La priant de vouloir bien la 
> présenter à Son Altesse Royale si, en appréciant les sentiments qui 
> l'ont dictée. Votre Excellence le jugera ronvenable… 

« Monsieur le Commedeur Tocco, des princes d'Acaya et de Monte- 
# miletto, qui se trouve maintenant à Londres, a été muni par le Roi 
» de tous les pouvoirs nécessaires pour entrer en négociations avec 
> les ministres britanniques, en cas qu'il plaise à Son Altesse Royale 
» de donner quelque suite à cette ouvérture frañche et loyale. 

« L'estime, que les qualités personnelles de Votre Excellence inspl- 
» rent, me fait espérer qu’Elle voudra bien devenir l'organe du bonheur 
des deux Nations de manière à s0 procurer des avantages mutuels sous 
» tous les rapports, 

« J'ai l'honneur d'être avec la plus haute considération, Mylord, 
ge votre Excellence, etes 

















» Gao, » 
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Quelque singulière que doive paraître une pareille démar- 
che tentée auprès de l'homme qui, nul ne le savait mieux 
que Gallo, avait un an auparavant refusé de se conformer 
aux instructions de son gouvernement, de l’homme que, 
bien qu'il en eût l'ordre, rien n'avait pu décidé à apposer 
sa signature sur le traité de paix conclu par Neipperg, 
elle ne manquait cependant pas d'habileté. Malgré la 
haine qu'il portait à Murat, Bentinck aurait peut-être été 
disposé à se rallier à une idée qu’il avait si énergiquement 
combattue si la disgrâce dans laquelle il était tombé à la 
suite des graves imprudences auxquelles il avait mis le 
comble en outrepassant une fois de plus ses pouvoirs à 
Gênes et en y compromeltant le prestige de son gouver- 
nement par des déclarations et des actes que le Congrès 
de Vienne venait de désavouer, ne lui avait imposé mc- 
mentanément une réserve qui devait paraître bien cruelle 
à un caractère aussi entier que le sien. Au moment même 
où Gallo s'adressait à lui, il lui était impossible, les pièces 
que nous allons produire en fourniront la preuve, de se 
risquer à exprimer ouvertement sa pensée autrement que 
dans des lettres particulières. 

Quelques jours avant l'expédition de eette lettre de Gallo, 
Bentinck ! avait quitté Florence se rendant à Rome d'où il 
se proposait de continuer sa route jusqu’à Naples; mais 
avant de partir il avait consigné dans une leitre particu- 
lière ses idées sur l'Italie, sur l'influence qu'y exerçaient 
Napoléon et Murat, sur la situation de l'Autriche. Il rappe- 





1. Metternich s'était préoccupé du séjour de Bentinek à Florence, 
puisque le 7 janvier, évidemment on réponse à des questions posées par. 
le Ghancelier, Buol Schauenstein lui écrivait: € Je connais très peu 
Bentinck qui vient de s'établir ici, mais lord Burghersh m'afirme que 
Bentinek est dans les meilleurs princi » (Haus, Hof und Slaats- 
Archiv. Toscane, 4814-1815.) Buol-Schauenstein au prince de Metteraich. 
Florence, 7 janvier 4845, Dérêche N°2, 
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lait dans cette lette qu'il avait toujours insisté sur la néces- 
sité de tenir grand compte de l’opinion publique en Italie 
et des sentiments du peuple à l'égard de Bonaparte et qu'on 
s'était refusé à l'écouter. Il persistait à prétendre que l'An- 
gleterre avaitet continuait à avoir une partie superbe à jouer 
dans ce pays « où elle est aimée, écrivait-il, parce qu'elle 
représente l'indépendance et la liberté. » 11 affirmait que 
l'Italie tout entière était mécontente de son sort et reconnais- 
sait, c'était là un aveu qui avait dù lui coûter et que — venant 
de lui on ne pouvait taxer de partialité, — que Murat y était 
populaire et que « sur un signe de lui tous les mécontents se 
rangeront autour de lui. » Enfin résumant sa pensée en quel. 
ques mots, « l'indépendance de l'Italie lui paraissait une 
nécessité, parce que c'était seulement ainsi qu'on pourrait 
dresser, ce qui n'était pas le cas pour le Piémont, une bar- 
rière entre la France et l'Autriche !. » 

Arrivé à Rome le 20 au soir, reçu en audience une pre- 
mière fois le 241 par le cardinal Pacca, le 22, par le Pape, 
Benlinck sachant que ses paroles allaient être transmises 
plus loin et communiquées au cardinal Consalvi s'était bien 
gardé de tenir le même langage et de révéler le fond de sa 
pensée. À Pacca qui se plaignait à lui de l'occupation des 
Marches par les Napolitains, des excès qu'ils y commet- 
taient, il s'était contenté de répondre d'un ton énergique : 
« Murat continue ses anciens prinripes(sie). » Chez le Pape, qui, 
lui aussi, lui parla des Marches et insista surtout sur l’es- 
poir qu'il avait de se voir soutenu par l'Angleterre, l'ex- 
lord capitaine-général se borna à manifester des disposi- 
tions hostiles à Murat. Mais comme Pacca ne le cacha pas 
à Consalvi, aucune communication importante ne marqua ni 


4. Record ffice. Foreign Office. Volume 11. Sicily. (Bentinck. Fagan. 1815.) 
Lord William Bentinek, Lettre Particulière. Florence, 13 janvier 1815. 
(analyse) 
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son audience chez le Saint-Père, ni un second entretien 
qu'il eut avec le cardinal. En revanche, et c'est là le fait le 
plus saillant du séjour de quelques jours que Bentinek fit 
À Rome, il modifia ses projets probablement à la suite de la 
reception de la lettre de Gallo. Renonçant à son idée de se 
rendre à Naples où il craignait d'avoir à soutenir des con- 
versations qu'il avait tout intérèt à éviter, il reprit le 26 jan- 
vier le chemin de Florence‘. 

Avant mème de s'adresser au Prince Régent, de récla- 
mer à l'Angleterre les garanties de plus en plus indispen- 
sables à sa sécurité, Murat avait, au moment même où on 
signait 4 Vienne la convention si dangereuse pour lui du 
3 janvier, résolu de tenter un nouvel effet du côté de l'Au- 
triche. Désireux de voir plus clair dans une situation de plus 
en plus obscure il avait adjoint temporairement un nouvel 
envoyé extraordinaire au duc de Campochiaro et au prince 
Cariati. Le choix de Murat s’était fort judicieusement arrèté 
sur un des meilleurs généraux de son armée, sur un soldat 
aussi brave et loyal qu'instruit et intelligent, le lieutenant- 
général d'Ambrosio. En confiant au général le soin de dé- 
fendre à Vienne « les intérêts et la cause de la dynastie, » 
Murat avait été guidé par d’autres considérations. Il vou- 
lait d’une part rebausser le prestige de la représentation 
Napolitaine en plaçant temporairement auprès de ses deux 
Ministres un officier qui, avant do so couvrir de gloire en 
Espagne, à Lutzen et à Bautzen, avait au début de sa care 
rière servi dans les rangs de l’armée autrichienne, au régi- 
ment de dragons de Latour et venait de recevoir quelques 


4. Archives du Valican. Congremo di Vienna. 9. XV. 4.5. 6. Cardinal 
Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 21 janvier 1815. (Dépêche chiffrée, 
N° 56.) 23 janvier 4815 (Dépêche N- 51) 26 janvier 4815 (Dépèche Ne 58.) 
£. D'après un manuscrit du général d'ambrosio appartenant à la Bi- 
bllothtquo de la Seciela di Sloria Palria de Naples, publid par B. Caôa 
ans l'Arehivio Storico per le Province Napoletane XXVIIL. F. 11. 389-406. 
LIEU 19 
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mois auparavant « pour les services rendus en Italie pen- 
dant la dernière campagne la croix de l’ordre de Léopold. » 
On s’inquiétait d'autre part à Naples des bruits d’après les- 
quels les Bourbons de France, d’Espagne et de Sicile au- 
raient conclu un nouveau pacte de famille et résolu d'unir 
leurs forces pour rélablir Ferdinand à Naples. On avait 
hâte de savoir exactement à quoi s’en tenir sur l'existence 
de ce dangereux accord ét on avait pensé à bon droit que 
le général, dont le frère Paul était le secrétaire intime, 
l'homme de confiance du prince Léopold des Deux-Siciles, 
était mieux placé que personne au monde pour découvrir la 
vérité et pénétrer les desseins de la Cour de Palerme. 

Appelé par Murat au Palais-Royal le 44 janvier, il recs- 
vait avec ses instructions confidentielles l'ordre de se ren- 
dre immédiatement à Vienne. Quarante-huit heures plus 
tard, accompagné de son aide de camp le lieutenant-colonel 
Carafa, il courait déjà la poste, ne s'arrélant que quelques 
heures à Ancône pour serrer en passant la main de son 
vieux camarade, le général Carrascosa, et le mettre au cou- 
rant de sa mission, à Forli pour saluer une de ses grandes 
amies, la comtesse Guerini, et à Bologne où il se rencontra 
avec un aide de camp du tzar, le général prince Wolkonsky 
se rendant à Naples ‘ et qui ne lui dissimula pas que la 
guerre lui paraissait prochaine et inévitable. 





4. La cour de Vienne eut connaissance de cette rencontre grâce à la 
lettre adressée par Le duc de Gallo au général d’ambroslo, Naples, 49 jan 
vier 1845, et qu'on réussit à intercepter (Archiv des Ministeriums des In- 
nern. Aclen der Polizei of Stelle 1815. Wiener Congress. F. 418, 2, Inter- 
cepla du 10 février.) 

4 On attend, lui écrivait le due, avec impatience des lettres de vor 
» Le Roi est très heureux de savoir que le général Wolkonsky avec 
> quel vous avez conféré se propose de venir à Naples. 11 sera bon de 
» vous faire présenter lei aux Empereurs de Russie et d'Autriche et de 
» vous lier avec Lous les hauts personnages de leure Cours afin de noue 
> rendre afnsi plus de services, Nous attendons avec impatience l'arri- 
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Le 22 janvier, le général arrivait à Vienne, s'installait 
chez Cariati, conférait immédiatement avec lui et Campo- 
chiaro et demandait aussitôt au Prince de Metternich une 
première audience que le chancelier d'Autriche s'empressa 
de lui accorder. 

Après avoir souhaité la bienvenue au général, Metternich 
était entré presque sans autre préambule dans le vif de la 
question en affectant de s'étonner de l'inquiétude que sem- 
blait avoir causée à Naples l'annonce du pacte de famille 
conclu entre les trois branches de la Maison de Bourbon. Le 
général de «on côlé lui avait affirmé avec sa franchise toute 
militaire, que, si l'on envisageait avec la plus grande tran- 
quillité l'éventualité d'une guérre contre ces souverains, on 
croyait au contraire avoir tout & craindre des intrigues de 
leurs ministres et de l'influence qu'ils pourraient exercer sur 
les décisions du Congrès, Et comme Melternich l'avait immé- 
diatement interrompu en s'écriant : « Mais, nous sommes 
pour vous, » d'Ambrosio avait riposté à ce coup droit en lui 
déclarant qu'en présence de puissances coalisées pour le 
triomphe de la légitimité, une seule alliance né suffisait pas 
pour garantir le sort et l'avenir d’un pays, et que son Roi 
pour être sûr du lendemain avait bosoin d'être reconnu défi- 
nitivement par la Russie qui avait déjà été sur le point de le 
faire et par l'Angleterre qui, du jour où l'armistice existant 
actuellement sera remplacé par un traité de paix, sera dans 
l'impossibilité de prêter son concours aux entreprises hos- 
tiles des Bourbons. 

Le chancelier avait alors vainement essayé de se dérober 
en recourant à des moyens dilatoires, en protestant de sa 
bonne volonté et en essayant surtout de prouver que cette 





» vée de M° Gulbont qui m'opprendra de vive volx les détails sur nos 
> affiires qui doivent être près de se terminer. » 
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reconnaissance que Murat tenait à obienir de la Russie et 
de l'Angleterre était une question de temps et dépendait 
‘des circonstances. Loin de se laisser prendre à ces belles 
paroles, le général avait jugé plus prudent de couper court 
audiscours de Metternich :« Cette reconnaissance ne dépend 
» que de vous qui l'avez solennellement promise, de vous 
» qui permettez à Talleyrand de s’arroger le droit, qui n'ap- 
partient qu'aux peuples, de décider quelle doit être la dy- 
naslie qui règnera à Naples; de vous qui laissez le Pape et 
votre propre ministre Lebzelternexciter à Rome les esprits 
» contre nous; de vous qui tolérez les calomnies abomina- 
bles que Bellegarde ne cesse de répandre sur le compte 
de notre Roi. En un mot du reste, quelles que puissent 
être les destinées futures de l'Europe, un Etat cemme le 
nôtre a, pour pouvoir exister, besoin d'être reconnu. Et 


c'est là tout ce que nous demandons. » 
Metternich ne pouvant et ne voulant répondre à une mise 
en demeure aussi formelle avait, avant de congédier d'Am- 
brosio, cherché à faire dévier la conversation en l'invitant 
À lui faire connaître les raisons pour lesquelles sa Cour per- 
sistait à entretenir une armée de 80,000 hommes. La ques- 
tion du chancelier n'avait pas réussi à embarrasser le 
général. En quelques mots, et après avoir insisté sur la né- 
cessité d'avoir sous la main une armée capable de protéger 
le royaume contre {oute attaque, il ne cacha pas à Melternich 
les charges énormes qui résultaient de l'entretien indispen- 
sables de forces aussi considérables et n'hésita pas à lui 
déclarer qu'il était « de toute impossibilité pour son Roi de 
songer à désarmer avant la fin du Congrès, avant le jour 
où il aura été reconnu, si ce n'est par toutes les Puissances, 
tout au moins par les Cours du Nord de l'Europe. » 
L'entretien avee Metternich prit fin sur ces paroles. Mais 
il'avait dà causer une impression assez vive sur l'esprit du 
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chañcelier puisque quarante-huitheures plus tard, le 24 jan- 
vier, le général était reçu cn audience privée par l'Empe- 
reur d'Autriche. 

François I‘, tout comme son chancelier, avait tenu à dé- 
clarer à d'Ambrosio que sä Cour pouvait compter sur l'ap- 
pui, la protection el l'alliance de l'Autriche, que toute crainte 
de guerre avait disparu pour longtemps. Mais comme son 
Ministre, il lui avait aussitôt aprés demandé des explications 
au sujet des 80.000 hommes que Murat persistait à tenir 
sous ses drapeaux, alors qu'au contraire tout devrait décider 
le Roi à en renvoyer une partie en congé, quitte à les rap- 
peler à l'activité en cas de besoin. Ambrosio n’avait pas hé- 
sité à répondre à l'Empereur que la présence sous les armes 
de forces considérables était imposée à son Roi par la crainte 
d'une agression, par l'insuffisance des lois militaires en vi- 
gueur dans le royaume et qui ne donnaient pas au pouvoir 
royal la possibilité de recourir à des mesures extraordinaires, 
à l'incorporation immédiate en cas de besoin des soldats con- 
gédiés. Il avait ajouté que cet état anormal cesserait sous 
peu dès la clôture, que tout le monde espérait prochaine, 
des travaux du Congrès et insisté tout particulièrement sur 
les garanties que donnait à l'Autriche la conduite sage et 
loyale du Hoi. Et comme François I‘ n'avait pu s'empêcher 
de reconnaître que Les misérables arrêtés 4 Milan n'avaient 
en effet pu dire le moindre mot qui compromit le Roi, 
d’Ambrosio avait saisi la balle au bond. Laïssant à la jus- 
tice de l'Empereur le soin de qualifier les procédés des 
« misérables qui tantôt accusent son Roi de fomenter des 
» troubles en Italie, tantôt au contraire lui reprochent d’avoir 
» dénoncé les perturbateurs » il avait affirmé à François 1° 
que, fort du dévouement et de la bravoure de son armée, Mu- 
rat se reposait sur la foi des traités et sur la justice de sa 
cause ; que nul plus que lui ne rendait justice à la loyauté, àla 
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noblesse de caractère de l'Empereur; enfin que tout comme 
l'Empereur il n'avait qu'un désir dans son cœur, celui de 
voir la paix rétablie définitivement lui permettré de tra- 
vailler au bonheur de ses sujets et à la prospérité de son 
royaume. 

« Cette paix, nous l’aurons cette fois, » telles avaient 
été les dernières paroles prononcées par l'Empereur d'Au- 
triche avant de mettre fin à la première, à l'unique audience 
qu'il accorda au général napolitain. 

On n'avait naturellement pas songé à cacher au comte de 
Mier la mission confiée au général. Mais loin d'ajouter foi 
aux motifs apparents et officiels donnés à cette mission, le 
ministre d'Autriche avait, dès le 9 janvier, mandé à sa Cour 
qu'il inclinait à croire que « la découverte d’une conspira- 
» tion des Bourbons qu’on soupçonnait de préparer contre 
» Naples une expédition combinée entre les Cours de Si- 
» cile, de France et d’Espagne » avait été la cause réelle et 
déterminante de l’arrivée du général à Vienne. Mier rap- 
prochait du reste ce départ de quelques mots échappés à 
Gallo qui lui avait affirmé que : « La Cour de Palerme était 
» en relations suivies avec les Carbonari de Sicile et des 
» Calabres dont le prince François se serait déclaré le chef. » 
Il profitait d’ailleurs de cette occasion pour revenir sur l'af- 
faire du complot militaire, pour faire savoir à Metternich 
qu’à la suite des arrestations de Milan plusieurs hauts per- 
sonnages du Royaume, Les généraux Lechi et Macdonald en- 
tre autres, paraissaient être sérieusement compromis et pour 
reprocher de plus à ce dernier « grand protecteur des mé- 
» contents italiens de faire en toute occasion de l’opposition 
» aux demandes et aux intérêts de l'Autriche 1.» 





4. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 4815.) 
Comte de Mier au prince de Metiernieh, Naples, 4 jauvier 4848. (Dépé- 
3) 


che X 
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L'affaire du complot dont Mier parlait dans sa dépêche 
du 4 janvier, était loin d'être classée. On n’était pas fâché 
de s'en servir à Vienne pour trouver dans tout ce qui s’y 
rapportait un prétexte à des accès de mauvaise humeur 
auxquels on éprouvait maintenant le besoin de se livrer de 
temps à autres contre Murat. Mier lui-mème, qui en d'au- 
tres temps aurait été le premier à trouver tout naturelle la 
protestation que Murat fit insérer dans le Moniteur de Na- 
ples du 19 janvier (n° 4241) pour affirmer qu'il n'avait ja- 
mais songé à dénoncer à l'Autriche les conspirateurs mila- 
lais, n'avait eu cette fois rien de plus pressé que de courir 
chez Gallo et de se plaindre de cet article qui lui avait paru 
« fort déplacé. » Bien que le Ministre lui eût aussitôt fait 
des excuses, il n'en déclara pas moins à son gouvernement 
qu’il les trouvait « insuffisantes et peu rationnelles, » alors 
que, trois semaines auparavant il n’aurait vraisemblable. 
ment pas même songé à formuler à ce propos un semblant 
de réclamation. 

Mais depuis le 3 janvier, l'ère des ménagements est 
close et le vent a déjà commencé à tourner. On se défie 
de plus en plus de tous les actes du gouvernement Napo- 
litain. On s'était inquiété du départ de Maghella pour les 
Marches et maintenant on s'étonne de son retour à Naples 
et on cherche à en découvrir la cause réelle ou imagi- 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. 
comte de Mier au prince de Metternich. Nazles, 20 et % janvier 1945, 
Dépêches Xe 7 et 8 — Cf. Archi des Minisleriums des Innern. 1815. (Acten 
der Polizei Ho Sleile. Wiener Congress. €. 496, 3-9.) Rapports des hautes 
sphères. Inlercepla. Chiffons. Vienne, 8 janvier 1815 «… Murät n'a dé- 
» noncé et suerillé que ceux des conjurés qu'il croyait hostilos ou dan- 
> gereux pour lui... » 

La protestation lnsérée dans le Moniteur de Naples était d'autant plus 
légitime que quelques jours auparavant Buol écrivant à Metternich, 
(aus, Hof und Staals-Archio. F. À. Toseane, 1814-1815.) Florence, 1 jan- 
vier 1815. Dépüche X° #, lui disait : « On eroit lei que los arrostations 
» faites à Milan sont la conséquence de déclarations venant de Murat, » 





1. 1815. (Mier. Berichle.) 
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maire‘. Mais pour le moment on se perd en vains efforts 
et ce sera seulement un mois plus tard que Hager pourra à 
la suite d’une conversation avec les prélats romains satis- 
faire la curiosité de son gouvernement et signaler un nou- 
‘veau méfait de Murat et de Maghella. 

Tout ce qui se fait est désormais sujet à caution. Mier, 
auquel les adversaires de Murat et le cadinal Consalvi lui- 
mème javaient reproché à fout instant son manque de ca- 
ractère et d'énergie et la sympathie qu'il témoigne au gou- 
vernement de Murat'et de Caroline, se préoccupe main- 
tenant lui aussi, vraisemblablement pour se conformer aux 
instructions qu'on lui a faittenir, des moindres incidents, 
de détails ‘dont il n'aurait pas songé à s'émouvoir. C'est 
ainsi qu'il appelle l'attention de Metternich sur le docteur 
Griffith, un Anglais établi depuis quelque temps à Vienne 
« dont la réputation n'est pas {rès à son avantage » et qui 
aurait fait accroire à Campochiaro et à Cariati « qu'étant 
très lié avec un ami du Prince Régent il pourrait rendre des 
services fort importants au Roi de Naples. » 1l paraît nèces- 
saire à Mier de le signaler, parce qu'il a fait dire au Roi que, 
voulant s'établir à Naples et y employer les sommes qu'il 
avait à sa disposition à l'achat des domaines de la Couronne, 
il était tout disposé à se charger pour Londres « d'une mis- 
» sion secrète dont le Roi relirerait de grands avantages, si 
» Sa Majesté voulait le favoriser dans les acquisitions qu'il 
». désirait faire dans le Royaume, » Mier faisait remarquer 
que le projet de cet aventurier consistait à extorquer de 
l'argent à Murat et qu'il ÿ avait réussi, puisque après un 


4. aus, Hof und Stants-Archiv. Nenpel. N. F. À. 1815. (Mier. Berichte.) 
Comte de Mier au prince de Metternich, Naples, {7 janvier 4815. Dépé- 








es du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car» 
ca. Vieñne, 7 janvier 1815, 
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court séjour à Naples, où il avait été mis au fait de tout ce 
qui avait trait aux rapports du Royaume avec l'Angleterre, 
il venait d'être expédié à Londres. Il avait naturellement 
eu soin d'ajouter qu'avant de s'y rendre il pourrait bien se 
faire qu'il passit par Vienne. Rien que sur ces simples 
indices on procéda un peu plus tard à l'arrestalion de 
Griffith et à la saisie de ses papiers !. 

De tous côtés du reste on épiait jusqu’au moindre geste 
de Murat. On recueillait soigneusement, on enregistrait 
jalousement les moindres indices permettant de pénétrer 
sa pensée et ses projets, A Florence, Fossombroni et Bur- 
ghersh attribuaient tous deux au Roi de Naples les vues les 
plus ambitieuses et n’hésitaient pas à dire qu'il n'aurait au- 
cun scrupule quant au choix des moyens 2. 

Quelques jours plus tard, lord Burghersh qui avait vu 
lors de son passage à Florence le comte Jules de Polignac 
au retour de la mission qu'il venait d'accomplir à Rome, 
s'empressait d'annoncer à Castlereagh que Polignac préten- 
dait avoir en sa possession une lettre interceptée adressée 
par Murat à Napoléon et une autre destinée à la princesse 
Pauline*. 

A Vienne, on ne se contentait pas de suivre de plusen 
plus attentivement les agissements des individus qu'on 
soupçonnait d'être en relation avec les agents de Murat, de 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel, N. F. 1. 4845. (Mier. Berichle.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 17 janvier 1815. (P. S. 
ad Dépêche N° 6, en chiffre.) On avait si bien tenu compte d: l'inéi 
tion de Mier, que le 4« avril 1815 Bretfeld ronvoyait à Hager les pit 
et les rapports ayant Lrait à la saisie des papiers de Griffith qui avait 
été opérée à Lambach. (lbidem. Staats Kanslei an Polizei Hof Stelle 1815. 
Hretfeld au baron Hager, Vienne, 1er avril 1815.) À 

2. Haws, Hof und Staats-Archiv, F. A. Toscane 1814-1815, Buol-Schaue n- 
stein au prince de Metteraich. Florence, 1 janvier 1815. (Dépêche N°2.) 

3. Record Office. Foreigr Office. Volume 22. Tuscany. Lord Burghersh 
à lord Gastlereagh, Florence, 43 jinvier 4815. (Dépèche N° 41.) 
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les faire surveillet de près avant de les expulser des Léga- 
tions !, de se renseigner plus sérieusement que jamais sur 
l'état des esprits dans la Marche d'Ancône?. On s'était plus 
que jamais efforcé de faire parler tous les personnages qu’on 
croyait en mesure et en position de fournir des apprécia- 
tions sérieuses non seulement sur la situation en Ilalie, 
mais surtout sur le plus ou moins de popularité de Murat, 
sur la nature des sentiments qu'il avait su inspirer à ses 
sujels, sans négliger pour cela de recourir à tous les 
moyens dont disposait la police polilique pour se tenir au 
courant des intentions et des projets des gouvernements 
étrangers. 

La lecture et l'examen, d'une part des /ntercepla et des 
Chifons ramassés par ses agents dans les premières semai- 
nes du mois de janvier, de l'autre, des notes confidentielles 
classées sous la rubrique spéciale de « Rapports des Hautes 
Sphtres » permettent à ce moment à Hager de constater que, 
la France décidée à ne pas s'en tenir rien qu'à ses Noles 
des 19 et 26 décembre 4844, persistera à poursuivre avec 
plus d’acharnement que jamais le rétablissement des Bour- 
bons sur les trônes de Naples et de Parme, d’abord parce 
qu’elle tient à augmenter le plus possible son influence de 
l'autre côté des Alpes, ensuite parce qu’elle sait que l'opi- 
nion publique en Italie est en général hostile à l'Autriche 3. 

Certains personnages haut-placés, dont quelques-uns sont 
des informaleurs volontaires travaillant par amour de l’art 
ou par patriotisme pour le compte de Hager, ont trouvé 


1. 8. Archivic di Stalo. Bologne. Prolocoli Segreti. Archivio Privalo. 
Fasc. 46. Rapports du géaéral Stefrniai, Bologne, 40 jinvier 1845. 

2. aus, Hof und Slaats-Archie. Staals Kanslei an Polisei Hof Stelle 1815. 
Obersi Hof Marichall-4mt à Hager. Vienne, 43 janvier 1845. 

3. Archiv des Ministerïums des Innern. 1815. (Acten der Polizei Hof Stelle. 
Wiener Congress. F. 496. 2-9.) Intercepla. Chiffons. Rapports des Hautes 
Sphères. Rapports de Vieane, 8 janvier 4815, 
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moyen d'arracher des confidences à d’Arnay ! et au général 
Fontanelli. D'Arnay croyait à la possibilité, à la probabilité 
de la guerre contre Murat, parce que, malgré tout le mys- 
tère dont on avait entouré le traité du 3 janvier, il étaitcon- 
vaincu que la France, l'Espagne et l'Autriche étaient d'ac- 
cord sur ce point. Mais tout en ne doutant pas de la défaite 
finale de Murat il lui semblait qu'il faudrait faire un effort 
sérieux pour le renverser, parce què Joachim disposait, se- 
Jon lui, non seulement d'une armée nombreuse, mais sur- 
tout d’un parti très fort tant dans son Royaume que dans 
le reste de la Péninsule. 

Fontanelli avait été moins communicatif que d'Arnay, 
dont il partageait en somme la manière de voir. Lui aussi, 
il était d'avis qu'à cause de l’armée incontestablement res- 
pectable que Murat avait organisée et ne cessait de renfor- 
cer il serait dangereux de se lancer à la légère dans une 
guerre contre Joachim ?. 

Ces mèmes personnages avaient à peu près au mème mo- 
ment fait parler Labradr qui, après s'être exprimé en ter- 
mes assez désobligeants sur le compte de Bellegarde * n'avait 
pas ménagé les Souverains présents à Vienne, auxquels il 
reprochait de « n'avoir pas honte de se voir associé à ce bri- 
» gand de Murat, cet ancien marmiton, l'élève et le favori 
» de l’abominable Corse qui menaçait de les traîner tous 
» enchainés à son char de triomphe +. » 

Un autre des principaux et des meilleurs agents de Hager 
avait trouvé moyen de se lier avec un des amis italiens de 

1. Secrétaire du prince Eugène, un de ses plus dévoués serviteurs et 
son confidant, 

2. Archis des Ministertums des Innern. F. 498. 2-14. Rapports de Vienne, 
13 janvier 1815. 

3. « 1 y à Milan, avait dit Labrador, cette bête de Bellegarde aussi 
inepte duns la politique que dans le métier des armes. + 


4. Ibidem. Rapports à Hager. Opinion de Labrador sur Bellegarde et 
sur Murat, Vienne, 22 janvier 1815. 











Google LL UN 


300 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Schinina qui lui avait répété mot pour mot les communica- 
tions plus ou moins sincères et dignes de foi, mais en tout 
cas curieuses et intéressantes, que le marquis de Sant'Elia 
lui avait faites quelques jours auparavant. Schinina s'était 
ouvert avec lui sur l'état, le sort et les espoirs des Napoli- 
tains. 11 lui avait dit « qu'ils étaient mal gouvernés sous 
» Ferdinand IV qui élait au fond un bon prince, mais se 
» laissait conduire par sa femme qui avait la rage de gou- 
verner et qui à coté d'excellentes qualités en avait de 
bien fatales. A présent, lui avait-il encore dit, nous avons 
d'excellents établissements, de très belles routes qui mè- 
nent partout, des maisons d'éducation, des hospices pour 
» les pauvres. Les sciences et les arts sont encouragés et 
soutenus par notre Roi qui est obligé de faire ce que nous 
voulons. Car il sait lui-même que s’il ne se conduit pas . 
de la sorte, nous nous débarrasserons bien vite de lui 
sans avoir besoin pour cela du concours de l'Europe. A 
présent nous avons un gouvernement qui a de l'ordre et 
de la régularité. Voilà ce que nous voulions el ce que 
nous avons sous Murat. Nous ne tenons pas à lui par 
amour pour sa personne. Nous le connaissons, et d'ailleurs 
il est Français; cela suffit pour que les Napolitains ne se 
soucient pas de lui, mais il se conduit bien. Si nous pou- 
vions avoir Ferdinand, à présent que la Reine n'est plus, 
et qu'il voulût gouverner comme Murat le fait, nous pré- 
férerions notre ancien Roï au nouveau; mais sans cette 
condition le royaume ne serait pas tranquille, car tous 
autant que nous sommes, nous voulons un ordre, une 
constitution, un gouvernement libéral, actif et encoura- 
geant tel que celui-ci nous le fait espérer et en partie nous 
« le donne déjà. Croyez que nous ne sorames pas amoureux 
» de Murat, ni de la nouvelle dynastie !. » 


4. Archi des Ministeriums des Innern. 1813, Acten der Polizei Hof Stelle. 
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Pendant tout ce temps les polices toscane, autrichienne et 
pontificale ainsi que les agents des gouvernements français. 
et anglais ne s'étaient pas bornés à redoubler d'efforts et 
d'activité et à résserrer la surveillance que tous à l'envi 
exerçaient sur les relations entre l'ile d'Elbe et le conti- 
nent, sur les correspondances de Napoléon avec les diffé- 
rents membres de sa famille et plus particulièrement avec 
Naples. On avait d'autre part suivi avec une attention de 
plus en plus soutenue les manifestations organisées en fa- 
veur de Murat et les différentes mesures préparatoires aux- 
quelles on le soupçonnait de procéder en secret. 

Si le fameux agent de l’Ober. Landes Commissär en Tyrol, 
Roschmann, l'ancien podestat de Trente, Cheluzzi, ce faux 
frère, dans lequel Hager avait si peu de confiance qu’il l'avait 
placé sous la surveillance de sa propre police, en était en 
core à promettre l'envoi de renseignements complets, dé- 
taillés et précis tant sur les Carbonari que sur l’île d'Elbe!, 
Slrassoldo avait, sur la foi de rapports venus de Livourne, 
signalé le débarquement le 15 janvier à Civita Vecchia d’un 
Corse, Romolini * qui s'était rendu à Rome et qui était re- 





Wiener Congress. F. 497. 2.21, Nola à Hagér. Vienne, 90 janvier 1815. 
Presqu’au même moment, le 5 janvier, A'Court écrivant do Palerme à 
Lord Castlereagh. (Gf. CastLrnEacs. Letters and Despalches.) X, 297 se plai- 
nait des tendances de Ferdinand et de ses Ministres, 11 n'était plus 
#uère question d’une constitution qui n'existait qu'à l'élat embryonnaire 
et le Ministre d'Angleterre prévoyait qu'en cas de restauration on es 
sayerait de faire accepter un despotisme modéré par quelques conces- 
sions pour revenir en cas d'insuecès à un régime neltement aristocra- 
tique qui ferait des barons déjà trop puissants les maîtres absolus du 
peuple et du Roi. 

4. Archio des Ministeriums des Innern. A815. Aclen der Polisei Hof Slelle. 
F. 13-16. Cheluzzi à Roschmann, (sans indication de lieu) janvier 4815. 

2. Cf. pour un premier voyage de Romolini dans la deuxième quin- 
zaine de décembra 4814. Pages 229-330. Archices du Vatican. Cardinal 
Facca au cardinal Consalvi. Rome, 2 décembre 1814. (Dé; éche chiffrée 
N° 104) eitée plus haut. 
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tourné quelques jours plus tard 4 l'ile d'Elbe porteur d’ob- 
jets envoyés par le cardinal Fesch !. 

A la suite de rapports relatifs à l'insuffisance de la surveil- 
lance exercée dans le voisinage de la principauté de Piom- 
bino et aux correspondances clandestines entre l'île d'Elbe 
et le continent, qui lui avaient été confidentiellement com- 
muniqués le 8 janvier par le Prince Corsini, Ministre de 
Toscane à Vienne, Melternichlui-même n'avait pas dédaigné 
de s'occuper lui-même de la question et de signaler à Belle- 
garde certains faits dont il importait de prévenir le renou- 
vellement. Afin de mettre un terme aux allées et venues con- 
tinuelles qui s'effectuaient de préférence par la côte fort mal 
gardée de la principauté, il invitait le feld-maréchal à «l'as 
sujeltir à la police militaire et sanitaire qui fonctionne sur 
le reste de la côte, » Pour lui donner un exemple de ce qui 
se passait de ce côlé, il lui citait l'équipée toute récente 
d'une dame lombarde. Arrivée à Piombino et voulant aller 
à l'ile d'Elbe, elle s'était présentée aux autorités locales en 
se faisant passer pour la femme d'un officier au service de 
Naples. La permission lui ayant été refusée parce que son 
passeport n'était pas visé par le gouverneur de Livourne, 
elle n’en avait pas moins réussi à s'embarquer la nuit dé- 
guisée en marin sur un baleau mouillé hors de la ville. 








4. Archiv. des Ministeriums des Innern. 1815. Aclen der Polizei Hof Stelle. 
Wiener Congress. F. 497ad 392. Comte Strassollo au baron Higer, Bologr 
48 janvier 18/5. Presqu'au même moment Strassoldo avait été appel à 
donner le 42 janvier son avis sur une demande formée par Jérôme ct 
par Elisa qui avaient exorimé le désir d'aller s'établir en Toscau 
L'Oberst Bof Marshall. Ant, auquel on avait fait parvenir la répons: de 
Strassoldo, avait le 24 janvier Invité Hager à fournir des renseignements 
sur la solution donnée à une requête antéricure de Jérôme dans laquelle 
il sollieltait l'autorisation d'aller se fixer prés d'Aquileja «où {1 était, 
disait-il, en marché pour acquérir une propriété. » (Haus, Mof und 
Staats-Arehiv. Staals Kan:lei an Politei Hof Stelle 1845, Oberst Hof Mars- 


chalkAmt au baron Hager, Vienne, 24 janvier 1815. 
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Metternich déplorait d'autant plus l'incurie des autorités, 
qu'il avait su qu'il s’agissait d'une femme de qualité qui 
n’avait même pas pris la peine de cacher les motifs de son 
voyage. Elle avait hâte d'arriver dans l'ile afin de savoir si 
ses malles expédiées de Gènes et «et contenant des papiers 
d'importance majeure adressés au général Bertrand » y 
étaient parvenues. Elle craignait que la felouque qui les 
transportait n’eût mouillé à Livourne et qu'on n'y eût vi- 
sité et saisi ses effets !. 

Grâce à la remarquable habileté du marchand d'huiles, 
l'agent rusé et intelligent que Mariotti avait eu la chance 
d'attacher à son service, grâce aux heureux coups de filet 
exécutés à Givita-Vecchia par le délégat apostolique, Mon- 
seigneur Tiberio Pacca, grâce aux renseignements que le 
comte Jules de Polignac avait réussi à se procurer au cours 
de sa mission à Rome, les Cours de France et de Rome 
avaient eu pendant ce temps connaissance de nouvelles 
d'une réelle importance. 

En faisant parler un officier de canonniers, Graviso, le 
marchand d'huiles a appris qu'on compte sur le général Zuc- 
chi qui « quoiqu'ayant pris du service chez les Autrichiens 
» est capable de faire faire un changement de front aux sol. 
» dats placés sous ses ordres ». Le mème officier a égale- 
ment annoncé que « 214 officiers italiens qui se trouvent 
actuellement dans le Duché de Modène et de Reggio sont 
prêts à prendre les armes n®, 


4. aus, Hof und Staals-Arehiv. Instructions à Bellegarde 1815. 129. b. 3. 
Prince de Metternich au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 25 jan- 
vier 1815. 

8. Le renseignement donné par le Marchand d'huiles était absolument 
exact, palsqu'à peu prés à la même date le Vice-Consul de Naples à 
Livourne, Tauccl, écrivait le 13 janvier 4815 an duc de Gallo pour lui 
annoncer que : « Bcaucoup d'officiers et de soldats de l'ex-armés Ita- 
» lienne se présentaient à lui et demandafent à aller à Naples pour 
> prendre du service dans l’armée Napolitaine. » Lo Yice-Gonsul en 
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Quelques jours après, il annonçait le départ du docteur 
Mino pour Piombino. Comme Mino! n'avait pas fait viser 
sonpasseport à Porlo-Ferrajo, le délégué de Piombino l'a- 
vait fait arrêter, reconduire à bord et ramener à l'île d'Elbe. 

Toujours aux aguets, le marchand d'huiles n'avait pas 
tardé à découvrir qu'il se proposait de repartir à la pre- 
mière occasion pour Civita-Vecchia, qu’il comptait de là «se 
» rendre à Rome pour voir ses amis et aller ensuite à Na- 
» ples, résidence qui lui convient mieux, dit-il, dans les 
» circonstances actuelles ». 

Le renseignement envoyé à Mariolti était absolument 
exact. Monseigneur Tiberio Pacca, prévenu de l'arrivée de 
Mino dont le nom figurait depuis longtemps déjà sur la 
liste des personnages suspects, n'avait pas hésité à se ren- 
dre en personne à l'auberge où il était descendu. Pendant 
que lé docteur dinait chez le Médecin municipal par lequel 
il l'avait fait inviter, il avait lui-même procédé à la per- 
quisilion de ses effets et pris connaissance de ses papiers 
que faute de temps il n'avait pu faire recopier. Le délégat 
en savait désormais assez pour prévenir son gouvernement 
et conseiller au cardinal de faire surveiller et arrêter le 
personnage dès qu'il serait établi à Rome !. 

Sans cesser pour cela de suivre de près tout ce qui se 





avait déjà expédié un certain nombre, mais ne sachant plus que faire 
en présence de l'accroissement incessant des demandes, 11 priait Gallo 
de lui envoyer des instructions. Le 26 jagvier, Gallo transmettait de 
son côté au Roi le rapport du Vice-Consul et sollicitait des ordres. 
{R. Archivio di Staio. Naples. Occupazione francese. Consolf Ne 66. Taucei 
Vico-Gonsul de Naples au due de Gallo, Livourne, 13 janvier 545, ct 
due de Gallo au Rol. Naples, 26 janvier 1815.) 

4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 38 janvier 4815. (Dépêche chiffrée N+ 20.] 

Mino, qui avait servi comme médecin militaire dans l'armée fran- 
çaise, et avait suivi cette armés lors de son départ d'Italie fut en 
efet arrôlé ot incarcéré à Rome. — Journal du marchand d'huiles. 
Peuuer. Napoléon à l'ile d'Elbe, 
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faisait dans l'ile en fait de préparatifs et d’armements, de 
surveiller les allées et les venues des officiers, des fonc- 
tionnaires, des visiteurs, des simples curieux et des émis- 
saires, le marchand d'huiles avait recueilli des informations 
bien autrement précieuses. « 11 n'y a plus lieu de douter 
» du Roi de Naples, lit-on dans son Journal à la date 
» du 8 janvier. Il est parfaitement d'accord avec Napo- 
» léon puisque, quand un officier se présente au gouver- 
» neur Drouot pour demander du service et se dit dévoué 
» à Sa Majesté, ce général lui répond, au nom de son sou- 
» verain, de se rendre à Naples et ajoute que ceux qui ser- 
» vent actuellement ce souverain servent l'Empereur. Si 
» l'officier se rend à cette destination, un lui délivre un 
» passc-port et des papiers en règle. Ceci est arrivé il ya 
» quelques jours à un Milanais et de semblables proposi- 
» tions ont été faites au docteur Mino, qui se rend en cette 
» ville et au capitaine Graviso, bien connu du maréchal (sic) 
» Bertrand. Je crois cependant que Graviso prendra la 
» voie de Livourne pour aller à Modèn 

» On est unanimement d’avis que la révolution aura lieu au 
» plus tard au mois de mars prochain et que toutes les dispo 
» sitions ont été prises à ce sujet. Graviso partira pour 
» faire, dit-on, lui aussi son coup; il portera des messages 
» intéressants, notamment à l’ancien Ministre Fontanelli, 
» qui habite le Modenais.. » 

Les dernières lignes de ce rapport sont d'autant plus cu- 
rieuses el intéressantes que les nouvelles envoyées par le 
marchand d'huiles sont en concordance absolue avec celles 
contenues dans la dépêche que le comte Jules de Polignac 
expédiait à peu près su même moment. 

Polignac se disait en mesure d'affirmer que Napoléon 
avait une correspondance suivie avec la France, l'Italie et 


Naples et qu’il recevait journellement de ces divers pays 
Tu 2 
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des lettres qui lui faisaient concevoir les meilleures espé- 
rances. Il allait jusqu'à dire que parmi ces lettres il s'en 
trouvait quelques-unes par lesquelles on lui offrait la cou- 
ronne d'Italie, d'autres par lesquelles on lui demandait de 
revenir se placer à la tête de la France où on l'assurait du 
concours de plusieurs des chefs de l'armée, d'autres enfin, 
venant de sa sœur Elisa, de Bologne. Et il ajoutait : « Dans 
» un mois on attend des lettres intéressantes de France, où 
»ily a des intelligences secrètes ». Et après avoir émis 
l'opinion « que toutes les vues du souverain de l’île d'Elbe 
étaient tournées du côté de l'Italie, » il déclare formellement 
que « la Révolution d'Italie doit éclater dans le mois de 
» mars prochain. Tout est disposéen conséquence et elle est 
» combinée avec les mouvements qui auront lieu en France 
» à la même époque... On augure que l'un des premiers 
» acles de la Révolution qui se prépare en Italie est l'occu- 
» pation de Rome... »'. 

Afin de suppléer à l'absence de preuves manifestes et 
palpables de l’évolution de Murat, de l'accord qu'on croyait 
déjà établi entre Naples et l'Ile &'Elbe, de ces preuves qu’on 
reconnaissait l'impossibilité de se procurer, au moins pour 
le moment, on avait dù se contenter de relever et de réunir, 
grâce aux nombreux moyens dont l'Autriche disposait en 


4: Archives der-Affaires Étrangères: Docunient clté-par:6: Li: Nopo: 
deone all Isola d'Elba. 113. 319 et par JUxG. Lucien Bonaparte et ses Mé- 
moires UE. 241. 

Presqu'au même moment on avait réussi à soustraire pendant quel. 
ques instants une note signée Bertrand dont on avait pris copie. Elle 
était rédigée en ces termes : « 4* Parler à M. Torlonia et à M, Barto 
> lucei et tâcher de ramasser tout l'argent qu'il soit possible. 3: Faire 
> le voyage à Naples pour l'affaire en question. 3° S'informer de l'esprit 
> et des forces. &* Assurer un moyen pour recevoir les lettres. 5° 
» ler avec ces Messieurs pour l'affaire dont nous sommes convenus etc. » 
Le Marchand d'huiles avait, lui aussi, sigaalé la réception par l'Empe- 
zeur des lrois lettres d'Elisa, de Bologne, 
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Italie, tous les indices de nature tant à justifier l'attitude 
nouvelle que le cabinet de Vienne paraissait disposé à adop- 
ter à son égard qu'à légitimer les griefs que, le cas échéant, 
on se réservait de faire valoir en temps utile. 

Il était évident qu'on prenait de plus en plus ombrage de 
ce qui se disait, se faisait, se préparait à Naples. On pre- 
nait soigneusement note des adresses de dévouement et de 
fidélité que pendant les trois premières semaines de janvier 
on avait de toutes les parties du royaume fait parvenirà 
Murat, de l'accueil qu’il faisait aux députations de notables 
envoyées par les Marches et la principauté de Bénévent. On 
relevait jusqu'aux noms des Anglais de marque qui lui de- 
mandaient audience. On savait, par exemple, que le 22 jan- 
vier il avait reçu lord Clive, le Right Honourable Bing ét 
M. Blackburn. On enregistrait, sans trop s'occuper de leur 
origine, tous les rapports tendant à établir que Murat adop- 
tait dans les provinces occupées par ses troupes des me- 
sures qui semblaient être un acheminement vers l'organi- 
sation d'un gouvernement stable et définitif de ces anciens 
départements français. On avait su par lord Castlereagh 
que lord Burghersh paraissait croire à l'exécution d'un 
mouvement des Napolitains vers le Pô, tandis que d'autre 
part on avait été informé de l'arrivée à Ancône d'un parc 
d'artillerie de 30 pièces, de l'envoi à Fermo d'un bataillon 
du 42* de ligne, de la présence à Ancône, où ces corps te- 
maïent garnison, des 8° et 13* régiments de ligne, ce dernier 
de nouvelle formation, et de quelques compagnies d'ar- 
tilleriet. 





4. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle. Wie- 
ner Congress. F. 493. 1, ad 538. Rapport seerets de Venise, 46 janvier 1815 
et baron Hager à l'Empereur. Vienne, 9% janvier 1815. — Jbidem. P. 497. 
4.a4 392, Rapport secret de Venise, 22 janvier 1845. — Record Office. Fo- 
reign Office. Vol. 2, (Tuscany, Burghersh.) Lord Burghersh à lord Castle- 
reagh. Florence, 7 janvier 1815. (Dépêche N° 9.) — Archives du Vabican. 
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On s'était surtout ému, à Vienne comme à Rome, d'une 
proclamation de Carrascosa qui. ne se contentant plus de 
l'ordre du jour par lequel le général Galdemar avait, le 
24 décembre, invité les anciens soldats de l'armée d’Italie à 
se faire connaître sux autorilés communales, promettait 
une haute paye de 47 lires 60 centimes à ious ceux d'entre 
eux qui se présenteraient daus un délai de 26 jours et con- 
tracteraient l'engagement de prendre du service dans les 
deux régiments à la formation desquels on procédait à ce 
moment, les 42° et 13° de ligne‘. 

On avait élé non moins désagiéablement surpris d'ap- 
prendre qu'ordre avait élé donné au Consul général de 
Naples, Pecheneda, d'envoyer au plus vile à Naples lous les 
fonds dont il disposait. Mais une nouvelle bien autrement 
grave uvait mis le comble à l'inquièlude et aux soupçons. 
On avait reçu avec stupeur à Rome un rapport du délégat 
apostolique rendant compte de l'enrèlement forcé exécuté 


Congresso di Vienna. Cardinal Convalvi au cardinal Pacca. Vienne, 23 jan- 
ler 1815. (Dépêche chiffrée N° 205.) Consalvi partage l'indiguation de 
Pacca qui dans sa dé, ëche N° 185 du 7 janvier lui annonce que le gou- 
vernement Xapolitain a fait disparaitre des actes publics et des pièces 
officielles 1e mot provisoire qui figurait jusqu’.ci dans le libellé. Con- 
salvi s’en plaindra, muis il suyplic le Saint-Père de ne pas se laisser 
entrainer à des mesures extrêmes qu'il rcgretterait d'avoir prise 

4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Bellegarde 1815. 1-V. 128. 6. F. M. come 
de Bellegarde au prince de Metteraich. Raprorts de Jologne. — Archiv 
des Ministertums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. Wiener Congress. 
F. 495. 1. 520 et 533, Raab à Hager. Venise, 22 février 1815. Raport de 
Bologue, 18 février 4815 et baron Higer à l'Empereur. Vienne 2 et 
3 mars {815 (sur les enrülements forcés des 20 et 21 janvier). — Archives 
du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi 
Home, 38 janvier 1815. (Dé,éche chiffrée Ne 218.) D'après le rapport du 
délégat, on aurait dans la nuit du 20 au 2{ janvier levé de force 1 lue 
sieurs centaines d'hommes à Sinigaglia et Scapezzano, à Mondolfo et à 
San Costanzo. Le délégat évaluait à jlus de 1.000 le nombre d'hommes 
levés de tette façon rien que dans le district de Sinigaglia. Et le care 
dinal Pacea en concluult à « Evidemment Murat melà exécution celte 
> levée de boucliers dont j'ai lant de fois parlé à Votre Eminence, » 
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dans les Marches pendant la nuit du 20 au 24 janvier de 
2.500 à 3 (00 anciens soldats, les uns ayant servi dans les 
armées française et italienne, les autres appartenant aux 
légions départementales et qui n'avaient pas répondu à 
l’ordre de convocation. Ces hommes auraient été, d'après le 
dire de Bellegarde, dirigés sur Fano, d'après d'autres ren- 
seignements parvenus à Hager, embarqués à Pesaro et en- 
voyés à Naples. 

Pendant que les questions de Saxe et de Pologne s’ache- 





minaient lentement mais sûrement vers une solution 
amiable et pacifique, les affaires d'Italie s'envenimaient et 
se compliquaient au contraire de jour en jour sans que la 
cour de Vienne affectât cette fois de s'en préoccuper et 
semblät le moins du monde disposée à prêter ses bons of- 
fices au règlement du litige et à rechercher un terrain d’en- 
tente entre les Cours de Naples et de Rome. 

À Rome même, la tension des rapports s'accentuait telle- 
ment qu'on pouvait à bon droit se croire à la veille d’une 
rupture définitive et que le moindre incident risquait d’ame- 
ner un conflit. On ne s'en était pas tenu à l'avertissement 
conçu en termes plus que vifs que le Pape avait fait adres- 
ser à Zuccari le 30 décembre 1814. Presqu'aussitôt après on 
avait fait arrêter et emprisonner au château Saint-Ange, 
plusieurs Napolitains dont les agissements paraissaient 
suspects au gouvernement pontifical, mais qui pour la plu- 
part avaient réussi à s'échapper et à s'enfuir à Naples où ce 
procédé avait naturellement causé un vif mécontentement. 
On n'avait cependant pas protesté, et on n'aurait pas relevé 
le fait s’il ne s'était pas produit quelques jours plus tard un 
nouvel incident sur lequel le gouvernement de Naples était 
celte fois dans l'impossibilité de fermer les yeux. Le cheva- 
lier Venuti, un Napolitain qui résidait depuis longtemps à 
Rome « en qualité d'inspecteur du Palais Farnèse et des 
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Monuments artistiques, avait reçu du Gouverneur de Rome, 
sans avoir fourni, s'il faut en croire Zuccari !, le moindre 
motif à une pareille mesure, l'ordre de quitter la ville 
dans les huit jours. L'arrêté d'expulsion avait été mis à 
exécution et le cardinal Pacca s'était contenté de répondre 
à Zuccari qui avaît, au nom et par ordre de son gouverne- 
ment, protesté contre une pareille mesure, que le Gouver- 
nement Pontifical ignorait les fonctions, qui n'avaient du 
reste rien de diplomatique, qu'exerçait le chevalier Venutiz 
qu'il était par suite en droit de l'expulser sans en informer 
la Cour de Naples, et que d'ailleurs le Pape se réservait 
d'interdire le séjour de Rome à tous ceux dont la présence 
lui déplairait ou lui paraîtrait dangereuse®. 

Le cardinal Pacca n'était pas homme à s'arrêter à mi- 
chemin dans la voie dans laquelle il venait de s'engager 
et dans laquelle il comptait bien trouver l'occasion de 
recourir à des procédés qui plaisaient à son énergie, à son 
caractère quelque peu violent. La note que Zuccari lui 
avait adressée le 19 janvier, tant pour remettre les cho- 
ses au point et se laver des griefs relevés contre lui par le 
Monitoire du 30 décembre que pour protester contre l'expul- 
sion de Venuti et l'incarcération de ses compatriotes, lui 
avait fourni un prétexte qu'il s'empressa de saisir. « La 
» justification que vous avez présentée de votre conduite ne 
» prouve rien, lui mande-t-il le 24 janvier. Il demeure éta- 





» bli que vous avez fait espionner, non seulement dessujets 
» Napolitains, mais des sujets pontificaux ; que vous avez 
» fait travailler l'esprit des prisonniers et des malfaiteurs 


1. R. Archivio di Stalo. Naples. Occupasione francese, Zuccari. Fasc, 106. 
Zuccari au duc de Gallo. Rome, {4 janvier 1815, 

3, R, Archivio di Slata. Naples. (Zuccari, Crivelli, Affari de Roma. 
Fasc. 109.) Cardinal Pacca à Zuccari. Rome, 3 février 4845. — Archives 
du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalsi 
Rome, 6 février 1815, (Dévêche chlfrée N° 320. 
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» et que vous avez même essayé d'espionner ce qui se passe 
» au Quirinal. On vous reproche en outre des articles que 
» vous avez fait paraître dans le Moniteur des Deux-Siciles. 
» Le Saint-Père vous refuse d'autre part tout caractère diplo- 
» matique et par conséquent l'immunité dont jouissent les 
» Membres de ce corps, puisque vous n’êtes considéré par 
» Jui que comme consul des Nationaux Napolitains et comme 
» tel soumis au droit commun, Je vous prie de remarquer 
» de plus que Sa Sainteté n'a conclu avec le Gouvernement 
» actuel de Naples aucune convention relative à l'arresta- 
» tion et à l’extradition des malfaiteurs »!. 

Il semble du reste que le cardinal Pacca ait réellement 
cherché à provoquer à tout prix une rupture avec Naples. 
Il avait faït mieux encore. Non content d'entamer une nou 
velle querelle en créant toutes sortes de difficultés plus 
vexatoires les unes que les autres au service de la poste 
napolitaine*, en contrariant de toutes façons le passage des 
courriers napolitains, il avait trouvé le moyen d'offenser 


1. R. Arehivio di Slalo. Naples. (Zuceari, Crivelli, Affari di Roma F. 109) 
et Biblioteca Villorio Emanuéle. Manoscill, Busta 11. N° 40.) Cardinal Pacca 
à Zuccarl, du Quirimal, 24 janvier 1815, — Cf. Arehivet du Vatican. Congreuo 

ienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalrl, Rome, & février 815. 
Ne 116.) Cardinal Consalyi au cardinal Pacca, Vionne, 
35 janvier 4815. (Dépêche chiffrée N° 206 | — Haus, Hof und Slaats-Archiv. 
Kirchenstaat. 4815. F. 1. (Berichle aus Rom). alier de Lebreltern au 
prince de Metternich. Rome, 4 mars 1815. [Dépêche N° T7. Lit. D) con- 
tenant la note de Zuccari à Pacca. Rome, 49 janvier. 

2. Après avoir consenti dans le principe à laisser les courriers napo- 
litains apporter la poste de Naples au palais Farnèso, où ils auraient 
remis les jlis de son gouvernement au Consul qui transmettait en. 
suite, comme cela se faisait pour l'Ambassade de France, le reste de la 
correspondance à la poste pontificale chargée de la distribuer, Pacca 
avait décidé qu'un fenctionnaire des postes romaines assisterait désor- 
mais à l'ouverture des valises afln d'empêcher 1a transmission directe 
den correspondances suspectes. Deux courriers avalent té ouverts et 
reçus dans ces conditions; mais à l'arrivée d’un troisième, Znceari avalt 
en exécution d'un ordre reçu de Naples refusé de laisser entrer le fonce 
tionnaire romain, 























Google Me 





312 JO0ACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


publiquement et intentionnellement le Roi de Naples, en 
donnant à la police romaine l'ordre d'empécher la voiture 
de Zuccari de stationner devant la porte du Théâtre à côté 
des voitures des autres membres du corps diplomatique. 

C'était, on ne pouvait en douter, de propos délibéré et 
dans l'espoir de pousser Murat à un coup de {ête, à quel- 
que coup de force, que Pacca avait dans ces derniers temps 
multiplié les provocations et les offenses. Mais cette fois 
encore son espoir avait été déçu. L'éclat désiré ne se pro- 
duisit pas. 

Si le cabinet Napolitain était plus que jamais loin d'ar- 
river à une entente avec Rome, il avait d'autre part com- 
plètement échoué dans la tentative qu'on venait de faire 
pour établir des relations amicales avec la Cour de Turin. 
On avait fait la sourde oreille aux propositions que dans 
les derniers jours de décembre Campochiaro avait été 
chargé d'exposer de vive voix à Saint-Marsan et que celui- 
ci s'était contenté d'écouter et de transmettre à son Gou- 
vernement. Le Gouvernement Sarde se refusait absolument 
à entrer en conversation avec les représentants de Murat 
à Vienne, et Vallaise faisait savoir à Saint-Marsan qu'il 
était « parfaitement entré dans les vues du Roi en n’enta- 
mant aucun discours avec le duc de Campochiaro au sujet 
du prince dont il défend les intérêts au Congrès ». 

Le Ministre de Victor-Emmanuel avait mème, à cette 
occasion, critiqué l'attitude de l'Autriche et les ménage- 
ments auxquels elle se croyait tenue à l'égard de Murat. 
« 11 semble, lui écrivait-il le 13 janvier 1813, que le Cabinet 
de Vienne en soutenant les parts de ce dernier pense bien 
plus à soutenir ses promesses avancées imprudemment qu'à 
s'occuper sérieusement de la tranquillité des Etats de Lom- 
bardie dont les menées de Murat animent le mauvais parti 
qui y abonde. I1est malheureux pour cette partie de l'Italie 
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et pour la tranquillité générale de la péninsule, que l'Au- 
triche voie dans les refus de Murat aux offres des conspi- 
rateurs italiques les effets d'une loyauté qui n'a pas 
d'exemple dans sa conduite passée, plutôt que le résultat 
de la finesse et de la duplicité avec laquelle il caresse d’un 
côté l'Autriche pour en être appuyée et fomente de l'autre 
l'esprit de sédition pour s’en former un parti dans le cas où 
l'Autriche lui manquérait »!. 

Econduit et dédaigné à Turin, provoqué et même insulté 
à Rome, Murat n'avait guère lieu d’être autrement rassuré 
par ce qui s'était passé à Vienne depuis le commencement 
de janvier. Talleyrand, occupé des préparatifs et de l'orga- 
nisation de la cérémonie funèbre qu'il avait imaginé de faire 
célébrer le 21 janvier à l’église de Saint-Etienne, surveillant 
et dirigeant sans en avoir l'air les dernières négociations 
relativesä la Saxe, avait momentanément ralenti, suspendu 
même ses opérations contre Murat. Il savait du reste qu'on 
n'oubliait pas l'Italie, que Consalvi ne perdait de vue ni les 
Légations, ni les Marches et que la Cour de Vienne conti- 
nuit à se préoccuper du sort de Marie-Louise. La question 
de Parme, intimement liée à celle des Légations, était ce- 
pendant hien moins avancée qu'il n'affectait de le croire et 
il se trompait, peut-être sciemment, lorsqu'il écrivait le 
49 janvier au Roi : « Dans l'arrangement qui se prépare 
» pour les affaires d'Italie, nous avons quelque motif pour 
» espérer que l'archiduchesse Marie-Louise sera réduite à 
» une pension considérable » ?, | commettait là une erreur 
volontaire. Î\ n'avait évidemment pas pu oublier que qua- 





4. R. Archivio di Stato. Turin. Comte de Vallaise au marquis de Salnt- 
Marsan. Turin, 49 janvier 1815, (Cf. Buncnr. Storfa Documentatz etc. 
L. 399.) 

2. Archives des Affaires Étrangères. Pauuux. (Correspondance Inélile 
de Talleyrand et de Louis XVIII) Tilleyrand au Roi. Vienne, 49 jan 
vier 1845, (Dé;êche Ne 22.) 
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rante-huit heures plus tôt, au cours d'une visite que lui 
avait faite le cardinal Consalvi le 47 au soir, son collabora- 
teur Alexis de Noailles, le rapporteur des affaires d'Italie 
au Congrès avait infructueusement invité le représentant du 
Pape à s’uniraux Ambassadeurs de France, à seconder les 
efforts qu'ils se proposaient de tenter afin d'obtenir un tour 
de faveur aux affaires qui avaient trait aux Légations, à 
Marie-Louise et à la Reine d'Etrurie, affaires qu'ils dési- 
raient terminer avant le règlement définitif des questions de 
Pologne et de Saxe, dans l'espoir d'amener l'Autriche à leur 
faire les concessions qu'on espérait lui arracher plus faci- 
lement tant qu'elle aurait encore besoin de les ménager et 
de s'assurer des concours dont elle ne pouvait se passer. 

Consalvi était trop clairvoyant et trop prudent pour ris- 
quer de se compromettre en aliénant sa liberté d'action et 
en risquant d'indisposer par quelque démarche imprudente 
et prématurée un Gouvernement auquel le Saint-Père de- 
vait déjà beaucoup et dont l'appui et l'amitié lui étaient 
indispensables. Noailles n’insista plus, mais avant de laïs- 
ser partir le cardinal, il lui donna un dernier conseil : « Ne 
» vouseffrayez pas de la proposition qu'on vous fera dans 
» le Comité, lorsque vous y serez entendu, de consentir à 
» la perte d'une partie des Légations. Il faut tenir bon et 
» ne céder en rien »!. 

Noailles se serait vraisemblablement épargné cette com- 
munication seabreuse, quoique utile aux intérêts de la 
France, s'il avait pu se douter que le cardinal venait préci- 
sément de parler des Légationset de Parme avec Metternich 
et que, selon toutes les probabilités, son interlocuteur devait, 
en tout cas aussi bien, probablement même beaucoup mieux 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. — Cardinal Consalei au 
cardinal Pacca, Vienne, 18 jinvier 4815, (Déjèche chiffrée Xe 197.) 
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que lui, savoir à quoi s'en tenir sur les intentions de la 
Cour de Vienne. 

« Nous sommes assis à Parme », lui avait dit Metternich, 
en réponse aux questions que Consalvi, désireux d'être 
fixé sur le sort de- Parme et de Marie-Louise auquel il ne 
s'intéressait égoïstement qu'à cause des Légations. Et le 
chancelier avait même ajouté : « Quelle que soit la déci- 
» sion du Congrès, on ne touchera pas aux Légations. Au- 
» cune parcelle de terriloire n’en sera détachée à titre de 
» compensation en faveur de l’une des deux Princesses, et 
» vous et le Pape vous verrez par les faits, que nous tien- 
» drons les engagements que nous avons pris envers 
» vous »!, 

Il convient cependant de remarquer que le jour même où, 
avant d'aborder une fois de plus la question toujours brû- 
lante dés Marches, Metternich était allé presque jusqu'à pro- 
mettre à Consalvi la restitution intégrale des Légations, le 
feld-maréchal prince de Schwarzenberg lui remettait une 
note dans laquelle, examinant les conditions auxquelles 
devait répondre la délimitation des possessions de l'Autri- 
che en Italie, il émettait des idées qu'il aurait été difficile, 
impossible même de concilier avec les déclarations que le 
chancelier venait de faire au Cardinal. À son avis, l'Autri- 
che devait rester maîtresse de la route du Simplon, déman- 
teler Alexandrie dans le cas où il serait impossible d'y res- 
ter, garder à tout prix Plaisance qu'il considérait comme 
la clef des positions militaires de la Haute Italie, tächer 
de se faire altribuer la Spezia, enfin conserver le Ferrarais 
et maintenir une petite garnison à Comacchio ?. 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au care 
dinal Pacca. Rome, 48 janvier 1815. (Dépêche chiffrée N+ 497.) 

2. Haus, Hof und. Staats-Archiv. Kriegs-Acten, (Schicarsenberg-Meller- 
ich. 4815. 492.) F. M. Prince de Schwarzenberg au prince de Metler+ 
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Jusque-là rien, ni dans le langage, ni dans l'attitude de 
Metternich, n'avait laissé deviner à Consalvi qu’il y eût 
quoi que ce soit de changé dans les intentions, dans les sen- 
timents de la Cour de Vienne à l'égard de Murat. Les con- 
férences auxquelles donnèrent lieu les difficultés croissantes 
causées par l'affaire des Marches et la tension des rapports 
entre les Cours de Rome et de Naples allaient en revanche 








nich. Vienne, {7 janvier 1813, Aflu de bi:n moatrer combien des ce 
moment on se préoceupait à Vienne des complications qui pouvaient 
ahoutir à an conflit en Italie, {1 nous a paru intéressant de repro- 
duire ei un petit mémoire que Schwarzenberg adressait huit jours 
plus lard à Metternich (Ibidem Vienne, 26 janvier 1845.) 

« J'ai pris connaissance, lut écrivait-il, du rapport sur l'état mili- 
» taire de la Toscane. 

« D'après les nouvelles dispositions du Grand-Due, son armée #0 com- 
posera de 2 régiments d'infinterie à # bataillons. le 4 à 6 compa- 
gnies, le 2e à 4, (L'erfectif de ces compagnies sera de 120 hommes); 
d'une diviston (? compagnies) de grenadiers à 450 hommes par com- 
pagnle, soit pour l'infanterie un total de 2.700 hommes. La cavale- 
rie se composera d'une division (2 escadrons) de 300 chevaux, l'artil- 
lerle de 250 à 300 hommes, soit avec les services, un total général 
d'environ 3.500 hommes. 

« La plupart des soldats et officiers viennent du service français et 
sont imbus de cet esprit. 11 y a là une source de dangors réels. 
Comme on a supprimé la conscrintion et comme l'enrôlement n'a 
pas donné les résultats désirés, on y a paré en mettant dans le rang 
des individus tirés des prisons ot des matsons de correction! 11 sera 
de plus difficile de maintenir les effectifs el à cause de #0 fmpoju- 
larité on ne siurait avoir recours à la conseription. 

« Généraux : à Florence, Bara ; à Livourne, Spannocchl. Le premier 
» vient du service toscan et a près de 70 ans; le 2e sort de la marine 
» narolitaine et est plus jeune. 

«Le major Spannocehi, du {er régiment, a servi dans la ca: 
+ autrichienne qu'il a quittée en 1812 pour servir sous Napoléon. 

+ Le major Spannocchi, celui qui commands la cavalerie, a été capi- 
» taine dans la cavalerie autrichienne et a passé au service de la Tos- 
> cane à la fin de la dernière campagne. 

« Pour bien faire, 11 faudrait que l'armée loscane «e composôt de 
> 6.000 hommes en rafsou de l'importance qu'a pour l'atriche la Tos- 
> cane qui flanque Les positions militaires de l'italle etque traversent 
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les deux routes im. ortantes, de Florence à Bologne et de Florence 
par Lucques à Gênes, » 
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fournir au chancelier l’occasion, sinon de se démasquer, 
du moins de laisser entendre au cardinal que l'Autriche com- 
mence à se refroidir, cherche un prétexte pour masquer 
d'abord, pour justifier ensuite sou évolution et songe à 
abandonner un allié dont elle n'a plus besoin et dans lequel 
elle est déjà bien près de voir un ennemi. 

Le désaveuimmérité qu'on venait deluiinfliger, le blime 
injuste qu'il avait encouru pour « avoir outrepassé ses pou- 
voirs », n'avaient pas réussi à décourager Campochiaro. 
Rieu n’avait pu le décider 4 abandonner la partie, à renoncer 
à faire tous ses efforts pour arriver au règlement d'un con- 
flit qu'il avait à cœur de préveuir ct d'éviler. Non content 
d’avoir appelé l'attention de son Gouvernement sur les dan- 
gers auxquels il s'exposait eu refusant d'accepter les condi- 
tions mises par le Pape à sa neutralilé, sur la nécessité, 
plus pressante que jamais, de tenir compte des désirs dela 
Cour de Vienne, il avait à deux reprises, le 13 et le 20 jan- 
vier, conféré longuement avec Gentz. Ges démarches ne lui 
avaient pas sufñ et il avait cru agir dans l'intérêt de son Roi 
en acceptant l'offre de Consalvi et en ayant, le 24 au soir, 
un long entretien avec lui dans les salons du prince de 
Metternich. 

Le cardinal, qui n'avait pas revu Campochiaro depuis le 
jour où d'accord avec le chancelier ils avuient arrèté les 
bases de l'accommodement qu'ils s'étaient engagés à sou- 
mettre à l'approbation de leurs Gouvernements, avait 
abordé à nouveau avec lui l'éternelle question de l'évacua- 
tion des Marches. Consalvi avait tout particulièrement in- 
sisté sur le mécontentement croissant du Saint-Père, mé- 
contentement que, s'il n'avait été retenu jusqu' 
désir de ne pas contrarier les vues de l'Autriche, « Pie VIL 
auruit déjà manifesté par des actes dont le retentissement 
aurait des conséquences déplorables pour Murat. » 
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Les mains liées par le désaveu qui le privait de la liberté 
d'action qu'il avait eue jusque-là, Campochiaro n'avait pu 
que faire valoir aux yeux du cardinal les droits que le 
traité du 41 janvier avait reconnus à Murat. Aprés l'avoir 
éclairé en toute franchise sur les conditions auxquelles 
Murat consentirait 4 traiter, il avait tenu à lui donner une 
preuve de sa bônne foi personnelle en lui promettant de lui 
envoyer, dès le lendemain, copie de la note de Mier à Gallo, 
du 18 décembre 1814 et de la réponse de Gallo au Ministre 
d'Autriche en date du 31 décembre. Il lui avait affirmé enfin 
que par le dernier courrier le Roi lui annonçait qu'ayant 
notifié ses résolutions au Gouvernement pontifical il lui 
ferait connaître, dès qu'elle lui serait parvenue, la réponse 
du Saint-Siège, réponse que de son côté le duc s'engageait à 
communiquer immédiatement au cardinal !. 

Si, comme Consalvi et Campochiaro l'avaient assurément 
prévu, leur conversation ne pouvait amener aucun résultat 
pratique, lesdeux conférences que le cardinal eut presqu'au 
même moment avec Metternich méritent d'autant plus de 
fixer l'attention que, pour la première fois depuis la signa- 
ture du traité du 3 janvier, le chancelier prolita de son en- 
tretien avec le représentant du Pape pour le rassurer sur 
l'avenir en lui tenant un langage qui ne pouvait laisser 
aucun doute sur l'évolution à laquelle il se préparait. La 
surprise qu'avait éprouvée le cardinal en écoutant les décla- 
tions de Metternich avait dù être aussi grande que sa satis- 
fäction, puisqu'il n'avait pu s'empêcher de s'écrier, dès les 
premières lignes de sa dépèche : « La conferenza non poteva 





essere piu interessante. 
Après avoir longuement et mûrement examiné la situa- 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinai Pacca. Vieane, 25 janvier 1814, (Dépêche chiffrée No 206.) 
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tion telle que la lui dépeignaient les dépèches de Pacca et 
de Lebzeltern, Metternich, prenant prétexte de l'offre faite 
précédemment par Murat de remettre les Marches à l'Au- 
triche, avait tout d'un coup brûlé ses vaisseaux. Il avait 
chargé le cardinal de faire savoir à Rome que « jamais la 
maison d'Autriche ne permettrait à Murat de conserver les 
Marches ». 11 avait d'autre part invité Consalvi à recom- 
mander au Gouvernement pontifical d'apporter la plus 
grande circonspection à tous ses actes, de s'abstenir de 
toute mesure qui pourrait provoquer unéclat, et pour mieux 
lui prouver que leurs deux Cours avaient des intérêts 
communs et tendaient vers le mème but, il lui avait dit: 
« Nous sommes mari et femme »1. 

Dès le début d'une seconde conférence qui eut lieu quel- 
ques jours plus tard, Metternich avait commencé par re- 
commander au cardinal de faire comprendre au Saint-Siège 
qu'il lui fallait à tout prix se garder de toute provocation 
qui servirait de prètexte à Murat pour brusquer les choses, 
faire entrer ses troupes dans les Etats Pontificaux et obliger 
le Pape à quitter Rome. Il lui avait ensuite fait connaître 
les arguments invoqués par le roi de Naples pour justifier 
le maintien de ses troupes dans les Marches et réfuté point 
par point ces arguments que Joachim basait d’une part sur 
les armements et l'attitude hostile de la France, de l’Espa- 
gne et de la Sicile, de l'autre sur l'engagement secret pris 
par l'Angleterre de ne pas s'opposer aux entreprises que 
ces Puissances préparaient. Cela posé, il avait laissé enten- 
dre au cardinal que sa Cour avait refusé d'accepter la propo- 
sition que le comte de Mier avait été chargé de lui soumettre, 
l'offre conditionnelle d’évacuer les Marches si l'Autriche de 


4. Archives du Vatican. Congresso di Yienna. Cardinal Consalvi au car- 
diaal Pacea. Vienne, 48 jravier 1845. (Dépèche chiffré: Ne 197.) 
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son côté prenait l'engagement de lui garantir son royaume. 

Metternich l’avait de plus informé que l'on avait décidé 
d’envoyer ou plutôt de renvoyer à Naples, mais cette fois 
avec des instructions bien différentes, Le feld-maréchal-lieu- 
tenant comte de Neipperg le négociateur, le signalaire du 
traité du 11 janvier 4814. 11 lui avaiten même temps exposé 
les raisons pour lesquelles on avait jugé plus sage d’atten- 
dre encore quelques jours avant de le charger de celte mis- 
sion. « [1 ne servirail à rien de le mettre en roule dès main- 
» tenant, lui avait dit Metternich, par cela même qu'actuel- 
» lement il nous est impossible d'appuyer par les armes les 
» réclamations que nous formulerons et que Murat con- 
» vaincu, ou tout au moins espérant que le Congrès finira 
» par une guerre, croit n'avoir rien à craindre. Dans sept à 
» huit jours, lorsque, comme j'en ai la certitude, les affaires 
» avec la Prusse seront définitivement réglées, l’arrivée à 
» Naples d'un officier autrichien qui, en même temps qu'il 
» y apportera la nouvelle du rétablissement complet de 
» l'accord entre les Puissances, réclamera l'évacuation com- 
» plèle et immédiate des Marches, suffira pour contraindre 
» Murat à modifier son altitude et tout sera fini » !. 

Enfin, avant même de laisser entendre à Consalvi, qui 
s'empressa de saisir la balle au bond, qu'à sa place il croi 
rait le moment venu de faire re.nettre à LeLzeltern une 
note officielle dans laquelle le pro-Secrélaire d'Etat protes- 
terait contre les manœuvres de Mural, les menées et les in- 
trigues de ses agents et les inexactitudes contenues dans la 
dernière note du duc de Gallo ?, il n'avait pas hésité à aller 
plus loin encore, à lui révéler en quelques mots le fond 


ives du Valican. Conyresso di Vienna. Cardinal Consalvi au care 
jeune, 21 jinvier 4813. (Dépèche chiffrée Ne 497.) 

+. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Paceo, Vicane, 25 janvier 1815, (Dépêche chiffrée N° 206.) 
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même de sa pensée. « {1 (Murat) s'est mis dans la tête de gara 
» der les Marches. C'est un fou qui court à sa ruine. » 

S'il est incontestable que celui, sur lequel Metternich por- 
taitun jugement si sévère, si menaçant, mais justifié jusqu’à 
un certain point par les inconséquences et les imprudences 
de sa conduite, courait en effet inconsciemment et aveuglé 
ment à sa ruine, on ne saurait d'autre part s'empêcher de 
constater que le chancelier d'Autriche aurait mieux fait 
de dire à Consalvi, qu'on conduisait ce pauvre fou à sa 
porte, qu'on le poussait vers l'ablmo entr'ouvert devant lui, 

Les diplomates n'ont généralement pas pour habitude de 
dévoiler le fond de leur pensée, de révéler les secrets de 
leur politique au cours des entretiens qu'ils se ménagent 
avec leurs collègues. On comprend donc parfaitement que 
Metternich n'ait volontairement dit qu'une partie de la 
vérité à Consalvi; mais ces demi-aveux n’en devaient pas 
moins absolument inexplicables si, au moment où le cardi- 
nal rédigeait la dépêche dans laquelle il rendait compte des 
confidences du chancelier, Vincent et Blacas avaient réel. 
lement signé à Paris le 24 janvier 4845, une convention 
secrète. Aux termes de ce prétendu traité, la France re- 
nonçait à envoyer des troupes en Italie, une flotte sur les 
côtes napolitaines, mais s’engageait à verser à l'Autriche, 
qui ‘se chargeait de chasser Murat de Naples, une somme 
de 25 millions que Ferdinand IV rembourserait après sa 
Restauration par des prélèvements opérés sur les fonds 
appartenant à la Couronne. 

11 est d'autant plus indispensable de détruire une pareille 
dégende qu'il sera extrêmement aisé d'expliquer l'origine 
d'un renseignement qui a en effet pu être envoyé à Naples à 
ce moment et qu'il suffira de quelques lignes pour démontrer 
que pareille convention n'a jamais été conclue, bien plus, 


que pareil traité n’a pu être signé, surtout à celte époque. 
CTR 21 
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Il importe d'abord de remarquer que ni Schoell, ni aucun 
des auteurs, qui ont recherché et recueilli avec un soin ja- 
loux et minutieux les innombrables pièces officielles, notes, 
projets, contre-projets, protocoles, procès-verbaux échangés 
et rédigés pendant la durée du Congrès de Vienne, n'ont 
fait mention, n'ont relevé la moindre trace d'un instrument 
d'une importance aussi capitale dont l'existence n'est révé- 
lée, en dehors des Memorie du duc de Gallo (page 190), que 
par une nole attribuée au Ministre des Affaires Etrangères 
de Murat et jointe à une lettre en date du 20 mai 1818, con- 
servée à la section des Manwrrits de la Biblioteca Vittorio 
Emanuele de Rome !. 


4. Rome, Biblioteca Vitlorio Emanuele. Manowritti. Buta 3. N°4. Do 
Angelis au prince Carlati. Naples, 20 mai 143. 

En raison de l'importance capitale de cette pièce, il nous a semblé 
utile d’en donner ici une analyse détaillée. 

De Angelis écrit à Cariati pour lui demander d'abord certaines indi- 
cations relatives à l'alliance de Murat avec l'Autriche et au Mémoire 
historique sur la conduite politique et militaire du Roi de Naple: 

11 lu retourne en mème temps un document que Cariati lui avait 
communiqué et qui n'est rien autre que son autobiographie. 11 Vinvite 
ensuite à élueider plus complétement certains points qui ne lui pa- 
raissent pas suffisamment clairs el qui ont trait aux premières n6go 
ciations entre Vienne et Naules ainsi qu'à la conduite et à la chute 
de Murat. 

A ces différentes demandes, De Angelis avait joint les pièces suivantes. 

4: Un Questionnaire historico-politique, tout entier de sa main, 

2e Un Mémoire historique pour la défense de Murat, 

3+ Une note (attribuén par lui au due de Gallo) sur les négoclalions 
entre la France et l'Autriche pour le rétabliss>ment de Ferdinand 1 
sur le trône de Naples. 

el a été signé le 21 janvier 4815, à Paris entre le comte de Blacos, 
> Ministre de Louis XVIII et le baron do Vincent, Ministre Plénipoten- 
aire de l'Empereur auprès de S. M. Trés Chrétienne, un traité par 
lequel le royaume de Naples sera rendu à Ferdinand IV et à sa fs 
mille. L'autriche s'engagea chasser de Naplos avec ses propres forces 
Jonchim, son alllé, et à rétablir Ferdinand 1V à la condition que la 
France s'engage à lui payer 25 millions de francs, somme qui sera 
versée plus lard au nom de la France par Ferdinand IV sur les fonds 
appartenant à lacouronne de Naples après une entente qui intervien- 
àra entre Louis XVIII et Ferdinand LV. 
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Si pareil traité avait pu se conclure à ce moment, n'est-il 
pas évident que Metternich aurait tenu un tout autre lan- 
gage au cardinal Consalvi? N’est-il pas plus évident en- 
core que dans ce cas il serait tout à fait impossible de 
s'expliquer le singulier mélange de réserve et d'expansion, 
d’abandon et de méfiance dont il aurait fait usage dans un 
entretien qu'il eût le mème jour avec Saint-Marsan !. Com- 
ment s'expliquer qu'au lieu de faire allusion aux négocia- 
tions en cours et à la signature imminente de ce fameux 
traité, il lui ait confié sous le sceau du secret le plus ab- 
solu qu’afin d'empêcher les Bourbons de Paris, de Madrid 
et de Palerme de lui créer des difficultés aussi graves 
qu'intempestives, il avait le 13 janvier fait tenir directe- 
ment au roi de France, par l'intermédiaire de Blacas, un 
contre-projet d'opérations contre Murat ; qu'il attendait tous 
les jours une réponse qu'il s'étonnait même de n'avoir pas 
encore reçue !, Comment concilier avec l'existence de ce 
traité les confidences de Metternich faisant connaître au 
représentant de Victor Emmanuel, qu'il avait conseillé aux 
rois de France et d'Espagne d'envoyer dans les eaux de 
Naples des escadres qui donneraient la main à l'expédition 
que Ferdinand IV ferait partir de la Sicile. Enfin pour en 


» À la suite de ce traité et dès que le cabinet de Vienne s'est vu dé. 
» livré du danger d'une guerre contre la Prusse el la Russie au sujet 
» de la Saxe et de la Pologne, il a pris secrètement des mesures pour 
» envoyer 60.000 hommes en Italie et pour attaquer Murat, Cette ar- 
> mée devant se réunir sur P6, Murat a marché pour prévenir cette 
> attaque, mais trop terd et avec tro peu de monde. » 

11 importe de faire remarquer en p+ 
de le montrer plus lard, que * omme à peu près égale (20 mil 
lions) qu'après avoir conféré avec Casllereagh lors de son retour de 
Vienne et de son passage à Paris, Louis XVIII antorisa par sa dépèche 
du 5 mars Talleyrand à promettre de fournir à l'Autriche à litre d’em- 
prant. 

4. R. Archivio di Slalo. Turin. Marquis de Salat-Marsan au roi Victor 
Emmanuel. Vienne, 22 janvier 1815. Voir plus loin. 
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finir avec ce prétendu traité, ce seront Vincent et Blacas 
qui se chargeront eux-mêmes de nous fournir et l’explica- 
tion de l'origine de la rumeur et la preuve incontestable 
qu'ils n'ont jamais signé un pareil instrument. 

Ce fut en effet, le 27 janvier seulement, nous aurons 
lieu de le dire un peu plus loin que, soit afin de donner le 
change aux curieux, soit afin de lancer un coup de sonde, 
Blacas erut utile et habile d'avoir avec Vincent, qui ne sut 
quelle attitude adopter, une première conversation sur la 
nécessité et l'urgence du renversement de Murat. D'autre 
part, malgré tout le mystère dont on entourait à Vienne 
comme à Paris la correspondance occulte, il est parfaite- 
ment possible que les informateurs napolitains aient été 
frappés de la fréquence des entrevues de Bombelles et de 
Blacas, qu’ils aient même réussi à avoir vent de l'arrivée 
des dépèches envoyées de Vienne, arrivée qui coïncide exac- 
tement avec la date attribuée à la signature de l’introuvable 
et mystérieux traité. 

Quelque longue qu'ait été cette digression, elle était ce+ 
pendant indispensable. 11 importait de déblayer le terrain, 
de faire table rase d'une légende qu’il était impossible de 
laisser s'accréditer avant de s'occuper des armements qui 
se préparaient, dé parler des résolutions prises par Met- 
ternich et surtout de faire connaître dans toute leur te- 
neur ces instructions confidentielles inconnues jusqu'à ce 
jour qu’aussitôt après la signature du traité du 3 janvier, 
dès qu'il eut acquis la certitude que l'Autriche ne courrait 
plus le danger d'être prise entre deux feux, Metternich fit 
tenir au comte de Bombelles. Le succès de ces négociations 
secrètes, le résultat final des conversations engagées et con- 
duites mystérieusement entre Vienne et Paris lui parais- 
sait tellement certain que sans attendre l'arrivée des ré- 
ponses qu'il lui était impossible d'avoir avant un certain 
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temps, et qui allaient vraisemblablement lui apporter des . 
contre-propositions du cabinet des Tuileries, il avait cru 
pouvoir revenir quelques jours plus tard sur le même sujet 
et donner à Consalvi des assurances bien autrement for- 
melles et catégoriques. 

Au cours d'une nouvelle conférence dont le cardinal en- 
tretint Pacca dans sa dépêche du 1“ février 1815, le chan- 
celier d'Autriche, non content de lui répéter une fois de 
plus que « Murat avait perdu la tête, qu'il se casserait le 
« cou lui-même s'il continuait à se conduire comme il le 
» faisait », non content de l'inviter à lranquilliser Pie VII, 
était allé jusqu'à lui déclarer: « S'il faut faire la guerre pour 
vous rendre les Marches, nous la ferons expressément pour 
cela ni. 

La guerre, dont Metternich parlait maintenant si cava- 
lièrement, d'un ton si dégagé, d'un cœur si léger, devait, il 
est vrai, avoir un tout autre but; mais, comme vont le prou- 
ver les deux dépèches qu'il avait adressées le 43 janvier à 
Bombelles, elle était tout au moins décidée en principe et, 
selon toutes les probabilités, inévitable. 

Dès le 43 janvier, Metternich a en effet pris son parti et 
résolu d'exécuter à son heure et à sa convenance une évo- 





4. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Paca. Vieano, fr février 815. (Dépéche chiffrée} 

11 faut croire que Metternich n'avait pas jugé à propos de confier à 
Gentz les intentions qu'il n'avait pas cru devoir cacher,à Consalvi et 
à Saint-Marsan, Ecrivant le 14 janvier 1815 à Karadja et lui parlant du 
mécontentement qui régnait en Italie, le secrétaire du Congrès lui di- 
sait en efet: « Le roi de Naples est sincèrement el cordialement dévoud 
> à l'Autriche, et s’il se donne l'air de protézer les mécontents, il no 
> le fait que pour les tenir en main et paralyser leur action. Il rend 
> ainal les plus grands services à l'Autriche qu’il considère comme son 
» véritable soutien et qui dans Vélat actuel des affares a certaine. 
> ment le plus grand intérèt à le défendre contre ses ennemis, » Gentz 
> à Karadjr. Vienne, {4 janvier 1814. (Œslerveich's Theilnahme an den 
Befreiungs-Kriegen. 492.) 
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lution qui sera définitive aussitôt que le cabinet des Tui- 
leries aura fait savoir qu'il adhère À ses propositions. En 
réponse aux rapports N° 4, 8 et 7 de Bombelles, à ses 
dépêches en date des 19, 22 novembre, 23 et 24 décembre, 
sur lesquelles nous avons déjà eu lieu d'appeler l'attention, 
Metternich charge maintenant le Commissaire Impérial et 
Royal « d'entrer vis-à-vis du comie de Blacas dans des explica- 
tions détaillées sur la manière de juger la question Napolitaine, 
telle qu'elle est désormais envisagée par l'Autriche. » Ces 
explicalions devront avoir pour but de prouver au Roi de 
France : que l'Empereur s’est entièrement proncncé pour 
le principesdu soutien des anciennes dynasties; qu'il sent 
les inconvénients qui résultent du mainlien de Joachim sur 
le trône de Naples; mais qu’il se croit obligé, tant par ses 
engagements antérieurs que par les dangers que présente 
rait pour l'Autriche un changement de conduite dans les 
circonstances actuelles, de ne pas dévier de sa marche; que 
le Roi de France lui-même courrait de grands risques à faire 
immédiatement la guerre au Roi de Naples; qu'il faudra 
attendre au contraire, — telle est l'opinion émise par le 
chancelier, — que la tranquillité de l'Europe soit assise 
sur des bases solides et qu'alors l’Autriche n'hésitera pas 
à entrer avec la France « dans des erplicaliors directes sur 
les moyens de faire disparattre les restes d'un élat de choses 
qu'elle à si éminemment contribué à renverser. » 

Tel était résumé en quelques Lignes le sens dela deuxième 
des dépèches expédiées le 43 janvier à Bombelles, de la dé- 
pêche que Metternich qualifait de dépéche ostensible, et qu'il 
avait annexée à une autre contenant des réflexions con fiden- 
tielles, qui ne sont à proprement parler rien autre que des 
Instructions d'une portée exceptionnelle. Bombrlles devra 
tout mettre en œuvre pour que Talleyrand, avec lequel le 
chancelier ne veut pas avoir à s'expliquer sur ce point, re- 


Google 


LES INSTRUCTIONS DE METTERNICH À BOMBELLES 927 


çoive l'ordre d'admettre que « la queslion Napolitaine n'est 
pas du ressort du Congrès, et pour que les Maisons de Bour- 
bon déclarent en même temps qu'elles tiennent leurs pré- 
tentions ouvertes. » 

En un mot, il ressort bien clairement de ces dépèches que 
l'Autriche veut avoir les mains libres du côté de Naples et 
rester seule juge du moment où il lui plaira de manifester 
ses intentions définitives, du moment où il lui conviendra 
de renverser Murat et de s'affranchir d’un traité qui, loin de 
lui être désormais utile et avantageux, ne fait plus que 
contrarier ses vastes dessins et entraver son action. 


« Le Prince de Metternich au comte de Bombelles. 


Vienne, le 43 janvier 1815 !. 
(Réservée). 

» Vous recevrez ci-joint une dépêche ostensible à M. de 
Blacas. Elle place clairement sous ses yeux l'attitude dans 
laquelle nous nous trouvons vis-à-vis de Naples et vis-à-vis 
de la France dans la question Napolitaine. Vous voudrez 
bien faire valoir en lui lisant ma dépêche et les principes qui 
guident l'Empereur et la prudence qui caractérise sa marche, 

» On ne saurait se cacher que {a complication avec Naples 
serait très simple, si elle ne se trouvait liée avec des ques- 
tions de sentiment. Comme telles, nous nous trouvons pla- 
cés sur une ligne très différente que le Roi de France; mais 
si nous épousons ses rœux, nous avons le droit d'attendre 
qu'il se conforme à notre marche. 

» Ilexiste sans contredit de véritables difficultés en Italie 
qui entravent prodigieusement notre conduite politique 





4. Haus, Hof und Staats-Archiv. 1815. 316. L-V. (Melternich à Bombelles. 
Instructions.) Le priace de Metternich au comte de Bombelles. Vienne, 
13 janvier 1815. (Expédié par M, de Xeumzon.) 
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dans la discussion sur les grands intérèts de l'Europe. Si 
le fait que Joachim ou un Bourbon règne à Naples est très 
important aux autres branches de cette Maison, ce point de 
vue isolé en est un très subalterne pour nous, quand nous 
nous voyons occupés à défendre pas à pas des questions, 
telles que le sont celles de la reconstruction d'une Pologne 
sous le sceptre russe ou du changement de nos frontières 
depuis Egra jusqu'à la Bukowine! 

» Que l'Europe s'asseye sur des bases solides, et le sort de Joa- 
chim ne sera pas problématique. Mais ne risquons pas de per- 
dre l'Autriche, et læ France, et l'Europe pour résoudre cette 
question dans le plus mauvais moment pour la mettre sur 
le tapis. 

» M. de Talleyrand, qui probablement en suite d'ins- 
tructions précises à ce sujet, est très pressant sur l'affaire 
napolitaine et vis-à-vis duquel il m'est impossible de m'ez- 
pliquer avec autant de franchise que je le fais par votre organe 
à vis de M. de Blacas, devra recevoir de nouveaux or- 
dres ! si nous ne voulons nous exposer à des complica 
tions très prochaines entre les deux cabinets. 

» M. de Talleyrand a admis que la question Napolitaine 
sera la dermière que l'on agiterait au Congrès. Il faudra qu’il 
recçoive l'ordre de ne pas protester contre le principe mis en 
avant par nous, que celle question n’est pas du ressort du Con- 
grès. Le Roi de France et les Maisons de Bourbon déclareront en 





vis. 


méme temps qu'elles tiennent leurs prétentions ouvertes, Dès ce 
moment, la complication qui naît de toute discussion d'un 
principe vient à cesser et nous rentrons tous dans les 
voies el dans les chances qu'offre la poursuite de toute 
affaire politique en des témps ordinaires. 





4. Gr un jeu plus loin Pr 387 la dé; éche de Saint-Marsan à Victon 
Emmanuel, Vivnne, 47 Ryrier 1813, Dépêche N° 14. (11, Archivio di Slato. 
Turin, Congresso di Vienna. Mazzv à 
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» 11 me paraît que cette manière d'envisager cet objet est 
si simple, qu’en écartant toute pression, et par conséquent 
toute prévention et tout préjugé, elle ne pourra qu'être 
agréable à S. M. le Roi. Nous jugeons d'autant plus que 
telle devrait être sa détermination, que votre dépêche, 
M. le Comte, nous fait entrevoir de grandes facilités dans 
cette négociation. 

» Le Roi sera sans doute fort content de recevoir l'assurance 
renouvelée de la façon de penser de l'Empereur sur le compte du 
Roi de Naples et nous nous flattons qu’il sera assez calme 
pour admettre les calculs trop réels des risques que cour- 
raient l'Autriche et la France si nous nous écarlions de no- 
tre marche. ; 

» Je n'ai pas besoin de recommander cette importante 
affaire à votre sollicitude toute particulière. Vous nous 
donnez en {oule occasion trop de preuves du zèle qui vous 
anime pour le service de Sa Majesté pour que je croye de- 
voir l'exciter. 

» Vous ne laisserez duns aucune supposition, et pas même mo- 
mentanément, une copèe de la dépêche ostensible entre les mains 
de M. de Blacas et je vous prie de lui remettre, ainsi qu'à 
M. de Vitrolles, les leltres que vous trouverez ci-incluses !. 


» Metrenxicu. » 


Voilà maintenant celle des deux dépèches que le Chance- 
lier appelait la Dépéche ostensible, mais dont cependant il 
défendait si catégoriquement à-Bombelles de laisser, même 
momentanément, une copie entre les mains de Blacas. 





4. Ges lettres ou rlutôt leurs minutes ne se trouvent naturellement pas 
dans les cartons du Haus, Hof und Slanis-Archiv: mais il est aisé de sn 
rendre compte de leur teneur en prenant connaissance de la réponse 
que Blacas II tenir à Bombelles le 31 janvier, et de la dé;.êche qu’il 
expédia à Metternich le 4 février, doumente que nous reproduisons 
un peu plus loin. (Pages 307 el sui.) 
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« Le prince de Metternith au comte de Bombelles (à 
Paris). 
Vienne le 43 janvier 1815 !. 


« J'ai reçu les rapports que vous m'avez adressés en date 
du 12et du 44 novembre et du 23 décembre. Je les ai sou- 
mis à l'Empereur et je m'empresse de vous mettre à mème 
de vous expliquer vis-à-vis de M. de Blacas dans les formes 
les plus confidentielles. 

» serait inutile de vous charger de développer à ce Mi- 
nistre les détails de notre situation politique. Notre attitude 
est clairement placée sous les yeux du Roi, et Sa Majesté 
ne peut assurément que rendre justice à la correction des 
principes que l'Empereur, notre Auguste Maitre, n'a cessé 
de déployer dans l'importante crise du moment. 

Les dépêches que j’adresse aujourd'hui à M. le baron de 
Vincent * et que ce Ministre vous communiquera sont de 
nature à épuiser tout ce que je pourrais vous charger de dire 
de votre côté à M. de Blacas pour lui prouver la parfaite 
conformité de vues qui existe entre notre Cabinet et celui 
des Tuileries. 

» Je ne répondrai donc qu'aux seules parties de vos rap- 
ports qui se lient à l'objet qui a engagé M. de Blacas à m'é- 
crirei. 

» J'ai eu l'honneur de m'expliquer directement envers le 
Roi le jour de mon audience de congé sur notre manière 
d'envisager la question Napolitaine. Rien n'a varié dans le 
point de vue de l'Empereur depuis cette époque. Sa Majesté 
Impériale à trouvé bien au contraire dans la marche des 


4. Ilaus, Hof und Staats-Archio. 845. 816. 1-V. (Metlernich à Bombellee. 
Instruclions.) Le prince de Metternich au comte de Bombolles. Vienne, 
13 janvier 1815, (Expédié par M. de Neumann.) 

Voir plus loin, 336. 
3. Cf. plus haut page 253. 
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événements, de puissants motifs de se confirmer que celle 
qu'il avait adoptée pour sa règle de conduite était la seule 
conforme à l'intérêt de Son Empire et à la consolidation du 
repos en Europe. 

» Je vais cependant, sous le sceau de l'abandon que le 
caractère du Roi inspire à l'Empereur et convaincu dela 
confiance que nous pouvons vouer à M. le comte de Blacas, 
vous mettre à même, M. le comte, de placer par l'intermé- 
diaire de ce Ministre sous les yeux de Sa Majesté, et sans 
réserve aucune, la façon de penser tout entière de notre 
Auguste Maître sur cette importante question. 

» La Cour de France ne peut pas être plus prononcée pour 
le principe du soutien des dynasties anciennes que ne l'est 
l'Empereur. 

Quelles preuves plus fortes lui resterait-il à fournir dans 
la conduite qu'il à tenue en France? 

» Al partage sous ces rapports toutes les idées du Roi relative 
ment au trône de Naples; mais la position de l'Empereur, 
quelque analogie qu'elle puisse offrir sous plusieurs rap- 
ports avec celle du Roi, est loin cependant d'être la même 
dans l’objet en question. 

» Il est impossible que nous puissions jamais entrer dans 
la discussion sous le point de vue de la légitimité. Nous 
avons reconnu le Gouvernement actuel de Naples depuis la 
paix de 1805. Pendant fout ce temps nous avons près de 
nous des Ministres Napolitains et Siciliens, et des Ministres 
Autrichiens n'ont cessé de résider à Naples et à Palerme. 
Nous ne pouvons admettre que les changements heureux 
survenus en France puissent préjuger de fait le droit de 
Murat d'occuper le trône de Naples et porter condamnation 
sur les relations diplomatiques qui se sont établies entre 
lui et les Cours de l'Europe qui l'ont reconnu d'une ma- 
nière formelle. Quelque naturel que nous trouvions que Le 
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Hoi de l'rance ne reconnaisse pas un Membre de la famille 
de l'Usurpateur de son trône qu'il trouve placé su celui 
d'une des branches de Son Auguste Maison, il n'est pas 
moins vrai que nous violerions à la fois des traités anciens 
et nouveaux, des trailés conclus avec des gouvernements 
reconnus par nous dans toutes les formes diplomatiques, si, 
par le simple fait d'an changement politique, tout heureux 
qu'il est en lui-même, survenu dans un autre Etat, nous 
tournions, sans motif autre que ce changement, les armes 
contre le chef d'un gouvernement lié à nous par des traités 
de reconnaissance, d'alliance et de garantie! 

Le Roi penserait comme l'Empereur dans cette question 
s’il se trouvait à sa place. 

» L'Empereur cependant ne considère pas moins que ce 
Souverain tous les inconvénients que présente le maintien 
d'un militaire français sur le trône de Naples, pendant que 
l'ordre des choses ancien se trouve rétabli en France et en 
Espagne, et que le prétendant à ce mème trône est dans une 
attitude continuellement menacée où menaçante. Le repos 
même de l'Italie esl lié à la possibilité de voir écarter un 
obstacle permanent à la paix; mais tout ce que nous eus- 
sions, ou fait, outoléré dans le sens de complication ouverte 
dans le bas de l'Italie, avant que l'Europe ne fût assise sur 
des bases solides de repos, eût tourné contre nous et par 
conséquent contre la France elle-même. 

» Nous apprécions parfaitement la position du Roi de 
Naples tant vis-à-vis de nous que vis-à-vis des autres Puis- 
sances. Nul gouvernement ne connait mieux que nous l'es- 
prit de l'Italie et les risques que fait courir à cette partie 
intéressante du Continent le Jacobinisme qui y a établi son 
foyer. Si le Roi de Naples n'a pas pris un parli désespéré, 
cet avantage n'est dù qu'à nous. S'il donne des inquiétudes, 
il ne fait que répondre à celles que lui cause sa position. Si. 
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la France avait borné jusqu’à présent son rôle à la simple 
protestation sans menace d'une attaque ouverte, le Roi (de 
Naples) serait chez lui, et désarmé, les partis en Italie ne 
seraient plus sur le Qui Vive, ainsi qu'ils le sont, et la dé- 
cision de ce grand intérêt se trouverait tout naturellement 
réservée pour la fin des transactions politiques qui nous 
absorbent pour le moment. 

» L'affaire de Naples doit, à notre avis, être jugée sur une 
grande échelle, et elle serait bien loin de l'être, si elle de- 
venait le pendant d'une complication que nous avons vue 
dans le Nord paralyser deux puissances qui eussent pu con- 
tribuer de la manière la plus efficace à la consommation de 
l'heureuse révolution qui a replacé Louis XVIIL sur le 
trône de France. Nous sommes occupés dans ce moment à 
asseoir l'édifice politique de l'Europe, sur des bases qui ne 
sont malheureusement que trop difficiles à affermir. L'Au- 
triche se trouve exposée en première ligne à toutes les atta- 
ques. 

Nous ne pouvons assurément pas aller au-devant de 
complications, dont le résultat se trouverait placé hors de 
tout calcul, sur un des points Les plus vulnérables de notre 
Empire; et, si même l'Empereur ne s'arrêtait pas à des 
risques pour Son Empire, il ne se cacherait pas le danger 
qui naïîtrait d’une guerre qui s'établirait en Italie sous l'é- 
tendard de la soi disante (sic) liberté nationale et qui n'élen- 
drait peut-être que trop tôt son feu jusqu'en France même. 

» L'Empereur ne peut par conséquent se prêter à rien de ce qui 
le ferait sortir de son système de conduite actuelle à l'égard de 
Naples. Le Roi paraît sentir la force de cette vérilé puisqu'il 
ne demande de l'Autriche qu'une allitude passive. Mais 
comment la France fera-t-elle aujourd'hui la guerre à Na- 
ples? A travers nos Elats en Italie? Le Roi oserait-il en- 
voyer une armée française traverser l'Italie et être sûr que 
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cette même armée résisterait à toute séduction et qu'elle se 
bornerait à ne défendre que la cause des Bourbons? Et quel 
rôle Napoléon jouerait-il dans lout cela? 

» Nul pays n'est sans doute moins fait dans le moment 
présent pour offrir des chances de succès assuré à la cause 
Royale Française que l'Italie. L'Empereur ne saurait ad- 
mettre une expédition par l'intérieur de la Presqu'ile, et il 
faut du temps pour préparer une expédition maritime qui 
devrait essentiellement être soutenue par l’Angleterre. 

» Ces considérations réunies portent à l'examen de ques- 
tions simples et naturelles qui nous paraissent devoir four- 
nir la base de tout projet contre Naples. 

» 4° Le Roi actuel est-il fortement établi chez lui ou non? 

»_S'il devait l'être, il le serait doublement dans le mo- 
ment acuel et aussi longtemps qu'il sera le maitre d’appe- 
ler à son secours la Question Italienne. 

» S'ilne l'est pas, il le sera bien moins encore le jour où 
le sort de l'Italie n'offrira plus d'incertitude, où l'état pro- 
visoire, auquel malheureusement est livrée une grande par- 
tie de ses provinces, aura cessé et où des gouvernements 
réguliers auront succédé à des administrations militaires. 

» 2 Le Roi de Naples renforcera-t-il ses moyens de dé- 
fense par les arrangements généraux de l'Europe? 

» Nous n’en admettons pas la possibilité. Nous ne souf- 
frirens jamais qu'il se maintienne dans l'occupation des Marches. 
Il a épuisé ses finances par des levées extraordinaires. Livré 
à ses propres moyens, ilsera forcé à d'immenses réductions 
et il perdra en même temps l'opinion des Italiens qui se sut 
liés à sa cause, et qui, se voyant abandonnés, rentreront 
chez eux. Et quel effet produira sur le peuple napolitain La 
conviction que c'est à la seule présence du chef de leur gou- 
vernement qu'ils doivent la prolongation d’un état de tension 
qui vient de finir pour l'Europe entière? 
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« L'Empereur désire que M. le Comte de Blacas soumette 
ces considérations au Roi. 11 est convaincu que Sa Majesté 
sera de son avis, que de moyen le plus sûr d'arriver à un but 
que Sa Majesté Impériale ne désire pas moins que le Roi, mais 
auquel nous devons viser à arriver par d'autres voies, se 
trouve dans une conduite infiniment circonspecte. Moins Sa 
Majesté Impériale se sent de préjugés favorables au roi Joachim, 
moins Elle peut compromeltre les intéréts directs de Son Empire 
pour arriver de quelques moments plus 16t à un résultat qu'Elle 
entrevoit comme cerlain en ne se hdlant pas oube mesure. Ce 
résultat pourra être amené tout naturellement, et en ne 
mettant pas l'Empereur dans la pénible alternative de de- 
voir violer Ses engagements, engagements que Sa Majesté 
Impériale est habituée à tenir sans égard aux changements 
que peut amener le temps — ou de se trouver placée en ap- 
parence sur une ligne opposée au Souverain de la France 
dans un moment où tout appelle leur union la plus intime 
pour le soutien des premiers intérêts de l’Europe. 

« Si le Congrès se lermine sans que les Maisons de Bourbon ni 
l'Angleterre n'aïent reconnu le Roi de Naples, sans que l'état de 
guerre entre la Sicile et Naples ait fini, les affaires se placeront 
naturellement et d'elles-mêmes. Le moment de la eapitulation sera 
arrivé, et nous n’hésiterons pas à entrer dans des explications di- 
rectes avec la France sur les moyens de faire disparaître les der- 
niers restes d'un élat de choses que nous avons si éminemment 
contribué àrenverser, en conciliant ces moyens avec notre altitude 
politique vis-à-vis de Naples. 

Recevez, etc. 
Merrenxicn, 


A ce moment, c'était encore le seul Bombelles qui restait 


chargé des négociations secrètes entamées depuis la fin de 
décembre. Metternich continuait à juger inutile d’en souffler 
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mot au représentant officiel de l'Autriche à Paris, puisque, 
le jour même où il expédiait à Bombelles les curieuses et 
importantes instructions que nous avons cru indispensable 
de reproduire en entier, il se contentait d'adresser à Vin- 
cent, comme à Merveldt à Londres, une dépêche contenant 
le précis succinet de la marche suivie par l'Autriche dans les 
négociations du Congrès et le développement des molifs qui 
avaient amené la signature du traité du 3 janvier. Il y ajou- 
tait toutefois une bonne note à l'adresse de Talleyrand en 
annonçant à Vincent qu'il ne pouvait que se louer de la 
ligne de conduite adoptée par le prince, « ligne bien diffé- 
rente, dit-il, de celle sur laquelle il s'était placé immédia- 
tement après son arrivée à Vienne ». Il insistait sur la 
nécessité d'éviter la guerre, déclarait que l'union entre les 
trois puissances constituait le moyen le plus efficace à la 
fois pour la soutenir avec des chances de succès si l’on y 
était contraint et surtout pour assurer le maintien si néces- 
saire de la paix. Enfin il invitait le général à mettre dans 
ses rapports avec le gouvernement francais « toutes les 
nuances de confiance ». Et pour mieux lui donner le change, 
il lui mandait de « laisser prendre lecture à Bombelles de 
cette dépêche ainsi que des notions transmises en À ngle- 
terre, »! 

Bien que, du moins en apparence, rien n'eût été modifié 
dans leurs rapports avec le Cabinet de Vienne, bien que 
Metternich n'eût pas cessé d'apporter le plus grand soin à 
leur cacher l'évolution 4 laquelle il se préparait et qu'il avait 
même déjà commencé à exécuter, les plénipotentiaires na- 
politains n'avaient pas été sans s'étonner, sans s'inquié- 
ter même, du long silence qu'on s'obslinait à garder à leur 

1. Haus, Hof und Staats-Arehiv. 1815. 6. 1-V. (Mellernich. Instructions 


à Vincent.) Prince de Metternich au F. M. L. baron de Vinceni. Vienne, 
43 janvier IRIS. 
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egard depuis près d'un mois, depuis le 29 décembre, date à 
laquelle ils avaient officiellement demandé à lord Castle. 
reagh de négocier la conclusion d'un traité définitif entre 
Ja Grande-Bretagne et Naples, depuis la communication 
qu’ils avaient faite à Metternich de la note qu'ils avaient 
remise au plénipotenliaire britannique. Le 25 janvier, ils 
<rurent que le moment était venu de renouveler leur mani- 
festation, qu’il était temps d'obliger le cabinet de Vienne 
soit à intervenir, soit à démasquer ses vues et remirent à cet 
effet une note à Metternich ‘. Se basant sur les stipulations 
garanties par l'Autriche du traité du 41 janvier 1844, invo- 
quant l’article 4° du traité de Paris et la déclaration faite 
de 4 juin par Louis X VIII à la Chambre des Députés, dési- 
reux de sortir enfin d'un état d'incertitude aussi dangereux 
pour eux que pour la paix du monde, ils demandaient à 
l'Empereur d'Autriche dans des termes d'une extrême mo- 
dération et d'une parfaite correction d'intervenir en faveur 





du roi de Naples et « d'employer toute son influence pour 
engager la Cour de France à respecter l'engagement qu’elle 
avait pris par l'article 4+° du traité de Paris « d’être en paix 
avec tous les Alliés de l’Autriche el par conséquent avec la 
Cour de Naples. » 

Quelquelégitime que fûtla démarche des plénipotentiaires 
napoli'ains, quelque modérés que fussent les termes dans 
lesquels leur note était conçue, quelque sérieux que pus- 
‘sent être les arguments sur lesquels elle était basée, le 
moment qu'ils avaient ehoisi pour la produire était si dé- 
favorableque le sort qui l'attendait ne pouvait être douteux. 


1. Cf. Ammexe XXXII, Note des jiënf otentiaires Napolitains. 
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LE PLAN ET LES RÉSOLUTIONS DE METTERNICH. 


LES FÊTES DE NAPLES ET LES INQUIÉTUDES DU GOUVERNEMENT X4- 
ROLITAIN. — PRÉPARATIFS DE MURAT ET MOUVEMENTS DES 
TROUPES NAPOLITAINES, — L'ENVOI DE MACIRONE À LONDRES ET 
LA DÉPÉGUE DE LORD BURGUERSH À LORD CASTLEREAGH. — PRE- 
AERS MOUVEMENTS DE CONCENTRATION EX LOMEARDIE DES TROU- 
PES AUTRIGHIENNES ET SITUATION DE L'ARMÉE D'ITALIE. — LES 
RENSEIGNEMENTS SUR L'ILE D'ELBE ET LES PREMIERS INDICES 
DES PROJETS DE L'EMPEREUR. =— LES DIFFICULTÉS AVEC ROME, 

'ENLÈVEMENT ET L'ARRESTATION DU COURRIER NAPOLITAIN. — 
LE RÉGLEMENT DES AFFAIRES DÉ SAXE ET DE POLOGNE, L'ARRIVÉE 
DE WELLINGTON À VIENNE ET LE DÉPART PROCHAIN DE LORD CAST- 
LEREAGH. — LES PRÉVENANCES DB TALLEYRAND ENVERS CAST- 
LEREAGH ET WELLINOTON, LEUR CAMPAGNE CONTRE MURAT. 
— TALLEYRAND CHEZ ALEXANDRE, — LE COMMENCEMENT DE LA 
BROUILLE ENTRE TALLEYRAND ET CONSALVI, — LES RENSEIGNE- 
MENTS DU CARDINAL ET LA SITUATION DE MURAT. — LES NOTES 
DE CAMPOCHIARO ET DE CARIATI À METTERNICH ET À CASTLE- 
neaGu (10-41 révRIEn 4845). — LES ORDRES DONNÉS PAR MU- 
HAT À GALLO, = LE PLAN SECRET, =— SAINT-MARSAN, COXFIDENT 
DE METTERNICH, COMMUNIQUE À SON GOUVERNEMENT LES VÉRI- 
TABLES INTENTIONS DE LA COUR DE VIENNE À L'ÉGARD DE MU 
MAT. — BLACAS ET BOMBELLE: 











Jamais peut-être on n'avait été aussi inquiet à Naples, 
aussi préoccupé des surprises qu'on redoutait de voir sortir 
des décisions d'un Congrès qui n'avait jamais témoigné 
beaucoup de sympathie à Murat et sur lequel Talleyrand 
exerçait maintenant une influence croissante de jour en 
jour. Mais, tout comme à Vienne où l'on n'avait jamais tant 
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dansé qu'au moment où l'on se croyait à la veille d'un con- 
flit, c'était par des fêtes qu’on cherchait à Naples à donner 
1e change à l'opinion, à éblouir le peuple, à se concilier les 
sympathies des nombreux Anglais qui y passaient l'hiver. 
Jamais depuis bien des années le Carnaval n'avait été aussi 
brillant, aussi animé. Les bals, les fêtes et les chasses of- 
fertes au corps diplomatique et aux étrangers de distinction 
se succédaient sans interruption. Le 5 février, c'était un bal 
masqué donné par le duc de Gallo en l'honneur de la Prin- 
cesse de Galles qui, au dire de Nicola !, y avait paru « mas- 
cherata da gran Sultana, ma vestita, mi si dice, molto immodestä. » 
Le 8, Murat et la Reine avaient assisté dans la Via Toledo 
au grand Corso du Carnaval, et la princesse de Galles, qui 
n'avait pas manqué d'y venir masquée et costumée, fa- 
« ceva la diavolessa a tirar confelti » ‘. Le 6, il y avait eu 
grand bal à la Cour donné par le Roi aux Anglais, bal au- 
quel assistaient environ 1.000 personnes et qui, d'après le 
Moniteur de Naples, « prouva l'intimité et la loyauté des rap- 
ports entre Naples et Londres. » Le 10, pour bien faire voir 
qu'il y avait rien de changé dans les relations avec la cour 
de Vienne, c'était pour le comte de Mier que Murat avait 
organisé une partie de chasse. Le lendemain avait lieu le 
grand bal offert par la colonie anglaise et qui avait été remis 
à cause de l'indisposition de la Reine. Le 12, le prince Pi- 
gnatelli faisait danser l'aristocratie de Naples et les étran- 
gers reçus à la Cour. Enfin, le 43 la princesse de Galles don- 
nait la dernière grande fête de la saison. 

L'éclat des fêtes, le bruit des réjouissances n'avaient ce- 
pendant pas réussi à empêcher la diffusion de rumeurs, 
pour la plupart dénuées de tout fondement, mais qui n'en 


4. Diario di Nicoua. Archivio Slorica per le Province Napolelane. anno 
XXIX Fase, 1, 778-778. 
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troublaient pas moins les esprits et trouvaient surtout du 
crédit parmi ceux qui, n'ayant accepté qu’à regret le nou- 
veau régime-et les idées libérales qu'il avait transplantées 
à Naples, regrettaient la dynastie déchue et faisaient secrè- 
tement des vœux pour son retour. 

D'après le Diario de Nicoua !, une personne digne de foi 
et qui prétendait tenir ses renseignements de source officielle 
affirmait que le courrier arrivé de Vienne le 4# février avait 
apporté la décision du Congrès. On avait mis Joachim en 
demeure, ou d'accepter la compensation qu’on lui offrait, ou 
de s’en aller purement et simplement. La personne bien 
renseignée allait même jusqu'à déclarer que ce serait chose 
faite dans le délai maximum d’un mois, et que dans le cou- 
rant de mars au plus tard Ferdinand IV serait réinstallé 
dans son palais. Un autre racontait qu'un mouvement ré 
volutionnaire avait éclaté à Rome, que la populace avait 
saccagé le palais Farnèse, propriété de la famille royale de 
Naples et dont Joachim élait par suite le possesseur actuel. 
Parmi les bruits qui circulaient en ce moment dans la capitale, 
aucun n'avait trouvé plus de créance que celui qui consis- 
tait 4 prétendre que l'Autriche avait résolu de faire pour son 
compte la conquête du Royaume et de mettre la couronne 
royale sur la tête d'un des Archidues*?. D'autre part, on faisait 
circuler des lettres venues de Sicile parlant toutes des prépa- 
ratifs que faisait la cour de Palerme en vue de son prochain 
retour à Naples. On racontait encore que le Gomte de Mier 
avait au nom de l'Empereur d'Autriche invité le Roi à lui 
faire connaître les raisons pour lesquelles non content de 
persister à tenir son armée sur le pied de guerre il conti- 
nuait à en augmenter les effectifs. 





4. Diario di Nicoa. Archivio Storieo Napolelano KXUX. 1. 718-179. 
2. Smesaro. Memorie dal 1798 al 1880. Manuserit appartenant à 14r- 


‘ chivio della Societa di Storia Patria. 
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Toutes ces rumeurs avaient fini par causer un tel émoi 
dans la capitale, que le gouvernement Napolitain avait cru 
nécessaire de ramener le calme dans les esprits en insérant 
dans le Journal Officiel de Naples, du 2 février, la Note sui- 
vante dans laquelle on affectait de se préoccuper exclusive. 
ment des fausses nouvelles données par des journaux : « Nous 
» avons lu avec étonnement, disait-on dans ce communiqué, 
» les articles de plusieurs journaux étrangers qui prétendent 
» que l'Angleterre a invité le roi de Naples à ramener son 
» armée sur le pied de 


ix. Le Roi attend avec une impa- 





» tience bien naturelle la conclusion de la paix générale 
» pour suivre avec emprassement l'exemple des autres sou- 
» veraios qui, comme lui, aspirent au moment où il leur 
» sera possible de réduire leurs armées et leurs dépenses. 
» Nous ne pouvons qu'exprimer une fois de plus notre sur- 
» prise de voir les journaux français s’obstiner à parler des 
» mouvements de nos troupes qui n'ont pas bougé de leurs 
» cantonnements dans les Marches et le Royaume. Nous 
» déclarons ici pour la centième et dernière fois que notre 
» Gouvernement vit en paix avec toutes les puissances de 
» l'Europe, que notre armée ne fait aucun mouvement ét se 
» borne à exécuter des manœuvres de garnison. » 

Malgré les affirmations rassurantes du Moniteur de Na- 
ples, on était si loïn de songer à désarmer à Naples qu'on 
persistait au contraire à presser les armements et à pré- 
parer la mise en route éventuelle des troupes napoli- 
taines. 





A Rome, l'alarme était toujours grande bien que l’arrivée 
des dernières dépêches de Consalvi eût quelque peu dissipé 
les craintes el les soupçons de Pacca. Mais les rapports de 
Lebzeltern continuaient à être des plus alarmisles. D'après 
lui la tension entre Rome et Naples augmentait et ne pou- 
vait-manquer -d'imener quelque événement fâcheux. H ir< 
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sistait à nouveau sur le mécontentement croissant que cau- 
saient dans les Marches et surtout dans le département du 
Tronto les enrôlements qui, d'après lui, auraient déjà 
fourni aux Napolitains un nombre d'hommes suffisant pour 
former deux régiments !. Et quelques jours plus tard, après 
être revenu encore sur le même sujet, après avoir précisé 
les renseignements contenus dans ses précédentes dépêches 
il n'hésitait pas à affirmer que : « Non content de flatter le 
parti des Carbonari dont les principes sont l'indépendance 
de l’Italie, Murat distribuait des emplois, des ordres et des 
distinctions à plusieurs de leurs chefs ?. » 

De Bologne et de Milan on avait en même temps fait par- 
venir à Vienne toute une série de renseignements des plus 
circonstanciés sur la situation et les mouvements de l'armée 
Napolitaine. Après avoir enregistré les bruits d'après les- 
quels on attendait Joachim vers la fin de février à Ancône, 
annoncé même qu’on avait déjà envoyé aux maitres de pos- 
tes l'ordre de tenir les relais prêts, appelé l'attention sur 
les mouvements de troupes à l'intérieur du Royaume de 
Naples, on avait signalé le départ d'Ancône du général Car- 
rascosa qui, appelé d'urgence à Naples par le Roi, et parti 
dans la nuit du 10 au 41 février, avait laissé le commande- 
ment par intérim au Maréchal de camp Crivelli ?. 


4. Haus, Hof und Staats- Achi 





irchenstaat. N. A. F. 1. 1815. (Lebzet- 
tern-Mellernich.) Chevalier de Lebreltern au prince de Metteraleh. 
Rome, 4 février 4815. (Dépêche N° 14. Lit, B.) 

2. Hour, Hof und Slaat-Archiv. Kirchenstaal, X. À. F. 1. 1815, (Eebsel- 
trn-Mellernich.) Chevalier de Lebzeltera au prince de Metternich. 
Rome, 41 février 1815. (Dépêche N° 73 Lit, A.) 

3. K. u. K. Kriegi-Archio. (Feld-Acten. Frimont, 1815. Armes gegem lla- 
lien. 10%. XIII. 20. Geheime Polizei clen.) Rapports de Rologne du 3t 
janvier au 8 füvrier 815. — Archiv des Minisleriums des Innevn. 1815. 
Acte der Polizei Hof Stelle 453.1. 523, Rapport de Bologne, 18 fé urier 1815 
et Hager à l'Empereur, Vienne, 3 mars 191. — Recond Offee, Foreign 
Office. Vol. 22. (Tuscany. Burghersh,) Lord Barghersh à lord Castiereagh 
Elorence, 23 février AW43. (Dépèche Ne 44.) — A. Arehivio di Sata. 20 
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Pendant que Marescalchi écrivait de Parme à Bellegarde ! 
pour appeler lui aussi, son attention sur les armements des 
Napolitains et les mouvements de leurs troupes du côté 
d'Ancône, avant mème d'envoyer de Bologne le 2 février 
au général Richter un rapport annonçant que l'artillerie 
napolitaine cantonnée dans le Tronto à Fermo avait reçu 
l'ordre d'aller à Sinigaglia ?, le capitaine Spanoghi avait 
de son côté fait parvenir à son chef le tableau de com- 
position des corps de cette armée stalionnés dans les 
Marches à la fin de janvier. D'après les renseigneménts 
qu'il avait recueillis, le corps d'occupation des Marches se 
composait : 

4e, de la division Carrascosa (Quartier général à An- 
eône) : Brigades Pepe : 4# régiment de ligne, 3 bataillons, 
2.100 hommes à Sinigaglia; 2° régiment de ligne, 3 batail- 
lons, 2.700 hommes à Jesi et 1" d'infanterie légère, 3 ba- 
taillons, 2,700 hommes à Loreto; et Crivelli: 3° régiment 
de ligne, 2 bataillons, 4800 hommes à Osimo et 7° régiment 
de ligne, 3 bataillons, 2700 hommes à Fermo et Macerata : 

2, de la division Medici (Quartier-général à Macerata) : 
Brigades des généraux Caraffa et d'Aquino : 6° régiment de 
ne, 3 bataillons à Fermo; 3* d'infanterie légère, 3 ba- 
laillons, 2.700 hommes à Ascoli ; 4° régiment de ligne, 8 ba- 
taillons, 2.709 hommes à San Benedetto, et 3° régiment de 
ligne, 3 bataillons, 2.700 hommes à Ancône, représentantun 












ia. Governo Provisari» Austriaco e Reslaura: 
Prot, Privati. Fase. VI. Nolizie sulle Corti di Roma e Nap 
Fantial, commissaire de police de Rimini, à Savini, commissaire géné 
ral, Rimini 22 février 1815. 

1. Haus, Uof und Slaats-Archiv. (Bellegarde. 1845. XV. 123. b.) Conte 
Maroscalohl au F. M. comte do Bellegarde, Parme, 9 février 1915 et 
F. M. comie de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 13 février 115, 

2. K u. K. KriegwArchio. Feld-Acten. Frimont, 1815. 4rmee gegen lta- 
lien. $. Capitaine Spanoghi au général Richter, chef d'Elat-major, à Mi- 
lan. Bologne, fin janvier 1815. 1014. F. 1. I“ et 2 février 1815. F. 11.4, 


ione Austriaca. 
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total de 26 bataillons et de 23.400 hommes, auxquels il fal- 
lait ajouter 42 canons et 40 caissons réunis à Ancône, et G 
canons à Macerata. 

La venue à Naples des députés des Marches porteurs des 
adresses qu'on avait fait rédiger et signer dans ces provin- 
ces, l'impossibilité de plus en plus évidente d'arriver à un 
modus vivendi avec Rome! avaient en effet poussé Murat à 
prendre certaines mesures préparatoires qui n'avaient pas 
échappé à la vigilance des ageuts autrichiens et dont on ne 
pouvait manquer de prendre ombrage à Vienne. 

Murat ne s'était pas borné à procéder à cerlaines muta- 
tions dans le haut commandement, à décider que le géné- 
ral Pignatelli, capitaine des Gardes, reprendrait à partir du 
8 février, le commandement des deux régiments de Vélites 
de la Garde*, à accepter l'offre faite par le colonel comman- 
dant la Garde Nationale du Département du Métaure de 
38 volontaires qui avaient demandé 4 entrer dans la Garde 
Royale’, il avait, comme nous l’avons dit, appelé d'urgence 
Carrascosa à Naples. De son clé, avant de partir d'An- 
cône ce général avait prescrit au 4 bataillon du 9* de 
ligne de rejoindre les bataillons de guerre afin de mettre 
ce régiment sur le même pied que les autres. Il avait 
de plus autorisé le remplacement du 9 de ligne par 
le 8°, qui rentrait ainsi dans la composition de la 2* divi- 


4. Haus, Hof und Sluats-Archiv. Neapel. N. F. 4815. [Mier. Berichle.) 
Comte &e Mier au prince de Melternich. Nazles, 8 février 1845. (Dép- 
che N°15.) Après avoir communiqué à Gallo ua extrait de la reponse 
que Pacca avait faite à la note du M décembre, Mier toyours optimiste 
t'en écrivait pas moins à Metternich : « La Question sst toujours au 
même point. » 

2. R. Archivio di Stato. Naples. Carte di guerra ed Amministrasione delle 
Marche 1815. Ordre du jour adressé âu Ministre de la Guerre. Narles, 
4 février 1815, 1059. 

3. R. Archivio di Stalo. Naples. Idem. Le Ministre de la Guerre au gé- 
méral Carrascosa. Naples, 1 février 4815. 4058 N° 410. 
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sion à laquelle il avait déjà appartenu antérieurement !. 

Au même moment, Murat avait donné l’ordre d'envoyer à 
Pescara le 12° régiment de ligne qui devait achever de s'y 
organiser et pris des mesures en vue d'augmenter immé- 
diatement les effectifs incomplels de la = compagnie du 
train d'artillerie attachée à la 4" division de l'armée active*. 
Trois jours plus tard, le 11 février, en passant en revue à 
Carditello le 1°" régiment d'infanterie légère, le 2° régiment 
d'artillerie et les sapeurs, il avait constaté que les sapeurs 
ne mehaient en ligne que 800 hommes au lieu de 1.370 por- 
tés présents et le 1‘ léger 1.600 hommes au lieu de 2.297 et 
donné immédiatement au Minisire l'ordre de veiller à ce 
que les corps de troupe se présentent devant lui avec leurs 
effectifs au complet. 

Quelques jours auparavant, au cours d'un entretien dans 
lequel le comte de Mier lui avait fait des observations rela- 
tives au rassemblement sur la fronlière pontiticale des 
troupes Napolilaines et de bandes de.brigands qu'on préten- 
dait être à la solde de Naples, Murat avail éludé la question. 
Il s'était contenté de lui promeltre de recommander à ses 
généraux d’user de la plus grande prudence et d'une extrême 
modération afin d'éviter tout conflit et tout motif de rupture 
avec le Gouvernement romain ‘. Malgré cela, le 2° régiment 
de voltigeurs de la Garde royale s'étant presque au même 
moment mis en route pour la frontière, Mier était re- 
venu à la charge, et Gallo, après l'avoir entretenu longue- 

1. R. Archivio di Slalo, Naples, Idem, Général Carrascosa au général 
d’Aquino. Aacôno, 8 février 4815, 1058. Ne 504. 

2. R. Arehivio di Sato. Naples. Idem. Ministre de la Guerre au général 
Carrascoss, Naples, 8 février 4815. 4089. Ne BU4 et 513. 

3. R. Archiuio di Stalo. Naples. Idem. Ordre du jour du général Mac- 
donald, Ministre de la Guerre. Naples, 11 irrise AAAS. 1058 Ne 564. 


F. 4815, (Mier. Berichte.} 
Have, 8 février 4815. Dépè- 





le Mier au prince de Metternich 
che N°15.) 
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ment des différends avec Rome, avait motivé ce départ par 
la nécessité de renforcer le cordon établi du côté des Etats 
Pontificaux afin d'empècher la désertion d'un régiment sta- 
tionné dans ces parages et qu'on allait être obligé de rame- 
ner en arrière!. 

Vingt-quatre heures plus tard, on recevait à Rome la nou- 
velle envoyée de Rieli, annonçant l'arrivée à Citta Ducale, 
à quatre milles seulement de Rieti, d'un courrier venu de 
Naples et apportant l'ordre d'y préparer le logement pour 
500 hommes qui viendraient y prendre leurs quartiers le 20. 
On avait en même temps appris que, d'après les bruits qui 
couraient dans le pays, ces troupes étaient destinées à occu- 
per avant peu non seulement Rieti, mais des postes situés 
en avant de cette ville. 

Enfin, s’il fallait encore fournir une preuve des préoceu- 
palions que la situation donnait au gouvernement napolitain, 
on la trouverait dans le long Mémoire sur la défense des 
frontières de terre du royaume de Naples que le général 
Golletta remit à Murat Le 9 février. 

Préoccupé de ce qui se passait en Angleterre, où lasitua- 
tion de son envoyé Leonardo Tocco continuait à étre peu 
enviable, Murat avait décidé d'y renvoyer Macirone qui, 


1. Haus, Hof und Slaats-Arehiv. Neapel. N. F. À. 1815. (Mier. Berichte.) 
Comte de Mier au prince de Metteraieh. Naples, 12 février 4815, (Dépê- 
che N°46.) 

2. Archives du Vatican. 9. XV. 4. 6, Cardinal Pacca su cardinal Cou- 
salvi, Rome, 43 1815, (Dépêche chifrée N° 68.) 

À peu près à Ja époque le commissaire de police de Rimini 
Fantlui signalait à Sarlai le mouvement, démenti du reste, de iroupes 
Napolitaines qu'on aurait envoyées à Pérouse, en territoire pontifical 
sous prétexte d'y rechercher des déserteurs, (R. Arehivio di Slalo. Bo- 
logna. 1815. AU di l'olizia. Governo Provisorio Austriaco ete. — Prot. 
Privab. Fase. VI. Notizie sulle Cortidi Roma e Napoli. Fantini, com 
saire ile police de Rimini à Savini, commissaire général du Buon Go- 
verno dans les trois déjartements du Reno, du Bas-PÜ et de Rimini. Ri- 
mini, 22 février 81%, 
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arrivé à Florence, s'était à deux reprises présenté chez 
lord Burghersh pour lui demander un passeport. Celui-ci, 
comme il l'écrivait à Castlereagh, avait profité de la visite 
de l'homme de confiance de Joachim pour l’interroger sur 
les intentions et les projets de son maitre. Il avait appris 
ainsi que Murat était décidé à résister jusqu'à la dernière 
extrémité si le Congrès se prononçait contre lui et que 
d'ailleurs il disposait de 80.000 hommes sur lesquels croyait 
pouvoir absolument compter 1. 

Burghersh exposait ensuite dans cette même dépêche ses 
appréciations sur la situation en Italie. D'après lui et sur 
la foi des renseignements qu'il s'était procurés, « en Lom- 
» bardie, à Milan où les Autrichiens poursuivaient un sys- 
» tème ayant pour objet detenir le peuple par l'intimidation 
» et par la force au lieu de chercher à l'attirer, à le flatter 
» et à le gagner, l'idée d'indépendance comme l’idée de 
» tout ce qui mettrait fin à ce régime était presque géné- 
» rale ». 11 ajoutait que, partout où les troupes autrichien- 
nes avaient séjourné quelque temps, elles avaient laissé 
derrière elles le mécontentement universel el s'étaient 
aliéné les Italiens. D'après lui, aucune domination ne sau- 
rait s'établir solidement de cette façon. Passant en revue la 
situation politique dans les différentes parties de l'Italie, 
ilconstatait encore que dans les Etats romains le parti hos- 
tile au pape était très nombreux, mais que la Toscane s'é- 
tait ralliée au Grand-Duc, qui avait su se faire aimer par 
sa douceur. Lord Burghersh se rendait du reste un comple 
assez exact de l'état des esprits : « Tous ceux, écrivait-il à 
» lord Castlereagh, qui ont reçu un peu d'instruction, tous 
» ceux qui pourraient aspirer à jouer un rôle et à suivre 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 
Burguersh à lord Castlereagu. Florence, 31 ja: 





{Tuscany. Burghersh) Lord 
r ANS, (Dépêche Ne 43.) 
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» une carrière sont hostiles à l'Autriche qui se refuse à les 
» employer et sont tous partisans d'un seul royaume, uni- 
» que et indépendant ». Revenant à ce propos sur les pro- 
jets que Macirone prétait à Murat, il terminait en disant 
que les mauvaises nouvelles reçues du Congrès avaient in- 
cilé Joachim à imprimer encore plus d’activilé âses prépa- 
ratifs militaires. Il croyait savoir que le Roi de Naples se 
proposait de profiter de ses dissentiments avec le Gouver- 
nement pontifical pour faire entrer ses troupes dans les 
Etats du Pape et occuper Rome, Civita-Vecchia, Civita- 
Castellana, Narni, Terni, Spoleto, Foligno, points qu'il 
a besoin d'avoir entre les mains pour mieux assurer la dé- 
fense de son royaume, « L'inquiélude est grande en Tos- 
eane, ajoutait-il en finissant »t. 

Loin de se relâcher, la vigilance de Burghersh devenait 
d'ailleurs de jour en jour plus active. Ses agents non 
contents dé surveiller de près les correspondances ‘de l'île 
d'Elbe avaient plus que jamais la mission de le tenir au 
courant des projets de Murat. C'est ainsi que sur la foi 
d'une lettre d'Ancône en date du 18 février, il transmettait 
à son gouvernement la nouvelle prématurée, et momenta- 
nément inexacte, d'après laquelle on attendait incessam- 
ment dans cette ville Joachim dont les équipages partis de 
Naples étaient, lui disait-on, déjà dans les Marches *. 

Si la nouvelle de la suppression, à partir du mois d'avril, 
des subsides que l'Angleterre avait payés jusqu'ici à la Si- 
cilé, nouvelle que Ferdinand IV, informé le 48 février de 
cette résolution par A'Gourt, avait annoncée au Parlement 
en l'invitant à presser le vole du budget et surtout des cré- 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 23. (Tuscang. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Custiereagh. Florence, 31 janvier 1813, (Dépêche N° 13.) 

2. Record Office. Fureign Office. Volume 22, (Tuscany. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Catlereagh. Florence, 23 février 1815. (Dépêche N° 14.) 
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dits militaires!, si cette nouvelle, jointe aux bruits, qui 
s'accréditaient de plus en plus, du départ des troupes an- 
glaises en garnison dans l'Île, était de nature à rassurer 
quelque peu Murat !, l'attention que l'Autriche portait dans 
ces derniers temps à sa situation militaire en lialie et les 
mouvements de concentration sur la Lombardie qu’elle 
commençait à faire exécuter ne pouvaient manquer de lui 
prouver qu'il y avait déjà quelque allération dans les rela- 
tions entre les deux Cours et qu'il n'était que temps pour 
lui de ramener une confiance qui s’ébranlait de jour en jour. 

Dès le 1°" février, le comte de Buol avait informé le gou- 
vernement toscan du départ imminent des trois compa- 
gnies du 3° régiment d'infanterie Vacquant qu’on renvoyait 
à Casalmaggiore et invité Fossombroni à faire préparer 
leur logement dans les gites d'étapes:. Presqu'au même 
moment on avait fini par consentir à l'évacuation du Pié- 
mont réclamée depuis si longlemps par Saint-Marsan et in- 
formé le feld-maréchal-lieutenant comte Bubna qu'il ces- 
serait en conséquence d'exercer dans le royaume les 
fonctions de gouverneur militaire et que jusqu'à l'arrivée 
du feld-maréchal-lieutenant comte ds Neipperg, qu’on se 
proposait d'accréditer en qualité d’envoyé extraordinaire et 
de Ministre plénipotentiaire auprès de la Cour de Turin, il 
s’y chargerait des affaires diplomatiques ?. 


1. Haus, Hof und Slarts-Archiv. Neapel Sicilien. F. M. (1. Crescieri 
de Metternich, Palerme, {* février et 41 mars 1815, (Dépè- 
GVIL) La subvention annuelle fournie par la G 
‘élevalt à 400.000 livres sterling. 11 importe d'autre part 
de noter que le Prince Régeat contremandA le départ des troupes an- 
alalscs. 

2. R. Archivio dé Slalo. Florence. Affari Esteri, Prol. 6. N° 2. Passagi di 
Truppe Eslere. Comte de Buol-Schauenstein à Fossombron et Fossom- 
broni au Grand-Due, Florence, {# février 1815, 

3. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kriegs-Acten. (Schwarsenberg. Metler- 
nich. 492. 4815.) F. M. Prince de Schwarzenberg au prince de Meter. 
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Depuis quelques semaines déjà on avait recommencé à 
s'occuper des mesures tendant au renforcement de l'armée 
d'Italie, mesures qu'on se proposait d'appliquer, comme 
nous le dirons un peu plus loin, dés la solution définitive 
des affaires de Pologne et de Saxe, dès que tout danger de 
conflit armé avec la Prusse et la Russie aurait disparu et 
dont Metternich était sur le point d'entretenir confidentiel- 
Jement Saint-Marsan !. On avait en effet reconnu, surtout 
depuis qu'on envisageait la possibilité de dissenliments 
et de difficultés avec Naples, la nécessité de relever les ef- 
fectifs par trop réduits de l'armée d'Itälie qui, d'après 
le Tableau de rassemblement des armées établi à la date du 
34 janvier 1845, ne se composait que de 26 bataillons, 16 es- 
cadrons et 7 batteries, soit 33.949 hommes (36.903 en y 
comprenant les services) et 2.954 chevaux!. 

Au même moment Neipperg remettait à Schwarzenberg 
les considérations détaillées sur les intérêts politiques et mili- 
taires de l'Autriche en Italie, qu'il avait rédigées sur l'ordre 
du feld-maréchal?. 





mich. Vienne, 44 février 4813. —Cf. R. Archivio di Slato. Congresso di 
Vienna, Mazzo 1. ÿ. 32. g. 89. Prince de Metternich au marquis de Saint- 
Marsan. 25 janvier 4815. Le princs lui annonce la nomination et le dé- 
part prochain pour Turin de Neipperg nommé Envoyé Extraordinaire 
et Ministre Plénipotentiaire. Bubaa conservera jusqu'à son arrivée le 
Hitre de Gouverneur Militaire. Il ajoute que l'Empereur 4 envoyé l'or- 
dre « de faire cesser toute forme qui rappelle un état d'occupation mi- 
Mtaire, » 

4. Gf, Plus loin Pe 584 et suivantes, 

8. K.u. K. Kriegs-Archiv. (Hof Kriegs-Rath. Praesidial-Acten. 4845.) Ta- 
bicau de rassemblement des armées. Vienne, 34 janvier 1815. 404. 
P. 1.97. — D'aprés ua autre état, il y aurait eu, au contraire, à cette 
époque en lialie (et cet état noussemble être plus exact) les divisions 
Merville à Milan, Nelpperg (ce général était depuis longtemps absent) 
à Pavie, Mohr à Brescia, Marziani à Vérone et Mayer von Heldenfeld à 
Trévise représentant un effectif de 57 batalllons et 44 escadrons avec 
un effectif Lotel de 70638 hommes ct 8020 chevaux. 

3. K.u. K, Kriegs-Archiv. Hof Kriegs Rath Praesidial. Acten. 1815. F. M. L. 
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Ce n'était naturellement pas, alors qu’on songeait à se 
préparer à tout évènement, qu'on se serait départi de la sur- 
veillance qu'on n'avait jamais cessé d'exercer sur Naples 
et sur l'ile d'Elbe. Raab, qu'on avait plus spécialement 
chargé de se renseigner sur ce qui se passait à Naples, 
avait précisément réussi à se procurer et äenvoyer à Vienne 
la liste des personnages marquants de Naples qui, d'après 
ce qu'on lui affirmait, se réunissaient dans la maison Gra- 
vina dans le but de provoquer, de concert avec des agents 
anglais envoyés par lord Bentinck ‘, des mouvements in- 
surrectionnels en Toscane et dans d'autres provinces et d'y 
proclamer l'indépendance de l'Italie. Sur cette liste figu- 
raient entre autres les noms de Zurlo, Ministre de l'Inté- 
rieur, Macdonald, Ministre de la Guerre, Cucco, Ricciardi, 
Abbimonte, Conseillers d'Etat, Poerio, Conseiller d'Etat et 
procureur général à la Cour de Cassation, duc de Roccaro- 
mana, marquis de Montrone, chambellan de Murat, des 
généraux Pignatelli, Pepe et Arcovito, du colonel Giulielli, 


Gomte de Kelpperg au F. M. prince de Schwarzenberg. Vienne, 9 février 
1815. 40, F. IE. a 6. 

4. Lord Bentinck cherchait évidemment d'autre part à rentrer en 
grâce auprès de Victor Emmanuel {+ et à faire oublier les promesses 
qu'il avait faites aux Génols, Castlereagh écrivant le 30 janvier de 
à lord Bathurst (CasrueneaGe. Letters and Despatches X. 247-248) lut dis: 
que Bentinck eralgnant que la présence des troupes anglaises à Gènes 
puisse eauser dex ennuis et des difficultés avait proposé d'y remplacer 
le 44* régiment par le bataillon italien qu'on aurait fait venir de Nice. 
Malgré cela, lorsque quelque temps plus tard Beatinck demanda à Gènes 
une audience su Roi de Sardaigne afin de lui exprimer son désir d'éta- 
blir momentanément son Quartier Général dans cette ville où était 
atationné un des corps sous ses ordres, le chevalier de Revel, Gouver- 
neur de Gênes, l'engagea à s'éloigner en raison du mauvais effet qu’au 
rait produit sa présence, Bentinck ÿ consentit à condition toutsfois 
d'avoir une audience du Rol, audience qui lui fut accord qui, 
comme l'écrivatt le 8 mars 4815 Provaua ui Collegno, Primo Ufftiale 
della Segreteria di Stalo, Afari Esteri à Saiat-Marsan. (R. Archivio di 
Stato. Turin. Congress di Vienna Marco 1, 4. 32. &. 30. Dépche N°81), 
a été sans intérêt set {1 ajoutait : « Bentinek doit partir Le jour même. » 


























Google Me 





352 J0ACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Marini, Procureur général à la Cour de Naples, des majors 
di Sangro et Chateneuf, du duc Riario, des généraux Col- 
letta et Lechi, du colonel Jordi et enfin de Maghella. Ce 
club, d'après ce que Raab écrivait à Hager, dirigeait les 
Carbonari, envoyait ses ordres dans toutes les provinces du 
royaume, correspondait avec le commandant militaire de 
la Marche et avait des ramifications dans beaucoup de vil- 
les d'Italie et plus particulièrement à Florence, Bologne, 
Brescia et Milan‘, 

A Bologné, Strassoldo faisait surveiller de près quatre 
Milanais, Mauro Grassi, Giuseppe Cariani, Ludovico Ca- 
pelli et Gaetano Darazzoli, dont on avait remarqué les 
courses assez fréquentes à l'ile d'Elbe*. 

Quelques jours avant l'arrestation à Livourne par la 
police toscane et l'interrogatoire infructueux du valet de 
chambre de Murat, Blanchard *, le commissaire de police de 
Florence consignait dans son rapport du6 février la conver- 
sation, du reste fortinsignifiante, tenue au bal masqué de 
la Pergola par le colonel du génie Napolitain Gasparri, ve- 
nant de Porto-Ferrajo et allant rejoindre son poste à An- 
cône et qui prétendait avoir élé reçu par Napoléon. 

Les renseignements recueillis par lord Burghersh étaient 
en revanche plus intéressants et plus instructifs. Le consul 
anglais de Civita-Vecchia lui certifiait l'existence d’une 
correspondance de plus en plus active entre Naples et l'ile 
d'Elbe. li lui affirmait de plus que Napoléondisposait d’un 
million et demi de francs déposés à Rome chez Torlonia et 





1. Archio des Ministeriums des Innera. Aclen der Polizei Hof Stelle 1815. 
F. 543, 16, Raab au baron Hager, Venise, 15 février 4813. 

2. Archio des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1815. 
F. 494. 486. Strassoldo au baron Hager, Bologne, {{ février 1815 et baron 
Hager à l'Empereur. Vienne, 28 février 1815. 

3. Archivio Storico Cittadino. Livourne. (Notes extraites des Registres 
della J. R. Segreleria del Governo di Livorno W4-1845.) 
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lui indiquait jusqu'au nom de l'agent, un certain Sisco, qui 
avait de temps à autre la mission de toucher ou de verser 
de l'argent t. 

Cette fois encore, à défaut du marchand d'huiles qui ne 
revint que vers la mi-février à l'ile d'Elbe après une ak- 
sence de près d'un mois, c'était Tiberio Pacca, le vigilant 
délégat apostolique de Civita-Vecchia, qui avait réussi à 
faire la découverte la plus intéressante et la plus impor- 
tante. Un bateau allant à Gaële étant entré à Civita Vecchia, 
Pacca, qui avait su que l'on trouverait à bord une lettre 
écrite au commandant de place de Gaëte par un officier 
au service de Napoléon en garnison à Porto-Ferrajo, était 
parvenu à se la procurer et à en faire transcrire les pas- 
sages suivants :« Je suis au service du premier aigle du 
» monde et par conséquent content. Malgré cela, j'aspire à 
» revoir Gaëte et mes amis; mais heureusement je crois que 
» j'aurai ce bonheur, puisque dans quelques jours L'INCONSTANT 
» partira pour Naples avec des troupes, que peut-être il y dé- 
» barquera. Je serai de cette brigade. Le patron va très 
» bien, il est de très bonne humeur. Il a de grandes espé- 
» rances et cela: nous donne beaucoup d'espoir. Saluez af- 
» fectueusement de ma part le général Amici, (?) qui va 
» peut-être redevenir notre compagnon d'armes ». 

Prenant acte de ces quelques phrases pour faire part à 
Consalvi des craintes que lui faisaient concevoir « ces pro- 
jets combinés naturellement entre Napoléon et Joachim », 
le cardinal Pacca y trouvait une confirmation des mouve- 
ments qu'on croyait les Napolitains sur le point d'exécuter 
et que lui avaient déjà signalés les avis reçus des Marches. 

«Les dispositions qu'on prend de ce côté sont presque 


4. Record Office. Foreign Office. Vol. 22. (Tuscany. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 23 janvier 1813, (Dépêche Ne 14.) 
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» aussi alarmantes que les nouvelles qui viennent de ces 
» provinces. Le général d'Aquino s'est rendu à Macerata et 
» les militaires disent hautement que les hostilités ne tar- 
» deront pas à commencer et que leur drapeau flottera bien- 
» tôtsur le Capitole. La Préfecture a envoyé aux podestats 
» etauxsyndies une circulaire les invitant à faire connaître 
» les biens_ecclésiastiques dont :les "propriétaires sont ab- 
» sents. J'en conclus qu'on se propose de les confisquer, si 
» l'expiration d'un certain délai ‘ils ne rentrent pas dans 
» les Marches »!. 

Sans aller aussi loin que le cardinal, sans vouloir, comme 
lui,’en conclure qu'il fallait s'attendre à l'entrée imminente 
des’Napolitains dans les Etats Pontificaux, on ne saurait 
toutefois, surtout si L'on compare la lettre dont Monseigneur 
‘Tiberio Pacca avait extrait ces quelques phrases avec les 
ordres que Napoléon envoyait quelques jours plus tard au 
général Drouot, s'empêcher de reconnaitre l'importance de 
cette découverte qui prouve qu'à ce moment déjà certains 
officiers de l'ile d'Elbe avaient une connaissance vague et 
inexacte’des projets de Napoléon et que ses préparatifs de 
départ élaient connus d’autres que du Gouverneur de l'île 
d'Elbe. On en jugera en lisant les instructions que Napo- 
léon, évidemment au courant des dangers qui le menaçaient, 
des résolutions que le Congrès paraissait disposé à prendre 
à son égard, adressail à Drouot le 16 février 1815. 

« Donnez l'ordre que le brick (l'{nconstant) entre dans la 
darse, qu'il soit viré sur quille, qu’on revoie son arrière, 
que les voies d'eau soient bouchées, qu'on refasse son carë- 
nage et qu'on y fasse enfin tout ce qui est nécessaire pour 
qu'il puisse tenir la mer. Il sera peint comme un brick an- 





Cardinal Pacca au cardi- 
e chiffrée": 229.) 





1. Archives du Vatican. Congresso di Vi 
mal Consalvi, Rome, 11 février !815. (Dé) 
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glais. On fera de tout cela un devis que vous me présente- 
rez demain. On réarmera le brick, on lui donnera du 
biscuit, du riz, des légumes, du fromage, moitié de l'appro- 
visionnement en eau-de-vie, l'autre moitié en vin, et de 
l'eau pour 120 hommes pendant trois mois. Quant à la 
viande salée, on en donnera pour quinze jours. Vous aurez 
soin qu'il ait le bois, et enfin qu'il ne lui manque absolument 
rien. Je désire que du 24 au 25 de ce mois il soit en rade et 
prêt comme il est dit ci-dessus... Faites-moi connaître le 
nombre de chaloupes qu'il peut porter. Je désire qu’il en 
ait autant que possible »!. 

La gravité de la situation sur laquelle, malgré l'insuffi- 
sance des renseignements qui lui parvenaient, le Gouver- 
nement napolitain ne pouvait plus se faire d'illusions, aurait 
dû suffire pour le décider à presser par lous les moyens en 
son pouvoir la conclusion d'un arrangement avec la Cour 
de Rome. Si l'on commit à Naples la faute de s'entèter à 
rester sur le terrain que l’on avait choisi, il n'est que juste 
du reste de constater que de son côté le Gouvernement pon- 
difical aurait plus que jamais fait la sourde oreille aux propo- 
sitions qu'on aurait pu lui soumettre. Lebzeltern était trop 
manifestement hostile au régime établi à Naples pour aller 
jusqu'à conseiller à Pacca de se départir de son intransi- 
geance et d'apporter un peu plus de modération dans ses 
actes. Après s'être contenté d'envoyer à Metternich une 
copie de la réponse qu'il avait faite au comte de Mier pour 
lui notifier le refus formel du Pape de recevoir un Ministre 
Napolitain *, pour la première fois depuis son arrivée à 


4. Correspondance. T. 21. N° 2674. L'Empereur au général comte 
Drouot, gouverneur de lle d'Elbe. Porto Ferrajo. 16 février 1815. 

2. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaat. F. 4. 4815. (Lebzellern- 
Mellernich.) Chevalier de Lebzeltern au priace de Melternich. Rome, 
28 janvier 1815, (Dèëche Ne 10 Lit. A.) et le même au comte de Mier. 
Rome, 27 janvier 1815 (ad Dépêche N° 10 en français | Dans cette dépêche 
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Rome, et malgré la partialité dont il faisait preuve à l'égard 
du Saint-Siège, Lehzeltern allait cependant se trouver obligé 
de donner tort au Gouvernement Pontifical. Loin de s'apai- 
ser, les discussions auxquelles donnait lieu depuis quelque 
temps la question de la poste napolitaîne n'avaient fait que 
s'envenimer et un dernier fait avait failli mettre le feu aux 
poudres. Par ordre du cardinal Pacca, on avait, le 5 fé- 
vrier, arrêté aux portes de Rome le courrier Napolitain, et 
sans tenir le moindre compte de la réclamation que Zuccari 
avait immédiatement adressée au Saint Siège !, les soldats 
pontificaux, l'avaient contraint par la violence à se rendre 


avec eux à la poste pontificale ?. 

C'élait de propos délibéré que Pacca avait fait ce coup. 
H ne s'en dissimulait pas la gravité, puisqu'après avoir 
reçu la protestation de Zuccari il n'hésitait pas à écrire à 
Consalvi : « Nous verrons ce qui en résultera ». 


Lebæellern insistait sur la conduite passive du Saint-Siège, déclarait 
qu'il n'y avait pas à Rome de Ministre acerédité par le Roi de Sicile. 
€ Le Saint. écrivait-il, s'est refusé à toutes lex propositions qui 
» pouvaient nuire à l'élal de la question auprès du roi Joachim ou 
3.faire naître des troubles dans cette parie de l'Italie, » 

1, À propos de cet incident qui aurait pu el dû amener de graves 
complications, 1] ext assez curieux de citer le passage suivant d’une 
lettre adrossée par Mirestaleni à Tassoi, « Si j'avais Été le Pape, 
» J'aurais chargé un commissaire de police de ré; ondre sèchement et 
» an deux lignes à Zuceari, Au lieu de cela, c'est Pacca qui n dû éeriro 
» une nouvelle lettre. » R. Architio di Stalo. Nodène, Archivio Tas- 
Semi.) 

£. Archives du Vatican, Congresso di Vienna: 
nal Consalys. Rome, 6 février 1815. (Dépéche N° 220 en chiffre.) — Cf. À. 
Archivio di Stato, Bologne. 1915. Ali di Polisia. Coverno Provisorio Aus. 
Iriaco ele. Prot. Privato. F. VI. Nolizie sulle Corti di Roma e Napoli. 
Mantini à Savini. Rimini, 23 février 4813. Æ Archi des Ministeriums des 
Innern. 1815. Acten der L'olizei Hof Steble. Wiener Congress 493. 4. 285 ct 
420. Razb au baron lager, Venise, 22 février 19/6 et baron Hager à 
liEmpereur. Vienne, 2 mars 1815.— Record Office. Foreign Office. Vol. % 
{uscany. Burghersh.) Lord burghersa à lord GasUlereagh. Florence, 
Aucéerier AXIS, [Dépéche Ne LE.) 
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Au lieu de l'éclat au quel il s'attendait de la part de Murat, 
le cardinal ne reçut qu'une note assez sèche et assez dure 
et une visite assez désagréable de Lebzeltern. 
protesté, écrit quelques jours plus tard le Ministre 
autrichien à Metternich, chez le cardinal Pacca contre 
J'arrestalion violente d'un courrier Napolitain. Le cardi- 
nal m'a répondu en se plaignant de la Cour de Naples 
» qui refuse de s'arranger avec le Pape et de la mauvaise 
foi de Zuccari. Il m'a dit que le Pape ne voulait pas 
avoir des postes étrangères dans ses Elats, surtout à 
cause du danger créé par celle de Naples, qui inonde le 
pays de correspondances suspectes. 

» J'ai répondu qu'on aurait pu se contenter d'empêcher le 
courrier Napolitain d'entrer sur le territoire Papal au 
lieu de l'arrêter par la violence à Rome, et que, si l'on en 
faisait autant à un courrier Autrichien, je ferais enlever les 
armes de l'Empereur et considirerais ma mission comme ter- 





verse 


» minée»!. 

Comme Raab en rendait compte à Hager, les courriers 
Napolitains prirent à partir de ce moment la route qui, 
passant par les Abruzzes, conduit à Ancône, et Zuccari 
n'en continua pas moins de recevoir ses instructions et ses 
correspondances par l'intermédiaire du courrier Vénitien. 
On ävait donc en vain essayé de frapper un grand coup. 
Pacca ne s’en consola pas facilement, et près de quinze 
jours plus tard, écrivant à Consalvi le 23 février 1815, il se 
plaignait amërement à lui de la conduite de Lebzellern. 
Il lui reprochait non seulement d'être l'unique appui de 
Zuccari, mais d'être devenu son conseiller, d'avoir em- 
brassé sa cause, et l'accusait même de lui fournir les élé- 


1. Haus Hof und Staats-Archiv. Kérhenstaal. EF. 1. 1815. (Berichle aus 
Rom). Chevalier de Lebzeltera au prince d: Metternich, Rome, 11 f- 
vrier 1815. (Dépêche N° 72 en français.) 
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ments, les matériaux dont le consul de Naples se servait 
pour formuler ses réclamations !. 

Entre temps, pendant le cours des dernières semaines et 
surtout des derniers jours de janvier tout avait contribué 
à aggraver et à modifier du {out au tout la situation de Mu- 
rat. Non seulement lé règlement désormais inévitable et 
prochain des questions de Saxe et de Pologne, eù faisant 
disparaître tout danger de guerre, réduisait presque à néant 
la valeur que l'Autriche avait pu jusque-là attacher à son 
alliance, mais l'arrivée à Vienne d'un de ses plus redouta- 
bles adversaires allait précisément coïncider avec le mo- 
ment où les représentants des Puissances débarrassés des 
graves tracas qui les avaient absorbés jusqu'ici ne pou- 
vaient manquer de s'occuper de lui. 

Obligé de rentrer en Anglélerre pour défendre devant le 
Parlement la politique de son cabinet, lord Castlereagh 
n'attendait plus pour se mettre en route que la certitude 
d'avoir aplani les principales difficullés du Congrès. Ce 
n'était plus d’ailleurs qu'une question de quelques jours, et 
lorsque le duc de Wellington chargé de continuer son 
œuvre et de le remplacer à Vienne arriva le 4** février 1815, 
il ne restait plus, pour résoudre définilivement une ques- 
tion qui avait failli compromettre la paix de l'Europe, qu'à 

© triompher des dernières velléités de résistance de la Prusse, 
qu’à oblenir le consentement du roi de Saxe aux sacrifices 
qu'’allaient lui demander les représentants des 1rois puis- 
sances auxquelles il devait la restitution du reste de ses 
Etats et la conservation de sa couronne?. 


1. Archives du Vatican, Congress di Vienna. Cardinal Pacea au cardi- 
mal Consalvi, Rone, 23 février 1815. 

2. Casrueneucn. (Letters and Despalches of lord. X. 249.) Vienne, 6 (é- 
vrier 4815. En faisant part à Liverpool de l'arrivée de Wellington, il 
lui annonçait en même temps le règlement de l'affaire de Saxe. 
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Tout était donc pour ainsi dire fini à Vienne à-l’excep- 
tion des affaires d'Italie dont l'Autriche, désormais sûre de 
ne plus courir le risque d'être prise entre deux feux, n'avait 
plus intérêt 4 ajourner la solution. La situation de Murat 
était par conséquent d'autant plus critique et plus compro- 
mise que Joachim ne pouvait se faire aucune illusion sur 
les sentiments de Wellington. Son séjour à Paris et ses 
relations intimes et cordiales avec le cabinet des Tuileries ‘ 
n'avaient pu, comme le prouvait le langage qu'il avait tenu 
sur son compte en toute occasion, que contribuer à aviver 
encore l'hostilité qu'il n'avait jamais cessé de lui témoigner. 
C'était là un ennemi dont l'influence, le prestige et la pré. 
sence allaient peser dans la balance et dont le concours était 
acquis à tous ceux qui, acharnés à la perte de Murat, étaient 
plus que jamais décidés à poursuivre et à achever leur œu- 
vre, à profiter des circonstances pour précipiter la solution. 

Il était d'autant plus aisé de recommencer à parler de 
T'Italie et en particulier de Naples que, comme il eut soin 
de l'enregistrer lui-même dans sa Correspondance, dès 
l'arrivée de Wellington, lord Castlereagh avait examiné 
avec lui les questions qu'il importait d'aborder et de résou- 
dre et constaté qu'il n'existait entre eux aucune divergence 
de vues®. 





4. « On s'occupe beaucoup iel, écrivait Vincent à Metternich le 5 f6- 
» vrier, de ce qui s passe on Italie, de l'agitation à liquelle ce pays 
» est livré et de la part que le roi Joachim est présumé prendre aux 
» dispositions des peuples, Hier, a assurait qu'il marchait sur Rome. 
» Get état de choses en tretient ei les esprits dans un état 
» d'inquiétude et de turbulence qui gène le gouvernement et lui fait 
» ua devoir de détruire un des principiux éléments de réaction qui 
+ fixe son attention et entretient s0s crainte: 

(Haus, Hof und Staals-Archiv. Frankreich. 314. (Vincent. Rapports à 
Melternich.) 4815. F. M, L. Baron de Vincent au prince de Metteraich. 
Paris, 5 février 1815. (Dépêche N° 22.) 

2. Casresnracm. (Letlers and Despatches of lord.) Lord Castiereagh”à 
lord Liverpool, Vieane, 8 février 843, X. 219, 
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Bien que n'ayant pu réussir à découvrir ni le fond de la 
pensée et les secrets désirs de Metternich, ni les projets 
auxquels le chancelier s'était arrété, ces projets que « se 
» défiant de la discrétion de la Légalion francaise il avait fait 
» parvenir directement à S. M. le roi de France par la voie du 
» comte de Blacas, dès le 18 janvier » 1, Talleyrand, toujours 
aussi désireux de donner à son Maître une nouvelle preuve 
de son zèle que de satisfaire la haine qu'il portait à Murat, 
se disposait à reprendre la question de Naples qu'il avait 
quelque peu perdue de vue, tant son attention avait été 
absorbée par les négociations relatives à la Saxe et à la 
Pologne. 

«L'affaire de la Saxe terminée, écrivait-il au Roi le 
» 4* février, je serai tout entier à celle de Naples et j'y 
» mettrai tout ce que je peux avoir d'activité et de savoir- 
» faire». Il avait d'ailleurs eu le soin de préparer le terrain 
du côté de lordCastlereagh en lui promettant, en lui prêtant 
son concours dans l'affaire de la traite des nègres en retour 
de l'appui que le secrétaire d'Etat britannique lui donnerait 
dans celle de Naples. 

11 était toutefois obligé de reconnaitre que l'Angleterre, 
sans être contraire aux projets dont il comptait poursuivre 
la réalisation, « ne pourrait lui servir ouvertement et d'une 
manière décidée, attendu qu'elle s'est compromise encore 
dans.cette affaire ». D'autre part sans savoir, comme nous 
l'exposerons un peu plus loin*, qu'il servait sans s'en 

4. R. Arehivio di Slalo. Turin. Congresso di Vienna. Marro 2. $. 39. 8. 30. 

Marquis de Saint-Marsan au Roi Victor Emmaauel. Vienne, 17février IN15. 
{bépêche Ne 14.) 
2. Archives des Affaires Étrangères et Vauuix, Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVII) Talleyrand au oi. Vieune, er fé- 
vrier INK, (Dépêche N° 25.) 

3. R. Archivio di Stalo. Turin. Congresso dé Vienna. Mazzo 2. 8. 32. &- 39. 


Marquis de Saint-Narsan au Roi Victor Emmrinuel, Rome, IT février 1815. 
(épéehe N° 14.) 
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douter les projets et les vues de Metternich, Talleyrand se 
félicitait d'avoir décidé Castlereagh à passer par Paris avant 
de rentrer à Londres et d'y demander une audience à 
Louis XVIIL Iaurait été moins fier et moins heureux de 
cette visite s'il avait su ce que contenait la lettre que Castle. 
reagh venait d’écrire à ce propos à Liverpool. Il espérait, 
lui disait-il, « parvenir à aplanir les difficultés que présen- 
tait le règlement de l'affaire de Naples » en décidant le roi 
à accepter de préférence au projet établi par Talleyrand, la 
solution que Metternich lui avait fait proposer directement 
par Blaeast. 

Talleyranl et Louis X VIII savaient d'ailleurs qu’ils al- 
laient avoir en Wellington un précieux auxiliaire tout dis- 
posé à prèter à leurs projets, à leurs désirs un concours 
autrement efficace, autrement actif que l'appui réservé 
que Castlereagh? avait accordé aux représentants de la 


1. Archives des Affaires Étrangères et PatLAIx. (Correspondance Inécite 
de Talleyrand et de Louis NFAII) Talieyrand au Roi, Yieane, 1" K- 
srier AN. (Déjéche N° 35). « 11 (Gnstiereagl) se propos: à son passage 
à Parts de solliciter une audience de Votre Majesté ». — Idem in Ibidem. 
Vivnne, 8 février 1815. Dépêche Ne 26 « Lord Castlereagh, auquel j'ai 
> dit pour le ilatter que Votre Majesté me faistit l'honneur de me 
» mander qu'Elle désirait le voir à son passage à Paris, a Été déterminé 
» par là à prendre cette route... »— Castuanraom (Letters and Despalches 
of lord. Lord Castlereagh à lord Liverpool. Vieane, 6 
» consequence of a letter from lh* king of France, Prince Tall 
» makes so great a point of my seing his Majesty for a day on my 
» way, and being certainly impressed with a conviction that, in doing 

















50, 1 may prevent diffeullies hereafter on the Neayolitan question 


1 rather think 1 shall yield Lo his request... », — A. Archivio di Slalo. 




















Turin. Congresso di Vienna. Mazto 2. ÿ. 82. g. 39. Marquis de Saint-Mar- 
san au Roi Victor Emmanuel. Vienne, 17 février 4814. (Néjèche N°44.) 
# Le chancelier ajouta qu'il avait conféré avec lord Castlereagh arant 
» son départ. Il me chargea de dire à Votre Majesté que le Ministre 
» avait fini jar goûter so plan, qu'il s'était chargé de le faire agréer 
à Paris. » 





2. « Lord Castlereagh, chaque fois qu'elle (la question de Naples) se 
présentait, semblait marcher sur des eharbons amants, 11 n'avait 
jamais voulu s'expliquer ni pour, ni contre, eraignaat de se cumpro- 
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France. Dès le lendemain de son arrivée à Vienne, le duc 
avait en effet profité de la visite que lui avait faite Alexan- 
dre 1" pour lui affirmer que tout n'allait pas aussi mal en 
France qu’il se plaisait à le croire. Il lui avait vanté la con- 
duiteet la sagesse du Roi et déclaré que l’armée, dont l'em- 
ploi à l'intérieur pourrait présenter des dangers, rendrait 
d'excellents services. Ses paroles avaient fait sur le {zar 
une impression si profonde qu'elles n'avaient pas peu in- 
fluë sur les déterminations qu'il prit et qui contribuèrent 
puissamment à faciliter le règlement des affaires de Saxe 
et de Pologne. Le 13 février, les Plénipotentiaires des Cinq 
Puissances signaient le Neuvième Protocole et terminaient 
la séance en déclarant que les concessions constatées par 
ces protocoles ne pourraient ètre remises en question. 

Pendant cetemps Talleyrand n'avait cessé de combler 
Wellington et lord Castlereagh de prévenances et d'égards 
intéressés. C'était l'Ambassade de France qui avait donné, 
le samedi 4 février, le premier grand diner offert à Vienne 
au due de Wellington. Talleyrand pour rehausser le pres- 
tige de la France, pour frapper l'imagination de celui qu'il 
ait devoir être pour lui un collaborateur d’autant plus 
précieux qu'il partageait toutes ses idées par rapport à Na- 
ples, y avait convié tous les membres du Congrès. « J'étais 
bien aise, disait-il à Louis XVIIN, que ce fût la légation 
française qui les lui fit connaître !. » 

S'il avait été facile à Talleyrand de circonvenir Welling- 























+ mettre dans lun ou l'autre sens. Et 11 part de Vienne sans s'étrejamais 
* prononcé sur celte affaire. » (Merrenicn. Mémoires II. 499. ët Oester- 
reich's Theilnahme an den Befreiungs-Ri & de Gentz. 
Vienne, 12 fvrier I négoetations au Con- 
grès de Vienne jusqu'au 40 

1. Archives des Affaires Etrangères et PauLAx. (Correspondance Inédite 
de Talryrand et de Louis XVII.) Prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 
8 février 4813. (Dépêche N° 26.) 
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ton et de le faire entrer dans ses vues, il lui importaitau 
moins tout autant d’être sûr de la ligne que Cattiere:gh 
comptait suivre dans l'affaire de Naples, du langage qu'il 
tiendrait à Paris et surtout à Londres. Grâce au concours 
qu'il n'avait pas hésité à lui prêter dans les questions d'abo- 
lition de la traite et de libre navigation des fleuves, il le 
croyait suffisamment armé contre les allaques de l'opposi- 
tion et amplement muni de tout ce qu'il lui fallait « pour 
flaiter l'opinion populaire.» Talleyrand n'avait du reste se- 
condé les désirs de Castlereagh que pour obtenir plus faci- 
lement de lui ses bons offices, son appui dans la question 
de Naples, Après avoir mis à profit les huit ou dix derniers 
jours du séjour à Vienne du Secrélaire d'Etat britannique 
pour l'échauffer sur celte question, après avoir eu soin de 
lui faire observer que « dans un gouvernement représenta- 
tif les Ministres n’ont pas seulement à contenter le parti po- 
pulaire, mais aussi celui du gouvernement et qu'il ne pou- 
vait le faire qu'en agissant de concert avec la France dans 
l'afaire de Naples, » il n'en avait pas moins été obligé de 
reconnaltre que, pour des raisons qui avaient échappé à sa 
perspicacilé et que nous fera connaitre une dépêche confi- 
dentielle adressée par Saint-Marsan au Roi de Sardaigne, 
ses efforts n'avaient pas été couronnés d'un succès aussi 
complet qu'il l'aurait désiré, « Si je ne l'ai point amené à 
» prendre de lui-même un parti, ce qu'il ne se croit pas li- 
» bre de faire, je l'ai amené à désirer presque aussi vive- 
» ment que nous l'expulsion de Murat et il part avec la ré- 
» solution de tout mettre en œuvre pour déterminer son 
» gouvernement à y concourir #, » 

Deux choses, Talleyrand le reconnuissait lui-même, em- 


4. Archives des Affaires Etrangères et Pau 
de Talleyrand el de Louis XVIII.) Prince de Tulle, 
15 février 1815. (Dépêche N° 7.) 





(Correspondance Inédite 
and au Roi. Vienne, 
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barrassaient Castlereagh, l'une, de savoir comment se dé- 
clarer contre Murat sans paraître violer es promesses qu'on 
lui avait faites !, (c'était le même scrupule qui paraissait 
gèner Metternich), l'autre, de déterminer les moyens d’exé- 
cution de manière à assurer le succès en cas de résistance 
sans compromettre les intérêts ou blesser les préjugés et 
sans exciter les craintes de personne. Il avait cependant 
promis à Talleyrand que, trois jours après son arrivée à 
Londres, il expédierait un courrier porteur de la détermi- 
nation de sa Four. Et Talleyrand ajoutait : « Plein de tou- 
tes mes raisons il espère qu'elle sera favorable. » 

Les paroles de Castlereagh n'avaient pas complètement 
satisfait Talleyrand. Comptant pour vaincre les dernières 
hésitations du Secrétaire d'Etat britannique sur l'audience 
que Louis XVIIL allait lui accorder, il écrivait encore au 
Roi : « Ce que je désire, c'est que, sans entrer dans des dis- 
» cussions qui toutes affaiblissent l'objet principal, lord 
» Wellington soit autorisé à déclarer que sa Cour reconnaît 
» Ferdinand IV comme roi des Deux Siciles. C’est dans ce. 
». sens que je supplie Votre Majesté de vouloir bien parler 
» à Paris à lord Castlereagh. » 

Malgré le revirement qui s'était produit dans les vues du 
Cabinet de Vionne, malgré les ouvertures secrètes, mais di- 
rectes, que Metternich avait faites à Blacas, l'affaire de Na- 
ples n'était pas sans présenter de sérieuses difficultés, et la 
tâche de Talleyrand était d'autant moins aisée que dans 
les questions de Parme et de Toscane il suivait une ligne 
diamètralement opposée aux vues de l'Autriche et que Met- 
ternich avait de bonnes raisons pour maintenir ses préten- 
tions tout au moins jusqu'au jour où il aurait reçu de Paris 


Heyrand ajoutait spirituellement et quelque jeu cyniguement 
ce que lord Castlereagh appelle ne pas compromettre son carac- 
lève. » CE, Appendicest À propos du passage da Lord Castlercagh à Pa 
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la réponse aux proposilions qu’il avait transmises à Blacas, 
Malgré sa prodigieuse habileté Talleyrand aurait eu grand 
peine à surmonter tous les obstacles qui se dressaient de- 
vant lui s'il n’avait eu la bonne fortune et le talent de s'as- 
surer l'appui et le secours de Castlereagh et de Wellington. 

Ce concours des Anglais avait été d'autant moins facile à 
obtenir que l'attachement au principe de la légitimité n'en- 
trait que pour très peu, pour ne pas dire, pour rien dans 
les dispositions de Castlereagh et de Wellington à l'égard 
de Murat. « C'est un principe qui ne les touche que faible- 
» ment et que mème ils ne paraissent pas très bien com- 
» prendre, écrivait Talleyrand !. C'est l'homme qu'ils dé- 
» testent dans Murat beaucoup plus que l'usurpateur. » Et 
il ajoutait spirituellement : « Les principes suivis par 
» les Anglais dans l'Inde les éloignent de toute idée exacte 
» sur la légitimité. » Mais Talleyrand connaissait le défaut 
de la cuirasse de Castlereagh. Il savait que son collègue 
anglais voulait la paix avant tout, il le savait si bien que 
sûr de l'impression qu'il allait produire sur lui il Lui avait 
nettement déclaré que « la paix serait impossible si Murat 
» n'élait pas renversé, altendu que son existence sur le 
» trône de Naples était incompatible avec l'existence de la 
» Maison de Bourbon !. » 

En tout cas, Talleyrand avait si bien manœuvré que Cast- 
lereagh pendant les derniers temps de son séjour à Vienne 





4. Archives des Affaires Étrangères et PatLaix. (Correspondanre Inédile 
ue Talleyrand et de Louis XVIII.) Prince de Talleyraud au Roï. Vienne, 
15 février 1N15. (Dépêche Ne 27.) — Cf. Pasgcien. Mémoires HI. 410. « Le duc 
» de Wellington était d'autant plus disposé à agir de concert avec le 
» représentant de la France dans l'affaire de Naples qu'un des minis- 
» tres du Roi (M. de Blacas, si je ne me trompe) lui avait, lors de sou 
» passage & Paris, communiqué une lettre de Murat interceptée dans 
le trajet de Naples à L'ile d'Elbe. Gette lettre prouvait l'intelligence 
qui subsistait toujours en dépit de ses traités avec l'Autriche entre 
ui et Napoléon. » 
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s'était « très obligeamment prêté à toutes les démarches » 
qu'il l'avait prié de faire. Il avait essayé de démontrer à 
l'Empereur François que, la Russie étant l'ennemie natu- 
relle de l'Autriche et la Prusse étant dévouée à la Russie, 
ilne pouvait avoir sur le continent d'autre allié que la 
France; que son intérêt était donc d'être bien avec la Mai- 
son de Bourbon et qu'il ne pouvait être bien avec elle qu'à 
condilion de consentir à l'expulsion de Murat. Et l’Empe- 
reur d'Autriche lui avait répondu : « Je sens bien la vérité 
» de tout ce que vous me dites. » 

A Metternich, chez lequel il s'était rendu en compagnie 
de Wellington, Castlereagh avait tenu le langage suivant : 
« Vous aurez pour l'affaire de Naples une discussion très 
» forle, ne pensez pas pouvoir l'éluder. Gette affaire sera 
» portée 
» mesures en conséquence; faites passer des troupes en 
à Italie, si cela est nécessaire. » 

Celte déclaration, que Wellington et Castlereagh répété- 
rent chacun séparément à Talleyrand, avait, parait-il, jeté 
Metternich dans un grand abaltement. 

« Votre Majesté comprendra mieux que M. de Metterniéh 
» ait été abattu, lorsqu'Elle aura lu les articles secrets du 
» traité qu’il a fait avec Murat ! et dont j'ai l'honneur de 
» joindre ici une copie. Qu'il lui eût garanti le Royaume de 
» Naples dans telles circonstances données, cela se conçoit ; 
» mais qu'il ait porté l'avilissement au point de laisser in- 
» sérer dans ce tra 








au Congrès, je vous en préviens. Prenez done vos 













& une clause par laquelle Murat a la gé- 
» nérosité de renoncer à ses droits sur le Royaume de Sicile et 
» de garantir ce Royaume à Ferdinand IV, c'est une chose qui 
» parait incroyable alors même qu'elle est vraie. 
L'abattement remarqué par Castlereogh et Wellington 


4 Traité du 41 janvier IN14 entre l'Autriche et Naples. 
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était-il aussi grand, aussi réel que le croyaient les deux re- 
présentants de l’Angleterre? La communication et les aver- 
tissements de Castlereagh ne pouvaient ni surprendre, ni 
déconcerter Melternich, ni même lui déplaire, et nous se- 
rions pour notre part plutôt tenté de croire que, connais- 
sant l'intimité et la cordialité de leurs relations avec Tal- 
leyrand, sachant qu'ils ne manqueraient pas de le mettre 
au courant des impressions qu'ils allaient rapporter de leur 
conférence, le rusé chancelier, désireux de cacher ses pro- 
jets et ses sentiments au réprésentant de la France, avait 
simplement cherché et réussi à leur.donner le change. 

Castlereagh et Wellington continuant leurs démarches 
avaient encore eu le soin de voir l'Empereur de Russie. A 
lui aussi, « ils lui avaient parlé contre Murat, » et parlé de 
telle façon que Talleyrand, qui depuis longtemps n'avait 
plus de rapports directs avec le {zar, s'élait rendu chez lui 
le 13 février. « Je ne voulais, écrivait-il à Louis XVIII, lui 
parler que de Naples et lui rappeler les promesses qu'il 
m'avait faites. » Mais, dès les premiers mots prononcés 
par Talleyrand, dès qu’il lui eut dit que « le Congrès n’avait 
plus à règler qu’une affaire de la plus haute importance », 
le tzar avait immédiatement abordé, non sans lui montrer 
quelque humeur, toute une série d'autres questions. Il 
s'était mis aussitôt à l'entretenir de la Suisse, de la cession 
de la Valteline à l'Autriche, du duché de Deux Ponts qu’il 
désirait voir donner au Prince Eugène, du mariage projeté 
entre sa sœur, la grande duchesse Anne, et le duc de Berry, 
à protester en termes très vifs et très réels contre la viola- 
tion du traité du 41 avril 4844, à insister sur le paiement 
du revenu annuel qui avait été reconnu à Napoléon par l'ar- 
ticle III de ce traité. 

L'entretien allait cependant mieux finir qu’il n'avait com- 
mencé. Après s'être justifié et avoir défendu son gouverne- 
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ment aussi bien qu'ille pouvait, Talleyrand avait réussi 
à ramener la conversation sur Murat. Rappelant « briève- 
» ment toutes les raisons de droit, de morale, de bienséance 
» qui doivent unir l'Europe contre lui, » il avait distingué 
sa position de celle de Bernadotte « qui touche particulière. 
ment l'Empereur » et à l’appui de son dire, à la grande sa- 
tisfaclion du {zar, il avait cité l'Almanach foyal de 1815, 
qui ne faisait pas mention de Murat comme roi de Naples, 
mais reconuaissait Bernadotte comme Prince Royal de 
Suède. Rasséréné par cette déclaration, l'Empereur de Rus- 
sie s’était alors exprimé « sur Murat avec le dernier mé- 
pris. » « C'est une cunaille, s'était-il écrié, qui nous a tous 
» trahis. » Mais il avait ajouté : « Quand je me mèle d’une 
» affaire, j'aime à être sùr des moyens de la conduire à 
» bien. Si Murat résiste, il faudra le chasser. J'en ai parlé 
» avec le due de Wellington. Il pense qu'il faudra des for- 
» ces considérables et que s'il s’agit de Les embarquer, on 
» trouvera de grandes difficultés. » Sachant que le {zar lui 
aurait refusé les forces qu'il lui aurait demandées, Talley- 
rand lui répondit qu'on se contenterait « d'une ligne, d’une 
» seule ligne dans le futur traité et que la France et l’Es- 
» pagne se chargeraient du reste. Et l'Empereur mit fin à 
» l'audience en lui disant : Vous aurez mon appui !, » 

En rendant compte à Louis XVIII de cette conversation 
Talleyrand, tout en reconnaissant que l'Empereur avait été 
froid, ajoutait cependant : « Au tolal, j'ai été plutôt content 
de lui que mécontent. » 

Douze jours plus tard cependant, malgré les graves évé 
nements qui se produisirent à ce moment, l'alleyrand était 
moins rassuré et se reprenait à croire qu'au lieu d'agir de 


1. Archives des Affaires Étrangéres et Pauiarx. (Correspondance Inélile 
de Talleyrand et de Louis XVIII) Prince de Talleyrand à Louis XVIII. 
Viemne, 45 février 4815. (Dépêche N° 27.) 
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concert avec les Bourbons, Alexandre semblait de nouveau 
disposé à soutenir Murat !. 

Talleyrand avait été moins heureux dans les démarches 
qu'il avait tentées au sujet des arrangements territoriaux 
en Italie. C'était lui qui avait inspiré le plan préparé par la 
commission, le projet qui donnait Parme, Plaisance®et Guas- 
tella à la Reine d'Etrurie, les Légations au Saint-Siège, Lue- 
ques, les Présides et l'île d'Elbe à la Toscane el!n'attribuait 
qu'une pension à Marie-Louise, L'Autriche avait :répondu 
par un contre-projet qu'il déclarait inadmissible à cause 
des trop grands avantages que cette puissance s'y était 
réservés et que Marie-Louise elle-même refusa parce qu'elle 
«paraissait ne pas vouloir se contenter de}L.ucques, ni même 
se soucier de cette principauté où il ne lui serait pas agréa- 
ble d'aller, disait-elle, tant que Napoléon sera à l'ile d’Elbe. » 
Ce fut alors qu'afin de satisfaire l'Autriche en la personne 
de Marie-Louise, afin de lever au plus vite les dernières 
difficultés qui empêchaient d'aborder la question de Naples 
Talle yrand eut la malencontreuse idée de songer à lui «don- 
ner les Légations sauf à en assurer la réversion au Saint- 
Siège. » Tout en sachant parfaitement que « la Cour de 
» Rome qui, il le disait lui-même, ne peut se réconcilier 
» avec l'idée d'avoir perdu même Avignon, fjetterait les 
» hauts eris, » il n‘hésita pas à entamer avec Consalvi une 
discussion qui ne pouvait que lui aliéner le Saint-Siège, en 
même temps qu'il fournissait à Metternich qui lui demanda 
trois jours « pour se déterminer soit à ce parti, soit äun 
autre et lui donner sa réponse, » le prétexte même que le 
prince recherchait. Metternich profita en effet de cette ou- 
verlure pour prier au moment de son départ Castlereagh 









4 Talleyrand/au"Département, Vienne, 2ffévrier 4815. 

épart de lord Gasllereagh pour Londres estjune époque dans 

» l'istoire du Congrès. Ha ôté le”minlatre le plus actif et le plus in 
LATA 
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de rendre un service signalé à sa Cour en demandant à 
Louis X VIII de se prononcer dans un sens opposé à celui 
adopté par T'alleyrand dans l'affaire de Parme et de con- 
sentir à l'attribulion du duché à Marie-Louise. 

L'incident que la loquacité de Noailles avait provoqué, 
que la=causticité de Talleyrand avait envenimé était d'au- 
tant plus regretlable qu'il aurait été aisè de l'éviter et qu'en 
tout cas on aurait pu et dù s'efforcer d’en atténuer la portée. 
Mais au lieu de chercher les moyens de ramener à lui le 
cardinal, Talleyrand affecta de n'attacher aucune impor- 
tance aux propos aigre-doux qu’il avait échangés avec Con- 
salvi après le diner que Labrador avait offert le 44, à une 
grande partie du corps diplomatique !. l'out en ne ss dissi- 


> Huent de tous: et si, à côté des excellentes qualités qu'il possède, 
» lord Castleréagh était arrivé à Vienneavec un système plus conforme 
> aux intérêts permanents de l'Euroÿe, s'il avait mis plus d'énergie à 
» soutenir quelques-unesde ses thèses, enfin sides circonstancesparticu. 
» liéresne l'avaient jas un peu refroidi pour l'Autriche et un peu trop 
» rapproché dela Prusse et de la France, ilsurait pu faire beaucoup de 





bien. Mais eu égard à la façon dont se sont passtes les choses, il est 
impossible à celui qui en a suivi la marche de ne pas convenir que 
V'augleterre, à tout prendre, quoiqu'ayant tenu la première place 

assez médiocre quant à ses 








au Congrès, n'a cependant joué qu'un ràl 

résultats. 

«Le due de Wellington à été jusqu'à présent assez passif; il ne se 
» mettra en avant qu'après le départ de lord Castlereagh, et j'ai plus 
> d'une raison de croire qu’il se Liendra aux instructions de son pré- 
» décesseur et ne se mélera aux affaires qu'autant qu'il le udra. » 
(errinsien. Ménoires 11. 502-503, Extraits d'un Mémoire de Gentz, Vienne, 
48 février ANI3, Aperçu sar la marche des négoclations an Congrès de 
Vienne jusqu'au 10 février 1815. — Cf. Oesterreich's Theilnahme an den 
Befreiungs-Rrieen 523-524, ÿ 

1. Gé. Anvere KXXIIL. — La police politique autrichienne avait de son 
côté immédiatement rendu compte à Hager de l'incident survenu entre 
Tallesrand et Consalvi dans une note en date du 19 et qui mérite d'être 
reproduite 

+ Discussion lors du diner donné par Labrador avec Coasalvi à pro- 
pos des prétentions de la Cour de Rome, reprise le surlendemain à di- 
mer chez Serra-Capriola et continuée hier {8 à diner chez Talleÿrand. 
Prennealpart à la discussion Pozzo di Borgo, Talleyrand, Noailles, Rufo. 




















Google CORMELL UNVERSIT 


LA BROUILLE ENTRE TALLEVRAND ET CONSALVE 874 


mulant pas qu'il avait plus que jamais besoin du concours 
de la Cour de Rome, il s'était au contraire si fort irrité du 
refus que le cardinal opposait à ses demandes, qu'il ne put 
s'empêcher de se laisser aller à une nouvelle sortie plus 
violente encore que la première, à des imprudences de lan- 
gage qui portèrent une atteinte définitive à la nature des 
relations qu’avaient eues jusqu’à ce moment les représen- 
tants de la France et du Saint-Siège. 

Quelques jours avant l'incident dont nous venons de parler, 
Consalvi que le prince de Hardenberg avait placé à côté de 
Metternich lors du diner diplomatique qu'il donna en l'hon- 
neur de Wellington le 8 février, le jour même où, comme 
le dit Saint-Marsan dans son Journal !, « l'affaire de la Saxe 
était entendue », avait profité de cette circonstance pour 
s'entretenir longuement avec lui sur les affaires d'Italie et 


et Consaisi. Talleyrand reproche au cardinal son égoisme et le fait de 
ne jamais parler dans ses Notes des principes de Justice et de Légiti- 
inité. Gonsalvi dit qu'il les a proclamés par le fait qu'il aurait pu et 
qu'il pourrait encore s'arranger avec Murat et ravoir les Marches si 
le Pape reconnaissait Murat come Roi de Nayles; que, par respect ct 
attachement à ces principes sacrés le Pape ne l'avait pas fait, Ruffo lui 
a dit alors qu'il n'aurait pas eu les Marches pour ceta et que d’ailleurs 
la reconnaissance du Pape n'aurait rien fait à la ehoss, au lieu que 
#1 avait fait intervenir les grands principes, il aurait fait l’afaire de 
Ferdinand 1V et appuyé les intérèls des autres princes légitimes. Tal- 
Leyrand lui a dit encore à ce propos qu'on s'attendait à cela de la part 
d'un Ministre si estimé pour ses qualités de cœur et d’esprit, » 

{Archiv des Ministerums des Innern. 4185. Aclen der Polisei Hof Selle, 
(Wiener Congress.) F. 498. 2. Nota au baron Hager. Vienne, 49 fé- 
vrier 1815. (Note en français.) 

Saint-Marsan qui rendit visite à Talleyrand le lendemain du diner 
<hez Labrador, consigne à ce propos à la date du 15 février dans son 
Journal la note suivante qui prouve que Talleyrand était loin d’être 
sausfait du résultat de la soirée de la vellle: « Eté chez Talleyrand. 
» Lourde plaisanterie commencée hier avec le Cardinal, On enrage de 
3 son calme. 

4. Saiat-Marsan constate à ce propos, non sans une certainé malice, 
que « le Gardinal et le Nonce n'y trouvent pas à manger, tout étant 
gras. » 
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consigné dans sa dépêche du 41 février les points princi- 
paux de l’intéressante conversation qu’il avait eue avec lui. 
Comme nous nous réservons de le démontrer un peu plus 
loin en reproduisant différentes dépèches confidentielles du 
Ministre du Roi de Sardaigne, Metternich n'avait pas cru 
devoir cacher à Consalvi le revirement qui s'était opéré dans 
ses sentiments à l'égard de Murat. I] lui avait parlé de la 
note que Campochiaro se préparait à adresser à Joachim, 
note dans laquelle le diplomate napolitain pressait son roi 
de consentir à l'évacuation des Marches en le prévenant qu'en 
cas de refus de sa part l'affaire serail portée au Congrès 
dont les décisions semblaient devoir lui être défavorables. 
Et ce que le Chancelier n'aurait certes pas songé à dire 
quelque temps auparavant en parlant de Murat, il avait dé- 
claré au Cardinal que, {out danger de guerre étant conjaré, il 
était décidé à recourir, s'ille fallait, à la force pour l'y contraindre. 

Les affaires de Murat prenaient, comme Consalvi avait 
pu s'en assurer le même soir au cours d'une autre conver- 
sation, une Lournure des plus dangereuses pour lui. Talley- 
rand, avec lequel le cardinal avait causé, lui avait catégori- 
quement déclaré : « qu'il ne signerait rien ici, pas même l'of. 
» faire de la Pologne, ni celle de la Saxe tant que Mural ne sera 
» pas chassé. » L'Empereur Alexandre, d'autre part, avait 
dit à un personnage qui lui avait demandé quel serait lesort 
de Murat : « Je ne crois jas que cet homme restera debout. » 
L'atitude future de l'Angleterre laissait seule encore quel 
ques doutes dans l'esprit du Cardinal. On lui avait, il est 
vrai, rapporté un propos tenu par Wellington à propos de 
Murat : « C'est une lache qu'il faut laver. » Maïs avant de se 
prononcer sur la portée réelle de ces paroles Consalvi le- 





enna. Cardinal Consalvi au ear- 
. (Népéehe chiffrée Xe 232.) 





4. Archives du Vatican. Congresso 
minal Pacea, Vienne, {1 février IN 
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nait encore à savoir si le duc n'avait fait qu’exprimer son 
opinion personnelle, ou si au contraire il avait entendu par 
là traduire les intentions de son gouvernement. 

Si Metternich lui avait ouvert son cœur à propos du sort 
réservé aux Marches et à Murat, il avait été moins frane et 
moins catégorique quand il s'était agi de la restitution des 
Légations au Saint-Siège et quand il avait essayé de lui 
faire eroire que cédant à la pression que la France exerçait 
pour faire attribuér Parme et Plaisance à la Reine d'Etrurie 
on se contenterait « d'apanager » Marie-Louise. 

Consalvis’était d'autant moins laissé convaincre par celte 
apparente résignation qu'il savait que « le tzar avait pris 
en mains la défense des intérêts de Marie-Louise en insis- 
tant sur les droits qui lui avaient été solennellement recon- 
nus par le traité du 44 avril. » Il n'ignorait pas d’autre part 
que, l'archidwchesse ayant refusé et cet apanage et l'offre 
qui lui avait été faite ensuite de la principauté de Lucques, 
Talleyrand avait proposé de lui tailler dans les Légations 
un petit Etat qui pris sur le Bolognais et une partie du 
Ferrarais aurait après elle fait retour au Saint-Siège. En 
réalité les choses se présentaient donc sous un jour tout 
différent, et dès le 22 janvier, Saint-Marsan, qui savait 
exactement à quoi s’en tenir, avait rendu compte à sa Cour 
de la véritable tournure prise par l'affaire de Parme. 

« Pour les affaires de Parme, écrivait-il à Vallaise !, les 
» plénipotentiaires français travaillent à faire adopter le 
» principe que l’Infant ? soit rétabli dans ses Etats et qu'on 
» forme un établissement pécuniaire à l’archiduchesse Ma- 
» rie-Louise sans souveraineté. Le prince de Metternich ne 





1. R. Archivio' di Slato. Congresso di Vienna. Mazzo 2. f. 32. g. 39. Mar- 
quis de Saint-Marsin*au comte de Valliise, Vienne, 22 janvier 445. 
{Dépéche N° 72.) 

2. L Charles-Louis, fs de l'ex-reine d'Etrurie Marie-Louise. 
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» serait pas éloigné de prêter la main à ce projet, mais il 
» m'adit : « C'est un objet sur lequel le cœur paternel de l'Em- 
» pereur doit décider lui-même. » 

Saint-Marsan ajoutait du reste en finissant, tant il était 
loin de se douter des conditions que Talleyrand allait cher- 
cher à imposer le 44, à Consalvi : « Tout le monde est d'ac- 
» cord de conserver les Légations au Pape. » 

Mais ce n'était pas seulement le sort réservé aux Léga- 
tions qui causait de sérieuses inquiétudes à Consalvi. 
Comme s'il avait eu le pressentiment de l'assaut qu’il 
allait avoir à subir chez Labrador, il se préoccupait plus 
vivement encore du projet de partage de l'Italie qui présenté 
par Noailles au Congrès annexait au Royaume de Na- 
ples attribué à Ferdinand IV, ou peut-être mème, comme il 
le disait, à Murat, les deux principautés de Bénévent et de 
Ponte-Corvo. L 

Parfaitement d'accord avec la France dans ses vues sur 
les affaires de Pologne et de Saxe, c'est ainsi que Metter- 
nich s'exprime par la plume de Gentz dans untravail rédigé 
à la date du 12 février, et à propos duquel le chancelier dé- 
clarait lui-même dans une annotation de sa main. « £n 
somme ce récil est exact !, » « l'Autriche était encore loin de 
s'être entendue avec elle sur celles de l'Italie. 

Résumant en quelques lignes l'historique des premiers 
mois du Congrès, Gentz exposait les raisons pour lesquel- 
les la situation s'était modifiée et esquissait en quelques 
lignes la raison d’être du revirement qui commençait à se 
manifester dans la politique italienne de l'Autriche. 

« La France avait un intérêt naturel à reprendre son an- 
» cienne influence en Italie par le rétablissement des bran- 


4. Merrenxi 
freiungs- Kriegen 






émoires II. 482. Cf. Oesterreich's Theinahme an den Be. 
503-504, (Mémoire rédigé par Gentz. Vienne, {2 fé. 
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» ches dépossédées de la Maison de Bourbon à Parme et prin- 
» cipalement à Naples, tandis que l’Auiriche devait consoli- 
» der d’abord sa propre puissance, puis conserver Parme 
» qu'une convention récente et formelle avait assurée à 
» l'Impératrice Marie-Louise, enfin soutenir le Roi de Naples, 
» dont elle avait embraisé la cause par les molifs les plus sages 
» et les plus puissants. Le cabinet de Vienne devait donc 
» craindre qu'en se livrant avec trop de chaleur à la France 
» dont l'appui lui avait été essentiellement utile pour ses 
» démèlés avec la Prusse et la Russie, il ne s’exposit de 
» l'autre côté 4 sacrifier à cette puissance une partie de ses 
» grands intérêts en Italie. Voilà pourquoi pendant les trois 
» premiers mois du Congrès l'Autriche est toujours restée 
» dans une espèce d'éloignement de la France, et ce’n'est 
» que depuis de commencement de cette année qu'une véritable 
» intimité s'est établie entre les Ministres de ces deux Puis- 
» sances. Jusqu'à ce moment l'Autriche n'avait pour tout 
» appui que l'Angleterre, mais l'Angleterre voulait la paix 
» avant tout, la paix à tout prix et presque à toute condi- 
» tion. » 

Bien qu'il Leur eût élé impossible de parvenir à découvrir 
les pensées secrètes de Metternich, les projets que le chan- 
celier avait communiqués mystérieusement à Blacas le 
43 janvier et sur lesquels le secret avait élé merveilleuse- 
ment gardé, aussitôt après la signature du traité du 3 jan- 
vier Campochiaro et Cariati s'étaient rendu compte nette- 
ment dela gravité et des conséquences de l'entente qui 
venait de s'établir entre les trois puissances. Prévoyant dès 
ce moment la solution pacifique des difficultés relatives à 
la Saxe et à la Pologne, ils avaient multiplié leurs efforts, 
infructueux du reste, et conseillé plus vivement que jamais 
à Joachim de consentir à l'évacuation des Marches, d'écar- 
ter les dangers auxquels l’exposait son obstination et de 
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priver ses ennemis de l'argument le plus puissant dont ils 
se servaient pour entretenir contre lui la méfiance et les 
soupçons. Ils avaient compris et prévu que Murat aveuglé 
par son orgueil, ébloui par les avances et les belles paroles 
des Anglais’si nombreux à Naples, mais qui appartenaient 
pour la plupart à l'opposition, par les déclarations enflam- 
mées, mais d'aulant plus comprometlantes et dangereuses, 
de la princesse de;Galles, fort des droits que lui avait recon- 
nus son traitéavec l'Autriche, se refuserait malgré tous leurs 
efforts à prendre en considération les avertissements que ne 
cessaient de lui faire parvenir ceux-là mème qui étaient le 
mieux placés’ pour l'éclairer sur la gravilé de sa situation. 

Sans se laisser décourager par le résultat négatif qu'avait 
obtenu du :côté de la France et de l'Autriche sa note du 
28 janvier, persistant à croire qu'il n’y avait rien de changé 
ans la nature de ses relations avec l'Autriche, convaincu 
que le:cabinet de Vienne ne pouvait songer à se dérober 
devant l'exécution des engagements résultant du traité du 
41 janvier 1844, se basant sur l’article 2 du traité secret, 
Murat!avait en effet donné à Campochiaro l'ordre d'inviter 
Metternich à lui « prèler ses bons offices pour le rétablisse- 
mentde l'amitié et de la bonne intelligence entre les cours de 
Paris et de Naples et la reprise des relations diplomatiques 
officielles avec la Russie et la Prusse ». Par une leltre con- 
fidentielle datée de Vienne, 40 février 4815, Campochiaro, 
bien que prévoyant l'insuccès de sa démarche, avait dû en 
conséquence informer Mellernich que son Roi avail désigné 
comme son chargé d’affaires en Russie le chevalier Pescara, 
de la famille des dues de Calvizzano, et choisi pour remplir 
les mêmes fonctions auprès de la cour de Prusse le chevalier 
Schinina, marquis de Sant-Elia ‘. Il avait par ordre supé- 


4. 1 nous» paru éurleux de reléver à propos de Séhinina la corres- 





LES NOTES DE CAMPOCHIARO ET DE CARIATI 377 


rieur dû lui demander en inème temps de s’entremeltre 
pour les faire agréer par ces Cours en vertu de l’article 2 du 
traité secret du 11 janvier 1814, et lui faire remarquer que 
cette démarche serait d'autant plus aisée, notamment en ce 





qui avait trait à la Russie, que cette puissonce avait déjà 
manifesté ses bonnes dispositions à l'égard de la cour de 
Naples en accédant au traité du 44 janvier 4814, en confiant 
au général Balachoff une mission extraordinaire auprès du 
Roi Joachim, enfin en accréditant le général Thuyll comme 
Ministre 4 Naples où il avait résidé pendant plusieurs 
mois !. 

Non contents de réclumer les bons offices de Metlernich 
et son intervention auprès des cabinets de Berlin et de Saint- 
Pétersbourg, Campochiaro et Cariali obligés de se confor- 
mer aux ordres reçus de Naples avaient également dù in- 
sister à nouveau auprès de Castlereagh sur la note qu'ils 
lui avaient remise le 29 décembre 1814. Force leur avait 
été de revenir sur cette note par laquelle après avoir expli- 
qué, croyaient-ils, et justifié la conduite de Murat tant 
depuis son entrée dans la coalition que pendant la dernière 


pondance qui s'était échangée à son sujet entre le général baron de 
Vincent, le prince de Metternich, le baron Hager et le prince Cariati, 
Le 19 décembre 444, Vincent mandait de Paris à Metlernich que des 
paplers et des leitres de Schinina ayant Aé {rouvées dans les porte- 
feuilles de lord Oxford, Schinina « qui avait reçu Le Comtilium abeundi » 
venait de lui annoncer son départ pour Vienne. Un mois plus tard, en 
présence de certains enauis causés à Schinina, Gariati déclarait, par 
lettre de Vienne 14 janvier 1815, à Metternich que le marquis de Sant- 
Elia était attaché à la Légation de Naples au Congrès et lui rappe- 
lait que ce diplomate lui avait été présenté à lui et à l'Empereur, Le 
fait était vrai, et Metteraich, tout en en confirmant l'exactitude (Prince 
de Metteraich au baron Hager, Vienne, 18 janvier 1815), faisait en même 
temps savoir au grand chef de la police que « cela ne devait pas l'em- 
pêcher de surveiller Schinina. » 

{4rchio des Ministeriums des Innern, 4815. dcten der Polisei Hof Stelle. 
Sehiaina F. 192.) 

1. Memorie del Duca di Gallo 192,199. — 
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campagne, ils avaient demandé au cabinet de Saint-James 
« de vouloir bien procéder à la prompte conclusion d’un 
traité de paix définilif entre les deux couronnes » et à la- 
quelle jusqu'à ce jour, le gouvernement anglais n'avait pas 
jugé à propos de répondre 

Cette note remise à Castlereagh le 11 février 1818 !, qua- 
tre jours avant son départ de Vienne, avait été rédigée avec 
une habileté égale au moins à celle apportée à la confection 
de celle du du 29 décembre. Après avoir fait connaître à 
Castlereagh en termes pleins de dignité la douleur qu'a- 
vait causée à Murat le silence du cabinet de Saint-James, 
après lui avoir affirmé que malgré son chagrin et sa sur- 
prise, le roi n'avait jamais douté de la sincérité du gou- 
vernement britannique, de la loyauté avec laquelle il tien- 
drait à faire honneur aux engagements qu'il avait pris, ils 
avaient fait valoir celle fois des arguments qu'ils n'avaient 
pas invoqués dans leur première note. Ils avaient habi- 
lement rappelé à Castlereagh les notes que, lors de la 
discussion des bases de Troyes, le jour même où l’en- 
tente se fut établie entre les Coalisés, le 45 février 4844, il 
avait échanges avec Nesselrole, notes auxquelles Harden- 
berg et Melternich avaient adhéré et qui consacraient offi- 
ciellement la reconnaissance de Murat, « le principe de 
l'existence politique da Roi de Naples, » en convenant d'une 
indemnité à accorder au Roi de Sicile. Ils avaient eu égale- 
ment soin de revenir sur les déclarations relatives à la Sicile 
qu'ils avaient déjà consignées dans leur nole du 29 décem- 
bre, sur le désir exprimé à nouveau par leur Roi d'arriver 
à un rapprochement entre ks Cours de Naples et de Pa- 
lerme et « de concourir aux arrang-ments qui pourraient 
être proposés pour procurer à la Cour de Sicile, l'indem- 





1. Cr. Annual Register IL. State Papers 360.364. 
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nité convenable » dont il avait été question dans le projet 
rédigé par Castlereagh lui-même et accepté à Troyes par les 
représentants des Puissances Coalisées. Ils se fondaient 
par conséquent sur cette déclaration du gouvernement Bri- 
tannique pour renouveler leur demande du 29 décembre, 
« demande que nul ne pouvait, pour les raisons qu'ils ve- 
paient de faire valoir, soutenir et défendre plusefficacement 
que lord Castlereagh sur la loyauté duquel ils comptaient 
d'autant plus que le noble lord s’était prononcé dans ce sens 
À Chaumont. » Ils lui rappelaient de plus qu'il avait nette- 
ment déclaré par sa dépêche de Dijon, 3 avril 1814, adressée 
à lord William Bentinck, non seulement que « l'intention 
» du gouvernement anglais était de faire marcher de front 
un traité avec le Roi de Naples avec un arrangement 
d'indemnité pour le Roi Ferdinand de Sicile, mais que 
si le gouvernement Sicilien voulait le contrarier dans ses 
vues, le gouvernement Britannique, ayant admis par son 
armistice les principes du traité entre les Cours de Na- 
ples et de Vienne, se croirait affranchi de toute condescen- 
dance envers la Cour de Sicile et se croiraïît même forcé à 
former immédiatement le traité avec le Roi de Naples. » 
Pendant que ses Ministres déployaient une incontestable 
habileté et un zèle d'autant plus mériloire qu’ils ne se fai- 


sesseses 


saïent aucune illusion sur l'insuccës certain de leurs démar- 
<ches et sur la portée d'un revirement sur lequel, bien que 
forcément incomplètement renseignés, ils avaient appelé 
l'attention de leur gouvernement, Murat se refusait plus que 
jamais à croire à la grandeur et à l'imminence des dangers 
qu'il courait. Ignorant encore la solution qui allait mettre fin 
au conflit provoqué par les prétentions de la Prusse et les 
exigences de la Russie, intimement convaincu, en dépit des 
avertissements de ses représentants à Vienne que l’Autri- 
che avait toujours encore intérêt à le ménager, sourd aux 
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conseils de la raison il s’en‘êtait non seulement à presser, 
mais même à modifier la rédaction de la note qui allait 
fournir à l'Autriche le prétexte que Metternich attendait 
non sans quelque impatience, ce prétexte dont il avait be- 
soin pour s'affranchir des engagements solennels qu'il n'o- 
sait pas rompre ouvertement et auxquels depuis plus d’un 
mois surtout il cherchait en vain le moyen de se soustraire. 
« Envoyez à Vienne, à Cam pochiaro, prescrivait Murat au 
duc de Gallo Le 5 février, la Gazsetta Palermitana de Sicile 
avec ordre de la communiquer à Metternich et de l'inviter 
ä mettre fin une fois pour toutes aux incertitudes que les 
ennemis du Roi se plaisent à entretenir sur ses droits à 
la Couronne de Naples. 











» Campochiaro remettra une Note à Metternich pour provo- 


quer une déclaration formelle, si, à l'époque où il recevra votre 


dépêche, il n'avait pas encore reçu une réponse salisfaisante 
aur ouvertures failes d'après les ordres portés par d'Am- 
brosio. 

» L'article de la Gazette m'a paru si important que je dé- 
sire le faire partir dans la journée par courrier extraor- 
dinaire. J'ai désigné pour cette mission le major Malc- 
zewski, mon officier d'ordonnance »!. 

Le duc de Gallo avait été tellement effrayé des consé- 
quences que devaient avuir l'envoi et la remise de cette 
note, il s'était si nellement rendu compte de la gravité de 
la crise à laquelle une pareille manifestation ne pouvait 
manquer de donner naissance; il était si intimement con- 
vaineu de la grandeur des dangers auxquels Joachim expo- 
sait son Royaume et sa Couronne, qu’il avait tout mis en 
œuvre pour le faire renoncer à ce déplorable projet, Espé- 


s + 





1. Archives Particulières du duc de Gallo. (Dossier N° 67). Murat au duc 
ds Naples, 5 février 1815. 
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rant que la réflexion, les conseils de la fteine joints aux 
démarches de Mier le décideraient tout au moins à patienter, 
à attendre, sans rien brusquer, sans se compromettre irré- 
missiblement, les nouvelles qu'on ne pouvait trop tarder à 
recevoir de Vienne, il avait pris sur lui de suspendre l’ex- 
pédition de la note, de retarder le départ du major Malc- 
zewski. L'événement devait, malheureusement pour Murat, 
donner tort à Gallo et anéantir les espérances qu'il avait 
conçues. Le 8 février, le Roi lui faisait tenir de nouvelles 
instructions plus formelles et plus désastreuses encore. Il 
ne lui restait plus qu'à s'incliner et à obéir. 

« Je vous envoie une nouvelle rédaction de la Note que je dé- 
sire faire connaître au prince de Talleyrand à Vienne. Cette 


rélaction n'a subi aucun changement dans le fond, mais j'ai dû 
en supprimer ce qu'elle contenait de trop flutteur pour des Bour- 
bons. 


« Je désire que vous soyez Lien convaincu que cette ré- 
daction appartient tout entière à mon cabinet. 

« Faites partir celte Note par le major Malezewski. 11 de- 
vrail déjà être parti » ‘. 

Quelque inopportunes et malencontreuses qu'aient assu- 
rément été les instructions que Murat envoya à Cumpo- 
chiaro, instructions dont il n’est que juste de faire retomber 
sur lui seul la responsabilité, il importe d’autre part d’éta- 
blir et de prouver qu'elles n'eurent pas l'importance et 
la gravité qu'on s'est plu jusqu'ici à leur attribuer. Il suffit 
pour s'en convaincre de jeter un coup d'œil d'une part sur 
les dépêches de Blacas et de Bombelles, de l'autre d'extraire 
de la correspondance du marquis de Saint-Marsan, devenu 
à ce moment le confident de Metternich, les précieuses révé- 


4. Archives Particulière du duc de Gallo. (Dossier N° 67.) Murat au duc 
de Gallo. Naples, 8 février 1815. 
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lations qu'heureusement pour l'histoire il eut le soin d'y 
consigner. 

Afin de mieux faire apparaitre les différences qui exis- 
taient entre le langage officiel du cabinet de Vienne et les 
véritables projets de Melternich, avant de faire passer sous 
les yeux du lecteur, d'abord les dépêches peu connues de 
Saint-Marsan (deux d'entre elles sont même, croyons-nous, 
complètement inédites), puis celles de Blacaset de Bom- 
belles nous avons cru devoir reproduire le paragraphe sui- 
vant du Wémoire en date de Vienne, 12 février 1815, que 
Metternich avait chargé Gentz de rédiger et dont il ap- 
prouva la teneur. 

« Maintenant que les grandes questions de Pologne et de 
» Saxe sont décidées, on peut prévoir que les Ministres de 
» France et d'Espagne attaqueront l'affaire de Naples avec 
» beaucoup de vigueur !, Leurs instructions sont trés posi- 
» tives cet égard. Le Roi de France, par principe et par 
» intérèt de famille tient fortement au rétablissement de la 
» branche des Bourbons de Sicile. L'Autriche, de son côté, 
» quoiquedans les meilleuresintentions avec la France, croit 
» avoir des raisons décisives pour s’opposer à ce projet. Son 
» intérêt général l'engagera toujours à affaiblir autant que 
» possible l'influence de la Maison de Bourbon en Italie. 
» Elle est d'ailleurs liée au Roi Joachim par des engagements. 
» solennels qu'il ne serait pas aisé de rompre ; et vu l'état de 
fermentation qui règne aujourd'hui dans toutes les par- 


1. Cf, Pouvorsorr, Correspondance Diplomatique des Ambassadeurs de 
Russie en France et de France en Russie... 1. 146, Général Pozzo di Borgo. 
au comte de Jaucourt. Yienne, 7 février 4815 «.… L'affaire de Naples 
» va maintenaat être poursuivie avec chaleur; j'ai la conviction qu'elle 
> finira bien malgré les difficultés sérieuses qu'elle présente. Les idées 
» se rectiflent chaque jour davantage; la nécessité de terminer la Ré- 
» volution devient une doctrine que le plus grand nombre profère ou= 
> vertement el que personne n'ose désavouer, » 
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» ties de l'Italie un ennemi, tel que Murat, qui se défcne 
» drait certainement jusqu'à la dernière extrémité, serait 
» bien plus dangereux pour l'Autriche que pour toute autre 
» puissance. Les plénipotentiaires français conviennent 
» eux-mêmes qu'on ne peut exiger de l'Autriche qu'elle ou- 
» vre l'Italie à une armée étrangère; ils prétendent parve- 
» nir à leur but par une expédition maritime ; mais le grand 
» objet qu'ils veulent aiteindre au Congrès, c'est que le Roi de 
» Sicile soit formellement reconnu Roi de Naples par toutes les 


» puissances et que l'Autriche s'unisse à cette déclaration. Telle 
» est la nouvelle difficulté qui nous attend. Së l'Autriche 
» trouve moyen de finir le Congre 
» sur ce point, L'arFaImE DE NAPLES PEUT S'ENDORMIR POUR QUEL- 
D QUE TEMPS ET PRENDRA PLUS TARD UXE TOURNURE DIFFÉRENTE, 
» Après quelques semaines on verra plus clair dans cette ques= 


sans en venir à une décision 





» tion !, 

Mais au moment où Genlz achevait la rédaction de ce 
Mémoire et le soumettait à l'approbation de Metternich, les 
idées du chancelier s'étaient singulièrement modifiées, et 
comme le prouveront les dépèches de Saint-Marsan, il avait 
depuis quelque temps déjà pris la résolution d'abandonner 
et de renverser Murat. 

Bien que la première des dépêches du Ministre de Sardai- 
gne, celle qu’il adressait au comte de Vallaise Le 7 février 
48152, n'infirme en rien les assertions plus ou moins con- 
formes à la vérité contenues dans le paragraphe qu’on vient 
de lire, bien qu'elle ait été rédigée et expédiée par le Mi- 
nistre de Sardaigne à un moment où il n'avait pas encore 


1. Merrensicu. Mémoires IL. 499. Mémoire rédigé par Gentz. Vienne, 
12 février 4815. CC Oeslerreich's Theitnalune an den Befrerungs-Kriegen. 
b22. 523. 

2. cette dépêche a été incomplétement reproduite par N Diaxeut. 
Sioria Documentata I, 408-419. 
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reçu les confidences de Metternich, il nous a cependant paru 
ntile de la reproduire, moins peut-être dans l'intérèt de 
la vérité historique, que parce qu'elle expose et résume 
en quelques lignes la conduite que les différentes puis- 
sances représentées au Congrès de Vienne comptaient te- 
nir dès qu'on aborderait le règlement des affaires d'Italie, 
règlement dont jusqu'à e2 jour l’Autriche avait réussi à élu- 
der et # ajourner la discussion. 

« La France et l'Espagne, et on prétend même la Russie, 
écrivait Saint-Marsan à Vallaise !, poussent vivement pour 
que S. M. le Roi Ferdinand soit rétabli sur le trône de 
Naples. 

» Votre Excellence aura appris-que le Roi Joachim se 
conduit dans les Marches d'une manière à ne pas laisser 
de doutes sur ses projels. Cela lient à ee qu'il a cru la guerre 
inévitable dans le Nord de l'Europe et que conséquemment il 


pouvait hardiment lever le masque. Ce Cabinet (celui de 
Vienne) s'attend qu’il changera de ton, vu que toute appa- 
rence de guerre à disparu, et se flatte mème de l’amener 
à évacuer de suite les Marches; car on ne peut pas dissi- 
muler que, dans le fond, an regrette iei qu’il gâte les 
affaires par sa conduite, parce qu'on ne verrait pas volon- 
tiers le Royaume de Naples dans les mains de la Maison 
de Bourbon, et parce que l'on eraint que dans ce moment 
le Roi Jonchim soit le plus fort sur l'opinion en Italie et 





parce qu'on ne serait as d'un autre côlé très rassuré dé 
ses entrer dans ce pays. 
ger du résultat de cette af- 


= 






voir des troupes frang 
» Le grand point pour pr 
faire, serait de savoir quel parti prendra l'Angleterre. 

a France, ni l'Espagne ne 





» J'avoue m'apercevoir qu ni 


1.8 Archivio di Slato, Turin. Congresso di Vienna, Mazzo 2. $. 92. g. 9. 
Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise. Vienne, 7 février 4815. 
{Dépêche X- #0. Confidentielle.) 
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sont assurées que celte puissance leur laisse entrepren- 
dre l'expédition maritime qu'elles projettent et que l’Au- 
triche n'a pas, elle non plus, des données positives sur 
les plans que l'Angleterre peut avoir. Je sais que le Prince 
de Metternich se propose d'avoir une explication sur cet impor- 
tant sujet avec lord Castlereagk avant son départ et de tracer 
son plan de conduite en ronséquence. 

» Quant au plan, que les Ministres de Sicile mettent en 
avant et que M. de T'alleyrand pouvait approuver, consie- 
tant à faire déclarer la déchéance par le Congrès, on le 
considère comme un projet dénué de toute probabilité de 
réussite, et on est généralement convaineu que le Roi 
Joachim ne sera pas détrôné sans guerre. 

» La Cour de Vienne a toujours promis au Saint-Père de 
faire évacuer les Marches; le Roi Joachim y consentait si 
la Cour de Rome le reconnaissait. Sa Sainteté l'a refusé, 
mais a proposé de rester dans l’inaction jusqu'à la fin du 
Congrès. 

» On était sur le point de s’accorder lorsque le Cardinal 
Consalvi déclara que, outre l’évacuation des Marches, il 
réclamait aussi celle de Bénévent et de Ponte Corvo, n'é- 
tant pas autorisé à promettre l'état d'inaction pour la seule 
évacuation des Marches. On convint de renvoyer à Rome 
cette partie seulement de la négociation. 

» Le Ministère Napolitain se fit donner une note par le 
Ministre d'Autriche, M. de Mier, dans un sens quiindi- 
quait que toute la négociation serait transférée à Rome et 
demanda en conséquence d'envoyer un ministre auprès 
du pape. On se récria sur la fausse tournure donnée 4 cette 
affaire qui a été désavouée ici, et, comme en attendant, le 
pape avait autorisé le cardinal à promettre l'inaction con- 
tre la seule évacuation des Marches, Son Eminence a 


donné une nouvelle note à cet objet, en concluant que, s’il 
TU 25 
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» y avait refus de la part du Roi de ‘Naples, l'affaire serait 
» portée devant le Congrès, chose que, par une politique 
» dificile à comprendre, le Ministre de Naples a demandée 
» également. 

» Dans cet état de choses le Ministre Autrichien emploie 
» tous les moyens pour déterminer l'évacuation des Mar- 
» ces, ce qui prouve évidemment qu'il voudrait éviter tout 
» molif qui engagerait enfin sa Cour à se déclarer contre le 
» Roi Joachim. 

» Ce dernier a offert à plusieurs reprises à la Cour de 
» Rome non seulement la restitution des Marches, mais 
» celle de Bénévent et de Ponte Corvo et l'hommage de la 
» chirea, si on voulait le reconnaître. Il a employé plus 
» d'une fois Lucien Bonaparte pour ces négociations. » 

Quelques jours plus tard, avant d'écrire au Roi Victor 
Emmanuel la longue dépéche qui contient l'exposé complet des 
véritables projets de Metternich, le programme dont le chan- 
celier poursuit mystérieusement la réalisation depuis le 
43 janvier, grâce à la confiance toute particulière dont il est 
l'objet de sa part, Saint-Marsan avait déjà été honoré d’une 
e capitale. Il est en effet non 








confidence d'une impor 
seulement le premier, mais le seul de tous les diplomates 
présents à Vienne, qui ait eu connaissance de la création 
prochaine du royaume de Lombardie, de ce royaume qu'on 
avait décidé de constituer en faisant entrer dans sa compo- 
sition les anciens « duchés de Venise, de Mantoue et de 
Milan ». Saint-Marsan indiquait mème dans sa dépêche à 
Vallaise (Vienne 17 février 4815) les grands traits de l'ad- 
ministration supérieure du futur Royaume. « Il y aura un 
» Vice-Roi ou Gouverneur-Général à Milan et à Venise, 
» un gouverneur civil et militaire dans chaque Gouverne- 
» ment, des grandes charges de Cour qui feront le service 
» lorsque Sa Majesté l'Empereur viendra en Italie et un 
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» ordre particulier au Royaume, la Couronne de Fer». 
La nouvelle qu'il venait de communiquer à son gouver- 
nement était assurément des plus intéressantes ; mais elle 
était loin d’avoir l'importance capitale des graves commu- 
nications que contenait la lettre confidentielle qu’il adres- 
sait le mème jour au Roi de Sardaigne. Cette lettre est 
d'autant plus essentielle à connaître qu'elle révèle les pen- 
sées les plus intimes du chancelier, les dessous de sa poli- 
tique, le but réel du passage de lord Castlereagh par Paris 
et qu'elle donns la clef d’une énigme qu'on n'avait pas, 
croyons-nous, réussi à déchiffrer jusqu'ici. 
« Le prince de Metternich, écrit-il à Victor Emmanuel ?, 
vient de me confier sous le sceau du plus grand secret la 
vraie situation des négociations relatives à cette impor- 
tante afaire (Naples). 
» La France et l'Espagne déclarent positivement qu'elles 
ne signeront aucun des arrangements conclus en Europe, 
» sile Congrès ne prononce pas que le Roi Ferdinand est 
considéré comme le seul Roi de Naples légitime et ne prononce 
par conséquent la déchéance du Roi Joachim. La Russie pa- 
raît adopter le projet de cette déclaration?, et l'Angleterre 
même le favorisera. 
» On dit à l'Autriche qu'il est naturel et mème convenable 
» qu'elle ne prenne aucune part à cette délibération 4 et 
» qu'elle reste passive, puisqu'elle n'a aucun motif de violer 
» ses traités, mais qu'il est indispensable que le Congrès se 
» prononce. 








4.R. Archivio di Slato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32, g. 39 
Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise. Visnne, 47 février 4815. 
(Dépêche Ke 83.) 

2. R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna, Maz:0 1. $. 32.8. 30. 
Marquis de Saint-Marsan au roi Victor-Emmanuel. Vienne, {7 février 1815. 
(Lettre N° #4.) 

3, cf. plus haut l'entretien de Talleyrand avec Alexandre 1*'. 

4, CE. plus haut le Mémolre précité de Gentr. 
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» Le Cabinet de Vienne a demandé si en adoptant une 
pareille mesure, cn à une expédition préparée pour la 
soutenir et de nature à assurer un succès complet. Mais 
il se trouve qu'il n'y a pas la moindre disposition donnée 
à ce sujet, et que, du côté de l'Angleterre, on est lié par 
» un armistice qu'il faut dénoncer trois mois à l'avance 
pour être en devoir de commencer les hostilités. Dans cet 
état de choses, l'Autriche ne peut -faire moins de consi- 
dérer avec une sorte d'effroi (et toutes les puissances ita- 
liennes se trouveraient dans le même cas) le danger que 
courrait l'Italie si cette mesure était adoptée. 

» Il n'y a pas d doute que le Roi Joachim, au moment 
» où il apprendrait que l'Europe entière le déclare déchu 
et lui donne cependant le temps de fortifier son parti, 
profiterait des circonstances morales et physiques de 
l'Italie, tenterait de la bouleverser et y parviendrait peut- 
être en proclamant l'indépendance du pays et en l'enva- 
hissant dans un moment où les forces autrichiennes lui 
sont inférieures, puisqu'une partie des troupes en ont été 
retirées par suite de la crainte fondée qu'il y a eu pen- 
dant quelque temps que la tranquillité du Nord de l'Eu- 
ropo fût troublée. Il en résulterait qu'on devrait s’enfer- 
mer dans les places et attendre que des forces imposantes 
vinssent de l'Allemagne pour conquérir à nouveau le 
pays et les opinions, ou bien il faudrait que l'Autriche 
resserrât ses liens avec le Roi Joachim et se lignât avec 
lui, ce qui est bien loin de ses vues, puisqu'elle désire le con- 
traire el qu'elle cst maintenent disposée à conserver la meil- 
leure harmonie avec la France, particulièrement à cause de 
la froideur qui existe entre elle et la Cour de Péters- 
bourg. 

» En examinant ce projet avec atlenlion, on est tenté de 
croire qu'il a été conçu par la France sous le pointde vue, 
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ou de compromettre l'Autriche, ou de la forcer à conqué- 
» rir à ses risques et périls le royaume de Naples pour la 
Maison de Bourbon, tandis qu'elle-mème ne se sent peut- 
être pas assez sûre de ses armées pour tenter cette expé- 
dition, ou sous celui d’occasionner un bouleversement en 
Italie et d'amener par là une occasion d'y rentrer elle- 
mème, sous prétexte que ses frontières seraient menacées 
et d'y reprendre son influence. 
» Il est à remarquer que l'Angleterre, tout en appuyant 
ce projet, convient avec l'Autriche qu'il ne faut jamais 
admeltre sous aucun prétexte les troupes françaises en 
Italie, et c'est probablement la crainte qu'inspire au Mi- 
nistére le parti de l'Opposition, et peut-être la manière de 
» voir personnelle du Prince-Régent, qui fait pencher lord 
» Castlereagh äse prèter aux vues de la France. 

» Quant à la Russie, elle n'est peut-être pas fâchée de voir 
» l'Autriche embarrassée dans des affaires difficiles au 
» Midi, et la Prusse entièrement occupée de sa restauration 
» complète est tout à fait nulle dans cette question. 

» Voici, Sire, d'un autre côté quel est le plan que l'Au- 
» triche propose : 
» Elle trouve très juste et très raisonnable que la France 
et l'Espagne fassent toutes les déclarations qu'elles ju- 
geront convenables en faveur du Roi Ferdinand. Le Roi 
Joachim lui-même est persuadé d'avance que cela ne peut 
être différemment. 
» L'Autriche ne demande pas qu'aucune autre puissance 
reconnaisse le Roi Joachim; au contraire elle désire que 
cette reconnaissance n'ait pas lieu !. 
» En effet elle l'a toujours déconseillée à Sa Sainteté. Mais 
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4. Cf, plus haut Lettre confidentielle de Camiochiaro à Metternich. 
Vienne, 10 février 1815. 
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elle propose que la question reste ouverte et ne soit pas 
» portée au Congrès. 

» Elle observe : 

» 4° Que par là le Roi Joachim n'ayant aucun prétexte 
pour faire une levée de boucliers et l'étai provisoire ces- 
sant partout à la fin du Congrès, il sera forcé de rentrer, 
comme lles autres Souversins, dans ses limites, ce qui 
commencera par l’appauvrir considérablement d'hommes 
et de moyens, et ce qui diminuera de beaucoup son in- 
fluence sur les opinions. S'il ne le faisait pas, il se met- 
trait par là même en état de guerre avec l'Autriche. 

» 2° Que la guerre avec la Si restant ouverte, rien 
n'empêchers la France, l'Espagne et même l'Angleterre 
de préparer une expédition formidable qui attirera né- 
cessairement de ce côté toute l'attention de Murat. 

» 3° Et qu'alors enfin, lorsqne les moyens physiques se- 
ront prêts pour appuyer effectivement les paroles, l'Au- 
triche elle-même pourra intervenir comme médiatrice et per- 
suader d’une manière efficace au Roi Joachim d’accepter 
les conditions qu’on voudrait lui proposer. 

» Il faut avouer que ce plan semble le seul raisonnable 
pour conduire cette affaire au but désiré dans l’état actuel 
des chose: 
» Votre Majesté sent combien sa réussite tient à ce qu'il 
ne soit pas connu, car s’il l'était, et que le Roi Joachim crût 
ne pouvoir pas compter sur l'appui positif de l'Autriche 
et se doutdt de ses intentions secrètes, il éclaterait tout de 
même malgré le silence du Congrès. Aussi le Prince de Met 
ternich qui semble n'avoir pas une confiance entière dans la 
manière dont on garde le secret à la Légation française, a-riu 
FAIT PARVENIR CE PROJET DIRECTEMENT À S. M. Le Roi D 
FRANCE PAR LA VOIE DU COMTE DB BLACAS DÈS LE 13 JANVIER. 
Il m'a fait lire la dépéche qu'il adressa à ce Ministre et qui 
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contient une exposition des principes et du plan ci-dessus. Il y 
est dit que l'Autriche, après avoir constamment reconnu la 
dynastie régnante à Naples, après avoir entretenu auec elle des 
relations diplomatiques et enfin après avoir signé un traité et 
agi de concert dans la dernière guerre, ne pourrait, sans une 
contradiction manifeste de principes, signer la déchéance du 
Roi Joachim par une déclaration qui aurait pour base le motif 
d'ILuécrriniré de son Gouvernement, que d'autre part elle n'en 
forme pas moins le vœu de voir le trône de Naples appartenir 
au Roi Ferdinand et propose en conséquence ce qui a été dit 
plus haut en démontrant les dangers d'adopter un autre plan. 
» Le Prince de Metternich, à sa grande surprise, n'a pas 
encore reçu de réponse à celte dépêche, et en attendant le 
Prince de Talleyrand redouble d'efforts pour engager 
lo Congrès à se décider. 

» Il importait beaucoup au Prince de Metternich de pro- 
fiter des derniers moments du séjour de lord Castlereagh 
à Vienne pour tâcher de faire adopter un système moins 
dangereux et moins désastreux que celui proposé par la 
France, et avant de prendre les derniers ordres de l'Em- 
pereur pour faire une espèce de déclaralion aux Puis- 
sances à cet objet, il a voulu causer avec moi pour savoir 
si Votre Majesté suivrait dans catle affaire la ligne de 
l'Autriche, étant également inléressie au maintien de la 
tranquillité en Italie. 

» Je lui ai répondu ce que je lui avais déjà déclaré avec 
l'autorisation de Votre Majesté, savoir que cette tran- 
quillité de l'Italie était l'objet de Sa plus grande sollici- 
tude; qu'Elle ne mettait pas en doute que pour la conser- 
ver il était essentiel qu'aucune armée étrangère ne péné- 
trât dans le pays; que conséquemment Elle seconderait 
tous les efforts de l'Autriche pour s'y opposer à l'occasion; 
qu'après cela il n'y aurait pas de doute que, si le Roi 
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» Joachim tentait de bouleverser l'Italie, Votre Majesté 
seconderait également l'Autriche de tous Ses moyens pour 
l'en empêcher; qu’au reste, ainsi que je le lui ai dit plu- 
sieurs fois, Votre Majesté n'avait jamais reconnu ce Sou- 
verain et désirait certainement voir le Roi Ferdinand sur 
le trône de Naples. 

» Le Prince de Metternich m'a répété que ce dernier vœw 
était également celui de l'Empereur; que c'est précisément pour. 








cela que Sa Majesté Impériale est bien loin de solliciter qu'on 


rerannaisse Joachim, mais qu'il est de la dernière impor- 
tance qu'une opération, qui tendrait à lui enlever le trône 
qu’il occupe, soit préparée et exéculée avec des moyens 
suffisants et convenables et qu'on n'expose pas toute l’Ita- 
lie aux derniers des malheurs par une déclaration incon- 
sidérée, basée sur une opinion folle et sans fondement, 
telle que celle qu’une seule proclamation puisse opérer le 
renversement du trône du Roi Jonchim par ses propres 
sujets. 

» Je n'ai pas hésité à assurer le Prince de Metternich que 
je ne doutais pas que Votre Majesté n'adoptât celte ma- 
nière de voir. 

» Je prends même la liberté de conseiller à Votre Majesté 
de faire exercer une grande surveillance de police, parce 
que si le Roï Joachim forme le projet de bouleverser l'I- 
lalie, il cherchera à se procurer des intelligences en Pié- 
mont et à Gènes. 

» Quelle que soit l'issue de cette négociation, &. M. l'Em- 
pereur, par une juste mesure de prévoyance, a donné les 
ordres pour faire filer un nombre considérable de troupes 
en Italie. 

» 7 


bien saisi le véritable sens et les nuances des ouvertures du 
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oulant être bien sûr d'avoir dans une affaire aussi grace 


Prince de Mètlernich, je lui ai donné lecture de la minute de 
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ma dépêche ei le chancelier, après avoir approuvé la rédaction 
ajouta qu'il avait conféré avec lord Castloroagh avant son 
départ. Il m'a chargé de dire à Voire Majesté que le Mi- 
nistre anglais avait fini par goûter son plan; qu'il s'était 
chargé de le faire agréer à Paris; puisque, comme il me 
le répta, il n'ose oujours pas découvrir toute sa pensée à la 
Légation française. 

» Le prince de Metternich croyait que le tzar finirait par 
entrer dans les mêmes vues et pensant que de Londres on 
voudfait avoir l'opinion de Votre Majesté, il m'a chargé 
de prier Votre Majesté de faire donner des instructions à 
Son Ministre à Londres, pour qu’en manifestant le désir 
de Votre Majesté de voir rélablir le Roi Ferdinand à Na- 
ples, il appuye en mème temps sur le danger que cour- 
rait l'Italie si on précipite des mesures sans avoir des 
moyens préparés pour les soutenir et sur la nécessité de 
ne pas laisser préjuger les déterminations qu'on prendra 
à ce sujet jusqu'à ce que tout soit combiné. 

» Le Prince de Metternich désire que ces insinuations 
soient faites sans laisser paraître aucun indice qu'elles 
aientété suggérées par la Cour de Vienne, puisqu'elles 
perdraient de leur force. Il lui parait également qu'il n'est 
pas nécessaire que le Ministre de Votre Majesté en An- 
gleterre ait connaissance de ce qui s'est passé ici. 

» Le Prince de Mellernich m'a promis de me tenir au 
courant de œlte affaire et des mesures qu'on prendra. Il 
m'a prévenu que l'Empereur d'Autriche allait porter ses 
forces en Ilalie à 130 ou 150.000 hommes, soit pour être 





prêt si Joachim venait à se douter de ce qui se prépare et à 
éclater en conséquente, soit pour lui en imposer et le forcer, 
pour ainsi dire, à capituler, lorsque l'affaire sera portée à son 
point de maturité, 1l est assez difficile de prendre ces me- 
Sures sans alarmer Murat. On invoquera comme prêtextes 
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ses 
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le voyage projeté de l'Empereur en Italie, le retour des 
troupes qu'on en avait retirées, les changements de gaini- 
son, la nécessité d'appuyer la nouvelle organisation du 
pays qui est prête à paraître. Le Prince de Schwarzen- 
berg est destiné à commander cette armée. 

» Le Prince de Metternich, qui est entré avec moi dans 
tous les détails relatifs aux affaires de Naples, ne m'a pas 
caché que dans les premiers temps l'Autriche et l’Angle- 
terre envisageaient effectivement comme convenable à 
leur politique de conserver le Roi Joachim sur le trône 
de Naples, la première, parce qu'elle croyait qu'il avait 
été par nécessité un allié fidèle et qu'on écartait par là 
tout à fait l'influence de la Maison de Bourbon de l'Italie, 
la deuxième, parce qu'elle désirait le commerce de la 
Sicile et de Naples et restait la maîtresse absolue de tous 
les deux. 

» Quant à la Russie, elle a fait les démarches les plus po- 
sitives, constatant qu’elle avait toujours reconnu et re- 
connaissait Joachim. En effet, le Prince de Melternich 
m'a montré la copie d'une lettre de l'Empereur Alexandre 
à ce Souverain, datée de Chaumont le 23 février 1844, qui 
est telle que ce Prince aurait pu l'écrire au Souverain le 
plus ancien et le plus lié avec lui. Mais on a dû se convain- 
re qu'il était difficile à Joachim de changer de principes et il 
s'est perdu lui-même par sa conduite, et d'abord en retardant 
ses opérations l'année passée. Si Murat avait marché au 
combat vingt-quatre heures plus tôt, le général Balachof si- 
gnaït. 11 ne l'a pas fait parce qu'avant la marche des Na- 
politains élait arrivé le courrier portant la nouvelle de la 
déchéance de Napoléon et des membres-de sa famille. 
Gette dernière circonstance empécha Balachoff de A 
une alliance positive. 
» Depuis cette époque, il est inconcevable que Murat, au 
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lieu de se jeter dans les bras de l'Autriche et de l'Angle- 
terre, ait tenu une conduite équivoque qui le devient 
d'autant plus depuis deux mois par loules ses menées 
dans les Marches. Il est inconcevable que, puisqu'il a 
tenu une conduite opposée à celle qui aurait été de sa 
véritable convenance, il n'ait adopté que des demi-me- 
sures, qu'il n'ait pas forcé l'Autriche à le faire reconnai- 
tre, comme elle s'y était engagée, afin de décquvrir par là 
ses véritables intentions. lin'a heureusement pas profité 
d'un moment, où l'Autriche, sérieusement occupée des 
affaires du Nord, ne se trouvait pas en mesure vis-à-vis 
de lui et où les opinions n'étaient pas encore fixées en 
Italie par l'incertitude du sort de plusieurs Etats, pour 
forcer sa reconnaissance ou peut-être réussir à se renfor- 
cer d'un grand parti en Italie qu’il aurait pu bouleverser. 
» C'était là la grande crainte de ce cabinet qui entrevoyait 
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encore le péril de voir en pareil cas Napoléon. reparaitre sur 
la scène et voilà pourgoi il a loujours tâché de rassurer Murat 


et qu'il lui importe de laisser croire au public qu'il sera sou- 
tenu, pour prendre ensuite une autre allitude lorsque, le sort 


de l'Europe étant décidé et l'état provisoire ayant cessé par- 


tout, les opinions seront fixées et que d'ailleurs l'Autriche aura 
réuni en Italie des forces suffisantes. 

» Voici en attendant le langage que le cabinet de Vienne 
a tenu à la Légation Française qu'il ne veut pas mettre 
dans son secret : 

» Il a déclaré qu'il envoyait un courrier à Paris pour pro- 
tester contre la demande que les affaires de Naples fus- 
sent portées au Congrès, et que jusqu'à réponse il sus- 
» pendait son adhésion relative aux affaires de Parme et de 
» l'Italie Supérieure, ne voulaut se dessaisir d'aucun point 
» dans cette partie jusqu’à ce qu'il soit assuré qu'on n'a- 
» doptera pas les mesures dont la conséquence immédiate 
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» pourrait être l'envahissement de l'Italie. J'ai déjà dit que 
» lord Castlereagh s'est chargé de négocier cette affaire à 
» Paris » 1... 

Pendant que Metternich révélait le fond de sa pensée à 
Saint-Marsan, pendant qu'il concertait avee Castlereagh la 
pointe que le secrétaire d'Etat britannique consentait à faire 
sur Paris, pendant qu'il attendait la réponse du Cabinet des 
Tuileries avec une impatience bien naturelle et qu'il n'a- 
vait pes cru nécessaire de cacher au Ministre de Sardaigne, 
Blacaset Louis XVIII n'avaient de leur côté retardé l'envoi 





de cetie réponse que parce qu'ils espéraient encore parvenir 
à faire triompher leurs idées et amener l'Autriche à brus- 
quer une solution qui, si elle répondait à tous leurs désirs, 
n'avait à leurs yeux d'autre inconvénient que de leur pa- 
raître un peu trop lointaine. 

Soit afin de donner le change aux eurieux et d'engager sur 
une fausse piste ceux qui, s'ils avaient eu vent de quoi que 
ce soit, auraient pu tout compromeltre en fournissant à 
‘Jalleyrand des indications qu'à Vienne comme à Paris on 
tenait à lui cacher, soit afin de tenter une démarche dont 
le succès était, il est vrai, plus que problématique, mais 
dont l'échec ne pouvait présenter aucun inconvénient sé- 
rieux, peut-être aussi afin de se convaincre que pas plus 
que Talleyrand, Vincent n'avait la moindre notion des 
conversations qui s'échangeaient dans le plus profond 
mystère, Blacas avait cru utile d'avoir avec le représen- 
tant officiel de l'Autriche à Parisle 27 janvier et le6 février, 














1. Sint-Marsan en lerminant conseillait au Roi de suivre la ligne 
de l'Autriche et lui reparlait des notes qu'il avait adressées à Métter- 
nieh aa sujet d'Alexandr 

Cf. Asxexe XXXIV, I nous a paru intéressant de foire connatire dé 





e fon au lecteur la réponse de Vietor-Emmanuel en date du 27 16- 
ATEN de confidentielle et inédite de Saint-Marsan que 
nous tenons de reproduire 
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deux entretiens dans lesquels il insista plus vivement que 
jamais sur la nécessité, sur l'urgence du renversement de 
Murat et du rétablissement de l'ordre en Italie, sur les dan- 
gers résultant de la présence de Napoléon à l'île d'Elbe, 
sur le désir de son Roi de contribuer à ce qu'il appelait 
«une œuvre de bonne politique par tous les moyens dont 
il serait convenu avec la Cour de Vienne. » 

Vincent, auquel Metternich n’avait fait tenir aucune ins- 
truction relative aux affaires de Naples, s'était gardé de se 
compromettre et de compromettre son gouvernement par 
des réponses imprudentes. Il s'était contenté de se confor- 
mer au désir de Blacas en rendant compte à Vienne des en- 
treliens qu'il venait d'avoir avec lui !. 

Ce n’était là à vrai dire qu'une diversion sans consé- 
quence, sans portée. La véritable action avait continué pen- 
dant ce lemps à se nouer dans les différentes conférences 
dont Bombelles rendait compte dans sa longue et intéres- 
sante dépêche du 4 février. 


Comte de Bombelles au Prince de Metternich, 





Paris, le 4 février 18152. 





« A peine M. de Neumann m'eut-il remis les deux dépé- 
ches, tant réservée qu'ostensible, dont Votre Altesse a bien 
voulu m'honorer en date du 13 janvier, que je me suis em- 
pressé de faire demander à M. le comte de Blacas en lui 
envoyant la lettre de Votre Altesse le jour et l'heure où je 
pourrais l'entretenir. Ce Ministre, qui m'avait préalable. 
ment plus d’une fois interrogé avec sollicitude pour savoir 


4. Anvers XX, 

2. Haus, Hof und Staals-Archiv. 1815. 11. 19. 314. (Bombelles. Rapports 
à Metternich.) Comte de Bombelles au prince de Metlernich. Paris, 4 fé- 
vrier 445. (Dépêche N° 8.) 
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si je n'avais pas encore de réponse aux ouvertures confi- 
dentielles qu'il m’avait faites, me reçut le jour même avec 
le plus grand empressement. 

» Après m'avoir dit le plaisir que lui avait causé la let- 
tre de Votre Altesse, il écouta avec l'attention la plus mar- 
quée la lecture de la dépéche ostensible. Cette pièce est si forte 
de dialectique qu'elle ne laissait que très peu de chimp 
aux explications verbales auxquelles mon zéle et ma con- 
viction m'engagèrent à me livrer. 

» M.le comte de Blacas, comme Votre Allesse l'avait 
bien prévu, me demanda communication de cette pièce. Je 
m'y refusai avec politesse, mais fermement, et me contentai 
de lui en faire une seconde lecture dont il se pénêtra telle- 
ment qu'il me répéla quelques jours après des phrases en- 
tières de cette dépêche. M. de Blacas, tout en appréciant la 
manière juste et sage dont Sa Majesté l'Empereur, notre Au- 
guste Maitre, et Votre Altesse en particulier envisagent la 
question relative au Roi de Naples, ne me dissimula pas 
que Le Roi verrait avec peine le refus de laisser, en cas d’ex- 
pédilion, entrer des troupes françaises en Italie et que dans 
aucun cas il ne changerait les instructions données au prince 
de Talleyrand, instructions basées sur des engagements 
formels pris par Sa Majesté Très Chrétienne avec les autres 
Membres de la famille de Bourbon. 

» Mes rapports sur l'Italie et sur l'Etat actuel de l’armée 
française, dont l'esprit est loin d’être ce qu'on aurait dû es- 
pérer, ne donnaient que trop de force aux arguments qne 
j'opposai aux plaintes de M. de Blacas. Il n'eut rien à ré- 
pliquer au tableau frappant et véridique que je pris lu li- 
berté de lui faire des dangers qu'une expédition française 
ferait courir non seulement à nos possessions italiennes, 
mais aussi à la France par le contre-conp que lui porterait 
la révolte des corps employës à cette expédition, révolte 
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qu'il me paraïtrait bien difficile d'empêcher. Quant à sa 
seconde opposition je lui représentai que je ne concevais 
pas comment le Roi, une fois sûr des bonnes intentions de 
l'Empereur, pourrait par une ténacité mal calculée faire 
naître des complications qui, loin d'amener au but désiré, 
ne pourraient qu’en retarder l'époque 

» M. de Blacas m'écouta avec calme et attention et me 
promit de rendre au Roi un compte fidèle de notre conver- 
sation. 

» Trois jours après, sur l'invitation de ce Ministre, je me 
rendis chez lui, et il me dit qu’il avait fait part au Roi des 
ouvertures confidentielles que je lui avais faites et que le 
Roi, après une mûre délibération, avait en effet calculé 
que pour le moment une expédition pourrait bien être in- 
tempestive, mais que Sa Majesté, dont la loyauté était in- 
violable, était trop liée par ses promesses pour jamais per- 
mettre à M. de Talleyrand de reconnaitre le principe que 
la question Napolitaine n’est pas du ressort du Congrès, et 
que le plénipotentiaire français avait déjà beaucoup concédé 
en admettant qu’elle serait traitée la dernière. M. de Blacas 
ajouta qu'il croyait que je ferais bien d'expédier un cour- 
rier à Vienne pour rassurer sur toute idée de tentative hos- 
tile en Italie pour le moment et pour demander de nouveaux 
ordres à Votre Altesse, Sa Majesté très Chrétienne comp- 
tant beaucoup sur l'effet que ferait, sans coup férir même, 
la déchéance du Roi Joachim prononcée à l’unanimité par 
le Congrès. 

» Je répondis au comte de Blacas avec autant de force 
que de sang-froid que si la loyauté du Roi était reconnue, 
celle de l'Empereur, mon Maitre, l'était tout autant; que si 
des conventions tacites enchaînaient Sa Majesté Très Chré- 
tienne, des traités publics devaient être tout aussi respectés 
par Sa Majesté l'Empereur et Roi; qu'il y avait donc parité 
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dans les concessions réciproques à faire pour parvenir à un 
commun accord; que, quantaux nouveaux ordres à deman- 
der de ma part, c'était une démarche à laquelle mon devoir 
et ma connaissance du caractère de Votre Altesse s'oppo- 
saient; que je savais à quel point vous étiez peu habitué, 
mon Prince, à dévier d'une marche une fois que votre coup 
d'œil expérimenté vous en avait fait connaître la justice et 
les avantages; qu'ainsi je préférais avouer tout bonnement que 
j'avais entièrement échoué dans ma négociation que de recourir 
à des propositions que ma Cour me ferait avec raison un 
reproche d'avoir seulement écoutées. 

» Je me levai en disant que ce n'était point sans chagrin 
que je voyais que de pareilles difficultés s'élevaient au mo- 
ment où la plus parfaite harmonie était plus que jamais 
nécessaire entre l'Autriche et la France, à l'instant où de 
nouveaux liens venaient de se former entre les deux Empe- 
reurs; et que, si quelque chose pouvail retarder et même empécher 
l'expulsion de Joachim, c'était ce manque de condescendance 
du Cabinet des Tuileries qui en voulant se rapprocher trop 
tôt äu but s’en éloignait peut-être pour tout jamais. 

» M.de Blacas comprit parfaitement le sens de ma der- 
nière phrase. Il me conjura de ne point écrire à Votre Al 
tesse jusqu’à ce qu'il eût revu le Roi et me promit de me 
faire savoir dans peu les dernières décisions de Sa Majesté 
Très Chrétienne. 

» Craignant sur ces entrefaites que M. le Comte de Bla- 
cas n'atténuât en les présentant au Roi la force de mes rai- 
sonnements, j'adressai à ce Ministre une petite note confi- 
dentielle qui était le résumé de mes conversations et que 
je le suppliai de communiquer à Sa Majesté. 

» Je fus invité avant-hier (le 2) par M. de Blacas à me 
rendre chez lui. I1 me dit que le Roi, désirant avant tont se 
montrer de plus en plus attaché à la politique de l'Autriche 
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et voulant éviter toute complication, consenlait à envoyer 
au prince de l'alleyrand l'ordre de ne pas protester contre 
le principe mis en avant par notre Cabinet, mais désirait 
d'un autre côté, pour se laver un jour.aux yeux de sescom- 
mettanis du reproche d'inconséquence (propres pétoles du 
comte de Blacas), conclure avec L'EMPEREUR EX PERSONNE UNE 
CONVENTION AUSSI SRCRÈTE QUE POSSTRLE RT QU XR SERAIT CON 
NUE QUE DE VOTRE ALTESSE SEULE ET DE NOTRE AUGUSTE MAITRE !. 
Le comte de Blacas ajuuta que, pour mieux préciser l’état 
de la question, il m 





t écrit une lettre qu'il me priait de 
lui laisser après que j'en aurais pris connaissance. Ce ne fut 
qu'à force de sollicitations que j'oblins la permission d'em- 
porter celte pièce que j'ai l'honneur de joindre en original à 
ce très humble rapport * 

» J'ai cru, mou Prince, cette dernière ouverture trop im- 
portante pour ne pas en instruire sans délai Votre Altesse. 
Je prends donc la liberté de luiexpédier un courrier, M. Ko- 
pitar ?, un des commissaires qui m'ont été adjoints et dont 
la présence est pour le moment peu nécessaire à Paris. Si 
M. le prince de Traulmansdorf juge à propos de le renvoyer, 
il arrivera encore à lemps -pour soigner la remise des dif- 
férents objets d'art commis à ses soins. 

» Je terminerai ce très humble rapport en faisant obser- 
ver à Votre Altesse que si le Roi a été moins coulant que 
je ne l'avais espèré dans l'affaire en question, c'est aux sug- 


4. C'est probablement quelque rumeur relative à ce projet de con- 
vention qui nt croire à Gallo à l'existence de l'introuvable traité secret 
du 21 janvier. 

2. Cf. Lettre de Diacas à Bombelles du 31 janvier, 

3. Louis XVIII et Blacas attendaient avec une si grande impatience 
le retour de Kopitar et la réponse de Vienne, que des le 13 février Bom- 
belles éerivait à Metternich : « M. ls comte de Dlacas que j'ai va hier, 
attend avec impatience une réponse de Votre Altesse à l'expédition 
dont M. Kopitar a Été porteur ». (Dépüche Ne0.) — 11 fallait cependant 
à ce moment plus de 9 jours pour aller ä Vicane et en revenir. 
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gestions qui lui arrivent journellement et de tous côtés 
qu'il faut attribuer cet esprit de méfiance. L'ancienne no- 
blesse envisage cette question purement et simplement 
comme une question d'émigré, ainsi que Votre Altesse Elle- 
même l'a fort bien défini. Les ci-devants du système Pona- 
partien (sie) sont jaloux de voir un de leurs anciens collé- 
gues sur un trône, tandis qu’ils ont perdu considération et 
majorals, et par conséquent désirent tout autant que les au- 
{res la chute de Murat. L'armée, parmi laquelle Murat pour- 
rait trouver encore quelques partisans, souhaite avant tout 
une guerre quelconque qui lui rende son état d'activité et 
de suite sa prépondérance. Le Roi se voit donc assailli de 
toutes paris de conseils plus exigérés:les uns que les au- 
tres, et ce n'est qu’à regret qu'il a consenti à retirer les or- 
dres qu’il avait donnés au prince de Talleyrand. 

» J'attends avec une vive impatience les instructions que 
Votre Allesse daignera me communiquer. Je La supplie de 
compter toujours sur mon zèle, mon activité et mon inal- 
térable dévouement. 

» Agréez, mon Prince, l'hommage de mon profond res- 


pect. 
» BOMDELLES. » 





A cette dépêche était jointe la lettre du 34 janvier, que 
Bombelles avait eu tant de peine à obtenir. Bien que la dé- 
pêche du Commissaire Impérial en ait fait connaître les 
traits principaux, nous croyons cependant utile de la re- 
produire textuellement en raison de l'importance capitale 
qu'ont les moindres incidents de cette mystérieuse négo- 
ciation. 


Le comte de Blacas au comte (de Bombelles 1. 


44 Haus, Hof und Slaats-Archi. (Noien Frankreich, 38. 4815-1816. Note 
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Paris, le 31 janvier 4815. 


« Lé Roi, à qui je me suis empressé, M. le Comte, de 
soumettre la note confidentielle et verbale que vous m'avez 
fait l'honneur de m'adresser !, y a trouvé avec une extrème 
satisfaction les principes d'un concours à venir auquel Sa 
Majesté attache le plus grand prix. Mais je dois vous ins- 
truire du seul point de vue sous lequel Elle puisse envisa- 
ger les dispositions etles désirs de la Cour de Vienne à 
l'égard de la question de Naples. 

» Le scandale et le danger d'une usurpalion, reste de 
celle que l'Europe vient de combattre et d'anéantir, parais- 
sent avoir frappé le Cabinet d'Autriche; mais il a redouté 
les difficultés d'une entreprise qui aurait pour but l'expul- 
sion de Murat. 

» Sa Majesté, loin de concevoir les mêmes craintes, per- 
siste à croire, d'après les rapports les plus authentiques 
que la moindre démonsiration le réduirait à une abdication for- 
cée, et Elle ne peut admettre un seul instant que la volonté 
de trois Puissances de premier ordre secondées par tous 
les Souverains d'Italie ne parvint pas à fixer sans dificulté 
le sort de la Péninsule. Elle est de même persuadée que 
l'esprit d'indépendance et le mécontentement qui s’y ma- 
nifeste ne pourront que faire d'alarmants progrès dans un 
état de paix qui demeurera imparfait, tant que le royaume 
de Naples sera privé de toutes relations avec la France et 
l'Angleterre. 

» Cependant la juste confiance qu’inspirent au Roiles lu- 
mières de M. le prince de Metternich et le désir qu'éprouve 
Sa Majesté d'établir de plus en plus avec la Cour d'Autri- 


Wechrel mit Blacas, Noailles, Richelieu, Talleyrand.) Dépêche £. (Note toute 
entière de la main de Blacas.) 
1. Cf. plus haut dans la dépêche précédente. (Page) 
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che des rapports de concorde et d'amité Lui feront accueillir 
sur ce point des idées contraires aux Siennes. Elle ordonnera donc 
à M. de Talleyrand de ne plus insister pour que le Conÿrés pro- 
nonce sur la possession de Nay.les — pourvu que les nouvelles 
instructions soient fondées sur une garantie sans laquelle 
un tel changement de politique n'aurait évidemment aucun 





motif. CETTE GARANTIE SERAIT UNE CONVENTION SECRÈTE OÙ LA 
ANDIV Au 





COUR DE VIENSE RECONNAITRAIT LES DROITS DE FERDI 
TRONE DE NAPLES ET PROMETTRAIT SON ASSISTANCE POUR LES LUI 
FAIRE RECOUVRER, dès que l’époque fixée par M. le prince de 
Metteruich serait arrivée, c'est-à-dire, dès que l'issue des 
négociations aurait placé l'Italie dans une situation propre 
â faciliter l’exécution de ce dessein qui, daus tous les cas, 
ne pourrait être ajourné à plus de six mois, (après la clôture 
du Congrès) !. 

» Vous devez sentir, M. le Gumte, et le Cabinet de Vienne 
ne peut se refuser à reconnaître que, sans celte coopération 
précise et arrêtée, l'union si heureusement établie entre la 
France et l'Autriche serait nécessairement altérée par la 
crainte de livrer à un accord éventuel et incertain unintérèt 
aussi majeur. Une convention de celle nature serait d'ailleurs Le 
seul acte qui püt justifier un jour l'étrange obseurité dans lnguelle 
une paix générale et définitive aurait laissé une question de cette 
importance. 

» Recevez, M. le Comte, une nouvelle assurance du très 
sincère attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être 

» Votre très humble et très obéissant serviteur, 


Blacas d'Arirs.» 





1. Les mots entre parenthèse ne sont pas de la main de Blacas. lls 
ont été ajoutés et indiqués à l'aide d'un renvoi par Bombelles et sont de 
plus ex liqués par la note suivante qu'il écrivit en marge de la pièce: 


« Erplication verbule du Comte de Blacas. » 
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Quel commentaire pourrait être plus éloquent, plus con- 
eluant, plus probant que ces dépêches inconnues ou tout 
au moins négligées jusqu'ici. Elles éclairent d’un jour nou- 
veau, nous le croyons du moins, des événements qu'en l'ab- 
sence de ces documents on a cherché à expliquer par des 
exigences intempestives, par l'usage perfide que Metternich 
fit de la démarche confidentielle et strictement officieuse 
que Campochiaro dut se résigner à remettre et qui servit 
de prétexte aux notes dont nous aurons à nous occuper au 
chapitre suivant. 

Si elle n'était pas conforme à la vérité, l'explication, 
qu'on se plaisait jusqu'ici à donner des événements qui 
provoquérent la chute de Murat, présentait en elïet le dou- 
ble avantage d'être vraisemblable et acceptable en même 
temps qu'elle dégageait et couvrait bien des responsabi- 
lités. Maintenant, grâce aux dépêches que l’on vient de lire, 
le doute ne saurait plus être permis. A partir de l'arrivée 
à Paris du courrier apporté par M. de Neumann, ou pour 
mieux dire, à partir du 43 janvier 4815, le plan de Metter- 
nich est bien arrèté dans son esprit. Le chancelier est d'ores 
et déjà décidé à adopter une ligne de conduite qu’il aurait 
suivie, mais probablement en temporisant un peu plus, 
même si un événement qu'il était assurément loin de prévoir 
et les fautes que Murat ne pouvait manquer de commettre ! 
n’avaient singulièrement facilité la réalisation d'un pro- 
gramme qui, sans faire courir le-moindre risque immédiat 
à l'Autriche, établira presque sans coup férir sa prédomi- 
nance en Italie et resserrera son union, son intimité avec 


1: € 1 (Murat) fera certainement d'autres sottises et il nous fournira 
faut aussi se rapporter 
tternich qu cardinal 
Lpar lui dans sa 
25 Gévrisr 1815, (dre 










dépêche chiffrée N° 250 au cardinal Paca, Vienne, 
chives du Vatican. Congresso di Vienna.) 
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la France et la Grande Bretagne. Il lui suffira pour cela de 
se rendre aux vœux des Bourbons de France et d’Espagne, 
de réfréner, sans avoir à intervenir directement, les impa- 
tiences dangereuses de Talleyrand et de Labrador, de s’as- 
surer le concours de Castlereagh dont il a su flatter l'amour- 
propre et qu'il a amené à faire siennes ses propres idées, 
enfn d'empêcher, grâce au mystère dont il a réussi à en- 
tourer ses négociations secrèteset directes avec Louis XVIII, 
l'éclat qu'il continue à redouter de la part de Joachim en 
lui laissant croire, aussi longtemps qu'il le jugera utile à 
ses intérêts, que son sort dépend du bon vouloir, désormais 
plus que douteux, de la Cour de Vienne. 
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ERS LA RUPTURE. 


MOUVEMENTS DE TROUPES ET PRÉPARATIFS MILITAIRES DES NA 
POLITAINS. — LE RETOUR DE 'EARRAS 
VUL DE COLONEL KOUDELKA DE VIEXNE À NAPLES ET LA MISSION 
DE COLONNA AUPRÈS DE MURAT. — LES PRÉPARATIFS AUTRI- 


NSA À ANGONE, — L'ENe 





GUIENS, LA NOMINATION DE FRIMONT AU CUMMANDEMENT EN 
CHEF DE L'ARMÉE D'ITALIE. — WELLIN 
BERG. — LE PLAN DE CAMPAGNE PROPOSÉ l'AR NUGENT. 
RIVÉE DU MAJOR MALCZEWSKI À VIENNE ET LE DÉPART DU 
GÉNÉRAL D'AMBROSI0. — LES NOUVELLES SENSATIONNELLES 


GTON ET SCHWARZEN= 
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RECUBILLIES PAR LA POLICE POLITIQUE AUTRICHIENNE, — NO 
VELLE EXPLICATION ORAGEUSE ENTRE TALLEYRAND ET CONSALVIS 
— LES DÉPÊCHES DE LOUIS XVIII ET LES LETTRES DE JAUCOURT 
A TALLEYRAND, — LOND CASTLEREAGH À PARIS. SA CONFÉRENCE 


AVEC LOUIS XVIII, — CAMPOCHIARO CHEZ METTERNICH. — LA 





DÉPÊCHE INÉDITE DE SAINT-MARSAN À VICTOR-ZMMANUEL, — LES 
NOTES DES 25 ET 26 FÉVRIER. — LES INSTRUCTIONS SECRÈTES 
DS MECTERNEN DU 18 FÉVRIER REMISES À VINCENT PAR LORD 
CASTLEREAGH. 


Préparée dans le plus profond mystère, machin'e avec 
un art incorhparable par un maître tel que [Metternich, la 
crise était désormais imminente et presque inévitable. Mais 
s’il était difficile, à peu près impossible même, de la con- 
jurer, la situation n'était pas encore compromise au point 
d'exclure toute chance d'en retarder l'explosion grâce à 
l'adoption d'une ligne de conduite ferme et digne, à l'emploi 
d'une politique habile, prudente et loyale. Malheureuse- 
ment pour Murat, la suite dans les idées, la circonspection 
et le tact n'étaient pas précisément au nombre des qualités 
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dont la Providence l'avait doté. Un véritable homme d'Etat 
aurait redoublé de vigilance, pesé soigneusement ses paro- 
les, réfléchi avant d'agir, cherché par ses actes à dissiper 
les soupçons plus ou moins fondés qu'avaient pu faire nat- 
tre son altitude équivoque et les reltions occultes qu'on 
lui reprochait, évité soigneusement les démarches impru- 
dentes auxquelles le poussaient ses inquiétudes et plus en- 
core les conseils dangereux d'une partie de ses conscillers 
qui le grisant à force de flatteries n'avaient que trop réussi 
à lui faire partager leurs rêves, leurs espérances et des 
{llusions dont la réalisation aurait salisfail son insatiable 
ambition. Précisément parce qu'il y avait réellement lieu 
li de s’inquiéter de la conduite hésitante et de moins 
en moins amicale de l'Autriche, des dangers que pouvaient 
lui faire courir les efforts incessants de Talleyrand et de 
Labrador, il aurait dû comprendre qu'il était grand temps 
de renoncer aux "vastes plans d'avenir qui hantaient son 
cerveau, au projet de constitution du grand royaume dont 
il se croyait appelé à devenir le créateur et le souver: 
En donnant à (l'Autriche un gage de sa loyauté, en s’assu- 
rant par son entremise la bienveillance forcée du Saint- 
Siège, en consentant à abandonner les Marches, à l'excep- 
tion d’Ancône qu'il avait encore bien des chances de se voir 
accorder comme prix de son bon vouloir, en ramenant ses 
troupes en arrière des anciennes frontières de son royaume, 
il aurait non seulement déjoué les intrigues de ses adver- 
saires et empêché l'Angleterre de prendre parti contre 
lui, mais obligé l'Autriche à défendre son existence et à 
approuver les mesures de précaution qu'il aurait jugé né- 
cessaire de prendre pour mettre son royaume à l'abri des 
attaques venant du côté de la mer. 

Mais au lieu de se rendre à l'évidence, d'écouter la voix 
de la raison et de la sagesse, il s'entête au contraire et accu 
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mule fautes sur fautes, imprudences sur imprudences. Les 
mouvements de troupes qui ont éveillé l'inquiétude et les 
soupçons de l'Autriche continuent, et c’est avec une activité 
sans cesse croissante qu'il pousse ses préparatifs militai- 
res. En exécution d'un ordre du 8 février qui lui fut remis 
le 41, le général Montigny transfère le 16 son quartier général 
de Chieti à Aquila où sous prétexte de l'y passer en revue 
il fait arriver le même jour le 7 régiment de ligne. Les 
compagnies d'élite de la Légion Départementale ont été en 
même temps réparties dans les districts de Citta Ducale et 
d’Avezzano et chargées de la surveillance et du maintien de 
l’ordre sur la frontière. Le 8° de ligne a son dépôt à Pes- 
cara, six compagnies d'élite à Capestrano, son 4“ bataillon 
à Lanciano, le 2° à Francavilla, et le 3° à Chieti. Quant au 
42* de ligne dont on presse la formation dans les Marches, 
ses quartiers sont préparés à Chieti et à Pescara !. 

Le 17 février, sur l'ordre qu'il vient de recevoir de Joa- 
chim, Macdonald informe Carrascosa, en le chargeant d'en 
aviser de son côté le général Medici, de l'envoi imminent à 
Ancène de 400 hommes du 3° de ligne qui se tiennent prêts 
à s'embarquer au premier signal sur les frégates Cerere et 
Letisia?. 

4. R. Archivio di Stato. Naples. Carte di guerra e Amministrazione dell: 
Marche 1815. 4059, Märéchal de camp Montigoy au général Millet et au 
Ministro de la Guerre. Aquila 146 février 1815. 

Ces dispositions n'avaient pas tardé à être connues & Milan. Un rap- 
port de Bologne en date du 28 février fournissait à Bellegarde de nou- 
veaux renselgnements sur l’enrôlement forcé par les Napolitains des 
anciens soldats résidant dans les Marches ot sur la formation à Pescara 
d'un nouvoau régiment le 42 de ligne, On lui annonçait de plus que 
les généraux Napolllains déclaraient partout que le Congres avait at. 
éribus les Marches à Murat, (K. und K. Krieys-Archiv. Hof Kriega Rath. 
Praesidial Aclen 11. 14. F. M. Comte de Bellegarde eu F. M. prince de 
Schwarzenberg, Milan, 5 mars 4845.) 

2. R. Archivio di Stato. Naples. Carie di guerra e Amministrazione delle 


Marche (1815) 4059. Ministre de la Guerre au général Carrascosa. Naples, 
47 février 4845. 
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Presque au même moment Carrascosa, qui avait été ap- 
pelé à Naples pour y recevoir verbalement ses instructions, 
revenait à Ancône. Afn de rassurer les populations, de 
faciliter l'application des mesures qui avaient été décidées, 
de disposer l'opinion publique en faveur du régime Napoli- 
tain, il n’avail rien eu de plus pressé que de faire démentir 
les rumeurs relatives à la création de légions provinciales et 
de répandre le bruit de la réunion des Marches au royaume 
de Naples et de l'occupation prochaine du duché d'Urbino. 
En même temps, il avait fait annoncer qu'il avait obtenu 
du Roi la suppression de la taxe personnelle, la réduction 
d'un quatorzième sur les contributions directes (soit 7 
pour eent) et le payement anticipé en faveur des ecclé- 
siastiques de leurs traitements et de leurs pensions jus- 
qu'au 45 juin! 

Afin de mieux confirmer les rumeurs relatives à l'incor- 
poration des Marches ?, et de laisser aux dispositions gra- 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 22. (Tuscany. Burghersh.} Rap- 
wort de Philinpe de Bernabéi, Consul de Suède. Ancône, #4 février 18| 
R. Archivio di Stato. Naples. Occuparione francese. Consoli. De la Forest, 
Consul général de Naples au due de Gallo. Ancûne, 24 février 1815. 
No 40. — R. Archivio di Stalo. Bologne. 815. Atti di Polisia. Governo Pro- 
visorio e Restaurazione Austriaca. (Prot. Privato.) F. Y. Nolizie sulle Corte 
di Roma e di Napoli. Fantini, Commissaire de Police à Savini, Com- 
missaire général. Rimini 35 février (815, N° 2. 968 — Haus, Hof und Slaats- 
Archie. Neapel. X, F. 4. 1815. (Mier. Derichle) Comte de Mier au prince 
18 février 4915. (Dépêche N° 17.) — Ibidem. Kir- 
. (Lebseltern. Metlernich) Chevalier de Lebzeltern 
au prince de Melteraich. Rome, 4 mars 1815, (Dépêche N° 77. Lit. B.) — 
Ali e Memorie della R, Deputasione di Sloria Patria per le Province delle 
Marche Vol. VI. 46, — Annali Lorelani del Sacerdote Vixcrsz0 Mona. 

2. Record Office. Foreign Office. Vol. 22. (Tuscany. Burghersh.)Rernabéi 
Consul de Suède, Ancône, 22 février 4855, —Il signale l'arrivée à Ancône 
dans la auit du {à au 16 février de deux courriers veuant lun de Vienne, 
l'autre de Naples adressé au général Galéemar, chef d'Étal-Major des 
troupes Napolitaiues. Ce courrier annonçait la mise en route fort 
prochaine pour Pexeara de 3 régiments formés d'officiers el de xoldats 
de l'ancienne araée Halieane, tandis que le courrier de Vienne expé- 
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cieuses qu’il avait rapportées de Naples le temps d'agir sur 
les esprits, il se réservait de publier quelques jours plus 
tard le décret promulgué le 48 février par Joachim, aux 
termes duquel le Roi ordonnait de procéder à la perception 
des impôts dans les départements administrés et gouvernés 
en son nom !. É 

Les bruits les plus divers etles plus contradictoires cir- 
<culaient d'ailleurs dans les Marches. On y racontait un jour, 
d'après une lettre que le secrétaire du cardinal Consalvi 
aurait écrite à un de ses amis de Forli, que les Souverains 
alliés en venant à Rome pour la semaine Sainte rendraient 
les trois Légations et les Marches au Saint-Père. Le lende- 
main, d'après des lettres de Trieste, on affirmait au con- 
traire que l'Autriche était décidée à garder les Légations. 
On y racontait d'autre part que le Ministre d'Autriche à 
Naples était plus que jamais en faveur auprès de Joachim, 
que la reine Caroline venait de recevoir de magnifiques 
présents envoyés par l‘Impératrice d'Autriche, que le comte 


aié par le général d’ambrosio aurait confrmé le fait de la recon- 
naissance de Joachim comme roi de Naples et l'approbation de l'ac- 
croisement de territoire qui ni avait été promis par son trailé avec 
d'Autriche. 

Le 85 férrier 1815, Pacca rendait compte à Consalyi de la nouvelle 
répandue dans les Marches de l'annexion de ces territoires et appelait 
son attention sur l'effet produit surlout sur les fonctionnaires et les 
partisans de Murat par la lettre cireulaire adressée par le général Pepe 
aux Vice-Préfet 

«Le général Carrascosa m’a informé par dépêche et par estafette ex- 
traordinaire qu'on a publié à Naples un décret consigné dans le proto- 
cole du Congres de Vienne et décidant l'annexion des Marches au royaume 
de Xaples, Tel, on prépare des fêtes pour célébrer cet événement. Com- 
muniquez tout cela à nos amis Cassi et Perticari. Le roi sera ici le 6 
ou le 8. La guerre est certaine. 

< Un officier m'a dit qu'à la fin du mois on passera en revue les trou- 
pes stationnées {el et qui pertiront ensuite pour Bologne. Murat à eu- 
divistonné 48.000 hommes dont la plus grande partie passera par la 
Toscane. La France refuse de reconnaître Murat. Elle veut Ferdinand. » 

1. Cf, Cowanvim. L'Italia nei Cento Anni del Secolo XIX. 1. T8. 
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Spada qui était allé à Naples avec la députalion du départe 
ment du Reno avait, à un bal donné par le duc de Gallo, 
entendu le Roi dire qu'il ne tarderait pas à se rendre dans 
les Marches, que ses équipages et sa garde partiraient le 
4 mars, et qu'il avail l'intention d'être à Ancône vers le 
15 mars !. 

Le consul de Suède, Bernahei, mandait de son côté à lord 
Burghersh le 22 février qe les équipages de l'état-major 
de l'armée Napolitaine réunis à Ancône depuis l’évacua- 
tion de la Romagne par les troupes de cette armée avaient 
reçu ce mème malin l'ordre de se tenir prêts à marcher au 
premier signal ?, D'après un autre rapport adressé à lord 
Burghersh, on évaluait à 11.236 hommes l'effectif total des 
troupes napolitaines stalionnées dans la Marche d’Ancône 
et réparties entre Ponte alle Brave, Tolentino, Macerata, 
Recanati, Loreto, Osimo, Sinigaglia, Sigillo et Ancône, 
tandis que d'après d'autres indications les Napolitains dis- 
posaient déjà dans cette Marche de près de 20.000 hommes, 
de 22 canons et de 80 caissons . 

En attendant, ce qui était hors de doute, c'était que Car- 
rascosa avait envoyé le 25 février à Pepe l'ordre de concen- 
trer le 1** mars à Jesi tous les détachements du 4** bataillon 


1. R. Archivio’ di Slalo. Bologne. 4815, Atli di Polisia. Governo Provisorio 
Restaurazione Austriaca. (Prol. Privelo.) F. VI. N° 2-9. Notizie sulle Corte 
di Napoli e Roma. Fantini commissaire de police au commissaire géné 
ral Savinl. Nimiai #5 février 815, 

Savini avait prescrit le 20 février (Ibidem Xe T9) à Fantini de le tenir 
au courant des mouvements des Nepolltaine. 11 avait fait parvenir lea 
mêmes instructions au commissaire d: police de la Cattolica, et dés le 
24 il adressait au général Steffaaini à Bologne {Ibidem N° 84) les rapports 
de Fantiai du 22 et de Glacometli du 21 février. 

2. Record Office. Foreign Office. Vol. 22, (Tuscany. Burghersh.) Lettre 
de Rernabéi, Consul de Suede. Ancône, 22 février 1815. 

3. Record Office. Foreign Office. Vol. 22. (Tascany. Burghersh.) Rapport 
a'llindrieourt à lord urghersh sur les troupes Napolitalnes de La Mar- 
che d'ancâne vers la fin de février 1845. 








BAL DE LA PRINCESSE DE GALLES. — ZUCCARI ET PACCA 413 





du 1" de ligne et de diriger le 3 mars un bataillon de ce ré- 
giment sur Pergola !. 

Pendant que la duchesse de Saxe Cubourg-Gutha *? arri- 
vait à bord d'une corvette napolitaine à Naples où elle -c- 
nait rétablir sa santé, que la reine Caroline donnait le 26 fé- 
vrier un grand bal en l'honneur de la princesse de Galles 
et des étrangers de distinclion présentés à la Cour ?, afin 
de rassurer plus complètement l'opinion on avait cru utile 
de faire reproduire dans une quantité de jouraaux un arti- 
cle déjà ancien de l'Oesterreichischer Benbachter déclarant que 
l'accord le plus complet régnait entre Naples et l'Autriche +. 
Mais d'autre part, à un moment où l'on aurait dû compren- 
dre qu'il n'y avait plus une faute à commelire, se rendre 
comple de l'avantage considérable qu'on pouvait retirer 
de quelques concessions faites au Saint-Siège, au lieu de 
prescrire à Zuccari de changer d'attilude, on l'avait au con- 
traire encouragé à continuer la lutte et à maintenir toutes 
ses réclamations. Au lieu de temporiser et d'éviter les 
éclats et les conflits on Jui avait à nouveau prescrit d'exiger 
un lraîtement en tous points semblable à celui que le gou- 
vernement ponlifical accordait aux représentants de la 








1.11. Archivio di Stato. Naples. Carte di guerra e Amministrazione delte 
Marche 1815. 1059. Génër.l Carrastosa au général Pepe. Ancône, 25 
srier 15. 


2. Caroline Amélie fille de l'Electeur Guillaume de Hesse mariée au 
due Auguste de Saxe-Cobourg-Golha, La corvette napolitaine, à bord 
de liquelle elle se trouvait, fuyant devant le gros le» avait essayé 
de se mettre à l'abri en Corse, Non seulement on lui avril refusé l'en- 
Lrée des ports, mais en présence des préparatifs faits por les batteries 
qui se disposaient à ouvrir le feu;son commandant avait dù reprendre 
le large, ne diriger sur l'ile d'Elbe où Nopuléon l'invila à ne pas sorl 
plus que de raison (Archivio Storico per le Province Napolitane NXIX 
Diario di Nicous. 20 février 18. 

3. Cowanoimt. L Halia nei Cento Anni del Secolo XIX. 1. T1. 

4. Cf. Ginrnale del Reno N* 24. Correspondance de X :ples, 28 [vrièr 18.5. 
(Bologne. Biblioleca Comunale.) 
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France et de l’Autriche et de déclarer au cardinal Pacca 
qu'en cas de refus son gouvernement n‘hésiterait pas à 
rompre les relations diplomatiques avec Rome. Enfin on 
lui avait donné l’ordre de laisser entendre que dans ce cas 
il demanderait ses passeports !. 

Ces exigence 
malgré l'intervention de Lebzeltern qui cette fois avait 
essayé de faire triompher les idées de conciliation, le cardi- 
nal Pacca s'était montré plus que jamais décidé à ne pas se 
laisser intimider par ces menaces et à ne consentir 4 au- 
cune espèce de concession. 

Jamais plus qu’à ce moment on n'avait éprouvé le besoin 
de se procurer des informations précises recueillies sur 
place même par des agents de confiance et soigneusement 
choisis. Chargé d'une mission confidentielle qui avait sur- 
tout pour objet de renseigner sa Cour sur l'état de l'opinion 
publique dans le royaume de Naples, sur la valeur et la 
situation réelles de l'armée Napolitaine le colonel Kou- 
delka venait 4 cet effet de partir de Vienne *. Presqu'en 
mème temps, aussitôt après le retour du secrétaire de la 
princesse Pauline, Edouard, qui envoyé en courrier avait 
rapporté des renseignements assez complets sur l'augmen- 
tation des effectifs des troupes de Murat et sur les projets 
du Roit, Napoléon avait jugé à propos d'expédier à Naples 








n’avaient fait qu'envenimer la situation et 





1. aus, Hof und Stauts-Archic. Kirchenstaat. Xe 7. (Beriche aus Rom). 
Ehevalier de Lebzeltern au prince de Metlernich, Rome, 4 mars 1815. 
(épèche N° 77. Lit, D.) — Archives du Vatican. Congresso di Vienna. 
Kome 23 et 27 février #85. (Dépêche chiffrée N* 
2. Haus, Hof und Sluals Arehiv, N, À. Kirehenetaat. Y. 1. (Melternich.) 
ee de Metlernich au chevalier de Lebzellern. (Vienne, 2 février 1845. 
Mépèche Xe 5). Le chancelier recommande à Lebzeltera le colonel Kou- 
delke qui se rend à Naples et qui en passant par Rome lui remettra 
des dépèches et l'instruira verbalement du but de son voyage. 

3. Cf. Peuuer. Napoléon à l'ile d'Elbe. Journal du Marchand d'huiles. 
Rapport du 48 février 4845. Pages 133. 158, 
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l'ancien intendant d’Aquita, le chevalier Colonna. Il avait 
ordre « de faire connaître de vive voix à Joachim que Na- 
poléon était résolu à se rendre à Paris ct à chasser les Bour- 
bons ; que dans cette nouvelle position il oubliait les torts 
du Roi dé Naples qui pouvait compter sur sa protection 
impériale: qu'il lui demandait, aussitôt après avoir reçu 
la nouvelle de son débarquement en France, d'expédier à 
Vienne un agent de confiance et de parler lui-mème à l’Am- 
bassadeur d'Autriche à Naples pour lui faire connaitre ses 
intentions pacifiques et qu'en mème temps, lui, roi de Na- 
ples, se tint sur ses frontières avec son armée parce que, 
dans le cas où l'Autriche voudrait faire entrer des troupes 
en France, la position du Roi de Naples avec ses 60.000 hom- 
mes l'obligerail à une diversion importante! » Colonna était 








1. Correspondance de Napoléon. T. XXXI. F+3$. L'Ile d'Ele et les Cent 
jours, Colonna arriva le {4 mars à Naples où l'on n'apprit l'évasion de 

mpereur que le 5. 
Cf. Géxèma Faaxcracnerm. Mémoires sur les Evénements qui ont précédé 
La mort de Joachim Ier roi des Deur-Siciles. (Nute Pe 32, 33, 34} sur sa 
Murat d'aller chercher Madame 

















mission à Elbe où il était chargé ju 
Mére, 

Wien que le cardinal Pacea n'ait pas hésité Sonsalvi 1a 
cupie de la note suivante que son neveu Tiberio Pacca lui avait envoyée 
de Civita Vecchia le 5 mars: (Archives du Vatican. Congresso di Vienna.) 
Gardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 11 mars 1#15. (Dépèche 
chiffrée N° 264.) « Lundi matin (21 février) le Ministre Zurlo a &nnoncé 
À Naples à un de ses amis le départ de Napoléon et lui a. dit : « On 
va faire la nouvelle levée, il fout s'armer et prouver à l'Europe quo 
les nouvelles dynasties doivent durer. Cette nouvelle m'a été donnée 
sous le sceau du lus grand secret et je prie Vutre Emminence de n'en 
parler qu'avec la plus extrême réserve, » il nous semble fmpossible 
d'admettre le fait. [1 importe de remarquer d'ailleurs que la dépêche 
de Tiberio Pacea est du 5 mars, du jour même où la fuite de Napoléon 
fut connue à Naples ct qu'en donnant evtte nouvelle sensationnelle à 
son oncle, il se garda bion de lui dire quand et comment il a appris 
que Zurlo en avait eu connaissance dès le 7, » 

1l est d'autre part curieux de constater que les ménes bruits avaient 
été répandus à Vienne dès le 24 février au soir. 

L'un des agents de Hager lui rend compte (Archiv des Ministeriums des 
Innern. Acten der l'olisei Hof Stelle F. 499, 2. Congress Nachrichen) que 





à adrèsser à 
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de plus «autorisé à signer un traité de garantie qui ôtàt 
toute inquiétude au Roi de Naples, et, si celui-ci jugeait 
convenable à ses intérêts de faire un trailé d'alliance offen- 
sive et défensive, il était également autorisé à le signer 
pourvu qu'il ne fût mis à exécution qu'autant que la poix 
ne pourrait être maintenue avec les puissances étrangères. » 

C’était là une preuve indéniable, une manifestation fla- 
grante de l'existence de la persistance de ces relations avec 
l'ile d'Elbe qu'on avait si souvent reprochées à Murat; c'était 
un nouveau grief, bien superflu du reste, puisque la cause 
était entendue, mais dont allait cependant se grossir in ex- 
tremis la longue liste qu'on avait si soigneusement dressée 
contre lui. 





En réponse aux préparatifs de Murat et aux mouvements 
exécutés par ses troupes, avant même de faire connaître 





officiellement ses résolutions, la Cour de Vienne avait, 
elle aussi, pris une série de mesures plus graves et plus 
inquiélantes les unes que les autres. Il était désormais évi- 
dent qu’on comptait peu sur une solution amiable et paci- 
fique de la rise et qu'on envisageait de plus en plus la pro- 
babilité d'un conilit inévitable et prochain. 

D'après les rapports des agents du baron Hager, « un 
certain nombre de régiments autrichiens avait dès le 23, 
reçu l'ordre de commencer et de presser leur marche vers 
l'Italie » !. 





« l'ex-Sénoleur Guieriardi lui a eunfié hier soir (24 février) qu'un Mi- 
» nistre dune puissance étrangère lui a dit qu'il venait de recevoir de 
» sun collègue, ministre à Paris, la nuuvelle reçue à l'instant même par 
> le cubinet des Tuileries de l'évasion de Napoléon de l'ile d’Elbe et de 








son arrivée à Naples. » El l'agent de Hager ajoute : « Guiccierdi m'a 
dit aussi qu'il en avait prévenu Wesseuberg le jour mème. 
4. Archiv des Ministeriums des Inner. 1815. Acten der Polisei If Slelle. 

F. 498.2. (Congress Nachrichten.) Rapport au biron Hager. Vienne, 25 fé 

vrier AN 
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Le même jour, on avait expédié au général de cavalerie 
baron Frimont à Mayence l'ordre de se rendre à Vienne 
pour y recevoir les instructions dont on voulait le munir 
avant de l'envoyer prendre le commandement de l'armée 
d'Italie !. 

On ne s’en était pas tenu à ces quelques mesures et, s’il 
faut en croire le Mémoire confidentiel de Gentz sur l'£tat géné- 
ral des affaires (Vienne 24 avril 4845), « vers le 18 ou le 
» 20 février on décida subitement l'Empereur à dirigèr sur 
» l'Italie, où ils étaient destinés à former une armée d'ob- 
» servation, 60 à 80.000 hommes dont une partie était tirée 
» des provinces les plus éloignées de la Monarchie. » 

Presque au même moment, Wellington avait eu au sujet 
des mouvements de troupes un assez long entretien avec 
Schwarzenberg. Le feld-maréchal estimait qu'il lui faudrait 
deux mois et demi pour réunir en Italie les 450.000 hom- 
mes qu'il croyait, si ce n’est indispensable, au moins pru- 
dent de faire soutenir par un corps de réserve de 50.000 hom- 
mes. De plus, et comme tel avait déjà été le cas lors de la 
dernière campagne, les Autrichiens ayant le plus grand 
besoin de grains, Schwarzenberg avait prié Wellington 
d'obtenir d'urgence de son gouvernement l'autorisation de 
leur en faire expédier de Malte ?. 


1. Keu, K. Kriegs-Archiv. Hof Kriegs-Rath. (Praesidial .icten) 404. 
FH. 1. Général de cavalerie baron Frimont au F. M. prince de Schwar. 
zenberg. Mayence, 8 mars 4815, linforme que conformément à l'ordre 
du 23 février il 4 remis au général Vacquant le commandement du 
corps de la rive gauche du Rhin, ainsi que le gouvernement de Mayence 
et qu'il part pour Vienne. 

2. Wecunorox. |Despatches vf F. M, (he Duke of) Vol. XII, 20). Duc de 
Wellington à lord Gastlereagh. Vieane, 23 février 1815, Le mème jour, 
Wellington informait Castlereagh que « d'après des avis reçu d'Italie 
Murat faisait de grands efforts poar augmenter son armée par des 
vées forcées dans la Marche d’Ancône et qu'il encourageait le parti des 
Indépendants en Italie tant en conférant des décorations qu’en donnant 

TH 27 
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On croyait si fermement à l'explosion prochaine des hos- 
tilités contre Naples que l'on avait jugé utile d'inviter ceux 
des généraux autrichiens, qui s'étaient le plus distingués 
pendant la campagne d'Italie de 4813 à 1844, à faire connai- 
tre leur avis sur la manière de conduire éventuellement les 
opérations contre Murat. C’est ainsi que le 20 février Nu- 
gent remettait à Schwarzenberg un Mémoire dans lequel il 
conseillait de faire venir des troupes de Dalmatie, de ras- 
sembler un corps assez considérable aux bouches du Pô 
entre Comacchio et Ravenne, d'exécuter un débarquement 
sur un point à déterminer entre Ancône et Brindisi, en 
même temps qu’une expédition partant de la Sicile se diri- 
gerait soit sur Naples même, soit sur les Calabres. Nugent 
pensait qu'en agissant de la sorte on mettrait Murat dans 
l'impossibilité de rien entreprendre contre la ligne du P6, et 
qu’en faisant menacer par un corps de 6 à 8.000 hommes Ja 
côte entre Brindisi, Manfredonia, Pescara et Ancône, on 
obtiendrait des résultats plus positifs, plus considérables 
et plus rapides qu'en massant 30.000 hommes sur le Pô. Il 
croyait par suite inutile de porter à un effectif sensible- 
ment plus élevé les troupes dont l’Autriche disposait dès 
ce moment en Italie, et il lui paraissait plus simple, plus 
efficace et plus opportun de pousser activement les prépa- 
ratifs maritimes qu'il était d'autre part facile de justifier 
en prenant pour prètexte les courses incessantes des cor- 
saires Barbaresques. « Murat, écrivait-il, sera sérieusement 
» gôné et menacé dès qu'on aura tout fait pour préparer un 
» débarquement qui, s’il voulait se porter en avant vers le 
» P6, constituerait pour lui un danger tellement réel qu’il 
» serait par cela même obligé de renoncer à un pareil pro- 
» jet. » Enfin il concluait en disant qu'il conviendrait d'a- 


des places aux individus de ce parti qui se sont fixés sous la domina- 
tion Nayolitaine, » Scuosut. Recueil de Pièces Officielles VII. 5. É 
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dopter des mesures de précaution tant que Joachim serait 
maitre d'Ancône et qu'à cet effet il faudrait garder solide- 
ment el mettre en bon état de défense Comacchio et le fort 
de Gesenatico, près de Gervia !. 

On avait été aussi aimable à Vienne envers le général 
d'Ambrosio, qu'il était possible de l'être envers un général 
qui, tout en ayant combattu pendant la dernière campagne 
à côté des troupes autrichiennes, avait aux yeux de plus d'un 
des hauts personnages réunis à Vienne le tort grave d'être 
au service de Murat et de passer à Lon droit pour un de ses 
plus loyaux et plus dévoués serviteurs. L'Empereur lui 
avait accordé uno audience privée et s'était entretenu lon- 
guement et presque amicalement avec lui. Metternich l'avait 
reçu. Le général avait à deux ou trois reprises rendu visite 
à Schwarzenberg qui l'avait traité avec une grande bien- 
veillance, mais avec lequel il n'avait pu parler que du passé 
et des enseignements qu’il convenait de tirer des grandes 
guerres qui venaient de finir. Quelques salons de Vienne, 
entre autres celui du comte François Palffy, s'étaient ou- 
verts devant lui. Mais en somme d’Ambrosio n'avait pas 
tardé à reconnaître que, loin de s’améliorer depuis son ar- 
rivée à Vienne, la situation de son Roi n'avait fait que s'ag- 
graver. Enfin convaincu de l'inutilité d'un plus long séjour 
à Vienne il n’attendait plus pour aller reprendre le com- 
mandement de sa division que l’arrivée du major Malc- 
zewski qui devait lui apporter l'autorisation qu'il avait de- 
mandée à Joachim. 

Pendant que les agents de Hager cherchaient à découvrir 
objet réel de la mission confiée à Malczewski ? et réussis- 





4. Ru. K. Kriegs-Archiv. Ho Kriegs-Ralh 1815. (Praesidial Aclen.) 1041. 


F. II. 4. Général-mejor comte Nugent au F, M. Prince de Schwarzen- 
herg. Vienne, 21 février 4815. 


2. Archiv der Ministeriums des Innern. 813. Acten der Polizei Hof Slelle. 
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saient à apprendre que le major avait distribué le 26, au 
cabinet de l'Empereur de Russie et aux représentants de 
certaines puissances plusieurs exemplaires de la brochure : 
« Mémoire historique sur la conduite politique et mililaire de 
S. M. le roi de Naples depuis la bataille de Leipzig jusqu'à la 
paiz de Paris du 30 mai 1817 » 1, d'Ambrosio achevait ses 
préparatifs de départ. Il affectait, d'après les rapports de la 
police politique autrichienne, de paraître sûr de l'existence 
et du maintien de son Roi sans parvenir toutefois à cacher 
ses inquiétudes. « [1 m'a dit, ajoutait un de ces agents?, 


ANachrichien des Wiener Congress. F. 498. 2. 1524 Note adressée au 
baron llager sur le major Melezewski. Vienne, 27 février 1815. « Malc- 
» zewski a été envoyé jar Murat à Vienne pour aller de là à Munich 
> et retourner à Naples, peut-être après avoir passé par Dresde jour ÿ 
» comylimenter le roi de Saxe de la part de Joachim. [1 affirme que 
» Murat n’a pas dévoilé à Bellegarde le complot de Milan, que les Mila- 
» nais trouvent au contraire appui, asile et protection dans ses Etats, 
» que le roi entretient l'agitation en llalie et en Espagne jarce que 



















ces mouvements populaires sont nécessaires à sa propre sûreté. 

Malezewski dit encore que le mécontentement esttrés grand à Rome 

ou les charges sont jlus lourdes que du temps des Français et que 

Murat ne songe jas à rendre la Marche d'Ancône au pare. » 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Slelle. F. 
498.2, li et F, 499, 2. Rapports au baron Hager. C'est dans le dernier 
de evs rapports que se trouve consigné le propos tenu par Wellington 
au prince Léo; old des Deux-Siciles : « L’afaire de Naples est pour l’An- 
» gleterre une lache qu'il faut laver et que le mieux serait de laver le 
> plus tôt jossible. » 

On survoillait de si près loutes les actions de Malczewski que non seu- 
lement on le suivit chaque fois qu’il alla rendre vhite à Mario-Louise 
(eux fois du 83 février au 5 mars), mais qu’on s'arrangea de façon à 
interceter une lettre qu'il adressait à madame de Montesquieu et par 
laquelle il la priait d'informer l'archiduchesse de son prochain départ 
et de son désir de se charger de ses ordres et de ses lettres pour Na- 
bles. (léidem. Intercepla. F. 499 2. 1602. Raÿyort au baron Hager, Vienne, 
5 mars 1815. 

2. Le passeport demandé par le général d'Ambrosio pour retourner 
à Naples et visé par le prince Cariali Le 1 février 1813 se trouve actuel- 
lement à la Bibliothèque de la Société Narolitaine de Storia Patria à 
côté de la relation autogra: he que le général a faite de sa mission 
à Vienne. 
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qu'il part parce qu’il n'a plus rien à faire i 
mécontent et inquiet. » 

Avant de se mettre en route le 27 dans l'après-midi, 
d’Ambrosio avait été reçu la veille en audience de congé 
par Metternich Sans faire la moindre allusion à des évé- 
nements ue moins qu'aucun autre d'Ambrosio ne pou- 
vait ignorer, à l'envoi des deux notes qui avaient fait si 
grand bruit à Vienne, le chancelier lui parla « d’un ton mi- 
nistériel » pour nous servir des expressions mêmes em- 
ployées par le général dans sa Aelation sur sa mission à 
Vienne {, d'abord de l'état général de l'Europe, puis des 
affaires de Naples. Après avoir usé sur ce dernier point tout 
son arsenal de précautions oraloires et de réticences diplo- 
matiques, il avait terminé cette espèce de monitoire, aussi 
plein d’onction que de menaces cachées sous de douces pa- 
roles, en exprimant au général la satisfaction que lui cau- 
sait sa résolution de retourner à Naples « où il le chargeait 
d'informer verbalement le oi des soins que l'Autriche avait 
pris de ses intérêts pendant le Congrès, (que le chancelier 
regardait comme fini) et des inquiétudes que lui causait 
l'état de l'Italie. » « J'espère, connaissant votre esprit et 
votre caractère, que vous parlerez au Roi avec franchise et 
que vous lui donnerez de sages et utiles conseils ». 

La réponse du général d'Ambrosio avait été bien autre- 
ment nette et catégorique. Lui aussi, il avait refait l'histo- 
rique des treize derniers mois. Il n'avait pas craint de re- 
parler des proclamations et des procédés de Bentinck, de la 
mollesse et de l'attitude peu correcie de Bellegarde, de la 
lenteur intentionnelle qu'on avait mise lorsqu'il s'était agi 
de ratifier le traité d'alliance, des services que la coopéra- 


. Au fond, il est 


4. Archio des Minisleriums des Innern. 
F. 498,2. 4514. Rapport au biron llager 
Slo. Vieane, 25 février 1815. 


fcten der Polisei Hoff Stelle. 
Note sur le général d'Ambro- 
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tion de l’armée napolitaine avait rendus à la Coalition, fait 
le procès de Talleyrand et la critique de ses grands princi- 
pes de légitimité et de droit divin et finalement demandé au 
chancelier à laquelle des {rois solutions, possibles à son 
avis, de la question de Naples : Restauration des Bourbons, 
Maintien de Murat ou Conquète de son royaume par l’Au- 
triche, il était disposé à donner la préférence. 

Trop habile et trop fin: pour se laisser entraîner sur un 
terrain aussi dangereux, Metternich affecta d’être réelle- 
ment ému par la chaleur avec laquelle le général défendait 
la cause de son Roi, et après l’avoir chaudement félicité de 
son zèle et de son dévouement il le congédia en le com- 
blant d'éloges et de compliments flatteurs !, 

Plus pressé que jamais de rejoindre Murat et de l'éclairer 
sur la situation, d'Ambrosio, en sortant de chez Metternich, 
alla prenûre congé du prince Eugène, du comte San Vitale, 
du général Jomini, du comte François Palffy, de la com- 
tesse Narischkine et de Marie-Louise qui lui remit des 
lettres pour Murat et pour Caroline ‘. Enfn avant de se 
mettre en route il eut encore un long entrelien avec Cam- 
pochiaro et Cariati ?. 

Le vent qui soufflait à Vienne était de plus en plus con- 
traire à Murat. Pour peu qu'on prenne la peine de jeter 
un coup d'œil sur les rapports adressés à ce moment à Ha- 
ger, on y trouvera une quantité de nouvelles toutes plus dé- 
favorables les unes que les autres à la cause du roi de Na- 
ples, recueillies et transmises au grand chef de la police 
politique par les agents, pour la plupart haut placés, qu’il 





4. Archivio Slorico per le Province Napaletane. XXVILI. 11. B, Cnocs. La 
missione a Vienna del generale d'Ambrosio nel 4815. Pages 390-182. 

£. Archiv des Minisleriums des'Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 815. 
{Vachrichten des Wimer Congress.) F. 498. 2. 1555, Repyort ou baron 
Mager, Vienne, 38 février 1815. 
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avait su recruter dans les sphères les plus élevées de la so- 
ciété de Vienne 

Le 98 février, l’un d’entre eux lui adres: 
vante qui vaut assurément la peine d’être reproduite : 

« Les prélats romains m'ont parlé de la découverte d’une 
» correspondance de Maghella, Ministre de la police du roi 
» de.Naples, par laquelle on apprit qu'on organisait dans les 
» Etats Pontificaux des corps de factieux prêts à faire n 
» tre la Révolution sur un signal convenu. Ils disent que 
» Lebzelleru a dû en informer la Cour d'après les indica- 
» tions que lui a données sur ce sujet le cardinal Pacca, 
» Pro-Sécrétaire d'Etat. 
» Pozzo di Borgo et Ruffo ont affirmé hier À diner au 
Nonce que toutes les Puissances, hormis l'Autriche, s'é- 
taient mises d'accord pour chasser Murat et qu’on comp- 
tait décider avec le temps l'Autriche qui sera obligée de 
céder »!. 





tla note sui- 








vues 


4. Archio des Ministeriums des Innern. Acten der l'olisei Hof Stelle 1815. 
{Congress Nachrichien.) F. 499. 2. Rapport au baron Heger. Vienne, 
25 révrier 1815. (en français.) 

11 ne sera peut-être pas absolument dénué d'intérêt de rapprocher 
cette pièce des Archives du Ministère de l'Intérieur d'un document qui st 
trouve à Rome à la Biblioteca Centrale Viltorio Emanuele (Manuscrits) 
Fe N°99.) Extrait ‘ports de Fossonbron! et de Corsini au Grand 
Duc. Rapport du ler 4H15. « La France a faittous ses efforts pour 
> décider lord Castlereagh à adhérer à une déclaration qu'elle roulait 
3 faire au Congrès contre Murat, Castlercagh a refusè de prenére uns 
> attitude aussi décisive et s'en est tenu aux déclarations qu'il avait 
» faites en passant par Paris et aux crdres de son gouvernement, 
» L'Empereur d’aatriche s'y oppose énergiquement, d’abord à causs 
3 de son traité avec Naples, ensuite ot surtout parce qu’il eraiat uns 


























guerre en Italie où les nouveaux gouvernements n6 sont jas encore 
bien solides, Da plus, le cabinet de Vienne déclare que le Royaume 
n'étant pas au nombre des pays conquis par les alliés n’e: 
disponible et que le Congrès n'a pas qualité pour décider 
de son sort; que chaque pulssance est donc libre d'adopter la ligne 
de conduite qui lui plaît ; mais que l'Autriche alliée de Murat ne sau- 
rail admettre que le Congres s'occupe de cetie question. » 
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Le lendemain c'était le tour d’une lettre (interceptée) que 
le duc de Dalberg écrivait au comte de Fresnelles à Lem- 
berg. 

«© Nous cheminons doucement vers la fin, et le mois 
» d'avril vous débarrassera sans doute de nous. L'A/ma- 
» nach royal du Roi de France a imprimé que Naples était à 
» charge (sic) aux Deux Siciles. Voilà ce qu’on appelle une 
» querelle engagée. Elle ne peut fnir qu'à voir Ferdi- 
» nand IV sur le trône de ses pères et Murat avëc beau- 
» coup d'argent en descendre. Mais je ne sais pas si cela se 
» fera sans coups de canon » !. 

Pour que rien n’y manquât, on avait par l'entremise de 
Bellegarde fait parvenir d'Ilalie au cabinet de Vienne un 
sonnet qu'on avait non seulement répandu, mais mème af- 
fiché à Bologne : 


« Finche dura il tempo fresco 
» Ci governa l'Imperatore Francesco. 
» Si torna la calde Stazione 


» Ritorna Napoleone » #, 





Moins que jamais aussi, on ne perdait de vue ni la famille 
de Napoléon, ni ceux ou celles qui pour une raison ou une 
autre étaient en relation avec les membres de cette famille. 
Aussi, tout en croyant lui-même qu'il ne s'agissait — (ille 
disait d’ailleurs dans la note qu'il adressait à Savini) — que 
d'une aventure galante, le président de la commission de 


1. Arche des Ministertums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1815. 
{Nachrichten des Wiener Congress.) Intercepta. F. 498. ?. Duc de Valberg 
au comte de Freselles [à Lemberg.) Vienne, 26 février 1815, 

2. K. u. K. Kriegs Archiv. Frimont. 1815. Arnee gegen Halien F. XIUI. 20. 
(Geheime Polisei Berichte. Correspondenz über Kaiser Napoléon, Polilische 
Stimmung in Frankreich, Neapel, Toscana, Genua, Piemon£.) Capitaine 
Sjannocehi au capitaine Maretieh (à Modène) Bologne, 18 février 1815. 

a Tant que le temps frais dureri, l'Emjereur François nous çouver- 
ners. Dés le retour de la bell: saison, reviendra Napoléon. » 
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gouvernement à Bologne, Lederer, prescrivait-il au commis- 
saire général Savini de faire surveiller la cantatrice Rosa 
Pinotti, dont la prochaine arrivée à Bologne lui avait été 
annoncée, « rien que parce qu'on savait qu'elle avait beau- 
coup fréquenté à Trieste le comte de Harz, c'est-à-dire 
Jérôme Bonaparte » !. 

Comme le disait Dalberg, on cheminait doucement vers 
la fin, trop doucement même au gré du cabinet des Tuile- 
ries et de Talleyrand que Louis XVIII et même Jaucourt 
ne cessaient d'aiguillonner au sujet de Murat. Poussé d'une 
part par eux et reconnaissant d'un autre côté la nécessité 
de sauvegarder par quelque habile combinaison, par quel- 
que coup d'éclat un prestige que profitant de son absence 
de la Cour ses adversaires cherchaient à battre en brèche, 
Talleyrand n'était d'ailleurs qu'incomplétement rassuré 
par les promesses un peu trop vagues et trop conditionnel- 
les ?, qu'il avait eu quelque peine à arracher à Castlereagh. 
Aussi plus préoccupé qu'il ne voulait le laisser paraitre, en 
était-il venu à penser, lui généralement si fin, si clairvoyant, 
si habile dans le choix de ses procédés, que Consalyi aurait 
déjà oublié la conversation aigre douce que Noailles et lui 


1. R. Arehivio di Stalo. Bologne. Protocol Segreti. Archivio Privato. 
Fase. 46. X+ 93, Lederer, président de la commission de ‘gouvernement 
au commissaire genéral Sarini. Hulvgne, 26 février 1815, 

2. Castlereagh s'était contenté, on le sait, de promettre à Talleçrand 
de saisir le cabinet de Saint-James de la question de Nayles dés son 
arrivée à Londres. De plus en Ini parlant à peu près au mêms moment 
« de Murat et du sort qu'on ne pourrait se dissenser de lui faire si, 
> l’Europe ayant prononcé contre lui, il se soumettait à sa décision ». 
Gastierengh lui avait dit que l'Angleterre se chargerait d'assurer une 
+ existence à Murat en lui uxsignant une somme dans les fonds anglais 
> dans lo cas où la France consentirait à renoncer à la traite. » Et 
dans sa dépèche au Roi + 27 de Vienne {à février 1815, Talleyrand 
wélait jrononcé en faveur de eot arrangement « qui aurait certai: 
ment, disait-il, l'avantage de lier étroitement l'Angleterre à notre 
cause et de l'exciter à nous seconder de toute façon. 
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avaient eu le tort de provoquer quelques jours auparavant, 
pour ne se souvenir tout au plus que de la phrase assuré- 
ment très spirituelle et très gracieuse qu'il lui avait lancée 
dans le but d'y mettre fin. Il s'était même flatté de trouver 
près du Cardinal l'appui formel et inconditionnel que le 
représentant de la Grande-Bretagne n'avait pas voulu lui 
accorder avant de partir. Mais cette fois encore, ses es- 
Pérances allaient être déçues. La noüvelle discussion, pour 
le moins aussi aigre que la première qu'il entama le 18 fé- 
vrier avec le Cardinal, devait cette fois encore, au lieu de 
lui valoir le succès retentissant sur lequel il comptait, se 
terminer par un refus catégorique et motivé et augmenter 
la tension, la froideur qui se manifestaient depuis quelque 
temps déjà dans leurs rapports. 

I1 n’est que juste de reconnaître qu'au lieu de recourir 
aux moyens ‘de séduclion dont il savait si bien se servir, 
et bien qu'il ne demandât au Cardinal rien moins que d'ob- 
tenir du Saint-Père l'excommunication de Murat, Talley- 
rand avait fait choix d'une tactique toute différente. Il 
doutait si peu de la réussite de sa manœuvre qu’il avait 
convié à cet assaut un certain nombre de diplomates qui 
tous, à l'exception du marquis de Saint-Marsan, n’hésité- 
rent pas à se ranger de son côté, les uns parce qu'ils 
tenaient à se concilier les faveurs du plus fort, les autres 
parce que, comme Ruffo et Pozzo di Borgo, ils partageaient 
sa manière de voir. S'animant peu à peu, Talleyrand avait 
sévèrement reproché au Pape, défenseur naturel de tout ce 
qui est juste, de la légitimité et des grands principes de 
n'avoir rien fait pour la cause commune, de se refuser à 
prononcer le mot qui rendrait la paix et la tranquillité à 
l’Europe et d’avoir reculé devant l'emploi contre Murat des 


armes dont il n'avait pas craint de faire usage contre Napo- 
léon. 
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Pas plus que l'ironie dont il avait fait usage lors de son 
premier entretien avec Consalyi, la violence inusitée de Tal- 
leyrand n'avait, réussi à décontenancer le Cardinal, à lui faire 
perdre le calme et le sang-froid, grâce auxquels il était une 
fois déjà resté maître de la situation. [l avait vu clair dans 
le jeu de Talleyrand, compris que, ne pouvant venir à bout 
des résistances de l’Autriche aussi vite qu'il le désirait, il 
voulait « faire tirer les marrons du feu par le Saint-Siège » 
et se servir du Pape non seulement pour porter l'affaire de 
Naples devant le Congrès, mais pour forcer la main à l'Au- 
triche en l'obligeant à faire la guerre à Murat. 

Réfutant tranquillement toute l'argumentation de Tal- 
leyrand, réduisant à néant lesreproches qu'il avait adressés 
à la politique du gouvernement pontifical, il lui fit toucher 
du doigt les dangers auxquels une paréille résolution expo- 
serait le Pape. Il ne lui cacha pas que le Saint-Père saurait 
mieux que personne déterminer le moment où il lui con- 
viendrait de se servir des armes spirituelles et faire choix 
de celle de ces armes qu’il y aurait lieu d'employer {. 

Il est par conséquent permis de penser que, malgré son 
animosité contre Murat, Talleyrand ne serait pas revenu 
aussi rapidement à la charge, surtout qu'il n'aurait pas 
employé un ton aussi agressif et aussi violent, s'il n’a- 
vait eu quelque pressentiment de ce qui se tramait, entiè- 
rement à son insu entre les cabinets des Tuileries et de 
Vienne, entre Metternich et Blacas. 

Il importe en effet de constater que depuis la signature de 
la convention du 3 janvier, et plus encore depuis le moment 
où il avait eu connaissance des ouvertures secrètes conte- 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi ou car- 
dinal Pacca. Vienne, 23 février 18 
Corrispendensa Inedita dei Cardinali Consalei + Pacea. — Journal de Saint- 
Marsan. 
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nues dans ladépèche de Metternich du !3 janvier, Louis XVIII 
avait insisté plus vivement que jamais dans les leltres qu'il 
écrivait à Talleyrand sur l'affaire de Naples, et que Jaucourt, 
qui ignorait complètement tout ce qui avait trait à cet 
échange de vues entre Paris et Vienne, ne lui avait jamais 
parlé aussi fréquemment de Murat que pendant ces der- 
nières semaines, depuis qu'on se considérait comme délivré 
de toute inquiétude au sujet des questions de Saxe et de 
Pologne. 

Par une singulière coïncidence, le jour même où Talley- 
rand tentait d'arracher à Consalvi la promesse de deman- 
der à Pie VII l'excommunication de Murat, Louis XVIII, 
répondait à sa longue dépêche du 8. Continuant de lui faire 
un mystère des ouvertures qui lui élaient parvenues par 
la voie de Blacas, il lui marquait une fois de plus qu'il 
s'attendait comme lui « à des difficultés pour l'affaire de 
Naples », mais qu’ «il fallait les vaincre » et que, « tout 
sentiment à part, l'existence de Murat devient chaque jour 
plus dangereuse »*. 

Ces indications, ces incitations du Roi devaient d’ailleurs 
être superflues, puisqu'elles ne parvinrent à Talleyrand que 
lorsque le tour fùt joué, lorsque l'imprudence et la mala- 
dresse de Murat eurent assuré la réussite du coup que Met 
ternich avait préparé avec autant d'habileté que de perfdie. 

Quant aux lettres de Jaucourt, bien que seules celles des 
4 et 8 février aient pu arriver à Vienne avant le 18, il nous 
a cependant paru utile d'y relever les passages relatifs à 
Murat, en raison même du langage franc et net que son dé- 
vouement le poussait à tenir à son Ministre, à son ami, et 
de la réelle valeur d'appréciations qu'on aurait tort de né- 


1. Archives des Affaires Étrangères et Pauuaix. Correspondance Inédite de- 
Talleyrand et de Louis XVII. Louis XVII au prince de Talleyrand. Pa- 
ris, 48 février 1813, Ne 23. 
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gliger. C'estainsi qu'enregistrant dans sa lettre du 4 février, 
les bruits relatifs à la marche supposée des troupes napo- 
litaines sur Rome, bruits qui avaient été répandus dans le 
commerce de Paris, Jaucourt lui disait : « Ce serait fâcheux 
» pour le Pape, mais décisif pour nous »: Et le 8, quand il 
revient sur ce même sujet, quand il lui expose que « Jes in- 
» quiétudes pour Rome ne sont pas sans quelque fonde- 
» ment », quand il reconnait que « c'est à tort qu'on a dit 
» Murat en marche pour s'embarquer », il ne peut s’empè- 
cher d'ajouter : « Il serait bien possible que vous fussiez 
+ » dans cette diablerie; mais j'ai trop de respect pour mon 
» Ministre pour oser porter un œil curieux dans sa... 05e- 
» rais-je dire, dans sa gibeciére diplomatique » !. 
Continuant avec son zèle habituel et son infatigable dé- 
vouement à tenir Talleyrand au courant de tout ce qui se 
passait d’intéressant, surtout de tout ce que son chef avait 
besoin de savoir et dont nul autre que lui ne lui aurait fait 
part, il n'avait pas manqué de lui parler de l'entretien qu’il 
avait eu avec un général français qui venait de quitter l'ar- 
més napolitaine pour rentrer au service de la France. Cet 
officier général se conformant aux ordres de Joachim avait 
affirmé à Jaucourt que « Murat était décidé à se battre et 
» à mourir les armes à la main, mais qu'il comptait sur les 
» engagements de l'Autriche; qu'on avait tort de n'avoir 
» jamais voulu s'entendre avec lui, parce qu’il se serait 
» donné à vendre et à pendre, etc., etc., mais qu'enfin au- 
» jourd'hui même il était sûr de l'Autriche et que la preuve 
» en était qu’il n'avait pas pris possession de l'Etat romain 
» et mis l'Italie en armes »°. 


4. Javcounr. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Lettres des 
4 et8 février 1815, 

2. Javcousr. Correspondance ave le prince de Talleyrand. Lettre du 
44 février 4815, 
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Ces déclarations n’avaient produit aucun effet sur Jau- 
court. Mais d'autre part les deux phrases qu’il écrivait après 
avoir enregistré les paroles de l'ex-officier napolitain prou- 
vent que, tout comme Vincent avec lequel il avait de fré- 
quents entretiens, il ignorait complètement les échanges 
de vues qui s'étaient opérés depuis un mois entre Metter- 
nich et Blacas. « Vous en savez sur cela plus que Murat et 
» peut-être plus que le prince de Metternich. Pour moi, je 
» ne parle que de feu Murat el ne le tiens pas même pour 
» le ci-devant général Murat »'. 

Quatre jours plus tard, il communique à Talleyrand quel- 
ques considérations qui méritent d'être enregistrées. « Vos 
» succès, lui écrit-il, se répandent avec la disposition d'es- 
» prit la plus favorable, mais il n'en est pas de même de 
» Murat. Un intérêt sourd pour les principes révolution- 
» naires agit en sa faveur. C'est un homme comme nous 
» qui est roi, fait pour les plébéiens, un point d'appui, un 
» sentiment de satisfaction intime qu'ils ne perdront qu'à 
» regret. Pour les nobles, c'est un sujet de dérision; mais 
» la cause de la noblesse est au moins difficile à défendre. 
» Nous levons les mains au ciel pendant le combat; voilà 
» pour nous tout ce que nous pouvons faire »*. 

Malgré cela, Jaucourt persisle à croire à la chute inévi- 
table du Roi de Naples. « Murat, Murat, de quel côté 
» tombera-t-il? C’est là ce que tout le monde regarde. » 
Et pensant encore que la question de Naples sera réglée 
par le Congrès, il ajoute : «On a peine à croire que ce 
» puisse être au moins dans le mois de mars et l’on me 
» paraît persuadé qu'il ne sera jugé que dans celui de mai. 


4. Jancounr. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Paris, 44 fé. 
srier 4845. 

2. JaucounT. Correspondance avec prince de Talleyrand. Yaris, 48 (9- 
vrier 1845. 
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» J'en serais fâché, votre présence est nécessaire ici » !. 

Enfin le jour même où Metternich lèvera le masque à 
Vienne, Jaucourt écrit encore à Talleyrand : « Murat en at- 
» tendant qu’on le plaigne, on veut le présenter comme en- 
» core considérable. Sa chute lerminera bien des choses et 
» sera le premier pas vers un nouvel ordre d'idées politi. 
» ques; elle nous sortira de la série des hasards des dota- 
» tions de majorats et de fortunes inouïes »?. 

Aux Tuileries et à l'Ambassade de France à Vienne, on 
était si loin de se douter du véritable objet du voyage de 
lord Castlereagh à Paris que, tandis que Talleyrand priait 
par sa dépêche du 20: février le Roi de lui faire connaître 
le résultat de ses entretiens avec lui, Jaucourt informait 
dès le 24 son Ministre que le Secrétaire d'Etat britannique 
« n'était pas encore annoncé par aucun courrier », puis le 
25, qu'il n'était « pas encore arrivé, ni mème aucun cour- 
» rier, ni première voiture ». Il s’empressait en même 
temps de lui faire connaître qu'il avait tout préparé con- 
formément à ses instructions et qu'il était autorisé à le 
mener chez le Roi sans prendre de nouveau ses ordres 3. 

On aurait probablement mis moins d'empressement et 
témoigné moins d'impatience si l’on avail connu la nature 
de la mission dont Casilereagh avait consenti à se charger 
et dont il s’acquitta le 27 février, dès le lendemain de son 
arrivée #. 





4. Havcourr, Correspondance avec le prince de Talleyrand. Paris. 24 fé. 
vrier 4815. 

2. Hucouar. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Paris, 25 fé. 
vrier 1815. 

3. Archives des Affaires Étrangères et PauLaix. Correspondance Inédits 
de Talleyrand et de Louis XVIII. — Prince de Talleyrand au Rol. Vienne, 
20 février 1815. (Dépêche N° 24). — JaucocnT. Correspondance avec le prince 
de Talleyrand. Paris, 24 février 1815 el 25 février 1815. 

, 4. Lord Castlersagh arrivé à Paris le 26 février à 10 h. 42 du soir, 
était descendu à l'Hôtel de l'Empire, Cf. ARNExE XXKII bi, 
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Si Talleyrand avait eu le premier l'idée de prier Castle- 
reagh de passer par Paris,ce futen revanche Metternich 
qui mit à profit le détour que l'homme d'Etat Anglais con- 
sentit à faire avant de rentrer à Londres. Le refus formel 
de Marie-Louise, qui conseillée par son père ct soutenue 
par Alexandre l* déclara nettement qu’elle n’accepterait 
pas Lucques et qu’elle persistait à réclamer l'exécution du 
traité de Fontainebleau, rendait impossible la combinaison 
imaginée par Metternich, agréée par l’Espagne et par la 
France. Tout se trouvait remis en question, et il aurait fallu 
saisir à nouveau la commission des affaires d'Italie si le 
chancelier n'avait trouvé pour se firer d'affaire une nou- 
velle combinaison dont il se garda bien de faire part à Tal- 
leyrand. Celui-ci n'aurait pas manqué de s'opposer à ses 
projets et souténu par Labrador aurait persisté à faire de 
l'attribution de Parme à l'ex-reine d’Etrurie une condition 
sine qu non. Profitant de l'union intime et complète qui 
existait entre l'Angleterre et l'Autriche, Metternich avait 
sans peine obtenu de lord Castlereagh de se charger de dé- 
cider Louis XVIII à laisser Parme à Marie-Louise sa vie 
durant. En attendant, l'autre Marie-Louise aurait eu Luc- 
ques qui aurait fait retour à la Toscane lorsqu'à la mort de 
l'archiduchesse la Reine d'Etrurie aurait été remise en 
possession de Parme. 

Pour avoir chance d'être acceptée, comme elle le fut d'ail- 
leurs par Louis XVIII, cette combinaison devait rester se- 
crête jusqu'au moment de l'audience que le Roi de Franco 
allait accorder à Castlereagh. Grâce à la discrétion, intéres- 
sée du reste, du Secrétaire d'Etat britannique, l'habile ma- 
nœuvre imaginée par Metternich réussit à merveille. Tal- 
leyrand, ordinairement si perspicace et si bien informé, 
avait cette fois été, sans qu'il s’en doutât, complètement 
joué par le chancelier d’Autriche. Il ignorait complètement 


Google | 


CASTLEREAGE CHEZ LOUIS XVIII. INQUIÉ. DE TALLEYRAND 493 


les motifs réels du répit momentané que Meiternich était 
venu lui demander à brûle-pourpoint Sa dépèche du 24 fé- 
vrier en fournit la preuve manifeste. Loin de s'apercevoir 
que le chancelier avait en réalité réussi à le museler, à l'o- 
bliger à se tenir tranquille pendant le temps nécessaire au 
succès de son opération, il ne voulait voir, et peut-être 
même ne voyail-il réellement, dans celte concession, qu'on 
lui avait cependant pour ainsi dire imposée, qu'un acte de 
condescendance, qu’une simple complaisance. « M. de Met- 
» ternich, écrit-il', est venu me prier en très grand mystère 
» de lui donner répit pour les affaires d'Italie jusqu'au 5 ou 6 
» mars, époque à laquelle il suppose que j'aurai reçu les 
» ordres qu'il aura plu à Votre Majesté de me donner après 
» avoir vu lord Castlereagh, » 

Au fond il élait moins rassuré qu'il affectait ile l'être, Ce 
très grand mystère ne lui parait pas naturel et lui cause une 
certaine inquiétude. Il a conçu des soupçons, il se méfie 
de ce sursis dont il ne peut arriver à découvrir la cause. 
« Sans bien démêler les molifs de cette demande, il ne 
» m'a pas para possible de m'y refuser. » 

Mais s’il nu pu parvenir à percer le mystère, il u eu 
grand soin de fourbir de nouvelles armes. Quoi qu'il arrive, 
on ne le prendra pas au dépourvu. Son plan d'opérations 
éventuel est déjà tout fait, et il l’expose au Roi. « Mais d'un 
» autre côté je verrais de l'inconvénient à ce que l'Autriche 
» eût arrangé tout ce qui l'intéresse hors de l'Italie et que 
» les affaires de ce pays qui sont celles qui nous touchent 
» le plus restsssent exposées à toutes les chances et nous à 
» tous les obstacles que l'Autriche pourrait vouloir nous 
» susciter. » Afin de créer en cas de besoin des difficultés au 





4. Archives des Affaires Étrangères et Pauiaix. Correspondance avec le 
prince de Talleyrand. Prince de Tlleyrant au Nul, Vienne, 24 février 1816. 
{bépèche N+ 29.) 
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Cabinet de Vienne, il se rejette sur la Bavière qui est en- 
core loin de s'être entendue avec l'Autriche et dont il se pro- 
pose, le cas échéant, de ne pas laisser les affaires marcher 
trop vite. Rendue inutile par les événements, la précaution 
n’en était pas moins bonne à prendre. 

Dans l'intervalle, Casilereagh avait vu Louis XVIII ‘. 
Reçu par lui avec une extrême amabilité, il avait si bien 
réussi duns la négociation dont il s'était chargé que Jau- 
courttout consterné écrivait le lendemain de cette audience 
ä l'alleyrand: « Le Hoi a pris certains engagements bien 
forts vis-à-vis de lord Castlereagh?. 

En effet. après un semblant de résistance, après s’être 
écrié qu’ « intérêt de famille à part, la justice seule lui 
» défendait de laisser exproprier une branche de sa fa- 
» mille », Louis XVIIL avait néanmoins accepté la com- 
binaison imaginée par Metternich, le marché que Castle. 





4. Arrivé dans la nuit du 86 au 21 février à # heures du matin à 
Paris où il ne devait rester que deux jours, lord Castlereagh eut dès le 
#7 une conférence de plus de deux heures avec Louis XVIII, êt le soir 
même un long entretien avee Vincent qui n'eut rien de plus presi 
que d'annoncer à Metternich éans une première dépêche qu’il devait 
revoir le Secrétaire d'Etat britannique. « Nous sommes convenus de 
nous concerter ens-mble. » Dès la veille, comme {1 le mandaft au chan- 
celier, « il avait mis les fers au feu » et s'il avait acquis la conviction 
que le cabinet des Tuileries serait « assez coulant sur certains objets » 
il ne se dissimulait pas qu'il en était d’autres « sur lesquels il s'élevera 
des questions. » 
de ne pas perdre de temps et de proîter de l'effet produit par 
la venue de Casllereagh, Vineeut avail pris ses mesures pour voir 
Louis XVII le mercredi ou le jeudi suivant 

Fier el heureux d'étre enfln chargé d’une négocietion aussi impor- 
lante qu'on lui avait laissé ignorer pendant si longtemps, fl promet- 
fait à Netternich de « faire de son mieux sinon jour attcindre, du 
moins pour préparer le but qu’on se propose. » 

Haus, of und Stants-Archiv. 4845. Frankreich. 314, LIL. (Vincent. Be- 
riche an Melternich.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metter- 
nie. Paris, 27 février 4845. (Dépêche Ne 35.) 

2. Jareovur. Correspondance are le prince de Talleyrand. Jaucourt à 
Talleÿrand. Paris, 2 février 1815. 
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reagh était venu lui proposer de la part du Chancelier. 
11 avait sacrifié sans eMorts ses affections de famille à ses 
rancunes. Il avait d'un cœur léger abandonné la reine d'E- 
trurie en échange de la promesse « de la coopération de la 
Cour de Vienne à l'exclusion de Murat.» 

Les jours de royauté de Joachim étaient désormais comp- 
tés. La durée plusou moins longue de son existence comme 
souverain dépendait du moindre incident, du prétexte le 
plus fütile. 

Au point où en étaient les choses, il n'y avait plus pour 
Murat une faute à commettre. La moindre imprudence ne 
pouvait manquer d’avoir des conséquences incaleulables et 
irréparables. Et ce fut cependant ce moment qu'irrité, 
énervé par la tiédeur de l'Autriche, exaspéré par les mani- 
festations hostiles de la France et de l'Espagne, grisé et 
ébloui par les flatteries qu’on lui prodiguait, par les conseils 
dangereux qu'on lui donnait, Murat choisit pour faire tenir 
à Campochiaro des ordres tellement catégoriques qu'il lui 
était impossible d'y contrevenir. Ce fut ce moment même 
qu'il choisit pour lui imposer une démarche tellement im- 
prudente et intempestive que ne prenant conseil que de sa 
conscience le duc n'hésita pas à apporter à ses instruc- 
tions les modifications que lui avait inspirées son légitime 
désir d'épargner à son Roi et à son pays les malheurs, les 
dangers qui auraient été la conséquence d'une obéissance 
passive aux ordres qu'il venait de recevoir. 

Campochiaro avait de suite reconnu l'impossibilité de re. 


1. Arraines ÉrraxGènes et Pautaix. Correspondance Inédite de Talleyrand 
et de Louis XVIII. — Le Roi au prince de Talleyrand. Paris, 3 mars 1815 
Ne 9%. — Pour la première fois aussi le Roilui parlait de communica- 
tion directes et sccrèles entre Vienne et Paris, de la remise d’une note 
nfidentielle à laquelle il avait répondu par un contra-projel, et, le 
mars, il envoyait à Talleyrand copie de ces deux pièces « avec que 
ques notes d'instructions. » 
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mettre à Metternich avec prière de la tranemetire ensuite à 
Tallegrand la note que le major Malezewski lui avait appor- 
tée, cette note dont Murat avail « retrancbé tout ce qu'il avait 
trouvé trop flatteur pour les Bourbons », cette note qu’il 
avait rédigée à une époque où il croyait encore « qu'on ne 
s'entendrait pas sur les affaires de la Saxe, qu'on aurait la 
guerre, » celte note entin dans laquelle, insistant sur l'exé- 
eution du traité du 44 janvier 4814, tenant à savoir d’une 
facon catégorique s’il était en paix ou en guerre avec la 
France et l'Espagne, Joachim demandait le passage à tra- 
vers les provinces autrichiennes du nord de l'Italie des 
troupes qu'il pourrait être obligé le cas échéant de pousser 
vers les Alpes. Comptant sur la bienveillance que le Chan- 
celier lui avait toujours témoignée, Campochiaro s'était, il 
est vrai, rendu chez lui le 23 février. Mais au lieu de lui 
remeltre la note qu'il avait entre les mains, il s'était con- 
tenté de lui en donner con/fidentiellement connaissance, après 
avoir eu préalablement le soin de lui déclarer qu'il s'enga- 
geait à la supprimer et après l'avoir par conséquent prié 
de la considérer comme nulle et non avenue. En d'autres 
temps, Metternich aurait approuvé le tact et le dévouement 
de Campochiaro. Il aurait approuvé une démarche dans 
laquelle il n'aurait vu qu'une preuve de confiance et de dé- 
férence et n'aurait pas hésité à se rendre à ses désirs. Mais 
à l'heure présente où il ne cherchait plus qu'un prétexte 
pour reprendre toute sa liberté d'action, il n'en était plus 
ainsi. Metternich n’était pas homme à laisser échapper une 
pareille aubaine. C'était pour lui l’occasion peut-être uni- 
que de brouiller les cartes tout en affectant d'assurer le 
maintien de la paix, presque la certitude de mettre le feu 
aux poudres en ayant l'air de vouloir empêcher le choc qui 
pouvait amener l'explosion, Rien n'arrivait donc plus à 
propos, rien ne servait mieux ses desseins que le langage si 
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franc et si net, que la loyauté et la confiance de Campochiaro. 
Loin d'avoir réussi à sauver Murat, d'avoir, comme ilétait 
en droitde l'espérer, conjuré les dangers qui le menaçaient, 
Campochiaro-avait sans le vouloir fourni au chancelier les 
armes dont dès le lendemain celui-ci allait se servir pour 
précipiter la crise, pour préparer et justifier la rupture des 
engagements solennels qui le liaient à la Cour de Naples. 
Dès le lendemain, au lieu de garder le silence sur sa con- 
versation avec Campochiaro, sur ce que Talleyrand, dans sa 
lettre à Jaucourt en date du 24 février !, appelle «un incident 
nouveau, relativement à Naples et qui, je crois, nous sera 
avantageux », Metternich au contraire n'avait pas manqué 
de faire connaître ce qui s'était passé, d’une part à Welling- 
ton qui n’eut rien de plus pressé que d'en donner commu- 
nication à Talleyrand, de l'autre au cardinal Consalvi et au 
marquis de Saint-Marsan. L’habile homme savait à l'avance 
quel serait le résultat de ces indiscrétions auxquelles il af 
fectait de donner l'apparence de confidences, l'effet que pro- 
duirait, surtout sur les représentants de la France et de 
l'Angleterre, la nouvelle que Murat avait voulu demander 
« des explications sur les démarches faites contre lui au 
Congrès et une déclaralion qui lui fasse connalire si 
Louis XVIII se considérait ou non comine étant avec lui 
en état de paix ?. » Il avait prévu que Wellington et Tal- 
leyrand examineraient « le parti que l'on pouvait tirer de 
» la communication qu'il (Metternich) a reçu de la note. » 


1. saucounr. Correspondance avec Le prince de Talleyrant. Vienne, 24 f&- 
vrier 480. 

8. Archives des Affaires Étrangéres ot Pauaw. Correspondan:e Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVIII, Prince de Talleyraad au Rol. Vienne, 
24 février 1815. N°29, 

Cf. Ibidem. Le Roi à Talleÿrand, Paris, 3 mars 1815. Ne 24. « P. S... 
ous l'incident de la note Murat mon rem'se comme 
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Ses machinations avaient réussi. Wellington et Talleyrand 
étaient « demeurés d'accord de l'engager à en profiter pour 
annoncer par une déclaration » adressée à ‘l'alleyrand et 
au duc de Campochiaro les volontés et les résolutions de 
l'Autriche. 

«Le Roi Joachim, écrivait Saint-Marsan au roi Victor- 
» Emmanuel le 25 février 4815, a envoyé un courrier à son 
» ministre le duc de Campochiaro avec l'ordre de donner une 
» note au prince de Talleyrand pour demander une déclara- 
» tion catégorique, savoir: Si la France voulait être en état 
» de pair ou de guerre avec lui,et,en cas de non réponse ou 
» de déclaration de guerre, de demander à la Cour de Vienne 
» le passage pour une armée de 80.000 hommes (en payant 
» tout, argent comptant) pour porter lui-même la guerre en 
» France. 

«Les 80.000 hommes ne sont pas exagérés; son srmée 
»s'élève à cette force. 

» Le due de Campochiaro a communiqué d'abord au prince 
» de Metternich l’ordre qu’il avait reçu en manifestant le pro- 
» jet d’en suspendre l'exécution dans un moment où il savait 
» que la Cour de Vienne négociait pour empêcher que la 
» France obtint une déclaration contre le roi Joachim de la 
» part de toute l'Europe. 

» Le prince de Melternich a encouragé le Ministre Napo- 
» litain à ne pas donner cours à la note; mais il lui a déclaré 
» que siun seul homme de l’armée Napolitaine dépassait la 
» frontière, la guerre serait par le fait déclarée entre l’Autri- 
» che etle Royaume de Napleset que Sa Majesté l'Empereur 
» donnait les ordres dès le mème jour de faire filer enItalie 
» 150.000 hommes, outre les troupes qui s’y trouvaient déjà ; 


4. R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazxo 2. $. 3, g, 39 
et Mazzo 5. Affari di Napoli. Murat. — Marquis de Saint Marsan au Rof 
Victur-Emnauuel, Vienne, 25 février 1813. (Népèche N° 15. Inédite.) 
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» que, d'un autre côté le Cabinet de Vienne déclarait égale- 
» ment à la France que si un homme de l’armée française 
» tentait de pénétrer en Italie, on le regarderait de même 
» comme une déclaration de guerre !, 

» Le duc de Campochiaro a paru content de la double décla- 
» ration, et des courriers ont élé expédiés sur le champ à Na 
» ples. IL est à observer que les ordre: venus de Naples sont 
» datés du 9 et qu'à celle époque on n'y savait pas encore que 
» les affaires du Nord étaient aplanies. 

» Le prince de Metternich m'a fait prier de venir chez lui 
» et m'a communiqué ce qui venait de se passer. Il m'a 
» dit que Sa Majesté l'Empereur était déterminé à ne pas 
admettre des tronpes étrangères quelconques en Italie ; 
qu'ainsi qu'il me l'avait déjà annoncé, des troupes étaient 
» déjà en marche pour porter les forces qui y sont à 180.000 
» hommes; que, s'il devenait nécessaire ou convenable d'agir 
» offensivement contre Naples, les Puissances Italiennes pouvaient 
» se charger seules de cette besogne par terre, tandis que la 
» France, l'Espagne et la Si 
» raient agir par mer: que, dés que les forces autrichiennes en 
» talie seraient réunies, on sommerait efficacement le roi Joa- 


» 


» 





le recondées par l'Angleterre pour 


» chim d'évacuer les Marches et qu'on verrait emuite ce qu'il y 
» aurait à faire; Que Sa Majesté l'Empereur ne doutant pas 
» que Votre Majesté ne fût du même avis, il me priait de 
former de suite de ce qui venait d'arriver et de Lui 
» demander à l'occasion des instructions et l'autorisation 





4. Cf. Archives des Affaires Etrangères et PaiLuix. Correspondance de 
Talleyrand et de Louis XVIII. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 
24 février 4815. (Dépêche N° 29) « Le duc de Wellington a parlé dans 
> c2 sens à M. de Metternicn, que J'ai vu après et auquel j'ai tenu 1e 
ième langige. Le résultat en est, que dès aujourd'hui l'Empereur 
» d’Autricho a donné des ordres pour faire passer 150.000 hommes en 
+ ltalie et que la déclaration, dont j'ai parlé plus haut, nous sera re- 
aujourd'hui, » 
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» pour convenir avec l'Autriche des conditions qui pour- 
» raient être convenables en cas qu'il y eût lieu d'agir de 
» commun accord sur les bases suivante: 

» 4° Que les Puissances Italiennes s'opposaient à toute 
» invasion en Lalie de la part de la France ou des Napoli- 
taius ‘; 





» 2 Que, siune guerre doit avoir lieu en Italie contre le Royaume 
» de Napes, l'Autriche et les Puissances Iialiennes agiront 
» seules par le continent de l'Italie. 

» J'ai répondu au Prince que j'expédierais un courrier à 
» Votre Majesté que je savais être complètement dans ces 
» vues et préle à coopérer à toute opération que l'Autriche en- 
» treprendrait pour le rétablissement de Ferdinand IV. 

» J'ai vu deux fois à ‘cstle occasion le prince de Metternich et 
» entre noire première el notre deuxième entrevues il avait euune 
» conférence avec le prince de Talleyrand, l'avait mis au fait de 
» ce qui venait de se passer el lui avait annoncé la déclaration 
n qu'il lui adressait en conséquence. I1s'étail servi de la cir- 
constance des mesures audacieuses projetées par Murat 
» pour démontrer à ce Ministre combien il était imprudent 
» de provoquer des démarches qui n'auraient laissé d'autre 
» chance au roi Joachim que celle de lenter un coup de déses- 


» poir dans un moment où l'on n'avait pas encore des forces suf- 
» fisantes à lui opposer . 


4. 11 n'est pas inutile de remarquer à ce propos que dans sa dépèche 
du 94 février Talleyrand disait au Roi: € Dans cet état de choses, Votre 
» Majesté ne jugerait-Elle pas que quelques rassemblements de troupes 
» dass le Midi de la France sous un prétexte quelconque, autre que le 
» véritable, pourraient avoir de l'avantage. » 

Cf. Dépéche de Talleyrand au Roi. Vienne, 24 février 1845 N° 29.« Le 
grand prétexte de l'Autriche pour ajourner l'afaire de Naples était 
qu'elle n'était point en mesure et qu'il était à craiadre que Murat 
ne révalutionnät l'itilie. Cette objection n’était pas sans force et 
faisait Impression sur les Anglais et les Russes elle tombera 
des Vinstant ou les Autrichiens auront eu talic des forces considé- 
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» Le prince de Talleyrand avait beaucoup approuvé les 
» déterminations prises par le cabinet de Vienne, et il est 
» entré entiérement dans ses vues. Il a paru frappé de la 
» démarche hardie du roi Joachim qui lui fait sans doute 
» soupçonner qu'il a des intelligences en France. J'ai tou- 
» jours cru qu'on n'oserait pas mettre une armée française 
» en face de Murat dans les dispositions où se trouvent 
» encore les esprits dans cette armée, et c’est pour cela 
» qu'on sollicitait une déclaration générale qu'on croyait 
» suffisante pour détrôner Joachim. Il paraît qu’on com- 
» mence à croire que ce projet est chimérique et de la 
» même nature qu'étaient ceux des Emigrés au comimnence- 
» ment de la Révolution. Je suppose qu'on renoncera à 
» porter cette affaire au Congrès, qu'on continuera à la né- 
» gocier dans les Cabinets, qu’en attendant, l'Autriche ayant 
» réuni ses forces, ce seront les circonstances et les convenances 
» politiques des différents Cabinets, mais surtout de l'Autriche 
» et de l'Anglelerre qui en décideront. 

» Je sais aussi que ce Cabinel, ensuite des ouvertures directes 
» qu'il a faites à Paris, a des données que le prince de Talley- 
» rand, dans les démarches qu'il a faites dans ces derniers temps 
» au sujet des affaires de Napkes, est allé au-delà des instruc- 
» tions de son Maître. On ne peut cependant pas préjuger 
» d'une manière positive s'il en sera question ou non au 
» Congrès jusqu'à ce que les premières lettres de lord 
» Castlereagh soient arrivées. On atlend dans dix à douze 
» jours celles qu’il écrira de Paris, dans dix-huit à vingt 
» celles qu’il écrira de Londres. 

» La démarche du roi Joachim est tellement extravagante 
y et hardie, et la conduite qu'il tient dans les Marches éga- 


» rables. C'est une obligation que nous aurons à la note de Joachim, ce 
» qui me le fait considérer comme un {ncid:nt fort utile. 
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» lement, l’une et l'autre tellement contraires à ses inlé- 
» rêts puisqu'elles tendent à lui aliéner la seule puissance 
» qui soit pour lui, qu'il n'y a, selon moi, que deux moyens 
» de l'expliquer : 

» Ou il doit avoir des intelligences telles en Italie qu'il 
» se persuade de pouvoir la bouleverser, s'en emparer 
» avant que l'Autriche soil dans le cas de lui résister, et 
» exciter ensuite une deuxième Révolution en France en 
» se servant de Napoléon, qu'il proclamerait peut-être à 
» Rome: 

» Ou bien il est plus d'accord qu’on ne le pense avec l'Au- 
» triche, les démarches qu’on lui voit faire sont combinées 
avec elle pour prouver à l'Europe que les craintes, que 
cette Puissance a manifestées qu'il ne bouleverse l'Italie, 
sont fondées, et ensuite, lorsqu'on aura par là écarté toute 
discussion au Congrès, qu'on se sera séparë, que les Puis- 
» sances lointaines ne prendront plus à cette affaire unintérèt 
» actif, que l'Autriche aura assezde forces en Italie pour que 
» la France ne puisse pas songer à lui forcer la main, peut- 
» être l'Autriche soutiendra:t-elle le roi Joachim et se pronon- 
» cera-t-elle pour qu'on le laisse en possession du Royaume 
» de Naples que la France et l'Espagne seules auraient beau- 
» coup de peine à lui enlever. Ceci n'est qu’uno supposition. 

» D'autre part l'audace et la hardiesse étant le caractère 
» distinctif des esprils révolutionnaires et des opérations mi- 
» litaires d'invasion, on peut êtreégalement inquiet de ce que 
» le roi Joachim pourrait entreprendre qui devrait probable- 
» ment le conduire à sa perte en peu de temps, mais qui en 
» attendant pourrait allumer en Italie un incendie déplorable 
» sous tous les rapports. 

» Le prince de Metternich m'a dit qu’il ferait partir sous 
» très peu de jours le comte de Neipperg pour se rendre à 
» son poste près de Votre Majesté. 
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» Le Prince m'a encore recommandé le plus grand secret 
» sur les circonstances relatives à Naples. Dans le publie, la 
» marche des troupes (qui est déjà connue) sera attribuée aux 
» causes que j'ai exposées dans mon rapport du 11. » 

La dépêcho de Saint-Marsanest tellement coneluante,iles 
indications relatives au plan de campagne éventuel, à la 
coalition qui se forme contre Murat, à la sommation d’éva- 
cuer les Marches que l’Autriche est décidée à lui adresser 
dès qu’elle disposera en Italie de forces suffisantes sont tel- 
lement catégoriques que cette pièce surtout, en la rappro- 
chant et de la communication confidentielle que nous avons 
reproduite plus haut et que Saint-Marsan expédia à Victor- 
Emmanuel le 47 février, et de la dépêche de Talleyrand au 
Roi en date du 24 février suffirait pour donner une idée 
exacte de la situation des affaires de Naples et des résolu- 
tions du Cabinet de Vienne. Mais les différents conciliabu- 
les et entretiens dont Melternich s’est montré si prodigue 
à ce moment ont exercé une influence si considérable sur 
la marche des événements qu’il nous a paru utile de com- 
pléter les communications qu'il chargeait Saint-Marsan de 
transmettre à Victor-Emmanuel par les confidences qu'il 
faisait le même jour au cardinal Consalvi ‘, Cette conversa- 
tion, que le Cardinal consigna par écrit presque au sortir du 
Cabinet de Metteruich dans la longue dépêche qu'il expédia 
le lendemain 25 décembre, est d’aulant plus intéressante 
qu'afn d'avoir plus de chances de gagner la confiance qu'il 
tenait plus que jamais à inspirer au représentant du Saint- 
Siège, Metternich ne craignit pas de commettre un péché 
mignon de plus en lui affirmant qu'il n'avait confié à pers 
‘sonne autre qu'à lui les projets et les résolutions qu'il 








na. Gardiral Gonsalvi au 
pêche chifrée N° 250.) 


4. Archives du Vatican. Congress di 
Vienne; 88 févrior 1815. ( 
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allait lui communiquer. La dépêche de Consalvi, bien qu'elle 
ne fasse en somme que confirmer en tous points les déter- 
minations dont Metternich avait fait part à Saint-Marsan, 
contient d'ailleurs quelques indications qui méritent d'être 
relevées. 

Comme il l'a fait remarquer à Saint-Marsan, comme il 
n’a cessé de le dire à Talleyrand et à Labrador, Metternich 
a tenu avant tout à ne pas compromettre les avantages déjà 
acquis, à éviter les manifestations dangereuses et intem- 
pestives tant qu'il n'était pas en état d'assurer par la force 
le succès final de ses arguments, tant qu'il pouvait crain- 
dre, comme il le dira au cours de son entrelien avec Con- 
salvi, « qu'il (Murat) ne nous chasse au lieu d'être chassé. » 

Pour mieux prouver au Cardinal que la siluation a changé 
du tout au tout, que l'Autriche est bien décidée à enfinir, 
il lui donna connaissance des dépèches confidentielles qu'il 
avait fait parvenir directement et en secret à Louis XVIII, 
et dans lesquelles il lui indiquait la seule ligne de conduite 
à laquelle la Cour de Vienne pourrait donner son approba- 
tion et son appui. 11 ne cacha pas au Cardinal qu'il avait 
machiné toutes ces négociations occultes de concert avec 
Castlereagh. Il lui fit connaître les véritables causes du 
passage de ce Ministre par Paris, de ce voyagequ'ils avaient 
décidé d'un commun accord, le langage qu’il devait tenir à 
Louis XVIII, les conditions à l'acceptation desquelles était 
subordonné son changement d’attitude à l'égard de Murat, 
la déclaration que le Secrétaire d'Etat britannique s'enga- 
geait à faire devant le Parlement, enfin les mesures que lui- 
même avait prises afin de renforcer dans le plus bref délai 
possible l'armée autrichienne d'Italie. 

Dans un entretien subséquent, mais sans entrer cette fois 
dans de grands détails, Metternich eniretint le Cardinal des 
notes que Campochiaro lui avait «communiquées con/identiel- 
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lement, mais non pas officiellement », du parti qu’il comptait 
tirer de cette conversalion, des notes qu'il allait de son côté 
adresser aux représentants de la France et de Naples, enfin 
de l'attitude probable de Murat. Metternich se trompait ce- 
pendant sur le parli auquel le Roi de Naples s’arrêterait. 
IL opinait à croire que Murat se tiendrait tranquille, main- 
tiendrait en arrière des frontières des Marches les troupes 
qu’il y avait rassemblées, mais qu'il se refuserait à évacuer 
ces provinces. [1 lui déclara en même temps qu'alors,« quand 
tout sera réglé et arrangé, quand on saura que la France 
accepte les propositions que Castlereagh était chargé de lui 
apporter, » quand le délai de trois mois nécessaire à l'An- 
gleterre pour reprendre sa liberté d'action après la dénon- 
ciation de l'armistice sera écoulé, quand les renforts autri- 
chiens seront arrivés en Italie, l'Autriche se servirait du 
prétexte fourni par le refus de Murat de rentrer dans ses 
anciennes frontières pour lui déclarer la guerre et commen. 
cerait immédiatement les hostilités. 

Pendant le cours de ces entretiens Consalvi avait pres- 
senti ce que Metternich s'était bien gardé de lui dire. Il 
avait deviné que l'attribution de Parme à Marie-Louise figu- 
rait parmi les conditions proposées ou plutôt imposées à 
Louis XVIII. Aussi fin que le Chancelier, iln’avait eu garde 
de faire la moindre allusion à une question qui l'intéressait 
cependant vivement à cause de la répercussion que la solu- 
tion adoptée pouvait exercer sur le sort des Légations. Il 
avait essayé en revanche, mais sans succès d'amener Met- 
ternich à lui révéler le fond de sa pensée. [1 lui avait à cet 
effet fait envisager le cas, peu probable il est vrai, où Mu- 
rat rassuré par le velo opposé par l’Autriche à l'entrée des 
Français en Italie, voyant le Congrès sur le point de se sé- 
parer sans s'être occupé de lui, voulant à tout prix sali 
faire l'Autriche et l'obliger à lui continuer ses bons offices, 
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se déciderait à évacuer les Marches. 11 lui avait alors de- 
mandé à brûle-pourpoint quel motif la Cour de Vienne, 
pourrait faire valoir, quel prétexte elle pourrait invoquer 
pour l'attaquer. 

La question avait quelque peu gêné Melternich. Mais si 
la réponse qu'il fit au Cardinal manquait de précision, 
parce qu'il ne voulait pas encore se compromettre et se dé- 
masquer, elle marquait bien cependant que, quoi qu'il pût 
arriver, il était décidé non seulement à s'affranchir des en- 
gagements qu'il regretlait d'avoir dà prendre, mais à pour- 
suivre par tous les moyens en son pouvoir la réalisation 
du plan machiavélique qu'il avait imaginé, communiqué 
secrètement au Roi de France et chargé Castlereagh de 
lui faire accepter. « /! (Murat) fera certainement d'autres sot- 
» tises etil nous fournira lui-même des préteztes, n'en doutez pas. 
» Il faut aussi se rapporter un peu aux événements. » 

Meiternich était d'ailleurs trop perspicace et trop fin pour 
n'avoir pas deviné, lui aussi, les arrière-pensées, les préoc- 
cupations bien légitimes du Cardinal. Sans attendre d'au- 
tres questions, il s’efforça de le rassurer. Il chercha à calmer 
ses inquiétudes en lui disant que, selon toutes les proba- 
bilités, dès que tout serait à point, l'Autriche proposerait 
à Murat sa médiation, ses bons offices, lui démontrerait 
l'impossibilité de s'opposer seul à l'exécution des volontés 
des Puissances. Il s'engagerait alors à lui assurer une com 
pensation honorable et acceptable, en lui déclarant qu'en 
cas de refus de sa part, la Cour de Vienne l’abandonnerait 
à sa destinée et se verrait même forcée par les circonstan- 
ces à prêter son concours aux opérations que dans ce cas 
aucune force au monde ne pourrait empêcher les Puissances 
d'entreprendre contre lui. 

L'arrivée de Saint-Marsan et de Talleyrand ayant inter- 
rompu la conversation, au moment môme où le Cardinal se 
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proposait d'entretenir Metternich de la situation particu- 
liérement précaire du Saint-Pére, des dangers « auxquels 
allait l'exposer l'ouverture inévitable, à son avis, des hosti- 
lités entre l'Autriche et Naples », il retourna le soir même 
chez le chancelier pôur lui demander de comprendre dans 
les Notes qu'il adressait à Talleyrand et à Campochiaro les 
Etats pontificaux au nombre des Etats dont l'intégrité et 
l'inviolabilité étaient garanties par l'Autriche !. N'ayant pu 
obtenir sur ce point que des réponses évasives de Metter- 
nich, Consalvi avait changé de tactique et mis le chancelier 
en demeure de lui faire connaitre le parti qu'à son avis le 
Pape ferait bien de prendre dans le cas où les troupes na- 
politaines envahiraient ses Etats. 

La question ainsi posée n'avait pas été sans causer quel- 
que embarras à Metternich. Tout en essayant d'établir des 
distinctions qu'il chercha à baser sur le caractère qu’affec- 
terait le mouvement des Napolitains, caractère qui devait 
forcément exercer une certaine influence sur les résolutions 
auxquelles le Saint-Père jugerait alors utile de s'arrêter, il 
avait pourtant fini par déclarer au Cardinal que le Souve- 
rain Pontife devrait quitter Rome. Melternich conseillait 
dans ce cas au Saint-Père de se rendre à Milan où il serait 
reçu et traité avec tous les honneurs dus à sa personne, ou 
bien s'il voyait quelque inconvénient à s'éloigner à ce point 
de Rome, de se réfugier à Florence qui serait probablement 
occupée par des troupes autrichiennes, et de là en dernier 





1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi an 
prince de Metternich. Note. Vienne, 26 février 4815. Consalvi adressa 
cette nole au chancelier le lendemain de son entretien avec lui. 

Metternich avait naturellement donné oficiellenent communication 
à Salnt-Marsan, des notes qu’il venait de faire tenir à Talleyrand et à 
Gampochiaro, communication qu’il nous a paru utile de reproduire en 
entier dans les Kotes et Appendices. (Cf. ANRExE XXXVI.) el dans la- 
quelle on trouvera la réponse aux questions que Consalvi posait à 
Metternich. 
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ressort à Livourne, où en cas de danger il aurait toujours 
la possibilité de s'embarquer. Metternich s'était, ilest vrai, 
empressé d'ajouter que tant dans l'intérêt général que dans 
l'intérêt particulier du Pape il croyait indispensable de re- 
commander à la Cour de Rome de ne rien brusquer, d’évi- 
ter avec le plus grand soin tout ce qui pourrait provoquer 
une discussion et donner naissance à un conflit. En un mot, 
il priait le Saint-Père de faire preuve d'autant plus de calme 
et de patience que la solution définitive n'était plus qu’une 
question de quelques semaines. 

Pendant que Metternich faisait à Saint-Marsan et à Con- 
salvi ces confidences aussi intéressantes qu’intéressées, il 
avait naturellement continué de poursuivre avec une acti- 
vité, au service de laquelle il avait mis son incomparable 
habileté, la réalisation de ses dessins, l'exécution du pro 
gramme qu'il avait adopté. 

Le 25 février, il adresse à Talleyrand une note courtoise, 
quoique ferme et d’ailleurs conçue dans les termes mêmes 
qui avaient été convenus entre eur. Pour mieux marquer 
ses intentions, le lendemain %6, non content de faire tenir à 
Campochiaro une note rédigée dans des termes un peu plus 
vifs, bien qu'à peu près analogues à ceux dont il s'était 
servi dans celle qu'il avait remise au représentant de la 
France, il avait employé un ton tout différent dans les deux 
lettres, dont l'une confidentielle, qu'il avait trouvé bon de 
lui écrire le mème jour. Se plaignant des perpétuels arme- 
ments de Joachim, de ces armements qui n'ayant aucune 
raison d'êlre menacent de troubler la paix de l'Italie et le 
repos de l'Europe, il lui faisait savoir que « l'Empereur est 
» aussi décidé à soutenir ses déclarations qu'il est con- 
» vaineu, que les heureuses relations qui existent entre sa 
» Cour et celles de France et de Naples le dispenseront de 
» toute mesure extrême aussi éloignée de ses vues qu’elle 
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» serait contraire à l'intérêt des peuples respectifs » f. 
Le premier pas était fait, ef, quoiqu'en püt dire Talley- 
rand qui aurait « désiré que la déclaration de l'Autriche fût 


1. AwEm XXXVL. C'est à propos de ces Notes et des renforts envoyés 
4 l’armée autrichienne d'Hlalie que Grntz adressait le 3 mars à Karadja 
les appréelations suivantes sur lesquelles il nous parait nécessaire 
«’appeler l'attention, : 

« C'est sans aucun doute la situation critique de Naples qui conatis 
tue la plus grosse des diflcultés que présentent les aflaires d'Italie, 
Les Maisons de Bourbon persistent dans leurs protestations contre le 
roi Joachim, et les Français ont laissé entendre d'une manière assez 
<laire qu'ils: rassemblaient à Grenoble une armée de 60.000 hommes 
destinéo à replacer le roi de Sicile sur le trône de Naples, Une pareille 
menace ne saurait en elle-même effrayer l’Antriche. On sait trop ben 
que cette puissance est fermement décidée à assurer le maintien de la 
paix en Italie, pour qu'il soit possible d’admeitre que le gouvernement 
français qui n’est nullement disposé à se brouiller avec l'Autriche ait 
jamais pa songer à mettre un pareil projet à exécution autrement que 
par mer. Mais une pareille entreprise, outre qu’elle serait fort dispen- 
dieuse et de plus assez incertaine, ne saurait être tentée sans l'appui 
direct et la coopération de l'Angleterre. Mais ce qui en revanche est 
d’une importancs capitale pour la Cour de Vienne, c'est la répercus- 
sion causée en Italie par les menaces de la France, c'est l'offot qu'elles 
peuvent produire sur l'esprit du rol de Neples. Ce prince, au caractère 
bouillsnt, exubérant et emporté, dont la méfance est tenue en éveil 
par les difficultés de sa situation, eraignant de se voir d'un {nstant à 
Vaatre abandonné par les putssancesest bien l'homme canable ds jouer 
toute sa fortune sur une carte, de prendre une de ces résolutions dé- 
sespérées qui le mônera sains doute à sa perte, mais qui pourra en 
même temps embraser toute l'Italie. Co sont ces considérations qui 
ont décidé l'Empereur à renforcer son armée d'Italie dont l'eflctif 
total sera d'ici peu porté à plus de 100.000 hommes, Celte armée sera 
aniquement et exclusivement destinée à maalenir la paix en Ltalie et 
à emptcher que d’un côté où d’an autre on ne cherche à la troubler. 
Les ordres relatifs à l’exécution de ces mesures ont été accompagnés 
de notes adressées aux gouvernements français et napolitains, notes 
rédigées dans un esprit éminemment pacifique, mas d'autre part, en 
raison même du but qu'on poursuivait et de l'effet qu'on voulait pro- 
duire sur l'esprit des deux partis, dans des termes d’une extrème net- 
teté qui ne laissent sueuno place à équivoque. Le public fgnore en- 
core presque complètement ces démarches. On les tient secrètes pour 
éviter de faire naître de nouvelles inquiétudes à un moment où lemonde 
entier aspire à la paix et où tont semble permettre d'espérer la diminue 
Lion à la fois prochaine et considérable des armements, 

Oesterreich's Theilnahme an den Defreiungs-Kriegen etc. 297. 
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» plus explicitement contre Murat »!, Metternich avait en 
réalité brulé ses vaisseaux et laissé bien peu de chances à 
un règlement amiable, à une solution pacifique de la ques- 
tion de Naples. Talleyrand aurait même, selon toute pro- 
babilité, apprécié d'une toute autre façon la déclaration de 
l'Autriche si le changement subit, qui venait de se produire 
dans l'attitude d'Alexandre I“, n'avait contribué à faire 
naître de nouvelles inquiétudes dans son esprit. Bien qu'il 
lui eût quelques jours auparavant « formellement promis 
son appui dans la question de Naples, » l'Empereur de 
Russie, d'après ce qui lui était revenu, « tenait maintenant 
avec les personnes de son intimité, un langage bien peu 
conforme à cette promesse. » 
« Ne pouvant faire que l'Italie entière soit indépendante, 
écrivait Talleyrand à Jancourt , il veut que dans ce pays 
il y ait une puissance qui ne soit scus l'influence ni de la 
France, ni de l'Autriche. Comme cette puissance ne peut 
être que Naples, il faut pour atteindre ce but que Naples 
n’appartienne pas à la Maison de Bourbon. Il veut donc 
» soutenir Murat. » Talleyrand lui-même, il importe de le 
reconnaître, ne s’alarmait d’ailleurs pas outre mesure de ce 
revirement inaltendu. « Cette odieuse disposition ne changera 
» sûrement point le résultat, ajoutait-il, auquel nous espé- 
» rons arriver, mais augmentera la difficulté de l'obtenir. » 
« La perte de Murat est décidée » écrivait avec juste raison 
Consalvi le 25 février *. Plus clairvoyant en cette circons- 
tance que Talleyrand, plus calme, plus maître de lui et par 
conséquent meilleur juge des événements, parce que ni son 
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4. Arekives des Affaires Étrangères. Correspondance de Talleyrand et de 
Louis XVIII, Prince de Talleyrand au Roi. Vieane, 26 février 1815 N° 30. 

2. Jaucouar. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Prince de 
Talleyrand au comte de Jaucourt, Vienne, 27 févrior 1815. 

3. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car 
dinal Pacca, Vienne, 25 février 485, (Dépéchs chiffrée N° 250.) 
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amour-propre, ni sa situation personnelle n'étaient en jeu, 
le Cardinal se trompait cependant sur les motifs réels de la 
détermination de Metternich. Ce n'étaient pas, comme il le 
pensait, « les Marches qui avaient cassé le cou » au Roi de 
Naples. Ce n'était pas non plus la démarche pleine de pru: 
dence et de circonspection de Campochiaro qui avait poussé 
Metternich À répondre à une communication essentiellement 
intime et confidentielle par l'envoi d’une déclaration et de 
lettres qui ressemblaient bien plus à un ultimatum qu'à un 
simple avertissement, par des instruments qui n’étaient, 
comme l'a si justement dit M. Thiers, « rien autre qu'une 
déclaration de guerre à mots couverts, » par une manifosta- 
tion d'autant plus séricuso et inquiétante qu'il avait cru 
devoir prendre la parole au nom de son Souverain et noti- 
fier à la Cour de Naples en termes d’une extrême séche- 
resse les volontés de l'Empereur François. 

Il importe du reste de constater que ni Talleyrand, ni 
Consalvi, ni même Wellington n'étaient, à la fin de fé- 
vrier 4845, en mesure de connaître, de deviner les causes 
réelles de l’évolution dont ils venaient d’être les témoins. 
Après s’être entendu avec Castlereagh, Metternich, atten- 
dant toujours une réponse que le cabinet des Tuileries ne 
lui avait pas encore fait parvenir, s'était bien gardé de 
souffler mot devant Wellington et plus encore devant Tal- 
leyrand des propositions que Bombelles avait mystérieuse. 
ment transmises à Blacas, des négociations que Vincent 
allait désormais être chargé de suivre avec lui. Les conf- 
dences qu’il avait faites à Consalvi avaient été plus expli- 
cites sans être cependant complètes. 

En réalité, Saint-Marsan était de tous les diplomates pré- 
sents à Vienne le seul à connaitre les dessous de la politi- 
que autrichienne. Depuis la signature du traité du 3 janvier, 
Metternich avait entrevu la possibilité de se débarrasser 
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d’une alliance qui lui pesait, d'une alliance qui, dès le jour 
où elle cessait d'être utile à l'Autriche, devenait dangereuse 
pour elle. Dès le 43 janvier, il avait fait connaître ses in- 
tentions à Louis XVIII, et dès ce moment il avait préparé 
eu silence l’évolution, la volte-face dont les notes des 25 
et % février révélèrent l’existence en même temps que la 
gravité. 

I est donc, croyons-nous, permis d’affirmer en nous ba- 
sant sur les documents que nous avons eu la bonne fortune 
de retrouver à Turin et à Vienne que même, si, au lieu de 
quitter l’île d'Elbe dans la nuit du 26 au 27 février, l'Em- 
pereur y eût attendu tranquillement les événements, même 
si Malczewski n’avait pas porté à Vienne la fatale note que 
ÆCampochiaro se refusa à remettre, dès la mi-janvier 1815 
PaAutriche était fermement décidée à renverser Murat, à 
faire disparaître le dernier vestige du vaste empire de Na- 
poléon 

Il ne sera plus possible de conserver le moindre doute 
sur les véritables intentions du cabinet de Vienne lorsqu'on 
aura pris connaissance des instructions que Castlereagh 
s'était chargé de remettre à Vincent en arrivant à Paris et 
qu’en raison de leur importance transcendante nous avons 
-cru devoir réserver pour la fin de ce volume. : 

Le 18 février 1845, lors du départ de lord Castlereagh 
pour Paris, le prince de Metternich jugea que le moment 
était venu d'informer Bombelles de « la marche plus offi- 
cielle » qu'allait prendre la négociation relative à Naples 
et de l'entrée en scène du feld maréchal-lieutenant baron 
de Vincent. Pour bien lui marquer {oute la confiance qu’il 
avait en lui, il avait eu soin, en même temps qu'il le char- 
geait d'une commission pour Blacas ‘, de l’autoriser, de. 


4. Si Melternich se plaignait à Saint-Marsan de la lenteur que le ca- 
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le pousser même à se tenir au courant de la marche ulté- 
rieure des négociations et de lui recommander de conti- 
auer à entretenir des relations directes avec le ministre 
préféré, avec le favori, le confident intime de Louis XVIII- 

« J'aireçu lui écrivait Metternich le 18 février !, par le 
sieur Kopitar le rapport que vous m’avez adressé le 5° du 
Courant *, et l'Empereur m'a ordonné expressément de 
vous assurer de la satisfaction que Sa Majesté Impériale a 
éprouvée de la marche aussi éclairée que conforme à notre 
point do vue, que vous avez tenue dans limportante négocia- 


binet des Tuileries mettait à lui répondre, Louis XVIII et Blacas étaient 
de leur côté pour le moins aussi {mpatien(s que le chancelier, 
Comte de Bombelles au prince de Metternich. 


Paris, 43 février 4815. 


« M. le comte de Blacas que j'ai vu hier attend avec impatience une 
xpédition dont M. Kopitar (ls courrier antrichien) a été 
porteur. (Il s'agit ici de la lettre de Blacas à Metternich du 34 janvier 
citée plus haut.) 

« Le nombre des personnes qui commencent à redouter la Russie et à 
voir combien il est plus sage et plus utile à la France de s0 rapprocher 
sincèrement de l’Antriche augmente tous les jours. 

« Le conte de Brages, qui a ici une grande influence par sa place de 
Vice-Président do la Commission Militaire est étonnamment changé à 
cet égard depuis quelques jours. — 11 soutient maintenant, avec la vé- 
émence qui n'abandonne jamals son caractère, qu’il n'y a de politique 
juete et grande pour la France qu'en s’entendant entièrement avec 
zou 

« Vitrolles qui n'a jamais tergiversé dans s98 opinions soutient pa- 
reillement cette doctrine qui a entièrement la majorité dans les conseils 
da Bol. » 

Haus, Hof und Slaats-Arehin. 1815. 1-VI. 314 (Bombelles. Rapports à 
Metternich.) Comto de Bombelles au prince de Mettornich. Paris, 43 f6- 
vrier 4815. (Dépêche Ne 9.) 

1. Haus, Hof und Slaats-Archiv, 4845. 346. 1-V. (Metfernich à Bombelles. 
Instructions.) Princs de Metternich au comte de Bombelles. Vienne, 
48 février 4815. 

2. Ibidem. 484. 314. LI-IV. (Bombelles. Rapports.) Comte de Bombelles 
au prince de Metternich. Paris, 5 février 4815. N° 8.) Dépêche relative 
À Esquiron de Saint-Agnan et à l'envoi des fonds dont la Légation d’An- 
{riche à Paris a grand besoin. 
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tion dans laquelle vous à fait entrer le désir du Roi de France de 
2e servir d'un canal moins officiel que celui de notre Ministre à 
Paris. Les considérations qui ont guidé le Roi dans sa 
marche étant venues à cesser et Mylord Casilereagh s'étant 
directement chargé du rôle de négociateur pour assurer pendant 
son court séjour à Paris un concert sur des bases fixes, je n'ai 
plus qu’à vous informer de l'intention de l'Empereur de 
vous voir soutenir par les rapports directs qui se sont élablis 
entre veus et M. de Blacas la négociation que conduiront My- 
lord Castlereagh et M. le baron de Vincent. 

« Vous voudrez bien aller trouver le comte de Blacas et 
lui dire que l'Empereur apprécie les égards que le Roi a 
voués aux vues du Cabinet autrichien renfermées dans une 
dépêche du 43 janvier dernier, 

» Les remarques, que j'ai ajoutées au Memorandum Conf- 
dentiel annexé à ma dépêche principale de ce jour à M. le 
baron de Vincent, vous instruiront de tous les motifs que 
je puis vous fournir pour appuyer de nouveau nos proposi- 
tions. Elles outrepassent sans doute l'espérance du Roi; mais 
plus l'Empereur entre dans la question, plus nous devons nous 
attendre à voir la France subordonner ses vues el sa marche à la 
notre. 

» M. le baron de Vincent ayant l’ordre de vous tenir au 
fait dela négociation que vous avez à suivre également près 
de M. de Blacas, je vous renvoie pour toute instruction ul- 
térieure aux dépêches que j'adresse aujourd’hui à notre En- 
voyé. » 

Voici d'ailleurs en commençant par la dépêche confiden- 
tielle les deux documents auxquels, imitant Metternich, 
nous nous permettrons nous aussi de renvoyer le lecteur. 


« Le prince de Metternich au baron de Vincent. 
(Réservée). 
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Vienne le 18 février 1845 1. 


» Mylord Castlereagh vous remettra une dépèche qui ren- 
ferme les instructions ostensibles que j'ai l'honneur de vous 
adresser d'ordre de l'Empereur. Votre Excellence voudra 
bien se faire soumettre par M. le comte: de Bombelles les 
deux rapports qu'il m'a adressés le 23 décembre et le 5 de 
ce mois, ainsi qu’une dépêche du 43 janvier pour se mettre 
entièrement au fait d’une négociation que le Roi de France 
paraît avoir voulu entamer par des voies extra-offcielles pour 
nous mettre plus à notre aise relativement 4 nos explica- 
tions sur un sujet aussi délicat que l'est celui que nous 
traitons dans ce moment. 

» Les vues éclairées de Votre Excellence, tant militaires 
que politiques, la mettent à même d'appuyer par toute la 
force du raisonnement les ordres qu'Elle reçoit en ce jour. 
11 s’agit de dissiper bien des préjugés qui proviennent de la 
facilité avec laquelle les anciens émigrés français se font 
illusion sur des objets qui excitent leurs passions. 

» L'entreprise contre Naples pout tre trés facile, mais 
elle peut également présenter de très fortes difficultés. 
L'état de l'Italie est loin d'être rassurant malgré que l’im- 
mense majorité du peuple n'y soupire qu'après le repos. 
Mais plus le Roi de Naples a été menacé, plus il a trouvé 
moyen de rassembler autour de lui les Anarchistes et les Ja- 
<cobins, qui jetés sur différents points peuvent causer de 
graves embarras aux anciens gouvernements, embarras des- 
quels il serait difficile sans doute de calculer l'influence 
jusqu'en France même. 

» La question pécuniaire est tellement importante que je 

1. Haus, Hof und Staats-Archiv. 4815. 1-V. 316. (Metternich à Vincent. 


Instructions.) Le prince de Metternich au baron de Vincent. Vienne, le 
18 février 1815. (Rérervée.) 
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prie Votre Excellence de lui vouer toute son attention. S'it 
y avait moyen de faire entrer d’abord dans les bases de 
l'arrangement général celle d'une avance que ferait le 
Trésor français, vous renverriez les détails de cette négo- 
ciation avec tous les autres à Vienne même. 

» Vous voudrez bien, Monsieur le Baron, demander au Roi 
le plus inviolable secret sur la négociation qui est confiée à vos 
soins. Dans le cas que M. de Talleyrand dût en être chargé ici, il 
serait essentiel de lui ordonner EXPRESSÈMENT d'en faire un objet 
de transaction particulière entre Lui ET ot, de manière à ce que 
le reste de la mission de France n'en füt nullementinformé. Des 
raisons toutes particulières me portent à engager Votre 
Excellence à faire de cette clause un objet de demande for- 
melle. 

» L'Empereur compte dans cette importante occasion sur 
tout le zèle de Votre Excellence. Il sera très essentiel 
qu'Elle tâche de pénétrer le Roi de l’idée que nous avons la 
conviction, non de recevoir le moindre service de sa part 
pour l’accomplissement de nos demandes, mais de lui ren- 
dre au contraire le plus important qui ait pu nous être ré- 
servé et qui, comme tel, a un grand mérite aux yeux de 
Sa Majesté l'Empereur. » 

Bien que n'ayant pas le caractère d’Instruction Confiden- 
tielle, la dépêche principale ainsi que les deux pièces qui 
lui sont annexées ne sont guêre moins importantes que 
celle que nous venons de lire, si importantes même que 
malgré leur longueur nous avons dû renoncer à les analyser 
ou à n’en donner que des extraits. 


« Le prince de Metternich au baron de Vincent. 
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Vienne le 48 février 1815 !. 


(Y. 2. Dépêcho principale envoyée su volanti à Mylord 
Castlereagh pour être remise par lui à M. de Vincent.) 





(Expédiée par le courrier Zannoni.) 


» La présente dépêche vous sera remise par Mylord 
Gastlereagh qui voudra bién aussi vous mettre au fait des 
détails de l'important objet qui dans ce moment fixe notre 
attention. 

» Vous avez vu par les dépèches que j'ai adressées à 
M. de Bombelles et par ses rapports comment se trouve 
placée la question Napolitaine entre notre Cour et le Roi 
de France. 

» Il ne me reste aucun développement à ajouter à ceux 
que renferment les dépêches susdites sur les motifs qui 
guident notre marche dans cette transaction politique. Je 
me borne’ à assurer Votre Excellence que l'Empereur est 
journellement plus convaincu que le seul moyen qu'il y ait de 
faire éviter à Sc Monarchie et à l'Europe d'immenses embarras 
s'est trouvé dans le calme avec lequel il a confié au temps le déve- 
loppement des remèdes qui peuvent s'offrir maintenant pour voir 
ramener dans une portion intéressante de l'Italie également un 
ordre de choses plus conforme à celui qui s'est rétabli si heureu- 
sement en France. 

» Mylord Castlereagh vous communiquera, Monsieur le 
Baron, nne copie du Memorandum Confidentiel ci-joint que je 
lui ai remis comme renfermant les vues de l'Empereur, 
tant sur les conditions auxquelles Sa Majesté Impériale 
croit pouvoir rapprocher sa marche de celle des Maisons de 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. 1815, 1-V. 316, Mellernich à Vincent. 
Instructions.) Le priuce de Mellernieh au baroa de Vinoeat, Vienne, 
18 février 4815. 
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Bourbon que sur les mesures à concerter pour nous faire 
atteindre le plus sûrement le but auquel nous visons. 

» Je vous envoie dans l'annexe B un petit Mémoire sur 
les points de vue militaires et financiers qu'il devient indis- 
pensable de fixer le plus tôt possible pour établir un con- 
cert parfait entre les Cours d'Autriche, de France et d’An- 
gleterre. La passion, avec laquelle la situation de Joachim 
est généralement envisagée par les individus attachés direc- 
tement à la dynastie des Bourbons, fait que d'étranges er- 
reurs se sont accréditées assez généralement pour ou contre 
la somme des efforts dont l'emploi peut être réservé aux 
Puissance appelées à combattre l'existence du Roi de Naples 
actuel. S'il est impossible de calculer jusqu’à quel point 
cette existence peut être populaire ou non dans son propre 
pays, il n'est cependant que trop certain que ce n’est pas 
une simple déclaration de déchéance prononcée au Congrès 
ou par le Congrès, qui fera descendre de son trône un 
homme qui se trouve à la tête d'une force armée imposante 
et qui peut en outre rallier à son secours tous les Jacobins 
de l'Italie et peut-être même un bon nombre de Jacobins 
de France. 

» Le Roi de France, plus calme dans ses jugements que 
beaucoup de ses serviteurs, paraît, d'après les dernières 
ouvertures de M. de Blacas, se rapprocher de notre opinion, 
et nous entrevoyons dans ces dispositions et dans l'accord 
entier qui existe entre le Cubinet de Sa Majesté Britanni- 
que et nous un grand moyen de réunion utile entre les trois 
Puissances les plus directement appelées à s'entendre sur 
un objet qui offre sans contredit des motifs d'intérêt de pre- 
mier ordre à la France et à nous. 

» Mylord Castlereagh ayant bien voulu se charger de 
placer directement sous les yeux du Roi les points que 
nous avons concerlés, je ne puis que charger Votre Excel- 
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lence et M. de Bombelles de seconder les démarches bien- 
veillantes de ce Ministre dans toutes les voies qui lui pa- 
raîtront utiles ou que vous croirez telles. Vous devons tenir 
beaucoup à couvrir toutes ces transactions d'un voile qui devra 
rester impénétrable jusqu'au jour où on conviendra de déployer 
les moyens tant politiques que militaires contre Naples. — Nous 
tacherons de trouver les premiers dans la marche que Joa- 
chim a tenue en dernier lieu, contre notre assentiment, 
-dans les affaires du Pape et dans l’éveil qu'il a donné à la 
question Jacobine, circonstances qui, loin de le placer sur 
notre ligne politique, l'en ont éloigné. Il nous faut encore 
quelque temps pour rassembler nos moyens militaires, et je 
ne saurais trop fixer l'attention de Votre Excellence sur 
les détails du Mémoire Militaire et Financier annexé. Toutes 
les données qu'il renférme sont urgentes à obtenir, et l’Em- 
pereur s'en rapporte au zèle de Votre Excellence pour l'a- 
chèvement de cette importante affaire ou pour l'éclaircisse- 
ment des obstacles qu'elle pourrait rencontrer, l'attitude que 
Sa Majesté Impériale devra prendre, ne pouvant en aucune si- 
tuation des choses, rester douleuse pour Elle au-delà d'un terme 
très rapproché. » 


Axxexe À, à la dépêche principale adressée au Lieutenant 
Général baron de Vincent, le 48 février 4845. 


(Lord Castlereagh a pris copie de cette pièce.) 


MeuoranDum CONFIDENTIEL 


4° Concert militaire et politique entre l'Autriche, l’Angle- 
terre et la France, eu égard à la position des choses en 
Italie et aux difficultés politiques qu'offre la position de 
l'Autriche vis-à-vis de Naples. 

2 Coopération activede la part de l'Autriche, de la France, 
de l'Angleterre et de la Sicile contre Naples. 
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Subordonner les déclarations péremptoires sous le point 
de vue de la forme et des termes à l’achèvement des mesu- 
res militaires. 

3° Engagement de la France de ne pas opérer par le Nord 
de l'Italie à moins d'une réquisition de la part de l’Au- 
triche. 

4° Garantie formelle de toutes les possessions autrichien- 
nes en Italie et de l'état politique de ce pays, tel qu'il se 
trouve fixé en suile du Traité de Paris et du présent arran- 
gement, laquelle garantie sera spécialement donnée par 
l'Angletèrre, la France, la Russie, l'Espagne et la Prusse. 

5° Les Maisons de Bourbons se chargeront de l'indemnité 
ou de l'établissement de la Reine Dona Marie-Louise. 

Parme, Plaisance et Guastalla resteront à l'Impératrice 
Marie-Louise. è, 

Lucques sera remis à la Toscane qui acquierra également 
la souveraineté sur Piombino, et en son temps sur L'ile 
d'Elbe avec la réserve des droits du prince Ludovisi Buon- 
compagni. £ 

Les fiefs Impériaux ainsi que les possessions détachées de 
la Toscane seront mis à la disposition de l'Autriche pour 
servir à des arrangements territoriaux entre les Princes du 
Nord de l'Italie. . 

Les vallées de la Valteline, Chiavenna et Bormio seront 
réunies au Milanais. 

Les Sept Iles seront placées sous la souveraineté et la 
protection de l'Autriche. 

L'exéeution de cet engagement est explicitement réservée 
au terme de la rentrée de l'ancienne dynastie de Naples. 

6* Renonciation de l'Impératrice Marie-Louise pour Elle 
du chef du traité du 41 avril à la charge de da France. 

7° Engagement de l'Angleterre et de la France de sou- 
tenir l'Autriche ou par des moyens pécuniaires où par 
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des envois de subsistances à l'usage de l’armée en Italie. 

8° Engagement secret de l'Autriche de ne jamais établir 
le fils de l’Impératrice Marie-Louise et de Napoléon dans 
un Etat de Souveraineté. 

9° Restitution des Légations au Saint-Père à l'exception 
du Ferrarais sur la rive gauche du Pô contre une renoncia- 
tion formelle de sa part ä toute prétention sur les Comtés 
d'Avignon et Venaissin, Ponte Corvo et Bénévent. 

40° Engagement des Puissances d'appuyer, si le cas de- 
vait échoir, par une intervention amicale les arrangements 
entre l'Autriche et la Bavière. 

Cet engagement serait pris spécialement par la France et 
par l'Angleterre, 


Annexe B. (Mémoire Militaire et Financier) à la dépêche 
principale adressée au lieutenant général baron de Vin- 
cent, le 48 février 1815. 

Remarques sur les articles du Memorandum Confdentiel. 

€ Ad 4m et 9%», on ne peut guère se cacher que dans la 
position actuelle des choses toute la charge d'une entreprise 
qui doit offrir le premier bénéfice aux Maisons de Bourbon 
retomberait sur l'Autriche. 

» Nous seuls avons des troupes en Italie. Il est urgent 
que nous en renforcions le nombre si nous voulons penser 
à une opération, et cela surtout si cette opération devait 
avoir lieu dans un moment où nulle expédition du côté 
de la Sicile ne serait prête pour menacer les côtes du 
Royaume de Naples. 

» L'esprit public n'est pas assez sûr en Italie pour que 
nous ne dussions doubler nos mesures de précaution et par 
conséquent nos moyens militaires. Ni la Sardaigne, ni la 
Toscane, ni le Saint-Père n'ont des moyens de défense, et 
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Murat est prèt avec une armée nombreuse et en bon état. 
Une entreprise contre lui peut sans doute réussir avec peu 
d'efforts s'il se voit abandonné par son peuple et par son 
armée; mais cette circonstance, loin d’être sûre, est infini- 
ment difficile à admettre, si l'entreprise n'est pas secondée 
du côté de la mer. 

» Nous en revenons au raisonnement que renferme la 
dépêche que j'ai adressée le 13 janvier, à M. de Bombelles ‘ 
et qui porte principalement sur la conviction où nous som- 
mes que la question Sicilienne serait la première et la plus 
naturelle à opposer au Roi de Naples actuel, tandis que la 
question française, outre qu'elle n’est pas populaire en Ita. 
lie, se trouverait naturellement en présence d’un parti qui 
fait la véritable force de Murat, celui des Jacobins Italiens. 

» Le concert devra absolument être conclu ici, à Vienne. 
La réunion de notre Département militaire avec lord Wel- 
lington, une foule de considérations administratives, tout 
parle en faveur de cette marche. 

» Il sera donc urgent que le Roi charge le prince de Tal- 
lcÿrand de s'entendre directement aveo nous, ct l'instruc- 
tion qu'il recevra doit essentiellement parlir du principe 
de ne point perdre de vue notre attitude et nos besoins po- 
litiques et militaires. 

» Ayant les charges principales à porter, nous avons le 
droit d’influer plus directement que nulle autre Puissance 
sur la marche d'une affaire qui présente, à notre avis, bien 
plus de chances de complication que ne semble l’entrevoir 
le Cabinet des Tuileries. » 

Ad 3% « Cette clause ne provient d'aucune crainte, ni ja- 
lousie subalterne, mais elle se lie à la conviction que l'en- 
trée d'une armée française dans le nord de l'Italie pourrait 





1. CL plus hant Pe 327 et suivantes. 
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prèter à des difficultés d’un genre fort embarrassant dont 
la solution pourrait se trouver mème hors de la portée du 
gouvernement français, lui-même. 

Ad 5%» Les clauses renfermées dans cet article, à l'ex- 
ception de celle qui regarde le sort futur des Sept Iles et qui 
n'est pas du ressort de la France, sont autant de points que 
nous devons placer comme autant de conditions sine qud non 
de toute coopération active. 

» Il est juste que le jour où nous voulons employer nos 
propres forces pour replacer le Midi de l'Italie sous la dé- 
pendance de la dynastie des Bourbons, nous concentrions 
d'autant plus notre influence sur le nord de la Presqu'ile. 

» La Reine d'Etrurie n'a plus de droits ni sur la Toscane, 
ni sur Parme. Elle en a, du chef de transactions indubita- 
bles, à une indemnité que doit lui procurer la France. Toute 
proposition de la replacer dans l'héritage de ses pères cédé 
par son époux et par elle-même à Napoléon peut être ac- 
ceptée ou refusée par les Puissances qui ont fait la con- 
quête de Parme et de la Toscane. Et certes, s’il n'existe pas 
un droit qu’elle puisse réclamer en sa faveur, il n'en est 
que plus naturel que l'Autriche ne veuille pas priver une 
infortunée Princesse, qui s'est sacrifiée deux fois pour son 
pays, d'une propriété qui lui est garantie par toutes les 
puissances, la France y comprise, dans une combinaison 
de circonstances surtout où cette même Princesse aurait le 
sentiment de ne pas faire un sacrifice utile à sa Maison. 

» La Valteline complète notre système de défense dans le 
nord de l'Italie et ses peuples ne veulent pas rentrer dans 
leurs anciens rapports avec la Suisse. 

» Les fiefs Impériaux pourront servir à arranger beau- 
coup de difficultés que présentent les délimitations actuel- 
les entre les différents Princes des nord de l'Italie. 

» Lucques enfin, s’il n’est pas placé sous une souveraineté, 
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deviendrait sous un régime républicain le foyer du Jäco- 
binisme. 11 ne saurait appartenir plus naturellement à per- 
sonne qu’à la Toscane. 

» Une mesure très désirable est celle de faire cesser l'étal 
provisoire de tous les pays de l'Italie avant d'entreprendre 
une expédition quelconque contre Naples. Ce résultat se- 
rait atteint dans peu par l'arrangement que nous proposons. 

» Les articles 6 et 8 se lient à l'affaire de Parme el à la 
totalité de l'arrangement. Nous désirons prouver à la France 
que nous avons égard à toute considération qui présente 
un motif ou de justice ou de délicatesse. 

Ad 7: » Cet article est tellement important que j'ai ordre 
de fixer toute l'attention de Votre Excellence sur cet objet. 

» La circonstance fâcheuse que nous ne pouvons prépa- 
rer et faire la guerre en Italie qu'avec de l'argent comptant 
double pour nous les difficultés. 

» Il nous serait d'un secours immense si la France pou- 
vait, en défaut de l'Angleterre, venir à l'appui de nos ar- 
mements par une somme en argent comptant, qu'en dernier 
résultat on pourrait admeltre comme un emprunt rembour- 
sable dans des termes desquels on conviendrait. Il s'agirait 
de 20 à 25 millions de francs, et si la France veut calculer 
sur le moins de charge qui péserait sur elle dans la suppo- 
sition d'une coopération active de l'Autriche, il est hors de 
doute que l'affaire que nous proposons ne peut lui offrir 
que des avantages. 

Ad 9 » Get article n'offre nul sujet à remarquer. 

Ad 10" » Mylord Castlereagh est trop au fait de la mar- 
che des transactions du Congrès pour que nous ne dussions 
nous en rapporter entièrement aux ouvertures qu’il croira 
devoir faire à ce sujet au Roi de France. » 

Sans vouloir ni anticiper sur des événements dont nous 
e tarderons pas à avoir à nous occuper en détail, ni allon- 
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ger la série déjà bien longue des documents que ñous avons 
cru utile de reproduire, nous ne pouvons ceperdant nous 
abstenir d'analyser, avant de terminer, la dépêche que Bom- 
belles adressait à Metternich le 5 mars 1845. Après avoir 
remercié Metternich de ses bontés ot de la bienveillance dont 
l'Empereur François l'avait honoré, après l'avoir assuré 
que « son zèle n'aurait plus de bornes, » il lui annonçait 
que se conformant à ses ordres il avait mis Vincent au cou- 
rant des transactions qui avaient eu lieu entre le comte de 
Blacas et lui, qu'il avait vu Blacas, qu'il lui avait « parlé 
dans le sens convenu » et l'avait trouvé « entièrement satis- 
fait de la tournure que prennent les choses et plein de 
bonne volonté. » 

» Ou je me trompe fort, ajoutait-il, ou la Cour de France 
est tellement intéressée, à ce que l'affaire principale (celle 
de Naples) marche, qu'elle sera très coulante sur les ac- 
cessoires. Il n’y a, à ce que m'a assuré le comte de Blacas, 
de tout ce que contient le Memorandum Confidentiel, que 
ce qui concerne Parme et Plaisance qui pourra donner 
lieu à quelque difficulté. Au reste le baron de Vincent 
donne à Votre Altesse des détails sur tout ceci ainsi 
que sur sa conversation avec le Roi dont il parait avoir 
été content. 

» Quoique lord Castlereagh ne se soit arrêté que vingt- 
quatre heures à Paris, il a cependant dans son entrevue 
avec le Roi posé parfaitement les bases d’une négociation 
que le baron de Vincent continuera, je n'en doute pas, 
avec succès ?. » 


sersssesue 


ss 


4. Gf. Plus loin Tome 111. Haus. Hof und Staats- Archiv. (Vincenl. Rap- 
ports à Melternich.) 1815. 314. 111. Feld-maréchal lieutenant baron de 
Yincent au prince de Metternich. Paris, 3 mars 1815. (Dépêche N° 36 A.) 
2. Haus, Hof und Staats-Archiv. 4845. 314. III. (Bombeller. Rapports à 
Melternich.) Comte de Bombelles au prince de Motternich. Paris, 5 mars 
4815. (Dépéche N° 11.) 11 ajoute en terminant, « Je suivrai les ordres 
TH 30 
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Le succès était en effet assuré, et la chute de Murat inévi- 
table et résolue, Son sort s'était décidé à Paris, à peu près 
au moment même où Metternich adressait ses fameuses no- 
tes à Talleyrand et à Campochiaro. L'influence que les négo- 
ciations secrètes avaient exercée sur le sort de Joachim et du 
royaume de Naples paraissait si capitale à Blacas, que mème 
pendant le temps où les choses allaient le plus mal pour 
son Roi, où les deslinées de la Maison de Bourbon sem- 
blaient le plus gravement compromises, une semaine jour 
pour jour avant Waterloo, il priait Vineent,alors à Bruxel- 
les, de faire parvenir à Metternich la lettre par laquelle en 
le félicitant des succis remportés contre Murat, il rappelait 
au chancelier d'Autriche la part que grâce à leurs rapports 
directs il se flattait, non sans raison, d’avoir prise à la chute 
de Joachim, an renversement du dernier des Membres de la 
famille Impériale sur la lête duquel Napoléon aux jours de 
sa toute-puissance avait placé une couronne royale. 


Comte de Blacas au prince de Metternich. 


Gand, 14 juin 4815. 


» J’ai l'honneur, mon Prince, d'envoyer ci-inclus à Votre 
» Excellence une lettre particulière du Roi, mon Maitre, 
» pour Sa Majesté l'Empereur, et en m'acquittant de ce de- 
» voir je saisis avec empressement l'occasion de me rappe- 
» ler à votre souvenirs. Les rapports directs, que nous dvons 
» eus relalivement au dessein qui vient d'être exécuté avec tant de 
» succès par les armes de Sa Majesté Impériale et Royale pour 
» assurer la paix de l'Italie, me donnent un droit particulier 
» de vous adresser à ce sujet de sincères 'élicitations; mais 


de Yincent el servirai ses vues partout où ma connaissance personnelle 
de M, le conte de Blacas pourra lui être utile. » 
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» l'influence qu'aura cet événement sur ceux auxquels sont 
» attachés les intérêts de la France me fait ressentir encore 
» plus vivement l'avantage d'un si heureux résultat. 

» C'est pour moi une grande satisfaction de songer à la 
» confiance avec laquelle Votre Excellence a bien voulu ac 
» cueillir les vues que m'avait inspirées mon attachement 
» aux vrais principes sur lesquels doit reposer la solidité 
» des trônes. Je me flatte que ce sentiment aura survécu 
» dans l’âme de Votre Excellence aux conjonctures qui l’ont 
» fait naître et je m’applaudirai tonjours d'en obtenir quel. 
» ques nouveaux témoignages en vous offrant ceux de la 
» haute considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 
» mon Prince. 

» Votre très humble et très obéissant serviteur. 

» Blacas d'Aurrs !, » 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. 4815, 313, IV-VIIL, (Vincent. Rapports à 
Melternich.) Comte de Blacas au prince de Metternich. Gand, {{ juin 1845. 
{Lettre jointe au Post-Seriplum 7 ad Dépêche N°6.)F. M. L. comte baron 
de Vincent au prince de Metternich. Bruxelles, 41 juin 1815. 
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ANNEXE I 
Ettori. 


Notice Biographique. 


Domenico Ettori, origioaire de Lugo, avait commencé per être 
frère profés au couvent des Franciscains de Ferrare et par pré- 
cher dans un certain nombre de villes d’ltalie. Mais en 1798, il 
avait jeté le froc aux orties, embrassé avec ardeur la cause de la 
Révolution el trouvé moyen de se employer par le Gouver- 
nement de la République Cisalpine qui lui confia quelques mis- 
sions assez délicates et utilisa les aptitudes spéciales qu’il avait 
pour certaines besognes policières. Réfugié à Chambéry pendant 
la durée de l'occupation des Austro-Russes en 1799, il devint lors 
de la création du royaume d'Italie le secrétaire du comte Cons- 
tabili, Intendant général des Domaines de la Couronne à Milan. 
Les dépenses exagérées, auxquelles il se livra et le train de vio 
qu'il mena, finirent par inspirer des soupçons sur l'origine de ces 
ressources et en 1812, sur un ordre formel du Vice-Roi dans le- 
quel on motivait la mesure de rigueur dont il était l'objet en dé- 
clarant qu'il était « connu de tout le monde pour un homme sans 
délicatesse et sans honneur » on le destilua purement et simple- 
ment et on le relégua à Bologne. 

Après l’abdication de Napoléon et la fin du royaume d'Italie 
il conçut aussitôt le projet d'offrir ses services comme policier et 
comme espion au nouveau gouvernement autrichien. Il ne tarda 
pas en effet à se rendre à Milan, à s’y vanter publiquement des 
relations intim2s qu’il prétendait avoir eues dans le temps avec 
Napoléos. Entre autres fables qu'il racontait pour édifier et 
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étonner ses auditeurs, il racontait assez volontiers, que pendant le 
séjour que Napoléon fit à Venise, appelé dans le cabinet de l’Em- 
pereur pour affaire de services, il avait réussi, sans que personne 
s’en fût aperçu, à retirer de la cheminée allumée un paquet de let- 
tres parmi lesquelles s’en trouvait une écrite par l'Empereur li 
même et contenant un projet de monarchie universelle. Comme il 
affirmait que personne n’était mieux placé que lui pour découvrir 
les desseins du souverain de l'Ile d’Elbe et les menées deses par- 
tisans, il parvint à arriver jusqu'à Bellegarde et à lui faire ac- 
cepter ses services, 

Arrêté par la police Toscane qui avait cru voir en lui un agent 
à la solde de Napoléon, expédié à Vienne sous bonne escorte, 
Ektori n'en réussit pas moins, grâce à l'intervention du feld-maré- 
chal Bellegarde, à obtenir dans le courant de l'été de 4845 l’au- 
torisation de rentrer en Italie. 

(D'après G. Liv. Napoleone all’ Isola d'Elba. VIL, 138-150. 











Renseignements sur la mission d'Etbori à l'ile d'Elbe. 
Mariolli à... (probablement le duc de Dalberg). 


Lirourne, 15 novembre 1814. 
& Monsieur le Duc, 

» Enhardi par toutes ÿos bontés, je prends la liberté de vous 
adresser une dépêche ouverte pour le prince de Bénévent. Si 
vous la trouvez bien, je prie Votre Excellenee de la lui remettre 
et dans le contraire de la supprimer et de faire l'usage que vous 
croyez des détails qu'elle renferme. 

» Le nommé Ettori a été, à ce qu’on m’assure, employé près 
du premier Directoire dé là République Cisalpine. J'enrage de 
voir que les gouvernements italiens prennent si peu de précautions 
contre les brouillons Jacobins qui vont à l'Elbe et en reviennent 
chargés de lettres et d’espérances contraires à leur repos et à leur 
sûreté. De France depuis bien longtemps il n’est venu personne 
et certes mon voisin ne compte sur les mécontents français que 
par contre coup. Jusqu'à présen! je me trouve le seul être qui le 
surveille, hors l'agent ang is toute surveillance.est nulle et 
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ceux qui ont la force et le pouvoir en mains lui laissent toutes les 
facilités d'agiter et de brouiller !. » 

La déptche ouverte à Talleyrand, dont il est question dans la 
lettre de Marioiti, ne se trouve pas aux archives du Ministère de 
l'intérieur à Vienne, mais elle a été publiée par le colonel Juxc 
(Lucien Bonaparte et ses Mémoires. T. Ill, 208-210). 


Livourne, 15 novembre 1844. 
« Monseigneur, 


» Je crois devoir informer directement Votre Allesse Sérénis- 
sime que depuis quelques jours lenombre des voyageurs qui vont 
et viennent de l'ile d’Elbe est considérable et que tous ont les mé- 
mes propos avec des personnes de ma confiance. Ils sont tous 
Italions, Piémontais ou Suisses. [ls disent tous que Napoléon ne 
restera pas relégué à l'Elbe, qu’il en sortira et qu'aussitôt qu’il 
paraîtra à la tête de ses gardes en Italie, plus de 50.000 hommes 
qui sont prêts se soulèveront pour se réunir sous son drapeau et 
que des milliers de militaires français viendront alors se joindre 
à eux. Deux entre autres m'ont été signalés plus particulièrement, 
et ce sont les nommés Etiori et Louis Cevani de Milan. Dans un 
souper qu'ils ont fait hier au soir dans les faubourgs de la ville, 
ils ont nommé plus de 450 officiers supérieurs de l'ancienne ar- 
mée d'Italie qui sont répandus dans les différents cantons du ci- 
devant royaume et correspondent entre eux. Ces deux individus 
étaient arrivés avant-hier de Porio-Ferrajo, Le premier est déjà 
parti ce matin en disant qu’il allait à Lucques ; l’autre dit devoir 
partir sous peu pour Parme. Je les ai sigaalés au gouverneur de 
Livourne ; mais comme Italiens et sujets de l'Autriche on n'ose 
prendre aucune mesure de rigueur contre ces colporteurs de cor- 
respondances et d’intrigues secrèles. 

» Le consul d'Autriche en ce port est un homme estimeblo, 
mais âgé de 70 ans et plus. Il n'a peut-être aucune instruction de 
surveiller les sujets de l'Empereur, son maître, qui vont el vien- 
nent, ou n’a pas l’activilé et les moyens nécessaires. Si l'on ne 
prend pas des mesures sévère pour empêcher et arrêter ces cor- 
respondances, le repos de l'Italie ne durera pas longtemps. Le re- 





4. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1814, 
Ca Fi. CS äd'1202,) 
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crutement a cessé en Italie et en Toscane depuis qu’on a arrèté 
et qu'on garde au cachot les recruteurs. 

» Le roi Joachim a très bien accueilli les officiers de Bona- 
parte. Il les a questionnés sur la santé et les passe-temps du prince 
de l'tle d'Elbe et particulièrement sur la qualité et le nombre de 
ses troupes. Le capitaine Taillado ayant répondu qu'il n’avail 
dans l’Elbe que 4.600 hommes, Joachim répliqua : « Eh bien, 
c'est le noyau de 500.000. 

» Si l’on ne recrute pas des soldats, on n'en reçoit pas moins 
des officiers qui se contentent d’une somme très modique et on les 
place à la suite de la garde. » 


ANNEXE Il 
Le Complot militaire. 


Notices Biographiques. 


monerri (Silveatre), né on 4777 à Zavallo, plus connu sous lo 
prénom de Silvio, qu’il prit lorsque converti aux idées de la Ré- 
volution il se dépouilla de la soutane pour entrer comme simple 
soldat au service de la République Ciselpine, avait fait depuis ce 
moment loutes les campagnes et était arrivé en 1814 au grade de 
colonel dans l’armée du royaume d'Italie. Maintenu dans ce grade 
lors de la reconstilution des nouveaux régiments italiens, il ne 
pardonna pas à l'Autriche de l'avoir dépossédé du commande- 
ment de son régiment. 

Son camarade et ami, de deux ans plus âgé que lui, OLint 
(Paolo) originaire de Pinzano (Frioul) qui, lui aussi avait gagné 
tous ses grades sur les champs de bataille, quoique replacé, 
comme Moretti, dans un des nouveaux régiments, ne parvint, pas 
plus que lui, à se consoler de l’humiliation que le gouvernement 
autrichien lui avait infligée en ne lui confiant pas un régiment et 
enle plaçant comme colonel en second au 2* régiment d'infanterie 
austro-ilalienne, 

Pavoxt (Pietro), né à Orzinovi (Lombardie) en 4774, entré au 
service en 1805, avait fait la campagne de 1809 au 4° régiment 
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de ligne, alors commandé par Zucchi, qui l'avait distingué et pris 
en affection. Lieutenant-colonel au 6° de ligne en 4844, il s’y 
était fait remarquer par son intelligence et sa bravoure et avait, 
comme Moretti et Olini, été placé avec son grade dans un des ré- 
giments de nouvelle formation. 


Bauxerr! (Ugo), né à Lodi le 29 décembre 1774, entré à peine 
Agé de 23 ansdans les troupes de la République Cisalpine en 1797, 
attaché à l'état-major, fit en mars 1800 partie de la légion ita- 
lique réunie par le premier consul à Dijon et à Bourg en Bresse. 
Promu capitaine peu de temps après, versé à la première demi- 
brigade d'infanterie italienne commandée par le chef de brigade 
Peyri, chef de bataillon d'état-major à la 2° demi-brigade, 
puis nommé lieutenant-colonel en 1803 dans la garde du Prési- 
sent et envoyé à Paris en 1804, oùson bataillon fit le service 
ternativement avec le Garde Consulaire, dirigé ensuite sur le camp 
de Boulogne, il fut en avril 4806, lors de la réorganisation de la 
Garde Royale nommé sous Inspecteur aux Revues et décoré de 
la Couronne de Fer en 1807, lors du remaniement du corps de 
l'Inspection aux Revues. Inspecteur aux Revues le 34 août 1841, 
gouverneur civil de Mantoue de janvier à avril 4844, promu enfin 
par Fontanelli inspecteur en chef aux Revues, avec le titre et le 
rang de général, le 49 avril 4844, lors de la dernière et éphémère 
réorganisation de l’armée italienne, il dut à l'estime dans laquelle 
le tenaient Bellegarde et Ficquelmont d'échapper au sort de ses 
anciens compagnons d'armes, jusqu’au moment où compromis 
dans le complot militaire il fut ramené prisonnier dans la ville 
même dont quelques mois auparavant il était le gouverneur et où 
il devait rester incarcéré pendant près de deux ans et demi, du 
40 novembre 1814 jusque vers le milieu de l'année 1847. Quand 
il recouvra la liberté après avoir éé déchu de son grade et privé 
de ses droits à la retraite, sa santé était profondément altérés et 
1 ne lui restait pour vivre que les maigres revenus de son modeste 
patrimoine. Pour comble de malkeur, son frère César, auquel il 
t confié l'administration de sa petite fortune, ne tarda pas à 
jeter la soutane aux orties, à disparattre de Lodi et à s'enfuir à 
l'étranger après avoir tout dissipé. Réduit à l'indigence affaibli 
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par l’âge, les privations, la maladie et les infirmités, Brunetti 
profita de la venue de François |l* en Lombardie (1825) pour lui 
demander une audience et lui remettre une supplique dans la- 
quelle il lui exposait ses malheurs et sa détresse, Malgré l'accueil 
bienveillant de l'Empereur, ce ne fut que plus d'un an après cette 
audience et après avoir réussi à lui faire parvenir le Mémoire 
Inédit en date du 31 août 1826, que M. F. Novati a eu la bonne 
fortune de retrouver et l'heureuse idée de publier dans le N° 1 
{mars 1906) du Boiletiio Uffciale del Primo Congresso Storico 
del Risorgimento Italiano (Milan), quil parvint à oblenir une pen- 
sion de 500 florins, pension que le gouvernement autrichien lui 
servit jusqu'à sa mort survenue le 20 avril 1837, et grâce à la- 
quelle il eut tout juste de quoine pas mourir de faim pendantses 
dernières années. 

Bien que, dans ce Wemoriale, véritable plaidoyer pro domo sud 
rédigé par un vieillard réduit à la plus affreuse des misères, Bru- 
netti s'efforce naturellement de réduire à des proportions déme- 
surément restreintes la part considérable qu'il avait prise, 12 ans 
auparavant, à l'organisation du complot militaire, d'attribuer à 
la fatalité, à un concours fortuit de circonstances des actes qu'il 
avait accomplis en pleine connaissance de cause el de sa propre 
initiative, il nous a toutefois semblé utile de recueillir le cri de 
détresse échappé à un homme fortement trempé, au cœur noble 
et généreux, mais vaincu et brisé par l’adversité et par de longues 
années de misère et de détresse en reproduisant un document qui, 


malgré ses inexactitudes, mérite d’être connu et présente un réel 
intérêt. 





Species Facti. 


« Innocent Hugues Brunetti, de Lodi, en Lombardie, après de 
» longs services rendus à l'Etat dans la double carrière civile et 
» militaire était parvenu au grade de général inspecteur aux Re- 
» vues dans l'armée du ci-devant Royaume d'Italie et avait mé- 
» rité la décoration de la Couronne de Fer. La bonne réputation 
» dont il jouissait sous ce gouvernement et la confiance qu'il 
» s'était acquise du général de Ficquelmont, lorsqu'il stipula à 
» Mantoue la convention du 93 avril 1844 !, l'ayant accompagné 








Ba Nole et de la main de Brunetti. « La copie de cette éonvention 
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» sous les auspices des aigles victorieuses qui venaient de recon- 
» quérir l'Italie, déterminèrent le feld-maréchal comte de Belle- 
» garde à le charger de la dissolution de l'armée Italienne et à 
» le préposer ensuile à la liquidation de la comptabilité de cha- 
» que corps, missions qui font preuve de l'opinion qu'on avait 
» alors de ses principes politiques et qu'il s'empressa de remplir 
» avec zèle et fidélité. 

> Mais pendant qu'il s'occupait à Monza de cette dernière com- 
» mission, sa fatale destinée ouvrit sous ses pieds un abtme qui 
» lui fit perdre en un instant tous ces avantages. Car, ayant eu 
» besoin, le 2 novembre, de se renire à Milan pour des affaires 
» de services très pressantes, malheureusement pour lui quelques- 
» uns de ses amis et anciens camarades qui apprirent son arrivée 
» daus la capitale furent le visiter chez lui, où, s’abandonnent à des 
» épanchements de cœur très inconsidérés, ils Linrent des propos 
» qui laissaient entrevoir leur mécontentement du nouvel ordre 
» de choses qui allait s'établir. Loin d'abonder daus leur sens 
» qui était tout à fait opposé à sa propre manière de penser, 
» Brunetti désapprouva hautement ces discours qu'il regardait 
» comme extrêmement imprudents et déplacés, mais qu'il ne 
» pouvait pourtant envisager comme séditieux, n'élant propre- 
» ment qu'un verbiage sans conclusion. Par conséquent, il ne se 
» crut pas en devoir de trahir leur confiance et de se rendre le 
» délateur de ses amis sur des simples raisonnements faits en 
» l'air et qui n'avaient aucun but déterminé. Toutefois, retourné 
» le lendemain à Monza, ilrésolut de renoncer à toute autre course 
» à Milan pour éviter de sc trouver dans des pareilles occasions, 
» et il n’entendit plus parler de rien. Mais le mois après s'ouvrit 
» une inquisition d'Etat : plusieurs de ces mêmes personnes qui 
» l'avalent visité furent arrêtés et, le 20 janvier 1845, il le fut 
» lui-même, 

» Vingt mois s'écoulèrent dans une détention très rigoureuse 
» qui acheva de ruiner sa santé déjà délabréc. Enfin des senten- 
» ces très sévères furent prononcées contre plusieurs des plus 
» coupables, et lui-même fut condamné à six mois d'arrêts sim 
» ples comme imputé d'avoir entendu et ne pas révélé des 























qui doit exister dans les Archives Auliques est écrite tout entière ds la 
main de Brunetti. » 
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» cours lendants à troubler la tranquillité publique : ce sont les 
» termes publics de la sentence. Ë 

» Malgré la douceur de cette peine et malgré que la sentence 
» n'ait point parlé de destitution, ainsi qu’il était requis par le 
» Gode Italien, d'après lequel il fut jugé, pour n’avoir pas en- 
» core prêté serment au nouveau souverain, et quoique, même 
» sous la loi autrichienne, une simple arrestation, qui n’outre- 
» passe pas les six mois, n'entraîne pas avec elle la perte des 
» grades, des honneurs et des pensions, il fut néanmoins dé- 
» pouillé de son grade et privé de sa pension, de même que les 
» plus coupables. 

» Le malheureux Brunetti souffrit en paix celle exacerbation 
» accessoire de peine (qu'on peut regarder comme capitale, quand 
» elle frappe un homme qui n’a pas d’autres moyens d'existence) 
» espérant par sa conduite postérieure d'induire le gouvernement 
» à révoquer cette disposition et faire même oublier la faute 
» qu'il avait commise par effet d'une excessive délicatesse digne 
» d'indulgence; tant plus qu'on l'avait assuré que « Sa Mojesté 
» se réservait de prendre en considération les mérites et les cir- 
» conslances particulières de chaque individu assujetti à ce pro- 
» cës politique pour leur faire éprouver de nouveau les effets de 
» sa clémence quand ils auraient d'onné des ma-ques non équi- 
» voques de leur repentir. » 

» Enfin, après avoir passé cinq ansdans l’humiliation, navré de 
» douleur pour avoir offensé son adorable Souverain, après avoir 
» donné des preuves irrécusables de sa fidélité pendant les trou- 
» bles qui agitèrent alors l'Italie et démenti par sa conduite la 
» fausse opinion qu'on pouvait s'être formé de ses principes po- 
» ltiques en fuyant le contact de ceux qui machinaient le ren- 
» versement des trônes légitimes et la destruction des anciennes 
» institutions sociales, il fit parvenir aux pieds de Sa Majesté 
» une humble supplication datée du mois de septembre 1824, 
» pour obtenir la réintégration dans ses droits; mais malbeureu- 
» sement les circonslances de cette époque tumultueuse n'étaient 
» pas favorables à ses vœux, et sa demande ne fut pas exaucée. 
» Il le sentit lui-même et continua à prendre patience, 

» Jusque là sa situation n'avait été qu'humiliente (car les dé- 
» bris de son petit patrimoine lui fournissaient encore une hon- 
» nête subsistance); mais ensuite elle devint affreuse. Un frère, 
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son unique frère, auquel il avait confié l'administration de 
toute sa fortune, abusa indignement de sa confiance et après 
avoir tout dissipé se sauva en pays étranger, de façon que le 
pauvre Bruneiti se trouva d’alors privé de tout secours et ré- 
duit à l’aumône dans toute la force du terme. 

» Ce nouveau malheur et l’occasion propice de la présence de 
Sa Majesté en Italie l'eñcouragèrent à se jeter en personne aux 
pieds de Son Auguste Souverain pour en implorer la pitié afin 
d’obienir, sinon la réintégration dans ses droits, au moins un 
subside annuel quelconque, en voie de grâce et en considération 
de ses anciens services, qui lui donnât le moyen de soutenir 
décemment sa malheureusa existence, subside que le Roi de 
Piémont accorda au général Bellotti, le duc de Modène au co- 
lonel Cavedoni et le Pape au capitaine Ragani, ses co-accusés 
et tous reconnus plus coupables que lui. 

« L'accueil, dont il fut honoré par Sa Majesté Impériale et 
Royale le 7 mai de l'année passée, n'aurait pu être ni plus affa- 
ble de la part de l'Auguste Monarque, ni plus flatteur pour le 
suppliant : car, après avoir eu la bonté de convenir que la loi 
sur la non révélation était excessivement rigoureuse, il daigna 
se montrer touché de ses maux et lui laisser espérer des promp- 
tes consolatious, de manière que le pauvre Brunetti crut pou- 
voir se flatter de voir bientôt arriver le terme de ses peines, 
tant plus que la cause de sa disgrâce était si généralement con- 
nue, la trahison de son frère avait fait Lant d'horreur et le 
public avait pris un si vif intérêt à son malheur, que jamais 
Sa Majesté n'aurait pu trouver une meilleure occasion pour 
faire éclater Sa Clémence. 

» Mais une année étant déjà révolue et sa pétition n'ayant pas 
encore reçu de réponse, il penche à croire qu'elle puisse être 
restée confondue dans le nombre infini de celles qui furent pré- 
sentées à Sa Majesté dans la même occasion 

» Réduit cependant à l'extrême misère et sur Le point de s'a- 
bandonner au désespoir, enhardi par la confiance que lui inspire 
sans cesse le cœur magnanime de son Auguste Souverain et 
poussé par celle impérieuse nécessité qui rend souvent témé- 
raires même les plus timides, il vient de faire déposer aux 
pieds du Trône une nouvelle supplication, avec l'espérance de 
trouver des âmes nobles, généreuses et sensibles, qui touchées 
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» de ses malheurs veuillent bien daigner appuyer auprès de Sa 
Majesté, les derniers accents de l'honnète misère et les très 
humbles prières d'une innocente victime de la calamité des 
temps et de la perversité des hommes. 

» EL si, ni l'exposé véridique de ses malheurs, ni ses longues 
» souffrances, ui sou repentir, ni ses humbles supplications ne 
fussent pas jugés encore suffisants à effacer l'erreur d’un mo- 
ment et à fléchir le juste courroux de Sa Majesté, le suppliant 
par ses illusires Proëcteurs de lui intercéder au moins la fa- 
veur de rentrer de rechef en prison pour y rester tout le temps 
qui sera cru nécessaire à expier entièrement sa faute, pourvu 
qu'il puisse un jour jouir de la grâce de son Souverain et se 
voir rétabli dans la plénitude de ses droits. 

» Le ciel, leur propre cœur et la reconnaissance éternelle du 
malheureux suppliant récompenseront tous les soins charita- 
bles que ces âmes bienfaisantes voudront bien employer pour 
accomplir cette œuvre pieuse et soustraire au désespoir un 
innocent infortuné, qui ne cessera de prier Dieu pour la con- 
servation de la vie précieuse de Sa Majesté, pour la prospérité 
de Son Auguste Famille et pour le bien-être de ses Protec- 
» teurs. 





» Le très humble Suppliant, 
» Bnuxerri nl 
Lodi le 31 aout 1826. 


Sovena Larruana (Giovanni), de Ponte-Corvo (Lomelina. 
Piémont), âgé à ce moment de 25 ans, domicilié à Milan, avocat, 
élève de Gian Domenico Romagnosi, avait été un moment capi 
Jaine adjudant-major de la garde civique de Milan et un des plus 
chauds partisans du général Pino dont il partagea les idées lors 
des événements et des troubles qui amenèrent la chute du royaume 
d'Italie. 

(CE. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei 
Hof Selle. Cheluzzi à Roschmann, Milan décembre 1814. 


À: En français dans l'original. 
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Saxriso Genos4, de Lecco, Huissier près le Tribunal d'appel. 
Dans une dépêche sans date adressée par Bellegarde à l’Empe- 
reur (R. Archivio di Stato. Milan, citée par F. Lemui. La Res. 
taurazione Austriaca, etc.,) le feld-maréchal relève contre lui la 
charge d’avoir fait entrer des sous-officiers dans la Société dite : 
« Soccorso agli Infelici, » qui avait pour but unique l’Indépen- 
dance de l'Italie, et qui n'était en réalité rien autre que la secte 
des Centri. 


Carnorri (Antonio-Maria), de Milan, attaché aux bureaux de 
la comptabilité de guerre à Milan. 


Lecut (Teodoro), de Brescia, ancien commandent de la Garde 
Royale, frère du général Joseph Lecbi qui commandait une des 
divisions de l’armée Napolitaine !. 


Bezvorri (Gaspari),né à Turin en 1776, ancien général de bri- 
gade de l’armée italienne, blessé et fait prisonnier au combat de 
Tersain et à peine revenu de captivité après la signature de la 
paix. 


Cavevont (Bartolomeo), de Modène, âgé de 48 ans, adjudant- 
commandant pendant la campagne de 4844 et aide de camp du 
général Severoli pendant cette dernière campagne. Il avait joué 
un rôle actif lors des mouvements révolutionnaires de Milan et de 
Modène en 1796, et servi en qualité d'aide de camp auprès du 
général Joseph Lechi pendant la campagne de l'an IX. Il passait 
À ce moment pour un des membres les plus actifs et les plus in- 
fluents de la Société des Centri. 

(Cf. Leuur. Restaurazione Austriaca. etc, etc, et R. Archivio 
di Stato. Milan. Comte Munarini au F. M. comte de Bellegarde, 
Modène 13 et 18 décembre 4844.) 


4. Voir pour plus de détail la Notice biographique du général Théo- 
dore Lech, dans Wei. Le prince Eugène el Murat. 
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Mancnai où Manécuaz (Jean-Baptiste), né dans le départe- 
ment des (Vosges), âgé de 44 ans, faisait pour ses affaires d'assez 
fréquents voyages en France et en lalie, 


Gasraninerri (Antonio), né à Ponte di Piave (Vénétie) en 1770, 
avait éié un des premiers à embrasser les idées de la Révolution. 
Entré eu service de la Cisalpine, il était arrivé au grade de capi- 
taine dans les hussards Cisalpins. Devenu d'ardent républicain 
qu’il avait été fanatique admirateur de Napoléon, en l'honneur 
duquel il publia après la campagne de 4809 un poème intitulé 
l'Apoteosi di Napoleone Imperatore e ke, il prit une part bril- 
lante à toutes les guerres de l’Empire, servit d’abord au régiment 
de dragons Aegina et commandait pendant les dernières arnées du 
royaurre d’talie le 2° régiment de chasseurs à cheval. Fait pri- 
sonnier en 4813, envoyé en captivité à Brünn, il avait épousé peu 
de temps avant la campagne de Russie la célèbre chanteuse Gaf- 
forini. Rgnis en liberté, mais n'ayant pu réussir à se faire repla- 
cer dars les régiments de nouvelle formation, il avait voué une 
haine irréconciliable au nouveau régime. 

(Cf. Lemur. Restaurazione Austriaca etc., etc., et Archiv. des 
Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle (Veærschwë. 
rungen) Cheluzzi à Roschmann. Milan 5 décembre 4814. — Jbidem 
Carrer à Hager. Milan 5 décembre 1844. 





ANNEXE III 


Documents relatifs aux généraux Fontanelli et Zucchi 
et à la conspiration militaire. 


L'autorité militaire autrichienne n'avait pu prendre sur elle de 
renoncer à inculper les généraux Fontanelli et Zucchi. Conme le 
prouvera la pièce ci-dessous,. la commission spéciale et,le juge 
d'instruction proposèrent au feld-maréchal comte de Bellegarde 
d'envoyer les deux généraux rejoindre dans les cachots de Mantoue 
les conjarés de Brescia et de Milan. 11 convient toutefois d'ajou- 
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ter que le gouvernement autrichien se refusa à accepter ces con- 
clusions. 

Pareille solution était d’ailleurs aisée à prévoir d’après les 
renseignements que Saint-Marsan avait donnés à Vallaise dans le 
Post-Scriptum de sa dépêche N° 60, en date de Vienne le 28 dé- 
cembre 1844. (A. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna 
Mazzo 2.) 

« Le Prince de Metternich m'a dit que les arrestations faites 
» à Milan sont la conséquence des avis que Votre Excellence à 
» fait parvenir au Maréchal de Bellegerde et à ceux que ce Ma- 
» réchal avait déjà eus de la même nature; qu'il y avait en effet 

une conspiration, qu'on en lient tous les fils; qu'il est très vrai 
qu’il y a eu de l'argent venu de l'Angleterre. 

» Il m'a ajouté qu'au reste il consiste (sic) que plusieurs person 
nes marquantes qui avaient été sollicitées de prendre part à 
celte affaire s’y sont refusées, entre autres le général Fonta- 
nelli, qui est ici, et qu'on avait trouvé parmi les papiers des 
pièces prouvant que les mécontents avaient demandé l’appui du 
Roi de Naples qui les avait repoussés. 

» Le re m’a dit qu’on lui mandait de Milan que les es- 
» prils n'étaient pas tranquilles en Piémont. Je lui répondis qu'au 
» contraire on y était parfaitement calme et heureux. » 

Après avoir lu ces lignes empruntées à la dépêche de Saint- 
Marsan, il n’en sera que plus intéressant de connaitre les considé- 
rations sur lesquelles le juge d'instruction ‘et la commission spé- 
ciale s’appuyaient pour réclamer l'arrestation et la mise en accu- 
sation des deux généraux. 








Mantoue 47 février 4815, 


Conclusions contre les généraux Fontanelli et Zucchit. 





Dans le rapport que j'ai eu l’honneur de faire tenir à S. E. M. le 

. Maréchal le 96 jauvier, j'avais énuméré les charges que l'on avait 
pu relever jusqu'à celle époque contre les généraux Fontanelli 
et Zucchi et qui avaient trait à la part que chacun d'eux semblait 
avoir prise à la conspiration ourdie contre le Gouvernement. 








3. Archiv. des Ministeriums des Innern. F. 468. Verschubrungen, 
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« Les indicalions que fournissait contre eux l’instruction du pro- 
cès el qui manquaient jusque-là de bases suffisautes pour consti- 
tuer une preure légale ont pris un tout autre caractère depuis les 
aveux faits par Le colonel Moretti. 

« Aussi avant de clore l'instruction qui est sur le point de se ter- 
miner, du moins en ce qui concerne les individus détenus actuel- 
lement, le juge instructeur croit:il de son devoir de reprendre et 
d’exposer en détail les charges que celte enquête a relevées contre 
ces Généraux el de soumettre ces conclusions et la délibération de 
la commission à l'appréciation de S. E. M. le Maréchal, » 


Charges contre le général Fontanelli. 


«IL appert surtout des dépositions faites par les prévenus déte- 
nus Lechi, Lattuada, Bellotti, Gasparineuti et Olini que pour 
meltre à exécution l'insurrection qu’ils machinaient ils voulaient 
mettre à la tête du mouvement le Général Pino ou le Général 
Zucchi. 

« Le Général Théodore Lechi a déclaré que le colonel Moretti 
et le lieutenant-colonel Pavoui, qui s'étaient reudus à plusieurs 
reprises chez Fontanelli, lui dirent que celui-ci était eomplète- 
ment d'accord avec eux; qu'il les avait autorisés à faire tout en 
son nom en ce qui avait trait à l'exécution du projet d'insurrec- 
tion ; qu'il consentait à laisser imprimer sous son nom les procla- 
mations aux Préfets et à toutes les autorités civiles et militaires ; 
qu’afin de pouvoir coopérer à l'exécution du projet il allait venir, 
habiter une maison de campagne à peu de distance de Milan et 
qu’afin d'être à même de se mettre à la tête des troupes dès que 
l'insurrection éclaterait il y viendrait avec ses chevaux de selle, 
de façon à être prêt au premier signal. 

« Lechi ajoute encore que Fontanelli ne s'est jamais retiré de 
l'affaire, que l'entreprisea échoué faute d’avoir trouvé des moyens 
suffisants à Milan et non par suile de l'impossibilité de trouver 
un chef qui se mit à la tête du mouvement dans celte ville et con- 
séquemment à Brescia où l'on devait suivre l'exemple donné par 
Ja capitale. 

« Bellotti et Lattuada se rendirent dans les premiers jours de 
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novembre à la campagne chez Pino et Fontanelli afin d'essayer 
de les réconcilier et d’assurer leur concours à l'exécution de leurs 
desseins. Belloiti a dit qu'il essaya de mettre Fontanelli au cou- 
rant de leurs projets, mais que celui-ci lui coupa aussitôt la parole. 

« La réconciliation entre les deux généraux eut toutefois lieu, et 
est confirmé par l'adjudant-commandant Cavedoni. Celui- 
joute même que, d’après le dire de Bellolti, ces deux géné- 
raux, ou seulement l’un d'eux (c’est là ce qu’il ne saurait affirmer), 
étaient disposés à parliciper à l'insurrection, mais seulement 
après l'explosion du mouvement. 

« Gerosa a su par l’ex-commissaire des guerres Mancini, que le 
colonel Varese s’était rendu chez Fontanelli pour le décider à so 
mettre à la tête des troupes, qu'il avait fait tous ses efforts pour 
l’amener à y consentir, ais que Le Général s'y était constamment 
et énergiquement refusé. 

« Laltuada reconnait lui aussi dans sa déposition qu'il s'est 
rendu avec le colonel Varese chez le général Fontanelli, alors en 
villégiature sur le lac de Come. 

« Varese cependant soutient qu’il n’y est allé que pour s’acquit- 
ter d’un devoir, pour faire une visite au Général avant de partir 
pour l'Allemagne et à une époque où les troupes italiennes avaient , 
déjà commencé leur mouvement, c’est-à-dire le dimanche 20 n0- 
vembre, donc à un moment où l'on ne pouvait plus compter sur 
ces troupes. Il affirme que n'ayant jemais rien su de l’insurrec- 
tion projetée il n’avait par conséquent pas pu en parler au Gé- 
néral. 

« Lattuada en revanche contredit les assertions de Varese. Pré- 
sent lors de l'entretien que le colonel eut avec Fontanelli, il dit 
que, sollicité de faire connaltre s’il persistait dans les sentiments 
patriotiques qu'il avait déjà manifestés, il répondit qu'il était 
toujours prit à servir sa palrie. - 

« Mais ce sont surtout les dispositions des colonels Olini et Mo- 
relli qui aggravent la situation de Fontanelli. 

« Olini déclare qu'en septembre le lieutenant-colonel Pavoni se 
rendit à Milan pour parler de l'affaire au général Zucchi; que co 
général et lui allèrent chez Fontanelli qui consentit non seule- 
ment à seconder leur entreprise, mais à en devenir le chef. Pa- 
voni ayant prononcé devant lui les noms des colonels Olini et 
Moretti, Fontaelli leur fit dire de se rendre chez lui. 
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« Lors de leur venue à Milan, Olini et Moretti entretinrent de 
leur projet Fontanelli qui parut disposé à parliciper à l’affaire et 
à en prendre la direction. 

« Ils parlèrent à Fontanelli de l'occupation de Peschiera qu’il 
approuva. Olini ne se rappelle pas s'il fut fait allusion à l'enlève- 
ment des parcs d'artillerie; mais au cours de cet entretien où il 
fut question de la participation au mouvement des troupes ito- 
liennes, à la tête desquelles se mettrait Fontanelli, mais sans dé- 
terminer les positions qu’on leur ferait occuper et de l'espoir 
qu'on nourrissait de. voir la garde civique adhérer à ce mauve- 
ment auquel se rallieraient en outre tous ceux qui se déclareraient 
en faveur du parti de l'Indépendance, on proposa au général, qui 
ne paraissait pas disposé à se montrer avant que le mouvement 
n’ait eu un commencement d'exécution, de prendre en personne la 
direction des opérations dès que l'insurrection aurait éclaté sur 
un point quelconque. Enfin, lorsqu'il s’agit de fixer l'époque et le 
lieu de l'opération, Fontawelli ayant dit que tout dépendrait des 
circonstances, on ne pui rien déterminer à ce propos. 

« Olini n'eut plus d'autre entretien avec Fontanelli, Mais il a su 
par Moreiti et par Pavoni, qui s'étaient de nouveau rendus chez 
lui à la campagne, que Fontanelli, sans leur exposer les motifs de 
son indécision, hésitait À prendre part à la chose. 

Dans sa déposition du 44 février, qui ne concorde pas sur tous 
les points avec celle d'Olini, Moretti n'en reconnait pas moins que 
vers la fin d'août le lieutenant-colonel Pavoni lui aurait dit à lui 
et à Olini que Fontanelli désirait les voir. S'élant rendus à Milao, 
ils allèrent chez Fontanelli, et celui-ci, après s’être enquis de la 
situation qui leur était faite, depuis qu'on leur avait retiré le 
commandement de leurs régiments, leur dit que s’il était possible 
de faire quelque chose pour l'indépendance de l'Italie, ilétait, lui 
pour sa part, lout prèt à prêter les concours qu’on lui demande- 
rait el disposé à prendre la direction de l'entreprise, On examina 
alors la question de l'existence des moyens suffisants pour per- 
mettre de tenter l’entreprise. On parla des troupes italiennes, de 
l’état des esprits, du Roi de Naples el des Anglais. Pour ce qui 
était des troupes on considéra que leur nombre était insuffisant 
et que de plus on n'était pas sûr de leur coopération. Quant à 
Vesprit public, on constata l'existence d’une assez grande quantité 
de mécontents, mais on reconput d'autre part qu'il était difficile 
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de déterminer la nature des concours qu’on pouvait attendre de 
leur part. On convint de ne rien dire au roi de Naples, parce 
qu'en cas d’insuccès de l'entreprise il fallait s’attendre à le voir 
les abandonner, tandis qu’en cas de succès on risquait de voir les 
Souverains de l'Europe imposer un autre prince ct peut-être 
même un prince de la maison d'Autriche. On s'arréta en fin de 
compte à l'idée de découvrir quelque ressource à l’intérieur et 
on considéra que, si on ne parvenait pas à trouver ce qu’on vou. 
lait, il ne resterait qu’à renoncer au projet 

« Moreti ajoute que lui et Olini retaurnérent une autre fois chez 
Fontanelli, lui tinrent à peu près les mêmes discours que lors de 
leur première visite et le quittèrent en convenant de se tenir réci- 
proquement au courant du résultat de leurs démarches, Il demeu- 
rait entendu que Fontanelli, dans le cas où il serait possible de 
tenter quelque chose, prendrait la direction du mouvement. 

« Morelti déclare en outrequ’après son retour à Brescia, Pavoni 
et lui ayant dû aller ensemble à Milan, en passant par Monza ils 
se rendirent chez Fontanelli dont la maison de campagne était 
située à peu de distance. Après avoir examiné avec eux l'insu. 
fisance des ressources, Fontanelli leur dit que la chose ne lui pa 
raissait pas claire, que par conséquent il se retirait, qu'il n'aurait 
participé à l’entreprise que dans le cas où il aurait pu croire à 
une chance sérieuse de succès, et il les congédia en leur recom- 
mandant le secret. 

« On aurait pu recueillir des indicalions encore plus précises si 
l'on avait. réussi à arracher des aveux au lieutenant-colonel Pa- 
voni. Celui-ci tout en refusant de s'expliquer sur les circonstances 
relatives à leurs projets ne nie cependant pas avoir été chez Fon- 
tanelli, une fois avec Zucchi, une autre fois avec Morelti et recon- 
nait que le général lui a exprimé le désir de voir Moreti et Olini, 
On a trouvé dans les papiers de Pavoni une lettre que Fontanelli 
jui adressait de Côme, le 7 novembre et dans laquelle, exprimant 
tous ses regrets de n'avoir pu voir le général Zucchi avant son 
départ, il chargeait Pavoui de ses amitiés pour lui et lui disait 
qu’il resterait encore quelque temps à la campagne à moins que la 
saison ne l'oblige à rentrer de suite dans la Capitale. 
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Conclusions contre le général Zucchi. 


« Lors du second voyage que Latluada fit à Brescia pour con- 
férer avec Olini le 3 octobre ou le 1** novembre, celui-ci lui dit 
que le général Zucchi passant par Brescia pour se rendre en Alle- 
magne lui déclara qu'il était et restait toujours Italien, qu’il & 
rait toujours prêt à faire n'importe quel sacrifice pour la Patrie, 
qu'il n'aurait pas refusé son concours à nos troupes (Italiennes), 
si elles s'étaient prononcées avant le moment de son départ. 

« Olini it encore coimaître à Latluada que, sur la prière qu'il 
adressa au général Zucchi de retarder son départ, le général lui 
avait promis de chercher à gagner du temps. 

« Olini a déposé qu’au mois de septembre le lieutenant-colonel 
Pavoni lui raconta qu’il s’était renda à Milan pour parler au gé- 
néral Zucchi du projet d'insurrection contre le Gouvernement. 
Après avoir revu le général Zucchi à Reggio, Pavoni de retour à 
Brescia dit à Olini que Zucchi ayant reçu l'ordre de se rendre en 
Allemagne viendrait sous peu à Brescia et qu'on saurait alors 
par lui où en était l'affaire 

« Le général Zucchi, venu en effetà Brescia vers la fin d'octobre 
ou le commencement de novembre, conseilla à Olini et à Moretti 
de se rendre à Milan afin de savoir ce qui s'y faisait par rapport 
au projet. Il ajouta qu'il ne s'éloignerait pas beaucoup et qu’afin 
de gaguer du temps il voyagerait très leutement. Olini a su en 
effet que Zucchi s'était arrété à Vérone et à Padoue. 

« Le même Olini ajoute que Zucchi leur a dit, à Morelti et à 
lui, qu'il leur fallait aller à Milan afn de savoir ce que l’on pen- 
sait y faire et s’il allait se passer quelque chose; que dans ce cas 
il repasserait par Peschiera et irait à Brescia; que quoique obligé 
de partir lo lendemain, il marcherait lentement, s’arrêterait 
même à Vérone et à Padoue afin d'être à même de revenir sur 
ses pas et de prendre le commandement des troupes puisqu'il 
savait qu’en cas de mouvement on cccuperait Peschiera. Olini se 
rappelle qu'on reparla alors à nouveau à Zucchi de l'occupation 
de Peschiera, mais ne se souvient pas s'il a été question aussi de 
la surprise des pares 

« Le colonel Muretti dépose que, lorsque Pavoni revint à Bres- 
cia après la visite qu'il avait rendue au général Zucchi à Reggio, 
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il lui dit : Que Zucchi pensait qu'on ne devait pas renoncer à 
l'entreprise et que du reste il viendrait lui-même avant peu à 
Brescia. 

« Le général y vint en efet, loges chez Pavoni, y parla en sa 
présence et devant Pavoni et Olini du projet d’insurrection et, 
bien que reconnaissant qu’on n’avait ni moyens, ni ressources, 
Zucchi pensa cependant qu'il ne fallait pas renoncer à ce dessin, 
conseilla à Olini et à Moreiti d'aller à Milan pour en reparler, 
répéta qu'il ralentirait son voyage et s'arrêtcrait du côté de Vé- 
rone pour Le cas où on tenterait quelque chose, 

« De Pavoni, qui persiste dans ses dénégations, on ne put rien 
tirer, si ce n'est que le général Zucchi s'était arrêté pendant quel- 
ques jours à Padoue et à Milan, d’où il était parti le 44 novembre 
avec Pavoni. 








« Ces différentes constatations fournissent dans leur ensemble et 
dans leur concordance la démonstration légale du fait que les 
généraux Fontanelli et Zucchi ont eu connaissance de la conspi- 
ration ourdie contre le Gouvernement, fait qui, dans le cas pré 
sent si important et si grate, conslitue par lui-même ua délit, 
d'abord parce qu'ils n'ont pas révélé ce qui se préparoit, ensuite 
parce qu'ils sont d'autant plus répréhonsibles et criminels en rai- 
son de leur grade, de leur caractère et des devoirs qu'ils avaient 
à remplir envers le Souverain et l'Etat contre lesquels on cons- 
pirait. 

« Mais en dehors du fait d’avoir connu la conspiration et d’avoir 
omis de la révéler, il est encore d'autres inculpations à relever 
contre les susdils généraux. Les dépositions concordantes dans 
leurs parties essentielles el les aveux des colonels Olini et Mo- 
retti, corroborés d'autre part par l'interrogatoire des aulres 
complices, prouvent péremptoirement non seulement l'adhésion 
pleine el entière de Kontanelli et de Zucchi au projet qui se 
machinait, mais la part active qu'ils y ont prise et les encoura- 
gements qu’ils ont donnés à Olini et à Moretti afin d'assurer 
l'exécution d'une entreprise à laquelle ils se montraient tout dis- 
posés à participer dès que viendrait à se présenter une occasion 
favorable pour le faire. 

« Le général Fontane:li s'est même offer! à prendre la direction, 
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à devenir le chef de l'opération, el ses insinuations renforcées 
par le prestige de son nom c! de sa réputation militaire ont effi- 
cacement contribué àexciter les esprits des mécontents et des mal 
intentionnés et à les pousser à réaliser leur criminel attentat. 
C'est la pénurie des moyens, l'absence de ressources, et non le 
repentir quai a arrêté à mi-chemin lo rusé Fontanclli, tout prêt à 
s'y engager de nouveau, à le suivre jusqu’au bout si on avait 
réussi à trouver de nouveaux éléments plus efficaces et plus puis- 
sants el, comme le dit lui-mème le colonel Mcretti, « si la chose 
avait pris un peu plus de consistance, » 

« Fontanelli acceptait de devenir le chef de la conspiration; 
mais il ne voulait paraître sur la scène qu’à coup sür, si ce n’est 
lors da dénouement, tout au moins au moment opportun, lors- 
que le mouvement aurait écleté, aurait provoqué l'agitation popu- 
laire que l'an espérait et lorsque l'issue de l’entreprise lui aurait 
semblé plus certaine, 

« Pour ce qui est du général Zucchi, les soupçons très fondés 
qu'iuspiraient ses intelligences avec Fontanelli, mais plus encore 
le langage tenu par Inià Brescia révélent suffisamment son inten- 
tion de seconder la conspiration. 

« Les conseils qu'il donna, les promesses qu’il fit à Moretti et à 
Olin étaient assurément destinés à encourager les espérances 
criminelles des couspirateurs qui comptaient sur son appui, S'il 
n'appert pas, que, comme il le leur avait promis, il ait perdu beau- 
coup de temps en route, on ne saurait pour cela en conclure qu’il 
n'ait pas eu celte intention. Il est au contraire assez logique de 
croire que, mis en garde par les avis qu’on lui avait foit tenir ct 
prévenu de l'effondrement du projet qu'on avait rêvé de réaliser, 
il reconnut l’inutilité de persévérer dans ses intentions, ou bien 
que, croyant avoir assez fait en poussant les autres à la conspi- 
ration, il ait jugé plus sage d'attendre les événements de plus loin, 
de se mettre à l'abri des soupçons et de se dérober aux dangers 
que sou entente avec les conjurés pouvait lui faire courir en cas 
d'insuccès. 

« Considérant par conséquent que les susdits Généraux Fouta- 
nelli et Zucchi sont gravement compromis dans la conspiration 
qui se préparait, 

« Considérant que les autres conjurés sont déjà arrêtés et vont 
être traduits devant la Cour, 
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« Le Juge d’Instruction, observateur respectueux des principes 
de droit qui, quelles que soient les différences de grade et de 
condition, les mêmes crimes imposant les mêmes sanctions, les 
mêmes trailements aux individus inculpés des mêmes crimes ou 
délits, se prononce pour l'arrestation des susdits généraux Fon- 
tanelli et Zucchi. 

« Si la Commission adopte sa manière de voir, illa prie de 
transmettre le présent rapport à 8. E. M. le Maréchal. 





Mantoue 17 février 4815, 
Decca Porta, 


Juge d'instruction. 





La commission spéciale approuve les conclusious du Juge 
Instructeur ; 
Dressenr, Weiss, 
Colonel. Major. 


Baron de Laven, 
Général major. 


ANNEXE IV 
Le Feld-Maréchal comte de Bellegarde su baron Hager. 


Milan, le 22 novembre 1814. 

« Des avis reçus ces derniers jours de différents côtés annon- 
gaient l'existence d’un complot prêt à éclater ; le départ des trou- 
pes italiennes paraissait en devoir déterminer l'époque et la 
multiplicité des rapports conformes dans l'essentiel, quoique en- 
voyés de poiuts différents, rendaient la chose plus probable. Ou 
indiquait Brescia et Bergame comme les eudroits où il ÿ avait 
plus à craindreet on exprimait des inquiétudes même pour Milan. 

» Un confident de la police donna, le 16, dans son rapport les- 
assurances les plus positives, qu’un officier italien pensionné lui 
avait confié d’avoir été sollicité très fortement pour entrer dans 
un complot contre le gouvernement actuel, complot qu’on disait 
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très nombreux et composé en grande partie d'individus de l'an- 
cicane troupe italienne. On ne pouvait pas mépriser tart de don- 
nées et on prit pour la nuit du 49 des mesures de répression 
éventuelle, en redoublant les patrouilles de cavalerie et d'infan- 
terie et en donnant des ordres pour que les soldats fussent prêts 
en cus de besoin. 

» Heureusement toutes ces précuutions n'ont pu servir qu'à 
persuader les malinteutionnés qu'on connait leurs machinations et 
qu'on est à même de les déjouer complètement, et la nuit du 49 
s’est passée aussi lranquillement que loutes les autres. Malgré 
cela, on ne peut pas se dissimuler qu'un gran1 mécontentement 
existe dans le pays et quelques hommes Lurbulents pourraient ai- 
sément le développer. Nombre d'employés supérieurs sont sans 
emploi et sans pension. On peut croire que beaucoup d'individus 
des troupes italiennes n'aiment pas sortir de l'Italie. Les officiers 
italiens hors de service sont moins touchés de la bienfaisance de 
Sa Majesté qui leur a accordé une pension que de leur ancien 
établissement et des espérances que le nouvel état de choses leur 
a fait perdre. Quelques officiers généraux hors d'activité sont 
particulièrement très mécontents de leur situation et pourraient 
bien tremper dans le complot, et c'est pour le déjouer à Brescia 
et à Bergame qu'on y a fait remplacer les troupes italiennes par 
des allemandes et qu'ici on veille, autant qu'il est possible dans 
un pays où les sous-ordres de la police n'inspirent aucune con- 
fiunce, sur les personnes indiquées comme suspectes, et qu'on suit 
le peu de traces qu'on a pour découvrir les agents principaux de 
toutes ces intrigues. 

à Où a aussi lieu de croire que le Roi de Naples, qui a ici un 
grand nombre de partisans, nourrit ce germe d'inquiétude et le 
nombre de gens qui, par la suspension des travaux putlics com 
mandés par les circonstunces, manquent de moyens de subsis- 
tance, pourrait offrir aux malintentionnés les moyens d'accomplir 
leur vue par quelque éments populaire, 

» Toutes ces circonstances augmentent les motifs de ln surveil- 
lance la plus assidue et c'est par cette surveillance qu’on espère 
prévenir même dans l'avenir tout désordre !. » 














1. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle 4818. 
F. 468, 4641. Verschwbrungen. (on français dans loriginab. ù 
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ANNEXE V 


Comte de Bombelles au prince de Metternich. 
(Rapports en français.) 


Paris, le 2 novembre 1844. 


» Depuis la dernière dépêche que Votre Altesse m'a fait l’hon- 
veur de m'adresser au sujet du $° Esquiron de Saint-Agnan, je 
me suis fait un devoir de suivre pouctuellement les ordres que 
vous avez bien voulu, mon Prince, me donner à cet égard. 

» Mes données sur l'individu en question s’accordent toutes à 
me prouver que c'est un très mauvais sujet, un homme peu fia- 
ble. Mais il est d’un autre côté presque certain qu'il entretient des 
intelligences avec les scélérats qui cherchent à culbuter et à dé- 
vaster l'Italie et qu’une fois sûr d’une récompense il peut rendre 
des services éminents en dévoilant les coupables et leur trames. 
Ce n'est toutefois qu'avec une extrème prudence qu'on peut em- 
ployer un pareil homme ; car ses relations intimes avec la police 
de Paris ne me permeltent plus de douter qu'il n’en soit un agent 
secret; et si jamais (ce que je suis loin de craire) il pourrait en- 
trer dans la politique de la France de soutenir sous main les fac- 
tieux de l'Italie, M. de Saint-Agnan sans aucun doute se prête- 
rait volontiers à rendre dans ce sens toutes sorles de services. 

» Comme toutefois, je prends la liberté de le répéter, avec une 
extrème circonspection on peut tirer parti de M. de Sainl-Agna: 
je n'ai pas cru devoir lui refuser l'argent nécessaire à son voyage 
du moment qu’il est venu me dire que l'état de ses affaires lui 
permettait de partir et que l'instant de dévoiler la plus odieuse 
des trames et de faire avorter le projet des conspirateurs était 
arrivé. Quoique je sois bien éloigné de croire tous les romans de 
Saint-Agnan, je me serais soumis à une 1rop grande responsabi- 
lité en n’ajoutant aucune foi à ses dispositions. Il part donc au- 
jourd’hui muni de letires pour le comte de Bubna et le maréchal 
de Bellegarde. Pour éviter au reste à M. le Maréchal toute espèce 
d'embarras et le bien mettre au fait de l'état des choses ai 
que des services que M. de Saint-Agnan peut rendre et des 
convénients que son caractère présente, j'ai cru nécessaire d’ex- 
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pédier dès hier à Milan M. l'abbé Altieri, porteur d’une lettre 
confidentielle pour M. le comie de Bellegarde. 

Je joins à ce très humble rapport les instructions dont j'ai 
pourvu l'abbé. Ce dernier peut d’ailleurs être de la plus grande 
utilité en Italie. Son zèle égale son intelligence. Il connaît les 
principales familles de ce pays-là et inspire en qualité de patriote 
plus de confiance qu'un étranger. 

» Je crois donc, mou Prince, n'avoir rien négligé pour que no- 
tre Auguste Souverain soil servi dans celte occasion comme Il le 
mérite. 

» J'ai composé un petit chiffre dont j'ai donné le double à 
l'abbé Altieri, afin de le meltre à même de m'instruire de la 
tournure qu vont prendre les choses en Italie. Je serai en atten- 
dant à l'affût des menées du gouvernement français et je crois 
pouvoir me flatier qu’elles ne m’échepperont pas. 

» Il parait qu’il a été question de faire entrer le Pape dans une 
ligue française, espagnole et sarde contre Naples. S'il faut ajou- 
ter foi à ce que dit Monseigneur della Genga, Sa Sainteté a dé- 
cliné cette proposition !. » 









ANNEXE VI 


Instructions données par le comte de Bombelles À l'abbé 
Altieri, (en français) ?. 


Paris, le 4 novembre 1844, (ad dépêche N° 3). 


«.. J'ai envoyé Saint-Aguan en Ltalie moins en raison des ser- 
vices qu’il peut rendre que pour être à l'abri de tout reproche. 
Ua homme aussi inconséquent, aussi vénal que Saint-Agoun ne 
peut à la longue être d'une grande utilité. C’est un simple s.ar- 


4. (Haus, Fof und Slaats-Archiv. Bombelles 311. 1814 et Archiv des Mini 
leriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 4814. F. 460. 4496, ad 420: 
Gomte de Bonbelles au prince de Metternich. Paris, 2 novembre 4814. 
{(Dépèche N°3.) 

2. (Haus, Hof und Slaats-Archiv. Bombelles, 314. 484 et Archi des Mi- 
nisteriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle 484. F. 460. 4496 
ad 4202.) (ad Dépêche N° 3.) 
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chand. Vous devrez fixer l'attention du maréchal comie de Bel- 
legarde sur cet individu. On peut s'en servir comme d’un ins- 
trument et tirer parti de lui, mais sans jamais se fier à ses dires. Il 
est certain cependant que le fou de la révolte couve en Italie. 

» Grâce à la connaissance que vous avez de ce pays, à vos re- 
lations avec le clergé et la noblesse, deux castes toujours dange- 
reuses quand elles ne marchent pas du même pied avec le gou- 
vernement, vous pourrez être de la plus grande utilité pour le 
Maréchal. Au bout de huit jours, vous serez en mesure de voir 
si les révélations de Saint-Agnan sont des inventions ou des réa- 
lités. 

» Dans le premier cas vous reviendrez sans délai à Peris. 

» Sil y a au contraire quelque fondement à ses dires, vousres- 
terez jusqu’à nouvel ordre à la disposition du Maréchal. Vous 
vous rendrez ensuite à Vienne pour rendre conpte à Sa Majesté 
de l’état véridique de l’Italie. De Vienne vous reviendrez de nou 
veau à Paris pour terminer les transactions relatives aux objets 
d'art. » 





Altieri alors bénédictin avait quitté Rome en 1798, à l'approcho 
des Français. À partir de ce moment et jusqu'à la chute de Na- 
poléon il fut employé au service de l’Autriche. Parti de Paris 
pendant les Cents Jours, il revint à Vienne en compagne de Mon- 
trond (cf. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal 
Consalvi au cardinal Pacca. Viénne 12 avril 4815. (Dépêche ch 
frée N° 288) citéo par Riniem. Corripondenzz Inedita dei Car- 
dinali Consalvi e Pacea 473.). Consalvi qui connaissait l'abbé 
Altieri avait une bien triste opinion de ce personnage. Dans une 
dépêche postérieure, de Vienne, 30 avril 4845, (/oidem. Dépêche 
chiffrée N° 307), il le peint sous des couleurs telles qu’on a peine 
à comprendre le choix fait par Bombelles. Il est vrai que la sé- 
vérité de Gonsalvi à l'égard d'Altieri s'explique par les difficultés 
que lui créait l'abbé, ennemi du Saint-Siège, et qui à Paris comme 
à Vienne avait travaillé de toutes ses forces contre la restitution 
des Légations au Pape. Après avoir qualifié Allieri d’ « intrigan- 
tissimo per natura e interesse » il trace de lui le portrait suivant: 

«CRevenant au P. Altieri, je dirai encore que pour intrigue et 
se rendro utile, il raconte toutes sortes de faits {naturellement 
avec la plus grande fausseté), il révèle ou pour mieux dire pré- 
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tend révéler des secrets, invente des nouvelles el en somme fait 
énormément de mal à nos affaires. Que Votre Eminence ne croie 
pes cependant qu'on ne sache pas ici à quoi s’en tenir sur son 
compte. On le connaît à fond, mais on ajoute créance à ses ré- 
cils, on profite de ses recherches bien qu'on n'ait aucune estime 
pour sa personne ‘, » 





ANNEXE VII 
Esquiron de Saint-Agnen. 


Le Feld-Maréchal comte de Bellegarde au prince de Metternich. 


Milan, 5 décembre 1814. 


» J'ai déjà eu l'honneur de vous faire part par ma dépêche du 
28 novembre du départ de Saint-Agnan et de vous informer que 
le résultat de son séjour ici avait été de me livrer les pièces j 
tes à mon rapport. Mais il élait plus intéressant que jamais 
d’éclaircir la conduite qu'il avait tenue et de pénétrer ses vérit. 
bles intentions. Je l'ai donc fait dépasser par un homme adroit 
qui devait se laisser raltraper par lui et chercher à faire route 
avec lui ?, Cette personne qui ne savait rien de Saint-Agnan, pas 











1. cf, Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1814. 
F. 460, 446 ad 1902. Prince le Metteraich au baron Hager. Vienne, 
23 novembre {814 et baron Higer au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 
25 novembre (Népiches relatives à abbé Atieri chargé par Bombelles, 
commissaire Impérial et Royal à Paris, de se rendre à Milan près de 
Hellegarde pour le mettre au courant de la mission d'Esquiron de 
Saint-Agman et le faire survelller.) 

3. Bellegarde revenait encore sur ce sujet dans une dépêche pos! 
rieure adressée à Hager do Milan le {7 décembre 4816. (Archiv des AM 
nisteriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle 814. F. 460. 3778 ad 
1208 (en français.) « Afin d'être sûr que Saint-Agaan se rendait réelle 
3 ment enFrance, je lai fait Aller par un homme aéroit qni s'est 1ié avec 
» lui en route et à su que Saint-Agnan avait été chargé par la police 
» de Paris de sunder l'espril public en Ilalie, La neige Lombés au Siu- 
plon l'a forcé à revenir à Turin d'où il est reparli pour Paris. » 

Cf. plus loin la dépêche de Cheluzzl a Roschnunn. Milan, 3 décem- 
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même son nom, devait le faire causer, se dévoiler à lui comme 
mécontent italien et rapporter exactement tout ce que mauifeste- 
rait Saint-Aguon. 

» La liaison se fait; plusieurs postes se passent en discours va- 
gues, mécontentement que laisse percer l'émissaire sur le sort de 
VItalie qui sans un secours de l'étranger ne pourra conquérir son 
indépendance. Saint-Agnan, enlermes vagues d'abord, releva son 
espoir, puis il le prit par la main et lui dit : « Je vois que vous 
» êtes un des nôtres et je vais vous dire la vérité. Vous voulez 
» des protecteurs, vous en aurez. Si la police de Milan pouvait 
» deviner ce que j’y ait fait, je ne voyagerais pas aussi tranquil- 
» lement. J'ai été envoyé en ltalie par le gouvernement français 
» pour y reconnaitre la disposition des esprits et promettre des 
» secours aux ltaliens s'ils veulent se montrer. Il ÿ a une vaste 
» conspiration organisée. Elle devait éclater à présent. Les trou- 
» pes italiennes devaient former le noyau et se soulever ; mais le 
» général Fontanelli a refusé de se moutrer et le coup a manqué 
» faute d’un chef, mais il n’est que retardé. Je retourne en 
» France et dans deux mois au plus vous serez libres. » 

» Il ajouta que le plau était vaste et ses correspondances éten- 
dues, que Comelli, son ami intime, était chef du parti en Rom: 
gne. Bozzi travaillait dans le même sens à Londres, Bozzi, {Bossi) 
Milanais, médecin dans l'armée anglaise qui fut arrêté à Bologne 
et dont on visita les papiers parce que ses passeports n'étaient 
pas en ordre, Il retourna en Angleterre où il est en relations as- 
sez intimes avec le duc de Buckinghamet le sous-secrétaire d'Etat, 
Hamilton. 

» Saint-Agnan a dit beaucoup de mal de Napoléon, des Bour- 
bons. Il paraît être l'agent d'un parti révolutionnaire. Il semble 
donc douteux que l'intention de servir l'Autriche ait dirigé la 
conduite de Saint-Agnan, mais ses dispositions sont vraies. Après 
les avoir fait contrôler j'en ai acquis la certitude... Quand Saint 
Agoan est arrivé à Milan, la fermentation y était grande et il y 

it un coup monté qui devait être général et dont Saint-Agnan 
n'ayait aucun fil avant de venir ici, mais dont il devait avoir eu 
connaissance à Paris, parce que la déclaration qu’il y fit à M. de 























bre 1844, et loger à l'Empereur el l'Empereur d'Autriche à Hager. 
Vienne, 49 décembre 181$. 
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Bomlelles que la conspiration allait éclater coïncide-avec 
faits. Les mesures de surveillance prises et surtout le mi 
d'un chef en empéchérent l'explosion. 

» J'ai sequis le certitude qu'on a demandé aux généraux | 
et Fontarelli de se montrer aux troupes italiennes que leur pré- 
sence soulverait el que ce soulèvement serait le signal de 
de toutes les villes et de toute Ils refusèrent; les troupes 
italiennes partirent. J'avais du rêste pris de lelles mesures que 
leur soulèvement n'aurait pas eu de conséquences, C'est ce qui … 
fit que les ouvertures de Saint-Agnan rouvèrent un succès facile 
et qu'on r°çut avec empressement les offres de la France, d'au: 
tant que le bruit courait du grend mécontentement en France, 
du désir de la guerre et de l'augmentation des troupes en Savoies M 

à Je persiste done à croire que c’est une conjuralion éventuelle. 
pour profiter de la première occasion favorable qui se pré: 
era, qu'elle est Jo résultat naturel de la conformité d'opinions, 
qu'elle ne repose pas sur un plan fixe, arrêté et suivi, qu'ellen'est 
pas menée el dirigée par une société particulière réunie el ayant. 
un rassemblement, mais que c'est simplement une ‘en 
prits tournés vers la même pensée. 

» Je crois aussi que le Roi de Naples a eu PA des 
projets formés, qu'on l'a sollicité de se prononcer en l'assurant 
que l'unirersalité de l'Italie se déclarcrait en sa faveur, mais 
qu'il a donné à connaître qu’il ne voulait pas accéder à de elles» 
propositions, Je crois que quelques-uns de ses généraux fomen- 
taient, et non à son insu, cet esprit d'indépendance ét d'insürrec-s 
tion. La lettre de Carrascosa ! me semble indiquer qu’on s'attens 
duit à Naples à voir naître des troubles à Milan. À quelle autre 
fin pourrait se rapporter le secours qui m'a été offert? C'esl.une 
ressource que, sans se compromettre, le Roi de Naples voulait se. 
ménager pour le cas où le Congrès lui lerait entrevoir dû danger. 
ponr'son fine, …. 272 us DA ave ND SNS 

» Il importe de savoir si le gouvernement français voul profiter. 
de la disposition des esprits en Italie pour y fomenter des trous 





A DCE 
J Li s'git ici dé la lettre adressfe pa: Carrascosd à Bellegarde 1e 
D 25 novembre, lettre par laquelle, comme nous l'avons di, Il oftrall paes 


ordre de Muratla coopération de ses troupes. (fau, of und Staat- dr | 
chiv. Bellegarde. 1814. VII-XIL. 123/a, . 
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bles et si Saint-Agnan n'élait pas chargé de semer en Jialie l'idéo- 
de la certitude du secours de la France en cas de soulèvement, 

» Je renvoie demain l'abbé Altieri à Paris, et j'informe le ba- 
ron de Vincent et Bombelles de l'issue du voyage de Saint-Agnan. 
Comme il ne manquera pas de leur demander de l'argent, je les 
préviens que je Lui ai donné pour son voyage de retour 2.800 francs. 
el que Saint-Agnan sous L> prétexte de dépenses imprévues à 
encore soutiré de l'argent au comte de Bubna à Turin. 

» Je prie en note Vatre Altesse de demander à Sa Majesté 
l'Empereur de me laisser eu Italie les régiments allemands qui 
devaient en partir. 

P.S. Daus une conversation confidentielle demauilée par 
Rasori, celui-ci a dit à propos de Saint-Agnan qu’un des agents 
de la France pour entretenir les correspondances avec l'Italie est 
un nommé Marcel à Nyons. Saint-Agnan a assuré les partisans 
de l’indépendance qu’il existait à Londres une société pour l'In- 
dépendance de l'Italie; que le Prince Régent wy était pas étran- 
ger ; que William Drake en étall un des membres les plus chauds 
que lord Wellesley et le duc de Wellington en avaient aussi con- 
ssance; que le duc de Backingham était celui qui avait sur- 
tout travaillé à la former; que des ouvertures avaient été faites 
aux Bourbons pou: favoriser cette entreprise; que la Cour avait 
adopté cette idée; que tous les Ministres n'étaient pas dans le 
secret et que les ourbons avaient fait proposer au Roi de Na- 
ples d'agir dans le même sens. Cette dernière assertion ne parait 
rien renfermer de possible et semblerait au contraire confirmer 
l'idée que le gouvernement de France chercherait en profitant 
des troubles en Italie à ÿ affaiblir le parti du Roi de Naples. 

» Des dissours de cette neture n'étaient pas absolument néces- 
saires à Saint-Agnan pour nous servir et paraissent indiquer qu'il 
joue Le rôle d’un double agent. Je m'applaudis davantage de 
l'avoir éloigné de l'Italie 1. » 

















Cheluzi l'ancien podestat de Treute, l'agent secret de Ros- 
chmann, avait de son eûté, et quarante-huit heures plus 1ôt, en- 
voyé à son patron des renseignements assez curieux sur les me- 


1. Claus, Hof und Stants-Archiv. Bellegarde. 1848. VII-XIT. 193/a. F. M 


comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 5 décembre 1814. 
Cn français dans l'original.) 
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nées de l'émissaire français dont il n'ignorait que le nom, 
qui ne pouvait être et n'était autre que Saint-Agnan. 


Cheluzzi a Roschmann. 







Milan, 3 décembre 1844 ?. 


«I y a euici un émissaire français chargé de sonder l'épi- 
niou et d'enflamer les Italiens. Le 20 novembré, il est parti pour » 
Lyon où, disait. devait retrouver un des ministres du h 
et le meltre au courant du résultat de sa mission ayant d'entre 
prendre en Suisse un travail de même nature. 

» C'est hier seulement que ces nouvelles m'ont été commuñi- 
quées par une personne de toute confiance (canal sicuriesimo).Le. 
plan corsiste à faire proclamer roi d'Italie le duc de Berry. On 
se propose de coutrebalancer de la sorte l'influence du Nord et. 
d'élever ainsi une barrière qui s'opposera à Loute exropriso one. 
tre la Turquie où la France et l'Angleterre ont dés intérêts com Ÿ 
merciaux si considérables. Afin de séduire les Italiens on s'est … 
déclaré prêt à accepter la constitution quelle qu'ellé sait qu'il” 
plaira à l'Italie d'imposer au Roi. Afin d'assurer l'exécutiotide 
ce plan l'armée napolitaine commencerait son mouvement au» 
moment même où une armée française s'ébranlerait dans la di= 
rection du Piémont et de la Suisse. On cherche à faire croire. 
que les Bourbons marchent d'accord avec le roi Joachim, La na= 
tion italienne en général est ussez mal disposée en faveur dela À 
France, comme l'a prouvéla manifestation dirigée contre le Prince 
Eugène, bien que le Vice-Roï eût placé l'indépendance en tèle 
de son programme; mais aujourd’hui le peuple italien est désa: 
busé, désabusé par le gouvernement autrichien qui a aggravé sa 
situation, De plus il y a entre le caractère de deux peuples fran- 
gais et italieus des affinités qui n'existent pas avec les Allemands 
Les Français flattent les idées introduites en llalie par le régi 
par le système politique qui x a été en vigueur pendant dix-huit 
ans. Ce sont là autant de considérations dont il me 
nir grand compte en temps de guerre. » 













4. (Arehio des Ministeriums des Inner. Aclen der Polisei Hof Slelle 1816. 
F. 460, ad 1202). 
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C'est probablement à propos de celte dépêche, dont Roschmann 
s’était empressé de rendre comp'e à Hager, que celui-ci adressait 
quelques jours plus tard le rapport suivant à l’Empereur. 


Hager à l'Empereur !. 


« Le commissaire Impérial de Roschmano a envoyé à Milan 
Cheluzzi qui, comme Votre Majesté pourra s'en convaincre par 
les pièces ci-jointes, prétend avoir découvert une autre cause aux 
désordres qu’on se proposait de fomenter en ltalie 

«IL prétend que la France en était l’instigatrice et qu’un émis- 
saire français parti de Milan et actuellement en route pour Lyon 
avait pour mission de préparer les esprits en faveur du duc de 
Berry. ILest pour moi hors de doute que Cheluzzi a entendu faire 
allusion à Suint-Agnan envoyé à Milau par le comte de Bow- 
belles pour découvrir les machinations de Comelli. Le comte de 
Bombelles lui-même était loin d’avoir une confiance absolue en 
lui, et il n'avait pas caché au feld-maréchal de Bellegarde que 
ledit Saint-Agnan était d'autre part au service de la police fran- 
gaise. 

« ILest donc fort possible que le Saint-Agnan ait réellement eu 
en tête quelques mauvais projets et qu'il ait cherché le moyen 
de les mettre à exécution. Aussi ai-je cru deroir communiquer à 
Bellegarde les renseignements contenus dans le rapport de Che- 
luzzi. » 

Le 19 décembre l'Empereur approuvait par une noto de sa 
main placée en marge de ce rapport les mesures proposées par 
Hager. Il lui prescrivait en outre d'inviter le comte Strassoldo 
à redoubler de vigilance et de communiquer toutes les pièces join- 
tes à son rapport au Ministre des Affaires Étrangères. 

Bellegarde et le gouvernement autrichien n’étaient pas encore 
débarrassés de Saint-Aguau, 

Le 12 décembre Bellegarde transmettait à Metternich une let. 
tre que cet aventurier lui avait écrile de Suisse pour lui dénon- 
cer cette fois lord William Bentinck qu’il aceusait de « continuer 
à entretenir des intelligences avec les factieux de l'Italie. » 








4. (Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Selle 4814. 
F, 468. 4790.) 
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Bellegarde, tout ea n'acceptant cette communication que sous \ 
bénéfice d'inventaire, ne se refusait pas cependant absolument. « 
«à y croire parce que, disai il ya quatre ans que lord 
» Bentinck s'occupe exelusivement des affaires de l'Italie dans ce" 
» sens. Il y renoncera difficilement, et le séjour qu’il y foit 
» sera pas utile à nos intérêts. » 

Cette lettre de Saint-Agnan, que Bellegarde transmettait ai 
Chancelier d'Autriche, nous a pour cette raison DATE TEE 
Ja peine d’être reproduite. 





« Esquiron de Saint-Agnan au Maréchal Comte de Bellegarde. 


Sempsal (?) en Suisse, 4 décembre 4814.» 

« N'ayant trouvé que deux personnes au lieu du rendez-vous, 
convaineu que j'y ferais un séjour inutile jusqu'au 30, j'ai décidé 
d’aller à Paris, prêt à repartir si Votre Excellence n’a pas pris 
Milan des mesures qui contrarient un deuxième voyage, 

« Votre Excellence a su déjà l’arrivée de lord William PR 
tinck, mais elle ignore peut-être le but réel de sa mission. Il pa 
æaît qu'il est entré parfaitement dans les vues du duc de Buckin 
gham et les factieux en ont reçu l'assurance par une lettre de. 
Bossi. Voici donc le parti anglais en guerre ouverte avec la paix. 
des nations, Il favorise l'insurrection de l'Iulie, il salarieles. 
chefs des rebelles el je présume qu'au moment où lord Bentinck 
sera entré à Florence, Comelli ou ceux qui sont placés sous ses. 
ordres donneront le signal dans les Romagnes et le Frioul. 

« Je viens d'écrire à Rasori avec de l'encre sympathique « 
sous le prétexte que l’un de mes flacons s'est cassé en roulé, je à 
lui demande la recette de l'encre rouge, c’est-à-dire, de l'encre. 

d'épreuve. Je lui témoigne également des craintes sur le 
æanisme outré de Lattuada et lui déclare qu'avant d'agir d'une 
manière sérieuse j'atends de lui les plus grands détails. A la ré 
-ception de sa réponse, j'aurai l'honseur de Vadresser à Votre 
Excellence. ” 

«PS. Quoique cette lettre soit écrite à Sempsal et que je me 
dirige sur Strasbourg, elle ne sera mise à la poste qu’à Lyon » 1. 





4. Haus, Hof und Slaals-Archiv. (Bellegarde 1844.) VH-XIL. 133/a. 204, 
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Quelques jours plus tard, Bellegarde recevait, cette fois de Pa 
ris, Allée des Veuves, N° 7°, une nouvelle letre de Saint-Agnan 
écrite le 40 déceinbrs Il semble résulter de cette lottre quo le s6- 
jour de Paris devenait pour lui aussi peu agréable que celui de 
Milan, 11 demandait en effetau feld-maréchal de faire valoir son 
influence auprès de la cour do Vienne « pour qu’on lui accorde 
de quoi se relirer sur une terre en Allemagne. » En transmettant 
cette requête à Meiternich, Bellegarde déclarait une fois de plus 
au chancelier que « les indications de Saint-Agnan étaient exac- 
» tes, que cet individu avait servi l'Autriche en lui fournissant 
» des preuves matérielles de la conspiration. » Il ne pouvait tou- 
telois s'empêcher de constater que « s’il ignoraitencore si Saint- 
Agoan avait été unagent double, en tous cas, le service qu'il avait 
rendu méritait une récompense proportionnéeà son importance, » 

Il est d'autant plus permis de croire que Saint-Agnan lui-même 
avait dû reconnaitre l'impossibilité pour lui de prolonger son sé- 
jour à Paris, puisque, de Neuchâtel, le 1 janvier 1845, (4rchio 
des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 4815. 
F. 543. 46.) il s'était adressé directement au prince de Metter- 
nich pour le prier de l’autoriser à se rendre à Vienne « pour lui 
faire une communication importante » et aussi pour réclamer le 
payement d'une somme de 12.000 francs. 

Dans l'intervalle, Metternich avait d’ailleurs reçu de Bombelles 
des renseignements assez peu favorables sur le compte de Saint- 
Agnan et des indications si intéressantes sur la situation que nous 
croyons indispensable de les reproduire in exienso : 

« L'abbé Altieri, écrivait Bombelles de Paris le 23 décem- 
bre 1844 !, est de retour de son voyage à Milan. Saint-Agnan 
l'a précédé de quelques jours. Voire Altesse connait l'utilité de 
ce voyage : Conspiraleurs pris sur le fait et papiers trouvés 
sur eux ne laissant aucun doute sur les moyens dont ils dispo- 
saient. 

« Le Maréchal (Bellegarde) me mande qu'il a de justes soup- 
çons que les mécontents ilaliens sont en relations suivies avec 
» un parti en France; qu'il sait de plus que Saint-Agnan est un 
espion double... 











4. Haus. Hof und Staats-Archiv. (Bombelles 1814.) Comte de Bombelles 
au prince de Metteraich. Paris, 23 décembre 1814. (Dépè 
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« J'ai donc eru devoir me mettre à même de découvrir la vérité 
à grâce aux amis que j'ai dans tous les partis, et mesefforts n'ont 








n pus été infructueux. 

« Saint-Agnan est un homme indscret et inconséquent. C'est 
» de plus un coquin daus toute la force du terme. J'ai de plus la 
» preuve que da dernier voyage en Italie et tout en mous 
» servant assez bien, il a été l'agent d'un parti en France. Ce parti 
» dont Saint-Agnan a été l'agent n'est pas le gouvernement, mais 
» un parti on relation avec les l'arbonari en ltalie® J'ignore si le 
» parti qui voudrait pousser le duc de Berry (Saint-Agnan en 
» avait parlé avec affectation en Ltalie) ou qui se sert du nom du 
» due pour cacher ses vues jacobines, est entré en relations avec 
» ce Prince. 

« L'aventure du général Exelmans est venue confirmer ce que 
» je croyais, c'estä-dire, que les mécontents français sont en 
» correspondance suivie avec ceux d'Italie et que tous regardent 
» le roi Joachim comme leur protecteur et leur vrai chef. Va cor- 
» respondance tant entre Naples, Milan et Paris qu'entre cette 
» capitale et Gênes se fait depuis quelques semaines par le moyen 
» des femmes. Quelques lettres intéressantes ont été cependant 
à adressées au duc de la Vauguyon. Les femmes à qui arrivent les. 
» paquets ou qui en soignent l'expédition sont madame Michelet 
» madame Carolel, maitresse d'un des employés au Ministère de 
» la guerre. D'autres dames, comme Mesdames Dupuis, Beraiot 
» de Sers et de Sartori reçoivent des lettres chiffrées pour d'au- 
» tres personnes et ignorent probablement le but de la correspon- 
» dance, Je supplie Votre Altesse de vouloir bien envoyer ces 
» noms au maréchal de Bellegarde. 

« L'Europe entière sait les grandes obligations que la Cour de 
» Naples a à notre Cabinet. Il est donc étonnant que toutes les 
» personnes qui sont de notoriété publique en correspondance 
» avec le Roi Joachim soient celles qui se permettent les sorlies 
» les plus violentes contre l'Autriche et qui prêchent le plus de 
» natioualiser une guerre contre nuus, Jeun de Brie, l'un des en- 
» nemis les plus actifs du gouvernement actuel, est à lu tête de 
» ces enragés, Il pousse l'audace jusqu’à annoncer que d'ici à peu 
» de semaines un coup décisif sera porté contre l'Autriche en 
» Italie; que le roi de Naples l’appuiera de sa force arméeetque 
» la France sera entraînée bon gré, mal gré à la guerre. Onne 
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«© ferait pas altention aux discours d'un pareil én:rgumène si ces 
» infamies n’étaient accueillies ardemment par lous les officiers 
» à demi-solde queleur nombre, plus de 40.000, rend dange- 
» reux. 

« Indépendamment de cela, je crois que la correspondance en- 
» tre les perturbateurs italiens et leurs collègues en France se 
» fait aussi par les douanes de laSuisse. On m'a certifié que M. de 
» Monceil à Nyon favorisait ces relations. Les principaux agents 
» de ce parti en France sont les nommés Boulay, Thibaudeau, 
» Courtin, Legoux, Jorey, Muraire, Theuriot, Desmarets et le 
duc de Rovigo. Dans 3 ou 4 jours j'aurai des détails encore 
» plus circonstanciés. 
jouterai que le parti de l'opposition en Angleterre n’est 
» nullement étranger à toutes ces intrigues, qu'il les soutient et 
» par son crédit et par son argent, et.que c'est peut-être Là qu'il 
» faut chercher les plus fermes appuis d’une ligue dont Comelli, 
» Rasori, Lattuada et Consorts ne sont au bout du compte que les 
» agents. » 

Avant de prendre une résolution, Metternich qui, selon toutes 
les probabilités ne donna pas suite à une pareille requête !, avait 


% 








4. Nous avons tout lieu de croire que Saint-Agaan ne fut pas autorisé 
à venir à Vienne, aucune des plèces que nous avons eues sous les yeux 
V’Archiv des Ministeriums des Innern ne faisant mention de son arrivée 
dans la capitale de lPautriche, 

IL est même presque certain qu’on ne jugea pas utile de consentir à 
la venue ä Vienne de Saint-Agnan, puisque dans une dépèche adressée 
par Metternich à Bellegarde lo {4 janvier 1815, dépêche rédigée en ré 
ponse aux rapports du Feld-maréchal en date des 2, 5, 12 et 21 décem- 
bro 1814 ct dans laquello il lui reparlait des mesures à prendre à 
la suite de la découverte du complot, il lui annonçait que « Les don. 
> nées fournies par Salnt-Agnan s'étant vériéss, Sa Majesté lui u ue 
* cordé une gratifcation de 4.000 francs que Bombelles a reçu ordre 
de lui payer sur-le-champ. » (Haus, Hof und Staats-Archiv. (Instructions 
données au F. M. conte Bellogarde. 19)/a. 1845.) Prince de Mottornieh 
au F. M. comte de Bellegarde, Vienne, [4 janvier 4815. 3/4. (Dépêche 
en français expédiée par courrier du Conseil Aulique de la guerre.) 

Deux mois plus tai, lorsque par l'intermédiaire de Bombelles Saint. 
Agnan essaya ur fois encore de venir à Vienne, Metternich éprou: 
1e besoin de reparler de lui à Bellegarde. Il lui écrivit son seulement 
pour lui dire qu'il l'approuvait d'avoir refusé à Saiat-Agaan un passe 
port pour Vienne, mis pour lui recommander de l'éconduire dans le 
cas où 11 renouvellerait sa demande. (R. Archivio di Stalo. Milan, Ati 
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cru nécessaire de soumettre la question à Bellegarde et de l'invis M 
ter à lui faire savoir s'il y avait intérêt à laisser venir Saint-Agnan 
à Vienne (/bidem. Prince de Metternich au F. M, comte de Belle 
garde. Vienne, 42 janvier 4845.) Il avait de plus chargé Hager 
de prendre l’avis de Ghislieri qui répondit en ces termes à là 
question qui lui avait été posée, 


Ghislieri âu baron Hager. 


Milan, 7 janvier 4815, (en français)! DM 
…. L'intrigue de Saint-Agnan, aetuellement en Suisse, qui 
désire se rendre à Vienne et qui est un homne à surveiller de 
très près, peut être considérée comme un épisode du complot, Les 
Indépendants avaient déjà leur plan et avaient leurs communica= 
tiens entre eux, mais ils étaient faibles daus leurs moyens el sat 
sissaient avec empressement Lout appui, même imaginaire, qu'on à 
leur offrait, Salfi leur promettait des secours de Naples. Les An- 
glis les poursuivaient d’espérances, Gifilenga leur donnait l'idée. 
de la protection du Piémont et Saiat-Agnan les trompa au nom 
de la France. » 








Plusieurs mois plus tard, l'infatigable aventurier imaginait une: 
nouvelle fable. Dans une longue lettre adressée, soit directe. 
ment, soil peut-être par l'intermédiaire de Bombelles à l’Empe- 
reur d'Autriche, il le prévenait d'un complot ourdi par les Jaco- 
bins de Londres, « d’une nouvelle conspiration des poudres }} 
tendant à exterminer du même coup tous les Souverains réunis à 
Paris. [affirmait ( qu'on n'attendait qu'un signal pour commencer 
l'explosion, en Italio, en Pologne, en Autriche et en Prusse. » Il 
arait soin d'ajouter : « Le cabinet d'Autriche est le seul auquel 
» je veux faire cette déclaralion parce qu’il connait par sa pro- 
» pre expérience la confiance qui m'est due, » 

« L'Empereur François transmit cette singulière communicas. 
tion à Hager en y joignant ces simples mots: e 





Srgreli VILL, 1815, Prince de Metteraich au F. M. comte de Béllsgardé. 
Vienne, 23 mars 4845.) 

4. (Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polisei 2 suis. 
Fr, 519, 16.) 
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« Cher Baron, J'ai reçu le rapport ci-joint de Saint-Agnan que 
» vous connaissez el que je vous envoie pour que vous en fassiez 
» l'usage que vous jugerez convenable. » 

C'est la dernière mention relative à Saint-Agan que nous ayons 
trouvée à l'Archiv des Ministeriums des Innern. Quel fut ensuite 
le sort de ce bizarre aventurier ? D’auires que nous auront peut- 
être la curiosité de fouiller pour retrouver ses traces les cartons 
de la série F. 7 des Archives Nationales. Pour en finir avec ce 
triste personnage, nous nous contenterons d'ajouter que, quelques 
années plus tard, Marchal l'aurait dit-on, rencontré sous les ar- 
cades du Palais-Royal, saisi au collet et publiquement gratifié 
d'une volée retentissante 1. 

Le hasard nous a toutefois permis de décourrir au aus, Hof 
und Staats-Archiv. de Vienne trois pièces qu’il nous a paru né- 
cessaire de mettre sous les yeux du lecteur, ne serait-ce pour lui 
permettre de se faire une idé> un peu plus exacte de l’incom- 
mensurable impudence de ce triste et insaliabls aventurier. 

Deux‘de ces trois pièces se trouvent dans l'un des fascicules 
Ne 344 qui contient les rapports adressés par le comte de Bom- 
belles, commissaire Impérial à Paris, au prince de Metternich 
pendant les mois de février à avril 4845. À sa dépêche N°8, en 
date de Paris le 5 février, sont annexés deux documents, un reçu 
et une lettre d’Esquiron de Saint-Agnan que Bombelles transmit 
au Chancelier. 

Sur l’ordre de Metternich, Bombelles avai! en effet versé à 
Saint-Agnan et s'était fait délivrer le reçu que voici : 

« J'ai reçu de M. le Comte de Bombelles la somme de 4.000 
francs ? qu'il avait été chargé de me remettre, dont quitlance. 





Paris, 3 février 4815 
Le Chevalier D. de Saiut-Agnan, » 
Cette pièce ne vaudrait assurément pas la peine d’être repro- 
duite si elle n’avait pas le mérite d'établir de façon positive qu’à 


<ete date qui correspond avec la mise en jugement des conspira- 
æateurs de Milan et de Brescia, Saint-Agnan continuait d'être à 


4. Beccioroso. Elude 117. Cf. Licat ve Pons. Etude ete. 
2. Gf. Note 4. Page 805. 
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la solde de l'Autriche ou lout au moins d'extorquer de l'argent 
à la Cour de Vienne. Il savait si bien, ou lout au moius il croyait 
qu'on avait intérêt à le ménager, qu'il ne craigait pas d'écrire à 
Metteruich la lettre inimaginable qu'on va lire : 








«A Son Attesse Sérénissime Monseigneur le Prince de Metter= 
rich, 


Monseigneur, 


de M. le Comte de Bombelles la somme de 4000 
Son Altesse Sérénissime a ordonnancée eu ma faveur. 
Le somme est-elle le premier semestre d'une pension an= 
nuelle? Est-eile au contr 
m'ont été promise 

« Das le premier cas, je me trouverais placé pour li 
l'abri des besoins et ma reconnaissance envers Sa Majes 
pereur d'Autriche égalerait le profond respect que je lui porte, 
s'il daignait ajouter à ses bontés de titre de Cours que j'ambi- 
tonne et qui m'a été promi 

« Dans le deuxième cas, je me vois condamné à vivre désor- 
mais dans les douleurs et les privations. 

{€ de n'ai pas caché à Votre Allesse Sérénissime, Monseigneur, 
que je devais environ 42.000 franes. Depuis cette époque, j'ai 
fait à mes frais le voyage de la Suisse qui a été si fort utile à la 
Cour d'Autriche qu'il a mis le comble aux services signalés que 
déjà j'avais eu le bonheur de rendre, de sorte que l'état de mes 
dettes se porte aujourd’hui à 13.000 francs environ. 

« D'après ct aperçu, Monseigneur, la faible somme que je 
viens de recevoir ne me procure pas le repos. Je reste en proie 
à des demandes que je ne puis satisfaire et à des frais qui, en 
s’accumulant avec les intérêts et les capitaux, rendent chaque jour 
ma position plus difficile. 

«de me suis attiré, Monseigneur, quoiqu'injustement, la dé- 
fiance de mon Roi et de ses Ministres, Mes voyages ont fait sup- 
poser que je serveis des intérêts étrangers à mon pays et par 
Suite j'ai perdu l'espoir d'oblenir aucune place. Me voilà done 
sans existence et tous mes vœux devront naturellement se porter 
sur votre Auguste Souverain. 

« Votre Altesse Sérénissime me fait dire par M. le Comte de 
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Bombelles que je n'ai qu’à rendre des servicescomme par le passé 
et qu'on aura soin de moi. Mais, Monseigneur, quand et dans 
quelle époque de ma vie pourrais-je encore me consacrer à S. M. 
l'Empereur d'Autriche, loin de ses royaumes ? Quand pourrai 
encore en exposant ma vie, en faisant le sacrifice de mon repos, 
empécher l'effusion du sang humain, détourner les brandons de 
la guerre civile dans la plus belle portion de l'Europe? Ces gran- 
des circonstances ne se représentent pas deux fois. Aussi je déses- 
pérerais pour jamais de ma fortune s’il me fallait pour l'obtenir 
de votre Cour faire plus que je n'ai déjà fait. Toutefois, Monsei- 
gneur, j'ai consacré ma vie à S. M. l'Empereur d'Autriche et je 
ne perdrai aucune occasion de lui donner des preuves de mon 
zèle et de mon eutier dévouement. Je pense même que, si Votre 
Altesse Sérénissime daignait m'appeler auprès d'elle à Vienne, je 
pourrais être utile dans ce moment important. Dans ce cas cepen- 
dant il me serait impossible de quitter Paris sans payer tous mes 
créanciers el sans pourvoir à l’exislence de ma famille pendant 
mon absence, 

« J'attendrai, Monseigneur, avec respecl les ordres de Votre 
Allesse Sérénissime et avec la remise des fon ls qui me sont si 
essentiellement nécessaires j'oserai également altendre de vos 
bontés et de la magranimité de votre Auguste Mattre le titre de 
Cours que j'avais déjà demandé avant que de faire ma révéla. 
tion. 

















De Votre Allesse Sérénissime, 
Monscigneur, 
Le très humble et très obéissant Serviteur, 
Le chevalier d'Esquiron de Saint-Agnan. 


« Paris, 2 février 4845. 





Allée des Veuves, 


Il faut croire que Metternich fit la sourde oreille et ne se rendit 
pas plus aux demandes d'argent de Saint-Agnan qu'à son désir 
d'obtenir le titre de Comte. On le retrouve en effet à Paris à la 
fin de l’année 4815. Cette fois, c'est à Vincent qu'il s'adresse et 
c'est Jui qu'il charge d'adresser à la Cour de Vienne certaines 
lettres (trois), dont ilest impossible d'apprécier l'importance puis- 
qu'elles ne figurent pas dans les cartons du Haus, Hof und Staats- 


Google 


. (Vincent. Rapports à 
Leur extslènce est toutefois nettement établie par le passage si 
vant de la dépêche P. S. 4 ad 35 qu'adressait à Me! 1 
Paris le 31 décembre 1845, le feld-maréchal-lieutenant b 
Vincent : « C’est le même qui nous a servi comme délateur ls 
» dernier dans la découverte d’üne trame dirigée contre 
» gouvernement en Lalie et qui en a reçu le prix. Il m'a ad 
» les trois lettres que j'ai l'honneur de transmettre à Ve 
» Allesse. » 

Æa revanche, à défaut de ces trois lettres, on trouve da 
dossiers la lettre mème que cet insatiable intrigant avait 
Vincent : 


Paris, 28 février 484. 


« Monscigneur. Je prends la liberté d'adresser à Votre 
lence différentes lettres pour votre Cour. Daignez les faire p 
mi à leur adresse, 11 s'agit d'un vbjet de lu plus haute 
tance. 
« Si, comme je le suppose, Votre Excellence est eee 
faire eoumattre les ordres de Sa Majesté, sou Auguste 
que d'ici à celle époque, je suis obligé de quitter Paris à © 
de nos troubles et de nos dissentions (sie) politiques, j 
soin de faire déposer ma nouvelle adresse à l'hôtel de Ve 
cellence. 
Daignez agréez, Monseigneur, l'assurance de ma haute! 
ration, J 
de Votre Rrcallse 
Le très humble serviteur, - 
Le Chevalier d’Esquiron de Sainte) 
Allée des Veuves, N° 7. 


tre que l'honuête Saiut-Agnan ne se sentant guère en 
Paris, ne voyant plus la possibilité d'y exercer son joli à 
trouva bonde s'éloigner au moins pendant quelque temps, 
moment où il ; revint pour ÿ recevoir l volée de coupe 
dont “se à l'aurait gratiñié. 
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ANNEXE VIIL 


Comte de Vallaiso au Marquis Alferi, Ministre de Sardaigne 
à Paris. 


Turin, 42 décembre 4814. 


« L'effervescence dans laquelle se trouvent les esprits italiens 
et leurs rapports avec les mécontents de France m'ont mis à por- 
tée de convaître M. le Chevalier de Saint-Agnan qui a paru chez 
moi comme un homme initié dans les mystères de cette ligne ita- 
lique. Désirant être utile à la bonne cause, il s'est rendu à Milan 
où il a découvert des secrets importants et m’a donné, quant à 
nous, des renseignements que j'ai trouvés véridiques. Suns vou- 
loir accepter de ma part aucune somme, il me proposa de me 
mettre en rapport à Paris où ilse trouve avec Seras et ses agents !, 

« Je pense utile au service de Sa Maj»sté que cet homme vous 
soit connu. Je le préviens en conséquence qu’une personne de mes 
amis le fera chercher chez lui pour avoir une conférence avec 
lui dans des rapports directs. Si, comme il me dit, ses liaisons 
avec Seras peuvent nécessiter quelque dépense, vous aurez la 
complaisance d'y fournir pour autant que ces sommes vous parat- 
tront-utilement employées au sersice du Roi. 

« Je dois vous prévenir qu'il est en relations avec le maréchal 
Bellegarde et le comte Bubna ? 




















4. 11 s'agit ici d'une soci 
si tète plusieurs ofciers 






secrète oranisée 3 Chambéry, ayant 
néraus et supérieurs, presque (ous or 
naires de la Saruie el parmi lesquels se trouvaient, entre autres, les 
généraux Dessaix et Seras. Celle société avait pour but de travailler 
à la réunion de la Savoie à la Fra! 

2. (R, Archivio di Sluta. Turin, \Dépéche en français ) Cf, D. Peuntno. 
Generale Cunte Mestandro di Gifflenga e lt Cungiurt Mililare Lombarda 
nel 1814.) 
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ANN 





XE IX 


Sur l'arrestation de Resori, Lattusda et Gasparinetti 
et de Maréchal. 


F. M. comte ds Bellegarde au prince de Metternich. 





«.. Rasori, médecin à Milan, que j'ai fait arrêter et qui avoue 
être l'auteur du manifeste, a rendu compte qu’il avait fait la con- 
naissance de Saint- Agnan par l'intremise de Maréchal que Saiet- 
Agpan a conou à Londres. Saint-Agnan lui a dit qu’il est chargé 
de reconnaître les dispositions des lialiens par le gouvernement 
français qui voudrait voir l'Italie libre et indépendante et gou- 
veruée par un prince français, 

« Le colonel Gasperinetti a avoué être l'auteur de la pièce 
française tandis que Lat!uada est l’auteur du projet de constitu- 
tion formé au mois d'avril. Tous ont avoué leurs entrevues avec 
Saint-Agnan et reconnu les pièces. Maréchal seul, qui n'a rên 
éerit, nie tout. Maréchal est une ancienne créature du Roi de 











Naples qu’il a servi comme sous-écuyer. Il vit de maquignon- 
nage. »! 
P. A. Carrèr au baron Hager. 
Nes Milan, 5 décembre 1814. 


« Excellence, par mes numéros précédents et pur le dernier 
aussi en date du 40 novembre, j'ai eu l’honneur d’assurer Votre 
Excellence que la police de Milan surveillait attentivement, au- 
jourd’hui j'ai l'honneur de vous annoncer, M. le Baron, que, hier 
à 5 heures du malin, la police a fait arrester quattre (sic) Indiri- 
dus, c'est-à- 





4. Haus, Hof und Staats-.trchiv. (Bellegarde. 4814.) VII-K11, 123/n. (é- 
pêche en français.) 
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Rasori, médecin et chirurgien, homme d'esprit et de connais- 
sance qui avait sous l’ex-Vice-Roi beaucoup d'influence. 

Gasparinetti, Colonel de cavallerie (sic) italienne, homme à ta- 
lent, ferme, qui a fait toutes les campagnes et qui a été prisonnier 








; ci-devant officier de la Garde Nationale de Milan, 
homme de peu de ressources, on me le dit. 

Maréchal, que je crois Français, qui était au service militaire 
italien, auquel je me réserve à présenter à Votre Excellence des 
détails plus sûrs dans mon numéro suivant, el même je saurais 
vousannoncer l'opinion qu’on porte sur l'arrestation des susdits. »1 





P. A. Carrer au baron Hager. 


Milan, 40 décembre 4844. 


& On ne peut rien pénétrer sur la qualité de leurs crimes. 
Quelqu'un prétend qu’ils conspiraient contre la tranquillité pu- 





blique et que Maréchal soit le premier qui se soit adressé à Ra- 
sori comme homme à tête chaude et qu'ils aient tiré à leurs pa 





tis les deux autres. Si le supposé est vrai, le complot pourrait , 
avoir des partisans en France puisqu'on assure que Maréchal est 
Français. Je continuerai à veiller sur cette affaire pour me pro- 
eurer l'honneur d’exposer à Votre Excellence les éclaircissements 
que je réussirai à me procurer. En attendant, agréez, ele. » !. 





FM. comte de Bellegarde au baron Hager. 


Milao, 6 décembre 1814. 


« Comme je n'ai pas omis de marquer à différentes reprises à 
Votre Excellence qu’il y avait tout lieu à craindre que des mal 
äintentionnés ourdissaient sourdement quelques trames contre le 





4. (Archiv des Ministeriums des Inn icten der Polizei Hof Sielle 1814. 
F. 460 ad 1302.) (En français dans l'original.) 
7. I, 





33 
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gouvernement, je ne veux pas plus différer à porter à la connais- 
sance de Sa Majesté par le canal de Votre Excellence les décou- 
vertes intéressantes qu'on vient de faire et les dispositions relati 
ves que j'ai données. 

« Saint-Agnan, qui nous aurait sans doute nui, s’il eût été 
moins surveillé, nous a élé ulile en ce qu’il nous a donné en main 
les papiers touchant le plan d’une révolution pour établir l’indé- 
pendance en Italie. Le plus intéressant de ses papiers était une 
proclumation rédigée par le docteur Rasori et écrite de sa propre 
main; mais il fallait avant lout vérifier son écriture. On a été 
assez heureux de pouvoir se procurer des lettres originales du- 
dit médecin pour en comparer l'écriture avec la proclamation, et 
ona pu par là s'assurer que Rasori l'avait écrite réellement ; 
c’est après cette donnée que j’ai ordonné dans l’avant-dernière 
nuit l'arrestation de Rasori el la saisie de ses papiers. 

» Le lieutenant.colonel-Maretich et le directeur de police 
M. Pagani furent chargés de celle commission, et le marquis 
Ghislieri les suivit aussi pour assurer toujours davantage dans 
celte ville, où les employés de police ne peuvent pas nous inspi- 
rés une grande confiance, lexécution de mes ordres sans que 
l’indiscrétion ou la mauvaise volonté de quelque sous-ordre puisse 
les faire arrêter. Rasori fut arrêté peu après minuit, et à pelue 
le S° Pagani, d'après mes instructions, lui fit voir le papier écrit 
de sa propre main, ils'écria : « Je suis trahi », et il avoua ses 
complices : Lattuada, avocat, Gasparinelli, ex-colonel ltalien, 
Maréchal, ci-devant capitaine instructenr à l'école d'équitation à 
Lodi. On fit procès-verbal de l'arrestation du S' Rasori, on saisit 
tous ses papiers, on mit le scellé sur son appartement, on le fit 
conduire au château où il est encore actuellement. Les trois au- 
tres furent aussi arrêtés dans la même nuit et on saisil le peu 
des papiers qu'on Leur retrouva. 

» Le 8* Pagani, à la présence du licutenant-colonel Marctich, 
a fait hier et aujourd'hui le premier examen à Lattuada, Gaspa- 
rivetti, Maréchal et, hormis ce dernier qui nie constamment 
d'avoir eu la moindre connaissance du plan de Rasori, lous les 
autres ont avoué leur crime. Il est hors de doute qu'encouragés 
par Saint-Agnan, ils voulaient procurer l'indépendance de l'Ila- 
lic avec les secours des Français, et il paraît aussi que le plan 
d'exécution visait à s'assurer de ma personne ct de M. le comte 
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Klenau dans l'espoir que les troupes déconcertées par la perte de 
leurs chefs auraient été dispersées plus facilement et que par là 
Vinstallation d'un nouveau gouvernement aurait pu avoir lieu. 
Les procès-verbaux n'indiquent aucun chef pour l’exécution d’un 
tel plan; on sait par des voies extrajudicielles que ni Fontanelli 
qu'on voulait y engager, ni aucun autre aurait voulu se charger 
d’une expédition si dangereuse. 

« Comme pourtant il est nécessaire de développer encore davan- 
tage toutes ces machinations pour en découvrir possiblement tous 
les complices et pour pouvoir ensuite soumettre l'affaire avec les 
éclaircissements nécessaires aux Tribunaux ou à une commission, 
d'après les ordres qu’il plaira à Sa Majesté de donner, j'ai cru à 
propos de nommer pour la formation d'un procès si compliqué 
une commission particulière et d’ajouter au Juge deux militaires 
et un civil. Le choix du juge était le plus difficile, et je crois 
ervis avoir rempli das le choix le double but de choisir un 
homme très intègreet à la fois très habile en choisissant M. Fran- 
çois della Porta, jadis juge d'appel a Venise sous noire gouver- 
nement et qui n'a jamais démenti son dévouement parfait à notre 
Auguste Souverain et n’a pas rempli ni même sllicité aucun em- 
ploi sous le gouvernement passé. J'ai choisi pour le militaire le 
gtnéral Spiegel et le major Weiss ot pour le civil, le marquis 
Ghislieri. La commission commencera d’abord ses séances, et je 
n’omettrai pas, M. le Baron, de vous teuir au courant de son tra- 
vail. 

A cette occasion je ne dois pas passer sous silence ni le lieu- 
tenant-colonel Maretich, ni la manière très louable dont M. Pa- 
gani s'est prêté à cette commission, Je n'ai jamais refusé mon 

_ estime au caractère honnête et franc de M. Pagani, mais à cette 
occasion j'ai dû même concevoir de son intelligence et de son 
activité une idée bien plus grande de celle que j'avais; ce qui me 
fait souhaiter vivement que Sa Majesté daigns s’en servir même 
pour l'avenir dans le même emploi :. 

















4. Archio des Minisieriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1811 
F. 468. 4113, — (A. Archivio di Stalo. Milan. Alti Segreli, 1814. VIL N°3019.) 
Ghislieri à Pagan!. Milan, 1 décombro (814. Milan, Ati Segreti. Par or. 
dre de Bellegarde {1 lui preserit de remettre au juge Della Porta, dans 
la salle du château où siègera la commission, les pièces mises sous scel- 
Aés saisies chez les déteaus. 








Google ‘ NELL URI 


BIG J0AGHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 





Le même jour, Gislieri rendait en tes termes comple à Hager 
des résultats de la première réunion de la commission. 


Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 7 décembre 1844. 


» Monsieur le Baron, la première séance qui a été de cinq 
heures nous a fourni des notions bieu intéressantes. D'abord Ra- 
sori (qui est le seul qu’on ait entendu aujourd’hui) a avoué être 
l’auteur des proclamations aux Italiens, à l’armée, à la Garde 
Nationale, que le commandant de l’armée frauçaise devait publier 
aux frontières d'Italie, Il nous a dit, d'après les confidences vraies 
ou fausses que lui avait faites Saint-Agnan, que pas seulement 
les Bourbons, mais aussi l'Angleterre eutrait dans ces projet et 
que le roi Murat devait être informé de toutes ces intrigues, 

» Outre les Italiens qui comaissent le projet, Rasori (toujours 
d’après ee que Saiut-Agoan lui a dit) indique comme agent prin- 
cipal dans toute celle manœuvre un certain Mayer, agent de la 
police à Paris pour les affaires d’ltalie, Voilà lout ce que je peux 
à la hâte après une séance si longue marquer pour aujourd'hui 
à Votre Excellence !, » 

















ANNEXE X 





Les dépositions du colonel Gssparinetti. — L'arrestation 
de Lechi, Bellotti et de Meester, 


F. M. comle de Bellegarde au baron Hager. 


Milan, 47 décembre 1844? 


4 D'après les dépositions de Gasparinelli, j'ai fait arrêter de 
Meester, les généraux Lechi el Belloiti, le colonel Olini et un cer- 








1. (Archio des Ministeriums des Innern, Ace der l'alisei Hof Slelle 1844. 
F.46k. 4118.) (Cité par F. Léwt. La Hesturatione Auatriaca a Milano 
nel 148) 

2, (Archiv des Ministeriums des lanern. 
F. 450, 3718 ad 12)2. (Ea français.) 
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tain Gerosa, huissier au tribunal d'appel, une femme qui portait 
les lettres aux conjurés et aux Napolituins. J'ai écrit au gouver- 
nement de Modéne et envoyé à Mantoue Cavedoni, ex-adjudant- 
commandant, 

» J'ai écrit au général Stefanini au sujet de Ragani, exaide 
de camp du général Pino; mais Ragani est à Ancône, C'est 
comme Cavodori un membre très actif du complot pour l'indé 
pendance de l'Ilalie. » 

S'occupant encore de Comelli il disait à ce propos à Huger. 
« Quant à Comelli, on ignore s’ilest en Italie. J'ateuds à ce sujet 
une réponse de Lebzeltern !. L'abbé Altieri ne savait rien sur son 
compte. » 














1. R. Archivio di Stato. Milan. Atü Segreti 111. N® 399-400. 4008-1105. 
F. M. comte de Bellegarde au chevalier de Lebzellern. Milan, 10 dé 
cembre 4814 (en franrais). La prévient qua Gomelli doit se rendre on 
Italie pour ÿ fomepter un mouvement révolutionnaire ayant pour but 
de proclamer l'indépendance {talienne, « 11 sat hors de doute, ajoute 
t-il, que quantité d’italiens sont dans le complot et que la soclété des 
Carbenari a le mêmo but. » Comme on a affirmé à Bellegarde que C! 
melli était à Rome, Il charge Lebzeltern de Le faire surveiller de trés 
près « parce que l'affaire intéresse la tranquillité de toute l'Italie et 
qu'il est nécessaire de déjouer les iatrigues d'un homme aussi dange 
reu 

Bellegarde termine 6a dépêche en parlant à Lebzeltern « do quelques 
arrestations qu’on vient de faire {ei. » 

Dans une dépêche en date de Venise 13 décembre (Archi des Mirise- 
riums des Innern. Aclen der Polisei Hof Sielle 184. F. 468. 4439.) Le prince 
de Rene parlant à Hagor dos conspiration ot des progres faits on 
Lombard par les patrioles et les Indépendants, constatait qu’ils 
avaient pu faire moins de chemin en Vénétie, mais qu’ils y avaient de 
nombreux émissaires. Il annonçait qu’il allait faire arrèter quelques 
anciens commissaires de police qui faisaient de la propagande Four 
eux et insistalt sur la part considérable prise à ces menées pur les Car- 
Bonari et los France-Maçons, 

Quelques semaines plus tard. Higer adressait un long rapport à l'Em- 
pereur sur la participation des Carbonariau complot de Milan. (Ibidem. 
Acten der Politei Iof Slelle 4845. Wiener Congress F. 513. 99 ad 16. Ha- 
ger à l'Emyereur d'Autriche. Vienne, 7 janvier 1815.) 

Voir sacore pour l'arrestation de Lechi, Ballotti et de Mevrter (Haur. 
?Hof und Staats-Archiv. Bellegarde 1814, VII-XIL. 423/a. 203) F. M. comte 
de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 2 décembre 1814. — 
{Arehiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polirei Hof Selle 4814. 
F4 463. 4790.) Baron Hager à l'Empereur d'Autriche. Vieuue, 22 décem- 
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Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 8 décembre 4844. (en français). 

« Monsieur le Baron, on a eu aujourd'hui uue autre séance de 
quatre heures. 

Lo colonel Gasparinetti a donné dans la séanco d'aujourd'hui 

+ de grandes lumières sur le complot pour l'Indépendance de l'Ita- 
lie, sur tous les accords des /ndépendantistes avec Saint-Agnan 
et sur toutes les machinations des militaires italiens. 

» D'après tout ce qu’il a dil, on sait positivement que le com- 
plot existait, mais qu'il manquait de chef; que de loi de Naples 
ne doit pas ignorer toutes ces intrigues et que des officiers très 
marquants de l’armée lialienne, tels que les deux Lechi, Bel- 
lotti, de Meester, étaient aussi impliqués dans l'affaire. Fontanelli 
a été sollicité à se mettre à la tête des troupes, mais il a refusé. 
Les troupes Italiennes sont parties, et par là tout fondement de 
leurs projets est tombé. Même quelqus hommes de lettres sont 
indiqués. On ne se relâche pas ni pour découvrir Lout le com- 
plot, ni pour prévenir tout éclat de pareilles trames. » ! 








Marquis Ghislieri au baron Hager ?. 


Milan, 9 décembre 1814. (en français). 

» Monsieur le Baron. D'après les données qu'on a acquises 
pour confirmer loujours davantage les soupçons qu'on avait sur 
les généraux Lechi, Bellolti, de Meester, on les arrélera celte 
nuit. Je suis, on ne peut pas plus occupé. » 





bre 1844, Rapports par lequel il transmet à son souverain les dépêches 
de Ghislleri, relath ations de Lechi, Bellotti et de Meester, 
à Pordre donné d'arrêter Ragani et Cavedoni et rend compte qu'on a 
arr8té le 19 décembre une femme chargée éo la correspondance des con- 
jurés, mais que jusqu'à présent on n’a rien trouvé sur 

1: [Archi des Ministeriums des Innern. Acten der Pol: 
F. 463. 4790) 

2. idem in Ibidem.) 





le. 
ïi Hof Selle 1814. 
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Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 40 décembre 4844 !. (en français) 

« M. le Baron. On a tenu séance à l'ordinaire. 

Plusieurs officiers italins sont impliqués et surtout le général 
Théodore Lechi : on l'arrèêtera incessamment. Il nè faut pas arrê- 
ter trop de monde, mais pourtant ceux qui le méritent et Lechi 
en est un, Au resle tout est tranquille et la tranquillité publique 
sera encore mieux rassurée une fois que le gouvernement, par 
d’autres sages dispositions, aura fait voir sa force et étouffé tout 
esprit d’insubordination.… » 





Ordres relatifs à Ragani et à Cavedoni, 
Marquis Ghislieri au baron Hager ?. 


Milan, 14 décembre 1814. 

» Monsieur le Baron. Cette nuit on a arrêté les généraux Le: 
chi, Belloiti et de Meester. On a soumis le premier à un examen 
etil a nié les faits, mais de façon à confirmer les soupçons très 
fondés qu'on a sur son compte. On a écrit à Bologne pour y faire 
arrêter deux autres militaires Ragani et Cavedoni et prévenir par 
là les intrigues qu’ils voulaient y faire. J'espère que ces arresta- 
tions suffiront, » 








Sur l'arrestation de Geross. 
Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 42 décembre 1814. (en francais). 
» Monsieur le Baron. On vient de fuire d’aulres découvertes qui 
paraissent être irès intéressantes. On vient d’arrèter une personne 


1. (idem in Ibidem. F. 408. 4884.) 

2. Udem'in Ibidem. Cf.Raab au baron Hager, Venise, 16 décembre 
transmission d'un rapport de Milan, 12 décembre, relatif à ces ari 
tione. F. 460. 3000 ad 1209. — Hager à l'Empereur d'Autriche. Vienne, 
26 décembre 1818. F. 468. 4882. 
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(Gerose) qui paraissait chargée de la correspondance des fac- 
lieux, mais come on n'a pas retrouvé des lettres sur elle, il faut 
attendre ke résultat de quelque examen qu'on lui fera. 

» Su Majesté verra qu'on veille autant que possible et sans 
doute avec tant de zèle. Ces démarches d’ailleurs nécessaires ont 
mis beaucoup de tranquillité dans la ville et dans les cafés où on 
ne permet plus aucun propos moins que respectueux... ! » 


Ordres et détails relatifs à l'arrestation d'Olini etde Cavedoni. 
Baron Hager à l'Empereur. 


Vienne, 27 décembre 4844 ?. 

» Lui transmet une leitre de Milan, 47 décembre, relative à 
l'arrestation à Brescia du colonel Olini et de l'adjudant-comma: 
dant Cavedoni à Modène ainsi qu’à la fuite à Ancône de Ragani, 
aide de camp de Pino. 





Accusé de réception des instructions de Bellegarde relatives 
à Cavedoni 3. 


Comte Munarini au F. M. comte de Bellegarde 13 décembre 4844. 


Comte Munariai au F. M. comle Bellegarde, Modène, 18 dé- 
cembre 4844. Lui rend compte de l’arrestation de Cavedoni dans 
la nuit du 47 au 18 décembre, et lui annonce qu’en raison de 
l'importance des affaires le duc de Modèue, reuonçant pour celle 
fois à faire usage de « l'article 42 du traité existant entre la Lom- 
bardie autrichienne et les Etats d'Este », a consenti à l’extradition 


4. (idem in Ibiden.) — Cf. Ibidem. P. À. Carrer à baron Hager, Milan, 
44 décembre 1814. 

2. (4rchiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Ho Stelle 4811. 
F. 468, 4876.) 

3. (R. Archivio di Slalo. Milan. All Segr 

Cf. F. M. comte de Bellegarde au géné: . Milan, 11 dé- 
cembre 1814. (Urdre de faire arrèter Cavedoni.) (R. Archivio di Stalo. 
Milan, Alli Segreli. YIL) 
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de Cavedoni et a fait inviter le feld-maréchal lieutenant May:r 
von Heldenfeld d'envoyer de Mantoue un piquet de cavalerie pour 
prendre livraison de Cavedoni. 


P. A. Carrer au baron Hager. 


Milan, 47 décembre 4814. (en français). 


» Excellence, En suite des arrestations dont j'ai eu l'honneur 
d'entretenir Votre Excellence aussi par mon N° {4, on a arrêté 
une femme du peuple laquelle portait des cartes aux conspira- 
teurs et on a fermé (sic) à Brescia le S' Olini, jadis colonel au 
service italien, actuellement colonel en second dans un des régi- 
ments nouvellement organisés. Les arrêtés jusqu’à présont sont 
tous sans grandes ressources. Cette circonstence donnerait plus 
de soupçons qu'ils eussent des intelligences à l'étranger. Et ce- 
pendant on m'assure qu’il n'y a aucun accord avec Naples et on. 
ne m’assure point de la même chose avec la France, c’est-à-dire 
avec les Français. Ce qui n'est que trop vrai, c’est que la société 
des Carbonari s'augmente dans toute l'Ilalie et qu’elle agit avec 
la plus grande circonspection !. » 





Détails sur le colonel Olini et sur les interrogatoires qu'il a 
fait subir à Lechi. — Données sur Cavedoni. 


Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 23 décembre 4814, (en français). 
©» Monsieur le Baron, Son Excellence M.le maréchal Balle- 
gar 'e ne veut pas même lui (à Olini) assurer le pardon de la peine 
de mort, puisque cela ne peut dépendre que de la clémence de 
Sa Majesté. Le colonel Olini s'obstine donc à ne rien dire davan- 
tage, mais il a trop dit à son désavantage, et on en sait assez 
pour les autres. 


4. (Archi des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle.) 
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» Lechi nie, mais d'après une question que je lui ai faite et 
qui l'a fort embarrassé, il paraît sûr qu'il garde le silence pour 
le serment auquel on sait par la déposition de Lattuada que tous 
les complices s'étaient obligés dans leurs secrets complots et 
dans toutes leurs machinations, 

» L'adjudant-commandant Cavedoni est arrivé. Il occupe une 
des prisons du château et a subi ce matin le premier examen de 
formalité. IL a l'air fort assuré, mais il ne pourra pas détruire les 
soupçons fondés qu’on a sur lui, et d’ailleurs la manière très pro 
noncée avec laquelle il leva l’étendard de la révolution dans le 
Duché de Modène ne fait pes présumer que les accusations qui 
sont à sa charge soient sans fondement. 

» Parmi les officiers ialiens impliqués dans l'affaire d’une 
mauière particulière est aussi le major Faretti, Anconitain, qui 
doit être actuellement en Allemagne avec son régiment; voilà du 
moins ce qui résulte de quelques dépositions et de quelque autre 
renseignement, 

» Les soupçons qu’on avait sur le colonel Varese, qui est en- 
core ici, vont se dissiper, el je crois qu’il n’y aura pas de diff- 
culté à lui laisser rejoindre sou régiment qui est déjà parti. »! 








Le lendemain, 24 décembre, Ghislieri complétait comme suit 
ces indicalions : 

» On a examiné ce matin pour la seconde fois le général Bel. 
lotti qui après de violentes convulsions a commencé à arouer tout 
ce qui résultait à sa charge d'après les indications que ses com- 
plices avaient données, et on a acquis par là un nouveau degré de 
certitude de l’existence du complot et qu'aucun de ceux qu'on a 
arrêtés n’est innocent. 

» Cavedoni a été aussi soumis à la commission pour examiner 
ses papiers el on en a Irouvé d'intéressants, surlout pour dévoiler 





4. Cf. Hager à l'Empereur. Vienne, 31 décembre 1844. Rapport résu- 
mant les lettres du Marquis Ghislieri, des 49 et 20 décembre, relatives 
au comploi découvert à Milan, à l'arrestation de Cavedoni à Modane, 
ä son envoi à Mantoue et faisant connaître qu'on n'avait paspu arrêter 
Rageni déji parti de Bologne pour Ancône. (4rchit des Minisleriums des 
Innern, Aclen der Polizei Hof Stelle. 4815. F. 468. 1764.) 
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les sentiments de plusieurs personnes rien moins que dévouées à 
notre gouvernement. ! » 


Avant d'en finir avec celte longue série de pièces, parmi les- 
quelles nous n'avons reproduit que celles qui nous ont semblé être 
les plus importantes, nous croyons utile de citer encore celle que 
Carrer, un des agents secrets de conflance de Hager et qui tra- 
vaillant pour son compte sans s'entendre avec la police de Milan 
correspondait directement avec lui, lui adressait de n le 24 dé- 
cembre 1814, parce qu’elle contient à côté d’appréciations sur les 
intentions de Murat des allusions assez transparentes sur le 
rôle d'Esquiron de Saint-Agran. 






P. A. Carrer au baron Hager. 


Milan, 9% décembre 4814. (en français). ? 

» Excellence, Après que j'eus l'honneur de présenter à Votre 
Excellence mon N° 42, est arrivé ici le S' Cavedoni, jadis chef 
de bataillon, escorté par desgendarmes. Ce Monsieur a étéfermé 
à Modèue d'ordre de Son Excellence Monsieur le maréchal Bel- 
legarde. Le procès contre les conspirateurs continue avec tout 
le soin possible. 

» S'ilest permis de prononcer son avis sur le complot dont il 
s’agit, j'oserais dire que les conspirateurs espéraient de remet- 
tre le Royaume d'Italie depuis Susa jusqu’à l’Isonzo et aux trois 
départements occupés par le Roi de Naples, les liaisons amicales 
duquel avec la Cour de Vienne, on m'assure qu'elles ne sont point 
sincères; el en effet à quel objet continuerait-il à augmenter ses 
forces après que les actives montent à 80.000 hommes et les sé- 
dentaires à 30.000 ? 

» Les susdits conspirateurs avaient beaucoup de confiance 
dans les promesses d’un Frençais, de qui je ne connais point le 


4. (drchie des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 481$. 


F468. 4682) 
2. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acien der Polisei Hof Slelle 4848.) 
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nom; ils ont été flattés d'avoir à leur disposition 500.000 francs 
et 20.007 Français entièrement équipés et pourvus. À Milan il y 
a quelqu'un qui s’engageait de trouver l’argent nécessaire pour 
les premières opérations. Mais je suis ferme dans mon opinion 
qu'aucun des arrélés esl homme à grandes ressources. » 


Nous ferons remarquer enfin qu'un mois plus tard, quelques 
jours sulement avant la translation des détenus à Mantoue, on 
continuait à être quelque peu inquiet en haut lieu. La confiance 
était si peu revenue qu'en renvoyaut le 29 janvier à Hager sa uote 
en date du 16 janvier, « sur les relations supposées des pertur- 
bateurs milanais et des patriotes italiens avec les Cours de Naples 
et de Turin » qu'il avait adressée au Oberst Hof Marschall-Amt 
Bretfeld lui renouvelait l’ordre de redoubler de vigilance. 

(Haus, Hof und Staats Archiv. Staats Kanzlei an Polizei Hoj 
Stelle 1815, Brelfeld au baron Hager. Vienne, 29 janvier 4815. 








ANNEXE XI 


Procédure suivie contre les conjurés. — Constitution de La 
Commission spéciale. — Mandat d'arrêt lancé contre le 
colonel Moretti. 


Le Feld-maréchal comte de Bellegarde au baron Hager. 


Milan, 27 décembre 1844, (en français). 
» Monsieur le Baron, 

» Le lieutenant Mayheib (?) m'a remis hier au matin la lettre 
de Votre Excellence du 20 du courant au moment où je m’occu- 
pais de l'expédition d'un courrier avec un rapport à Sa Majesté 
que je crois à propos de joindre, quoique par la etre de Votre 
Excellence je connaisse à celte heure la solution de l'Empereur 
sur les différents points du dit rapport, et je n'en réponds pas 
moins en détail aux demandes que Votre Excellence me fait de 
sa part. 

» I. D’après le Code italien de procédure criminelle, le procu- 
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reur Impérial de la Cour de Justice, va le procès verbal de la 
commission d'enquête, rédigerait l'acte d'accusation contre les 
coupables, Devant la section criminelle de la dite Cour, il ÿ aurait 
le débat public où lous les accusés el témoins seraient entendus 
el aussi les avocats des accusés, et la Cour donnerait ensuile sa 
sentence, de laquelle les accusés, dans le cas qu'ils se plaindraient, 
et même le Procureur Impérial, dans le cas qu'il jugerait la sen- 
tence trop favorable et pas d'après les lois, pourraient en appeler 
à la Cour de Cassation. Dans le cas où la Cour de Cassation con- 
Srmerait la sentente de la Cour de Justice, alors on l'exécuterait 
sans d’autres délais; mais si elle cassait La sentence du premier 
Tribunal, alors le procès recommencerait devant un autre Tribu- 
æal de Première Iustance, 

» IL La Cour de Justice est saus doute composée de juges in- 
tègres et habiles; le Procureur Impérial Bellani parait très dé- 
voué à notre gouvernement et plus encore le Président Canova 
qui n'a jamais partagé le fanatisme révolutionnaire. Parmi les 
juges aussi, il y a des individus très respectables ; mais dans un 
procès de cetle nature, ce serait mettre leur intégrité à une trop 
rude éprouve, soit par les relations très mullipliées que les accu- 
sés ont ici, soit même par l'espèce de leurs délits qui liennent 
Leur source de la folie de l'Indépendance Italienne, don! plus où 
moins presque tous les employés du ci-devaut Royaume d'Italie + 
sont timbrés, et j'ai lieu de croire que la Cour de Jusiice elle- 
même souhaite de s'être pas chargée d'un procès pareil quien 
mettrait les Juges daus une position trop délicate vis-à.vis de la 
“Cour et vis-à-vis de leurs concitoyens. 

» IL. L'idée de mettre une sorte decontrôle aux opérations du 
Tribunal par la nomination d'un commissaire qui dût assister 
aux séances et prendre part aux décisions est inutile, puisque le 
Procureur Impérial remplit précisément auprès des Tribunaux 
Les fonctions de Commissaire du gouvernement el veille à, ce que 
les Juges ne se pernellent aucune décision contraire aux lois et 
invoque toujours au nom du gouvernement la punition des cou- 


pables. 


» IV. 1 paralt donc que, ue pouvant pus avoir daus les Tribu- 
naux ordinaires une confiance propartionnée à l'importance de 
l'affaire, il serait plus à propos de nommer pour cela une com- 
mission extraordinaire, lelle que le gouvernement Ltalieu la nom- 
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mait eu pareil cas, surtout quand il y avait parmi les coupables 
quelque militaire et qu'on appelait : « Comissione Speciale » 
et où siégeait toujours aussi quelque militaire. La nécessité de 
juger ces accusés d'après le Code Napoléon, puisque le Code Au- 
irichieu n’est pas encore en vigueur dans ces provinces et que les 
Juges connaissent à fond la langue italienne, rend sans doute le 
choix des membres d’une pareille commission plus difficile; mais 
daus l'étendue de la Monarchie il ne sera pas difficile de retrouver 
cinq ou sept personnes qui aux qualités les plus essentielles réu- 
nissent encore la connaissance du Code Napoléon et de !a langue 
italienne, et ce n’est que pour faciliter un pareil choix que je me 
permets de joindre les noms de quelques juges qui pourraient 
être chargés d’une pareille commission et auxquels il faudrait 
toujours au moins associer trois militaires, dont l'un d’un grade 
assez élevé pourrait être président. 

» C'est aussi pour prévenir pareillement toute sorte d'intrigue 
et mettre les Juges à l'abri de loute altaque que, même d'après 
ce que Votre Excellence me marque dans sa lettre, je trouve né- 
cessaire que les détenus soient ransporlés hors de Milan et qu’on 
tienne hors de Milan la commission pour les Juges. Palmanova 
aurait l'avantage du plus grand éloignement, mais peut-êre serait 
il trop diflcile d'y loger commodément les Membres de la Com- 
amission, et c’est d’après cetle remarque que je préférerais Man- 
toue et qu'aussitôt que la Commission d'enquête aura fini son 
travail, je les y enverrai en attendant les ordres de Sa Majesté, 

» Le rapport ci-joint qui y était déjà rédigé avant l’arrivée du 
courrier pour l'envoyer à Sa Majesté mettra Votre Excellence à 
même de connalire à peu près les points d'accusation qui sont à 
ln charge de chacun des détenus, etil n’y à rien à ajouter sinon 
ce qui, d'après la Commission, m'a été représenté hier à la charge 
du coluuel Moretti en Allemague avec son régiment. J'écr.« par 
ce même courrier au Conseil Aulique de guerre pour qu’. soit 
urrèté. On a même arrêté une femme du pays et un Napoliain, 
comme indiqués de tenir mein à la correspondance des révolu- 
tionnaires ; mais jusqu’à celte heure on n'en a pas les preuves 
certaines el il ne paraît pas dans aueun cas qu'il vaille la peine 
de les transporter aussi pour les soumettre au jugement de la 
Commission extraordinaire 

» C'est vec la même précision que je me héterai, Monsieur le 
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Baron, de vous communiquer loue autre notion intéressante qui 
pourrait encore résulter du procès d’enquête et que je vous en- 
verrai par courrier exprès lout le procès dens son original, aussi- 
tôt que la Commission aura fini son, travail, ce qui, j'espère, ar- 
rivera vers le 40 du mois prochairr. 

» Au reste je prie Votre Excellence d'assurer Sa Majesté qu’au- 
Laut on a pris des mesures de répression éventuelle et que même 
actuellement on est sur ses gardes contre tout projet de quelques 
fous, autant on a constamment conservé le plus grard sang- 
froid et le calmo convenable, ct malgréles avis qui me revenaiont 
de tous côtés pour me mettre en garde, je n'ai jamais pris au- 
cune mesure exlraordinaire de défense. Tous ceux qui sont au- 
près de moi et même ceux qui sont chargés des disposilions de 
police en ont fait do même, et hormis quelques patrouilles do 
plus pendant la nuit qui préservent la ville des vols, d'ailleurs 
très fréquents en hiver dans ce pays-ci, on n’a donné aucune nou- 
velle disposition à le suite du complot qu’on a découvert. 

» Pour ce qui regarde le S° Pagani et les autres employés de 
police, je ne peux que répéter ce que j’ai eu l'honneur de mar- 
quer à Votre Excellence dans ma lettre du 5. Le général Fic- 
quelmont et le marquis Ghislieri ont travaillé activement à dé- 
couvrir le complot el à eu suisir les fils, et c’est aussi Le marquis 
Ghislieri qui avec le lieutenant-colonel Maretich a dirigé en 
personne les premières arrestations qui étaient les plus impor- 
tartes. Mais on doit aussi ajouter que le S' Pagani a parfaite- 
ment seconlé les vues du gouvernement en suivant exactement 
les ordres qu'on lui a donnés et que les commissaires de police 
Chiesa, Monti et Reali se sont aussi prêtés avec beaucoup de zèle 
et sans aucun ménagement à tout ce qu’on a en celle occasion 
exigé d'eux. C'est pourquoi je ne saurais assez les recommander 
aux bontés de Sa Majesté, et plus particulièrement le S' Pagani 
qui, même à celte heure, déploye beaucoup d'activité à l'occasion 
de purger Milan de quantité d'étrangers dont plusieurs sont très 
suspects et presque tous les autres du moins à la charge des ci- 
toyens, n'ayant pas de moyens de subsistance, 

P.S. Le procureur général conseiller Fortis et plus encore 
M. Luca Valeri de Cattaro, actuellement Procureur Impérial à la 
Cour de Justice de Venise, pourront gérer les fonctions de Pro- 
eureur Impérial auprès de la Commission, 
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Tous deux sont connus per leur dévouement à l’Auguste Maison 
et Valeri a encore l’avantaxe de connaître plus à fond la procé- 
dure actuelle et le Code Napoléon. 

Pour juges, on pourrait choisir le comte Sardoni (?), Mantovan, 
actuellement président, Draghi, Catianeï, Bonnacina, Pace (?) » 1. 


Comme l'établit un document en date de Milan 5 février 1815 
(Archi des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof 
Stelle 4818), et expédié le jour même de la translation des déte- 
aus à Mantoue, où forma pour juger les inculpés deux commi 
sions qui commencèrent à siègerle 9 février, l’une composée exclu- 
sivement d'officiers et présidée par le feld-maréchal-lieutenant 
marquis Sommariva, l'autre civile présidée par le baron Trévisani 
assisté de Draghi, Bonnacina et Deila Porta el auprès de laquelle 
Valeri remplissait les fonctions de Procureur Impérial ?. 

La commission militaire siégea à Milan et fut chargée par un 
rescrit Impérial du 8 février 1815 de juger l’ancien inspecteur 
général aux revues, devenu le feld-maréchal-licutenant de Mecs- 
ter, les colonels Varese, , Moretti et le lieutenant-colonel 
Pavoni, justiciables des tribunaux militaires en leur qualité d’of- 
ficiers en aAivité de service, Les onze autres accusés, Lattuada, 
les généraux Lecchi et Bellotti, l'ex-adjudant-commandant C: 
vedoni, l’ex-inspecteur aux Revues Brunelti, le colonel Gaspa- 
riueuti, Rasari, le chef d'escadrous Ragani (au service de Naples), 
Gerosa, Caprotli et Marchal furent au contraire dirigés le 29 jan- 
vier de Milan sur Manioue, incarcérés les uns au château, les 
autres dans la prison de la Mainolda et déférés à la commission 
spéciale qui présidée par le Conseiller Trévisani commença à sié_ 
ger le 2 mars 4815. 














1. (R. Archivio di Stalo. Milan. Ai Segreti. (En françäis.) 
2. Cf. Biblioteca Ambrosiana. Manuscrit, Pièces léguces par Rasori, — 
€. Cusam, Storia di Milano VIL. 





Google 


APPENDICE 529 


ANNEXE XII 


Commutation do peine des condamnés (Décision Impériale 
du 42 août 1816) !, communiqués aux intéréssés par Anto- 
nio Gognetti, président de la Cour de Justice de Mantoue 
le 17 septembre 1846. 


« Sa Majesté a deigné décider ce qui suit : 

La sentence du 4 avril 1845 sera communiquée aux ictéressés 
en même temps qu’on leur fera connaître que Sa Majesté, par un 
acte de souveraine clémence et dans l'espoir de les voir redeve- 
nir de fidèles sujets, a daigné commuer comme suit les peines 
dont ils avaient été frappés. 

1. Lattuada ot Cavodoni, sans faire entrer ou ligne de compto 
la durée de leur incarcération au cours de l'instruction, seront dé- 
tenus pendant deux ans encore dans une forteresse. A l'expiration 
de sa peine Cavedoni sera remis au Gouÿernement de Modènc, 

Il. Seront maintenus en prison à dater du jour de la grâce 
dont ils sont l’objet, Lechi, Bellotti, Gasparinetti et Ragani pen- 
daut 48 mois, Rasori pendant un an, Caproti et Drunetti pen- 
dant 6 mois. 

JL. Remise est faite aux condamnés des amendes prononcées 
contre eux. Les frais du procès seront liquidés conformément 
aux lois. 

IV. À l'expiration de leur peine, Bellotti, Ragani et Marchal 
seront expulsés du royaume par les soins de la police. 

V. Aucune autre poursuite ne sera intentée ni contre les déte- 
nus, ni conire les civils qui pourraient être impliqués dans la 
présente tentative de haute trahison. 

VI. Le gouvernement de Milan et la direction aulique de Police 

à déterminer, d'accord avec le Conseil aulique de la guerre, 
la prison dans laquelle Lattuada ct Cavedoni purgeront leur 
peine ?, » 








1. (R. Archivio di Strto. Mantoue. Lattuada, Lechi, Rasoni.) P, 34, VII. 
4812, Ne 540/80. CL. Comm. Séoria di Milano. VII. #31.) 
2. R. Archivio di Slato Mantoue (Lattuada, Lechi, Rasori) P, 34, VIL, 
4814, N° 54082. — Cf Cusanr. Sloria di Milano. VII, 231. 
LE TA s4 


Google 


530 JOAGHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Latiuada et Cavedoni furent envoyés à Kufstein et enfermés 
dans la forteresse. (A. Archivio di Siato, Mantoue. Procès Verbal 
du 27 novembre 1816, n°* 1992 et 2342.) 

Mais lorsqu'à sa sortie des cachols de Kufstein Cavedoni fut 
livré au duc de Modène, il fut aussitôt remis en prison par les 
autorités du duché. 

Parmi les autres, qui avaient purgé lour peine au Castello de 
Milan, les uns passèrent à l'étranger, les aulres rentrèrent dans 
leurs foyers et ÿ vécurent à l'écart. 

Brunetti, trop malade pour être transporté, resla pendant toute 
son incarcération au château Saint-Georges à Mantoue. 

Marchal avait élé remis en liberté le jour même de la commu- 
tation de peine et reconduit immédiatement par la police autri- 
chienne jusqu’en Savoie, 

Quant à de Meester, Morelti et Olini condamnés par la com- 
mission militaire à huit ans de réclusion dans une forteresse, ils 
bénéficiérent de la remise de la moitié de leur peine. 


ANNEXE XII 


Le général Carascosa au feld-maréchal comte de Bellegarde !. 


Ancône 25 novembre 4844. 
« Excellence, 


& Dans une note communiquée par Son Excellence le due de 
» Gallo à Son Excellence lecomte de Mier, Ministre d'Autriche, 
» note que Sa Majesté, mon Auguste Souverain, s’est daignée 
» (sic) de me remeltre pour m’y conformer en tout ce qui me re- 
» garde, il se trouve entre autres l’article suivant que j’ai l'hon- 
» neur de transcrire à Votre Excellence : 

» Sa Majesté vient d'ordonner à M. le licutenant-général Ca- 
» rascosa, commandant la division d'Ancône, de se concerler 
» avec le feld-maréchal comte de Bellegarde dans tous les cas 
» où quelque événement imprévu pourrait rendre utile à M. le 
» Maréchal la coopération des troupes napolitaines. » 





1. (aus, Hof und Slaats-Archio. Bellegarde. 1814. VIFXUL. 123/a. — En 
français dans l'original.) 
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« Charmé de l'oczasion honorable que me présente cette cir- 
» constance, je m’empresse d'assurer Votre Excellence que je 
» considère l’article comme un ordre qui me soumet à vos dispo- 
» sitious dans les cas prévus. Je me croirai aus l'occasion trop 
» heureux de recevoir les orires de Votre Excellence et d'en ex4 
» cuter les dispositions à la lettre. 

» Je saisis cotto circonsiance pour témoigner à Votre Excel 
» lonco les sentiments de ma haute considéralion et de mon res- 
» pectueux dévouement. 

» Votre très humble et très obéissant Serviteur. 


» Lieutenant-général Carascosa. » 


Aussitôt après réception de cette lettre dont la teneur le stu- 
péfia, Bellegarde la transmit à Metternich en accompagnant son 
envoi des remarques, peu bienvzillantes pour Murat, que cette 
singulière proposition lui avait suggérées, 





« Feld-maréchal comte de Bellegarde au prince de Metter. 

» nicht, ; 
Milan 30 novembre 4844, 

» Je n'ai reçu du comte de Mier aucune communication à cet 
» égard et j'ignore en méme lemps la nature des événements im- 
» prévus qui pourraient nous rendre utile la coopération des 
» troupes Napolitaines, événements que la Cour de Naples parait 
» cependant prévoir, puisqu'elle prend des dispositions en consé- 
» quence. 

» Je ne puis pas déterminer jusqu'à quel point une telle pro- 
» position se lie à la fermentation des esprits en Italie, et je dois 
» me borner, mon Prince, à vous en domner la communita- 
» tion. » 


4. (ibidem. En français dans l'original) 
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ANNEXE XIV 


Documents relatifs à l'arrestation et à la saisio des papiers 
de lord Oxford et à l'affaire du général Exelmans. 


Ces deux affaires ont fait tellement de bruit qu'il nous à paru 
indispensable de réunir ici les plus intéressants des documents 
qui s’y référent, en commençant par l'explication même que Jau- 
court fournissait à Talleyrand dès le lendemain de l'arrestation 
de lord Oxford et par les renseignements complémentaires quil 
lui fournissait dans ses dépêches du 30 novembre au 40 dé. 
cembre. 





Conte de Jaucourt à Talleyrand 


Puris le 27 novembre 4814. 


». Le lord Oxford à été arrêté hier à peu de distance de Pa- 
ris. Je ue le sais que par M. le marquis de Saint-Elir, chargé 
d’affaires, no: connu du roi Murat, qui a insisté ce malin pour 
me voir et qui m'a dit que l'agent de police en arrêtant le lord 
Oxford lui avait dit qu'il voulait faire l'examen de ses papiers, 
sachant qu'il était en rapport particulièrement avec le marquis 
de Saint-Elie. Je ne suis entré en aucune explication avec lui; 
seulement je lui ai dit : « Vous n'avez rien à faire avec moi dans 
tout ceci, aucun rapport n’exislant cnire nous ; mais vous pouyez 
voir le ministre de la police et je vous ÿ invite, » Il m'a dit qu'il 
le ferait. » 















Jaucourt à Talleyrand. 


Paris le 30 novembre 4814. 


» Je vous envoie une lettre de M, Beugnot qui vous donnera La 
première idée de l'affaire relative au comte d'Oxford : cette af- 
faire s'étant passée de parfaite intelligence entre le due de Wel= 
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lington et moi ne peut entraîner aucune suile fâcheuse; mais en 
général je n’en ai pas approuvé la nature. 

» Lord Oxford entretcnait ici uncliaison si intime, si publique 
en même temps avec Les clabaudeurs bonapartistes et avec les 
zéêlés Muralistes que la police ne pouvaits’empècher d’y regarder. 
On a saisi le prétexte de la contravention aux réglements de la 
poste aux lettres qui défendent aux voyageurs de se charger de 
lettres et l'on a saisi celles qu'il portait. A Villejuif, où un agent 
de police s'est présenté à sa portière, il a voulu revenir à Paris; 
il a fait remettre un paquet de papiers cacheté de ses armes. Le 
paquet à été ouvert en présence de M. Bsugnot. On lui a rendu 
nou seulementses papiers, mais même les leures, hors trois adres- 
sées au roi Joachim... » 





Jaucourt à Talleyrand. 


Paris le 3 décembre 1814. 


»... Je vous ai, je crois, mandé quelques détails de l'affaire du 
comte d'Oxford qui a mis dans la main de Beugnot des lettres 
qui prouvent l'inquiétude et l'agitation des gens du roi de Naples. 
Mademe do Staël y figure, mais comme grande prêtres du 
temple de la paix et de la liberté, Elle aime Joachim à cause de 
son amour pour ces deux bienfaiteurs du monde f. » 











4. Cf. Archives des Affaires Étrangères 615.) Madame de Stiël aurait en 
ertet d’après une lettre de X. au prince de Laval. Paris, 13 décembre 1814, 
éerit à Murat: « Je vous adore, nou parce que vous êtes roi, non parce 
> que vous êtes an héros, mais parce que vous êtes un vrai ami de la 
> Hberté. » 

cette bttre, saisie d'abord, aurait été, d'après un rapport de police 
da 26 désembre 1814, rendue par d'André à madame de Staël en lui dre 
sant : « Madame, faites ce que vous voudrez; écrivez, sortez de France, 
> restez-ÿ. On met si peu d'importance à c? que vous dites, à ce que 
> vous écrivez que le gouvernement ne veut pas s’en ocapor. Voilà 
> ce que je suis chargé de vous dire de la pari de Sa Mjesté, » (4r- 
chives Nationales, F. 1. 3139.) 
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Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 40 décembre 1844. 


»... Je ne sais si d'André vous écrit. Je suppose qu'il a donné 
» congé à un marquis de Saist-Elie, chambellan connu et chargé 
» d'affaires caché et méconnu de Joachim, lequel avait farci les 
» poches de Lord Oxford de papiers. Toute l'affaire des lettres 
» lues est restée entre M. Beugnot, M. d'André qui en a hérité 
» etle comie de Blacas… » 


Blacas avait de son côté cru indispensable, mais incidemment 
seulement, de toucher deux mots de l'affaire Oxtord à Talleyrand 
dans la dépêche qu'il lui adressait de Paris le 4 décembre 4814. 

«… Lord Wellington, par des communications oflicieuses, 
telles que celles dont je vous ai parlé au sujet des relations de 
Naples avec Paris et par la conduite qu’il a tenue dernièrement 
à l'occasion d'une correspondance saisie sur lord Oxford, a mon- 
tré des dispositions que ne pouvait guêre motirer uniquement Le 
projet de répandre au loin des craintes chimériques.… » 





Quant à Talleyrand, dans sa dépêche au Roi n° 45 (Vienne 
7 décembre 1814), il s'était coutenté de rassurer le Roi sur l’im- 
pression produite sur l'esprit de lord Castlereagh par l'affaire de 
lord Oxford. Il n’avait naturellement pas manqué de profiter de 
celle occasion pour formuler quelques soubiits charitables à 
l'adresse de Murat. 

«.. J'ai parlé à lord Castlereagh de l'arrestation de lord Oxford 
que M. de Jaucourt m'avait mandée. Loin d'en témoigner du dé- 
plaisir, il n’a dit qu'il en était charmé. [1 m'a peint lord Oxford 
comme un homme qui ne méritait aucune sorte d'estime. 

Je voudrais bien que dans ses papiers on en cût trouvé de 
propres à compromettre Murat vis-à-vis de cette Cour-ci !.. » 





1. Le désir de Talleyrand s'explique d'abord par les ménagements 
dont Murat stuit à ce moment l'objet de la jart de la Cour de Vivuue 
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Vincent n'uvait pas été des derniers à avoir connaissance de 
l'arrestation de lord Oxford et s’était naturellement empressé d'en 
rendre compte à son Gouvernement. 

Dès le 30 novembre, il narrait le fait dans ous ses détails à 

Metternich. 
« Lord Oxford, qui de Naples a été eu Angleterre, d’où il est 
passé ici pour retouruer à Naples, a été arrété/à deux }postes 
» d'ici par des agents de la police qui lui ont pris beaucoup de 
» lettres dont il était chargé, alléguant qu'il n'est pas permis à 
» un voyageur de s’en charger, Ce procédé, dont an parait sur- 
pris, ne s'explique que parce que le gouvernement a cru par 
» ce moyen saisir le fil d'une correspoudunce eutre les mécuu< 
» tents, Naples et l'ile d’'Elbe » 1. 

Quelques jours plus tard, il ajoutait à ses premières indications 
quelques renseignements qui, s'ils étaient exacts, expliqueraient 
l’inanité de la mesure arbitraire dont lord Oxford avait été l’objet. 

« La recherche de ses papiers (ceux de lord Oxford), écrit 
» Vincent à Metternich le 4 décembre ?, s'est faite avec}une telle 
» précipilation, que le paquet principal quiétait cependant dans le 
» serre-papiers qui contenait toute les lettres a échappé!aux per- 
» quisitions des agents de la police. Lord Oxford est venu hier 
» m'apporter la dépêche ci-jointe pour le duc de Gallo, me priant 
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ensuite et surtout par l'embarras dans lequel le plaçait, quoiqu'il en 
dise, la uote que nous avons eu déjà occasion dé citer et.queCampo- 
chiéro lui avait fait passer le jour même 


« Vienne, 7 décembre 181$. 


« Le Roi de Naples a fait partie de la coalition dont les efforts et les 
soucis ont élevé sur le trône de France lo rol Louis XVIII. Son acces 
sion à cette coalition n’a pas été sans utililé pour la cruse communs, 

« Le Roi de Naples devait dune salteure à des relations d'amitié 
avec la Maison de Bourbon pour laquelle 11 se trouvait avoir combattu. 

« Dans lo traité de paix conclu le 30 mai 1844, Autriche stipule tant 
eu sou aum qu'en celul de ses alliés, el le Rul de Naples avait avec 
l'Autriche un traité d’all{ance solennel counu de toute l’Europe, » 

4. Haus, lof und Stants-Archie. Frankreich. 311, (Vincens, Rapports à 
Metternich 1814, XL.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. 
Paris, 30 novembre 181$. (Dépêche Ne 15.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 311. (Vincent. Rapports à 
Metlernich 1814. XL) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternieh, 
Paris, 4 décembre 1814, (Dépêche K° 17) 
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» de la faire parvenir à destination. J'ai en conséquence l'hon- 
» neur de vous l'adresser. » 

D'après une 8° dépêche, la saisie de ces papiers aurait cepen- 
dant eu une conséquence. « M. de Saiat-Elie a été compromis 
» par les lettres e! papiers trouvés dans le portefeuille de lord 
» Oxford. Il paraît qu'il a reçu le consilium abeundé, Du moins il 
». ya plusieurs joursqu'il m'a annoncéson départ pour Vienne. » 


Le représentant de la Russie à Paris, Boutiaguine, n'avait pas 
manqué, lui non plus, de rendre compte à son gouvernement de 
l'affaire de lord Oxford. 


Le 16,27 novembre 1514, il écrivait à Nesselrode : 


« Monsieur le comte, hier lord Oxford à été arrêté par les 
» gendarmes à une poste de Paris. 1l se rendait à Naples pour y 
» rejoindre sa femme après avoir passé ici quelque temps. On 
» lui a enlevé ses papiers et différentes letires qu’il avait pour 
» Naples. Un lui a déclaré ensuite qu’il pouvait continuer sa 
» route, mais il a préféré revenir on ville, On prétend que cetio 
» mesure a été prise à l'insu du Roi. » 

Six jours plus lard, le 3 décembre, il complétait ses premières 
informations. 
« Monsieur le comte, l'événement du 30 novembre, (le soi- 
disant complot ayant pour objet d'enlever oude tuer Louis X VII 
lorsqu'il se rendit ce soir-là à l'Odéon), n'était qu'une suite de 
l'arrestation de lord Oxford et du médecin du roi Joschim (le 
D° Andral). Par la correspondance saisie sur eux, plusieurs 
personnes se trouvent compromises parmi lesquelles le général 
Flahault et le général Fressinet. 
» Quoiqu'on n'eut rien découvert qui annonçât un complot, le 
» gouveruement y a trouvé néanmoins une preuve de plus d’un 
» grand mécontentement; il a appris à connaître plusieurs per- 
» sonnes et plusieurs choses doat on espère qu’il profitera. À 
» celle occasion on convoqua le couseil. Le Roi fut engagé à 

















4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Frankreich, 311, (Vincent. Rapports à 
Mellernich 1818. XI13 F. M. L. baron de Vincent au prince de Metter= 
mich. Paris, 49 décembre 1814. (Dépèche 20 A.) 
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» s'assurer de quelques individus et à donner un exemple écla- 
» tant. Le Roi a refusé de s’y préter.… » 


Deux mois plus tard, Boutiaguine revenait encore sur ce sujet 
dans sa dépêche du 24 janvier/5 février {81ÿ 

« La police surveille plus que jamais lerudividus compromis 
» dans la correspondance interceptée sur lord Oxford. Les s0- 
» ciélés sont inondées d’espions » !. 








Comme bieu lou pense, Wellington avait été un des premiers 
et des plus ardents à suivre l'affaire de la suisie des papiers de 
lord Oxford et du docteur Andral, et le 30 novembre ilécrivaitnon 
sans quelque désappointement à lord Castlerengh : 

« Le dépouillement des papiers enlevés à lord Oxford et à un 
certain Andral n'a rien révélé. Ils n’avaient guère d'autre objet 
que d'encourager Murat à la résistance et à lui promettre le con- 
cours et l'aide des braves d'ici » ?, 





astlereagh et Wellington avaient de bonnes ri 
désintéresser de l'affaire de lord Oxford et s'abstenir d'une inter- 
vention qu’ils n'auraient pas osé refuser au plus humble de leurs 
compatriotes, Murat au contraire avait été sur le point de donneï 
à cet incident des suites qui auraient pu amener de graves com- 
plications, Dans les derniers jours de décembre 1844, et certaine. 
ment postérieurement à l'article paru le 20 de ce mois dans le 
n° 87 du Moniteur des Deur Siciles, le comte de Mier?, rendait 
compte au prince de Metternich des résolutions que Murat avait 
songé à prendre, 

« Notre Ministre à Paris aura inform Votre Allesse de l'arres 





4. Pouovrsomr. Correspondance diplomatique des Ambassadeurs ds 
Russie en France et de France en Russie avec leurs gouvernements 
de 1844 4 1830. T. 1. 119. 197. 165. 

2. Cf. Archives des Affaires Étrangères et Talleyrand. |Méroires). Le Roi 
au prince de Talleyrand. Paris, 18 décembre IN1L. « Les lettres trouvées 
dans le portefeuille de lord Oxford n’ont produit aucune lumière sur 
les menées de Murat, 5 

3. Haus Hof und Stnats Archiv. Nupel P. $ (Mier. Rerichle RW). P. 5 
ad dépêche ne 88. Naples décembre 1814). 
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» tation de lord Oxford et du médecin Andril et des raisons qui 
» ont molivé celle mesure de police. A cette nouvelle, le Roi 
» très fâché a eu le projet de rappeler de suite le marquis de 
» Saint-Elie, agent de Naples à Paris. On lui fil remarquer que, 
» cet agent s'étimt gas reconnu, on le laisserait partir sans s'en 
» apercevoir et güce fe Roi se priverait d'une correspondance Lo- 
» lérée par le gouvernement français. 

» Lord Oxford et Andral sont arrivés à Naples. La police de 
» Paris a gardé leurs lettres ct paquets. La loure du général 
» Exelmans au Roi est propre à le compromettre vis ä-vis de son 
» gouvernement. Il parait que le gouvernement français a cru 
» que ces Messieursseraient chargés de lettres pour l'ile d'Elbe.… » 








Dans les dépêches de Jaucourt postérieures au 10 décembre, 
il n’est plus qu'une seule fois question de lord Oxford, et encore 
le Ministre n'en fait-il mention qu'incidemment à propos de l'af- 
faire du général Exelmans dont il va fréquemment entretenir Tal- 
leyrand. 


Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 18 décembre 1814. 
Vous savez que dans le nombre des lettres arrêtées dans la 
voiture du comte d'Oxford, il s'eu est trouvé une de lui (Exel- 
mans) au roi Murat tout à fait insensée. Ce pauvre Exelmans a si 
mauvaise tête, L'esprit si mal ordonné qu'on ne peut pas le juger 
comme un aulre... » 





Juucourt à Talleyrand. 


Paris 24 décembre 1844. 

».. Vous enteudrez parler par tout le monde de l'aventure de 
M. le général Exelmaus, Je ne vous dirai rien du fonds de l'af- 
faire qui, du reste, se réduit à des propos insensés deM. Exelmans 
simples jaroles de Flahautet d'Alexandre de Girardin, à la perte 
de son inspection, à sa mise en demi-activité, au redoublement 
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des murmures, à l'envoi à Bar, lieu de <a naissance, à son refus, 
à son arrestation, à sa désobéissance, à sa résistance avec pisto- 
lets, sabre et rasoirs, à sa fuite par-dessus les murs, à sa pétition 
ou plainte adressée aux Chambres rédigée, sssure-t-on, par le 
républicain Constant. » 





Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 28 décembre 1844, 


».. Le ministère s'est divisé sourdement dans la question 
d'Exelmans. Le Ministre de la guerre (Soult) qui, je le répète, est 
brusque et brutal, mais ni ferme ni d'un caractère élevé, a fait 
un rapport au conseil de cette affaire. Dans les chefs d'accusation 
il a placé entre autres les mots : « Correspondance avec l’en- 
nemi », et plus bas sur la phrase de la lettre de M. Exelmans 
qui écrit, « des milliers de braves sonl prêts à voler, ete., » il l’a 
accusé d'espionnage. 

» Quand mon tour est venu (car le roi a voulu prendre les a 
par tête), j'ai dit, comme tous les autres, que j'étais d'avis de 
l'envoi à un conseil de guerre, mais que je Hâmais le rapport, 
que je ne pouvais supporter qu’un rapport approuvé par le con- 
seil du roi ft aggravant, et que, pour le moment où j'avais de- 
vais devant moi le portefeuille des Affaires Etrangères, je ne 
pouvais consentir au mot ennemi, que nous derions ous concou- 
rir à chasser un intrus tel que Joachim de sa place, mais qu’enfin 
sile rapport était publié, rien ne pouvait empêcher Murat d’ÿ 
voir une déclaration hostile et une raison suffisante pour prendre 
des mesures désespérées, ce qui ne convenait pas, en ce moment 
du moins, à nos intérêts. 

» Le Maréchal m'a jeté le rapport ea me demandant d'en cha: 
ger la rédaction. M. Ferrand avait été de mon avis, et j'ai dit fort 
tranquillement au Maréchal : « M. Ferrand, qui est à côté de 
» vous, s'entend mieux en rédaction que vous et moi, il voudra 
» bien la faire, donnez-lui le rapport. » sé 

» Le Roi n'a pas vouli donner tort à M. le Maréchal Soult; 
mais il a opiné que mes observations n'étaient pas sans juslesse. 
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» Aureste, M. le duc de Berry à été d’une violence, d’un empor- 
lement sans mesure, demandant {a tête du coupable et que le roi 
résistät aux mouvements do sa clémence. Le roi a été ce qu'il 
esl toujours, calme, digne et judicieux 
mencé ses violences au diner qu'il donnai 





mais le duc a recom- 





Une ordonnance royale du 29 décembre renvoya le général 
Exelmans devant le conseil de guerre de la 46° Division militaire 
(Lille), comme accusé. 

4° D'avoir entretenu des correspondances avec l'ennemi, Joa- 
chim Murat n’ayant pas été reconnu comme Roi de Naples par 
le gouvernement français ; 

2 D'avoir commis un acte d'espionnage en écrivant à Naples 
«que des milliers de braves officiers instruits à l’école et sous 
» les yeux de Murat seraient accourus à s& voix si les choses 
» n’eussent pas pris une touruure favorable pour lui (au Congrès 
» de Vienne) »; 

3° D'avoir écrit des choses offensantes pour la personne et la 
puissance du Roi; 

4 D'aroir désobéi aux ordres donnés par le Ministre de la 
guerre; 

5° D'avoir violé son serment comme Chevalier de Saint-Louis. 

Exelmens, qui s'étail conslitué prisonnier à la citadelle de 
Lille le 14 janvier 1845, comparut le 23 devant le conseil de 
guerre présidé par Drouct d'Erlon, 

Interrogé sur ces cinq chefs d'accusation, il répondit : Sur le 
premier, qu'il n'avait pu correspondre avec l'ennemi, puisque la 
France éait en paix avec Naples comme avec le reste de l'Eu- 
rope; 

Sur le second, que l'espionnage était une de ces accusations à 
laquelle un homme tel que lui ne répondait pas ; 

Sur le troisième, qu'il défiait qu'on pât trouver dans ses let- 
tres unc seule parole offensante pour le Roi; 

Sur le quatrième, qu'il n’avait pas refusé d’obéir aux ordres 
légaux du ministre, mais à un ordre d'exil; 

Sur le cinquième, qu'il ignurait en quoi pouvait consister ce 
prétendu délit. 
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Le rapporteur déclara qu’un seul de ces cinq chefs d'accuss- 
tion, celui de désobéissance, lui paraissait digne de quelque at- 
Lention, el encore conclut-il, sur ce point comme sur les autres à 
l'acquittement du général que le conseil pronouça à l'unanimité 
des voix {, 

Le 25 janvier, Jaucourt revenant une fois encore sur celte dé- 
plorable affaire écrivait à Talleyrané : 

« Vous me rendrez la justice, si vous vous rappelez ma lettre 
» écrite à Votre Altesse après le rapport de M. le Maréchal fait 
» au comité des Ministres et lue au conseil, que j'ai attaqué le 
» Maréchal et que j'ai été contre cet acte d'autorité ct surtout 
» cantre les trois chefs d’aceusalion.… » 





Et il ajoutait : « J'ai été et svis également. contre ce que 
» fait, ce que pense et ce que projete le Maréchal Soult, à mon 
» gré, l'homme le plus pernicieux que l'on püt produire dans le 
» conseil du Roi 5 

Eau, afia de pouvoir se faire uue idée plus exacte de l'effet 
produit par cette affaire dans le monde diplomatique, il nous a 
paru intéressant et utile de relever dans la correspondance de 
Boutiaguine avec Nesselrode les passages relatifs à cet événe- 
ment el les appréciations qu'il communiqua à son chef. 

Le 43 décembre 4844, il lui fait part des nouve:les qu'il vient 
de recueillir, 

« Monsieur le Comte, le lieutemnt-général Exelmans a été 
» destitué à la suite de la correspondance interceptée sur le mé- 
« decin du roi Joachim, Il jouisseit de la réputation d’un mili- 
» taire distingué et était connu par l'extrême effervescence de sa 
» tête. Sa lettre au roi Joachim en porte, dit-on, tout le carac- 
» tère. Il l'assurait d’avoir à sa disposition vingt mille braves. 

» Le Roi n’écoutant que sa générosité a voulu le pardonner; 
» mais on prétend que le duc de Dalmatie a insisté sur la desti- 
» tution de ce général et proposé même de l'exiler. 

» Les formes du gouvernement «opposant à pareille mesure 
» de rigueur, avant que la loi ne l'eûl condamné, on le laisse 
» jusqu'à présent tranquille. 











4. 06. Vavramecr. Histoire des Deur rstaurations 11. 152-151. — Pas 
quien. Mémoires. 11, 87-59. 
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» Je rends compte à Voire Excellence de cet événement teB 
» qu’on le raconte dans le public. » { 

Quelques jours plus tard, il attache une réelle importance & 
cette affaire. 


Paris. décembre 1814. 


« Monsieur le Comte, deux considérations m'empêchent d’en- 
» voyer aajourd’hui un exprès. C’est l'attente de M. Brosin ! et 
» surtout l'affaire du général Exelmans qui aura probablement 
» des suiles sérieuses. Il a trouvé moyeu de s’évader. Le maréchal 
» Moncey, M. la Valette, ci-devant directeur de la poste aux 
» lettres, les généraux Girardin, Flahault, el on nomme même 
» le général Dupont et plusieurs autres personnages marquants. 
» #y trouvent compromi L 

Le 95 décembre, il fournit à Nesselrode des indications plus 
intéressantes et plus précises encore : 

« La correspondance interceptée sur le médecin du Roi Joa- 
» chim à désillé les yeux au Roi sur beauconp de choses qu’on. 
avait cherché à lui cacher. Les personnes de la Cour considé- 
rent cet événement comme une œuvre de la Providence. Das 
individus marquants qu'on n'avait pas lieu de soupçonner s+- 
trouvent enveloppés dans l'affaire du général Exelmans. Son. 
évasion, à ce qu’on prétend, a été favorisée par des étrangers. 
On cite lord Clare, lord et ladÿ Charlemont, Mackintosh et au- 
tres. On croit que le général se trouve à P: Toutes les bar- 
rières sont garnies de gendarmes. Quoique lo Afoniteur con- 
tienne les détails de cette affaire, on n’a pas jugé à propos. 
cependant de publier les lettres du général Exelmans au roi 
» Joachim dans lesquelles il s’exprime en ces termes : « L’admi- 
ration que les Français portent à Votre Majesté amènera sous. 
ses bannières des milliers de beaux et braves soldats au pre- 
» mier signal qu'Elle donnera. » 

« Exelmans jouisssit d’une certaine réputation à l’armée, et le 
» Roi n’écoutant que la voix de la prudence lui a pardonné, et 
» c'est le comte Dupont qui a été chargé de lui annoncer cette 
» grâce. Mais on prétend qu'ensuite le duc de Berry, conjoin- 
» tement avec le comte de Bruges, ont insinué à Monsieur de 
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4. Atlachs à la Légation’de Russie à Madrid. 
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» persuader le Roi que dans les circonstances actuelles sa clé- 
» mence pourrait lui devenir funeste, elc., qu'il est indispensable 
» de donner un exzmple éclatant de sévérilé. C'est de ce moment 
» que date la disgrice du come Dupont. Le Roi, en lui repre- 
» nant le portefeuille, lui a dit : « Monsieur le comte, nous étions. 
» trop faibles, » Le nouveau Ministre de la guerre, voulant s’in- 
» sinuer davantage dans les bonnes grâces de ses protecteurs, a, 
« vraiment agi en celte occ avec 1rop de rigueur pour un 
» gouvernement conslitutionnel ; aussi il a perdu sa popularité. 
» Les militaires qui se félicitai:nt de son choix ont fini par le 
» détester… » 

Trois jours après il informe Nesselrode que « depuis son, 
évasion le général Exelmars a Cerit au Roi par la voie du Mi- 
nistre de la Guerre, qu'il se renlait à Soissons pour y étre 
jugé. » 

Le 2 janvier, il revient änouveau sr ce sujet : « L'affaire du 
» général Exclmans se jugeà Soissons quoique lui ne s'y trouve. 
» pas en personne. On persiste à croire que la police connait l'en- 
» droit de sa retraite et que ce n'est pas sans raison qu'elle lo 
» laisse en repos. » Et il ajoute que le général Flahault « accusé 
» de lui avoir insinué des conseils pervers contre le gouverne- 
» nement et de s'être permis des propos séditieux, a reçu du Mi- 
» nistre de la guerre l'ordre de se rendre à Périgueux. » 

Le8 janvier, reparlant ce Flahault et de son refus de se con- 
former aux ordres du Ministre, il annonce à Nesselrode que « les 
» généraux Fournier, Gérard, et on cite même Sébastiani, se 
» trouvent impliqués dans l'affaire d'Exelmans, qu'on considère 
» avoir servi aveuglément un parti séditieux. » 

Après avoir transmis le 28 janvier, la nouvelle que « le général 
» Exelmans vient d’être acquitté à l'unanimité du conseil militaire 
» établi à Lille pour le jug:r », il examine dans sa dépêche du 
4 février, la. portée et les conséquences, déplorables pour le mu 
réchal Soult, de ce jugement. « L'affaire du général Exelmans, 
» écrit-il, terminée à son entière satisfaction, fut un essai irré- 
» fléchi du Ministre de la guerre, qui cherchait à rétablir la 
» discipline et lui a attiré la haine des mi . Le gouvernement 
» après avoir accédé à un asle anti-conslitutionnel n’a pas voulu 
» soutenir son ministre... 

» … Le duc de Dalmatie est accablé d'ennemis. Il en a parmi 
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» les Maréchaux que la jalousie dirige, parmi les constitution- 
» nels pour avoir attenté à la Charte et parmi les monarchistes 
» en ce qu'il ne trouve pas moyen de les contenter » 1. 


ANNEXE XV 


Rapport du comte de Mier sur l'audience que Murat lui a 
accordée et sur son entretien avec lo duc de Gallo. 


Comte de Mier au prince de Metternich. 


Naples, le 21 novembre 1814. 


& Mon Prince! 


» Le départ d’un courrier napolitain pour Vienne me fournit 
l'aceasion de soumeltre à Votre Allesse mon présent rapport. 
»' Le gouvernement napolitain attendait avec la plus grande 
impatience les nouvelles de Vienne. Celles apportées per le 
» Prince Alliano étaient de nature à lui donner beaucoup d’in- 
» quiétude. La letire autographe de notre Souverdin apportée 
» par le général Filangieri, les ouvertures el déclarations dont 
»i 


» 








été chargé par Votre Allesse et les rapports du Duc de 
» Campochiaro arrivés par la même voie out entièrement ras- 
» suré S. M. et doublé la reconnaissance dont il était déjà péné- 
» tré pour notre auguste maître. 

» S. M.le Roi m’a accordé une audience le 48 du courant, 
» dans laquelle je lui ai présenté la lettre de notre Empereur. 

«Je ne saurais jamais, me dit le Roi, lémoigner assez de recon- 
» naissance à l'Empereur François pour tout ceque ce souverain 
» fait pour moi. Je suis pénétré de ses bontés. C’est à lui, à sa 
» puissante protection que je devrai ma couronne. Je me fer: 
» un devoir de le répéter souvent à mes enfants pour leur inspi- 
» rer les mêmes sentiments de reconnaissance et d'attschement 





1 Potovrserr. Correspondanre diplomatique des Ambassadeurs et Mi. 
nistres de Russie on France et de France en Russie avec leurs gouver- 
nements de 1814 à 1830. 7. 1, 126. 128. 131. 409, 498. 197, 142, 143. 140. 

€, Jbilem. 149, Comte de Jaucourt au comte de Nosilles, Paris, 15 fé. 
vrièr 1815. (N° 8) 
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» pour celle illustre maison, et leur imposerai la loi d’en faire 
» autant vis-à-vis de leurs successeurs. Ma personne, mon armée, 
et tout ce que je possède est à la disposition de votre souve- 
» rain, — Qu'il ait la bonté de me dicier ce que je dois faire 
» pour le servir; je combattrai pour lui avec mon armée, non 
» seulement en ltalio, muis partout où ses intérêts l’exigeront; — 
» Quend ure fois j'aurai la paix assurée avec l'Angleterre, jo 
» peux sortir hors de mon royaume avec 50.000 hommes. — Je 
» dois à celle occasion vous réitérer encore ma demande de pricr 
» l'Empereur d’interposer ses bons cffices pour la conclusion de 
» la paix avec l'Angleterre. — Cette simple suspension d'hosti- 
» lités, qui pourrait étre dénoncée d’un moment à l’autre, n'est 
» nullement rassurante. Les menaces de la France et de l'Espa- 
» gne, je ne les crains pas. Ues puissances ne sont pas en élat 
» d’embarquer 20.000 hommes; mais qu’elles arrivent même 
» avec 40.000 hommes, je saurai me défendre. Il ajouta beau- 
» coup d'autres raisonnements sur sa position, sa reconnaissance 
» sans bornes pour notre auguste souverain, et son atachement 
» et dépendance illimités à nos vues, nos intérêts, et notre poli- 
» tique. » 

«Je lui répondis, que je ne manquerai pas de porter à la con- 
saissance de mon auguste maître tout ce qu’il venait de me dire, 
— que je voyais avec plaisir qu'il élait informé des dispositions 
des autres puissances à son égard, des difficultés que rencontrait 
æotre Cour à défendre ses intérêts ; — qu'elle était la seule qui 
plaidait sa cause, et étail obligée de déployer tout son crédit et 
sa prépondérance dans les décisions du Congrès pour le soutenir 
sur le trône; — que, d'après ce qu’il venait de me dire dans cetto 
æccasion, et antérieurement, j'étais convaincu qu’il était pénétré 
de ses obligations et devoirs envers noire souverain, que je ne 
doutais nullement que dans toutes les occasions il lui donnerait 
des preuves non équivoques de sa reconnaissance et de son dé- 
vouement; qu’agissant autrement il se déshonorerail aux yeux du 
monde enlier. 

«€ I faut, continuai-je, que V. M. commence par faire cesser 
» tous ces bruits calomnieux, qui se débitent en Italie contre elle, 
» et que ses ennemis font valoir à Vienne. Ils produisent un 
» mauvais effet sur les esprits en général et font tort au caractère 
» de V. M. — L'Empereur François n'y ajoute pas foi; la gran- 
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» deur de son âme, et la loyauté de ses rincipes s'y refusent. 
» Mais la multitude juge sur les apparences, et les malveillants 
» font aussi semblant de s'y méprendre. 

» Pourquoi ne pas éviter ces apparences, si la chose est pos- 
» sible? L'Autriche a déclaré, qu'elle ne permettrait pas que 
M soit attaquée par qui que ce suit, pur terre; qu'elle re- 
arderait comme une déclaration de guerre l'entrée d’un corps 
» de troupes étrangères en Halie, et que si l’on vous atlaquait 
» par mer elle mettrait à votre disposition le contigent stipulé. LL 
” faudrait done que vos ennemis déclarent la gcerre à l'Autri- 
» che, battent son armée en Italie, avant de venir altiquer vos 
» frontières, chose qui n'arrivera pas, vu la position des affaires 
is ils pourraient attaquer V. M. par mer, et 
int que toutes les mesures de défense devraient 
. V. M. est sûre des intentions de l'Autriche à son 
» égard. À quelle fin tient-elle donc réuni ce corps d'armée dans 
» les Marches? Rassemblé dans des cantonneme:.ts ascez resser- 
és, faisant face aux pays occupés par nos troupes, il a l'air 
» de nous être opposé, Cela donne lieu à mille propos et suppo- 
à sitiors, réveille des inquiétudes en Italie sur des dangers ima- 
» ginaires, et entretient les espérances des mécontents de ces 
» pays qui n'espérent que dans la guerre la réalisation de leurs 
» fols désirs. Tous ces bruits et apparences sont pareillement nui- 
» sibles à vos intérêts, Sire, en ce qu'ils fournissent des prétextes 
» à la malveillance de calomnier les intentions de V. M. et des 
» motifs gratuits de supposition à la partie adverse, comme quoi 
» Elle ne serait pas entièrement rassurée sur les vues et inteu- 
» tions de l'Autriche, Quoique mon gouvernement apprécie à sa 
5» juste valeur tous ces propos, avec tout cela il verrait avec plai- 
» sir, que les apparences qui les motivent fussent mises de côté, 
» et que tout constate les sentiments qui animent les deux gou- 
» vernements, etc. » 

J'appuyais tous ces raisonnements des remarques et obsérva- 
tions lumineuses contenues dans la dernière dépéchede Votre 
Altesse, Je lai fis susei observer, queles propos de ses officiers et 
employés dans les Marches sur l’arrivée de nouvelles troupes, sur 
leur futur déplacement aceréditent les bruits qui circulaient sur la 
future reprise des hostilités, 

Le Roi w’interrompit à plusieurs reprises pour me prouver 
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l'absurdité de ces bruits; il allégua Leuucoup de raisons et de 
preuves pour les démentir 

« Je sais, me dit-il, que mes ennemis ont recours à tous les 
» moyens pour me perdre; — ils font l'impossible pour me 
» brouiller avec l'Autriche, ou au moins refroidir l'intérêt, que 
» celle puissance me porte. Ils inventent des calomnies et tà- 
» chent d'iuspirer de la méfiance contre mes vues et démarches 
» à l'Empereur. Cela auraitil le sens commun, que de la 
» méfiance contre la seule puissance qui me protège si généreu- 
» sement ? Et si même je l'avais, ces quelques milliers d'hommes 
» rassemblés dans les Marches pourraiont-ils me rassurer sur ma 
» posilion? À quoi me servirait loute mon armée, si l'Autriche 
» était contre moi? Je pourrais sûrement me défendre quelque 
» temps et faire du mal, mais à la fin il faudrait bien succomber 
» sous la force. N'est-il pas de mon intérêt d’être considéré comme 
» entièrement placé sous la protection de voire souverain, — de 
» lui inspirer de l'intérêt, de la confiance, de me mettre dans le 
» cas de pouvoir lui être utile? — Ce n'est que par son interven- 
» tion que j'espère conserver mon royaume. Ne serait-ce donc 
» pas folie que d'avoir des vues contraires à celles de votre Cour? 
» Croyez-moi, que ce sont mes ennemis qui font courir ces bruil 
» mais je ferai tout ce qui dépendra de moi pour les démentir, 
» Je ferai rentrer dans leurs cantonnements les troupes qui s’é- 
» taient portées vers les Marches; je ferai publier un ordre de 
» jour, qui détrompera bieu les Italiens mécontents sur leurs 
» folles espérances. Je ferai plus, je remettrai mon corps d'armée 
» rassemblé dans les Marches sous les ordres du Maréchal de 
» Bellegarde; je ferai publier qu’il peut en disposer, comme bon 
» lui semble. » 

« Après une longue discussion sur ce sujet, il me dit finale. 
ment : 

« Concertez vous avec le Duc de Gallo sur ce qu’il faut entre- 
» prendre pour faire tomber toutes ces calomnies. Je ferai tout 
» pour donner à votre Cour des preuves positives de mon sin- 
» cère dévouement. » 

« Je vis le lendemain le Due de Gallo et Ii répétai tout ce que 
j'avais dit la veille au Roi. Il m’assura, que S. M. était ferme- 
ment décidée de faire cesser ces bruits calomnieux et de nous 
rassurer entièrement, Je lui déclarai que ces 20.000 hommes de 
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troupes Napolitaines rassemblées daus les Marches ne nous don- 
paient nullement des inquiétudes ; car le triple ne suffirait pas 
pour en imposer à notre armée d'Italie ; — d'ailleurs nous étions 
persuadés, que ce rassemblement ne pouvait sous aucun rapport 
nous regarder ; mais il était positif, qu'il entretenait le mauvais 
esprit purwi nos peuples d'Italie; — que c'était l'intérêt du Roi, 
plus que le nôtre, pour le faire cesser; — que le Roi devait tout 
faire pour nous contenter lant par reconnaissance que par né- 
cessilé, elc., elc. 

« Le ministre abonda entiéremeni dans mon sens. Il me com- 
muuiqua après les dépêches de Campochiaro qui sont rédigées 
avec beaucoup de mesure et iracent très positivement au Roi le 
chemin qu'il doit suivre pour son salut. On ne m'a pas communi- 
qué les dépêches qui pouvaient avoir quelques rapports aux ar- 
rangements à prendre avec le Pape. 

« Le Duc m'annouça le départ de sou courrier pour demain el 
me promit de me communiquer dans la matinée tout ce que le Roi 
aurait décidé. Il me prévint en même temps qu'il avait le projet 
d'envoyer à Campochiaro la répouse du Roi à la lettre de notre 
Empereur, pour que cela lui procure l’occasion de voir notre 
auguste maître et de s'acquitter près de lui des ordres verbaux de 
son souverain, 

« Que V. Altesse veuille bien agréer l’assurance de ma plus 
haute considération, 








Mur t, » 
Mention portée à l'extérieur. 


Par occasion d'un courrier Napolitain. 


1. (aus, Ho und Srats-trehiv. Neapel. NX. E. 184, Comte de Nier au 
prince de Metternich, Naples, 21 novembre 4818. Dépêche N° 16. | 
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XVI 
Instructions du prince de Metternich au comte de Mir 
(Minute) !. 


Prince de Meiternich au comte de Mier. 


Vienne, 29 novembre 1844. 


» Je profite du départ du comte de Secsénei (Szcchenyi): pour 
les pour vous faire passer les présentes dépèches. Cetle oc- 
casion étant parfaitement sûre, je m'empresse de m'en servir 
pour vous mellre au fait de la position générale des choses et de 
ce qui se lie plus direciement à nos rapports avec la Cour près 
de laquelle vous résidez. 

» Mes dernières dépêches vous ont prouvé que nous avions 
des relations sur les mouvements extraordinaires que le Roi im- 
prime à ses mesures militaires 3. Vos derniers rapports, y com- 
pris celui du 12 de ce mois, ne nous laissent point de doute qu'il 
ne soit dans une grande agitation, et je me flatte que les direc- 

4. flaus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 2. 1814-1815. (Westernich.) 
Prince de Metternich au comte de Mier. Yienne, 49 norembre 1814 (en 
français.) 

2. Secsény (Szechenyi) arrivé à Ronte le 8 décembre. (Cf. Ibidem. Kir- 
chenstaat. F. 6. IV-XIL. (Lebzeltern, Berichte. 1814.) (Lebzeltera au prince 
do Metterateh. Vienne, {0 décembre 1814.) (Dépêche N° 14), n'y ft qu'en 
court séjour, puisque, des le 43, Mier (Ibidem. Neapel. N. F. 1. (Mier. 
Berichle 1814.) (Comte de Mier au prince de Mettornich, Naples, 13 46- 
cembre 4814. P. S. ad Dépéche N- 84 en chiffre) accusait réceplion de 
ces instructions qu'il regrett it de recevoir aussi tardivement. 

3. Cf. Rapports de source anglaise sur les mouvements des troupes 
Napolitaines (Annual Register, & et 5 décembre 1814.) « Lesrapyorts de 
Naples signalent la continustion de mouvements assez Inquiétints de 
troupes Npolitaines vers les Etats du Pape. Une dernière dé; êche de 
Fondi (4 décembre) annonce que le corps de réserve fort de 20.00) hom- 
mes{(? à Najles ou Bénévent, s’est mis en mourement et qu'on 
attend son avant-garde à Fondi le 5 décembre. Les deux (*) divisions 
de Macdonald qui étaient relournées dans les Abbruzzes on! reçu l’er- 
dre de so porter enavant ot lex divisions de lampana (?) qui oceur aient 
la Marche d’ancône ont reçu l'ordre de se tenir prèles à marcher. On 
dit que le Roi les rejoindra vers le { janvier, » 
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tions { que je vous ai transmises vous auront mis à même de lc 
rendre attentif à la mauvaise impression que produisent ici les 
dispositions militaires, vraies ou plus cu moins exagérées, sur 
lesquelles il nous arrive journellement des repports d'Italie. Je 
vous envoie ci-joint la copie d’une dépêche de Paris qui vous 
prouvera que les mêmes indications sont géaéralement répan- 
dues. 

» Quoi qu'il puisse en étre, le Roi ne suit pas une ligne de 
conduite sage, et vous voudrez bien, Monsieur le Comie, le ren- 
dre attentif aux suites que pourrait avoir pour lui loute fausse 
route. Les remarques que vous lui avez faites lors du mouvement 
d'esprit que paraît lui avoir donné l'arrivée du prince Alliano ? 
sont très justes. Tout ce qui pourrait nous forcer à des mesures 
de précaution extraordinaires nous entralnerait peut-être hors 
de la ligne que nous avons suivie jusqu’à présent avec ant de 

et nous sommes loin de croire le Roi assez fermement éta- 
bi pour qu’il ne doive pas craindre de nous voir retirer, ou de 
mettre en doute aux yeux du public la protection que nous lui 
avons accordée et qui seule l’a soutenue jusqu’à présent. L'exis- 
tence du Hoi trouve de l'opposition dans l'Europe entière ; si 
sous l’abaudonnons, il tombera. Sa chute peut être accompagnée 
de convulsions; mais elles ne seront jamais assez fortes pour nous 
devenir véritablement daugereuses, et toutes les Puissances li. 
guées contre Naples réduiraient bientôt cette Puissance au néant. 

» Vous rendrez au Roi mes réflexions en lui faisant entrevoir 
la nécessité dans laquelle se trouverait le général en chef de no- 
tre armée en Italie de prendre de son côté des mesures de pré- 
caution, si l'armée Napolitaine devait continuer à se concentrer 
sûr des points menaçants pour la sûreté de la Péninsule. 

» M. le due de Campochiaro mandera sans doute à sa Cour les 
ouvertures que je lui ai faites, il y & deux jours, au nom du c 
dinal Consalvi en suite des ordres qui lui sont arrivés de Rome. 
Ces ouvertures prêtent au Roi des facilités de se placer dans une 
allilude amicale vis-à-vis du seul voisin qu’il a, atlitude que de- 

















4. Metternich se réfère vraisemblablement À sa dépêche du 6 novem- 
bre aprortée à Naples par le général Filangieri. 

2. Cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. X. F. 1. (Mier. Berichte 4844.) 
comte de Mierau prince de Metlernich, Naples, 44 novembre 484. (DI- 
pêche N° 74.) 





Google 


APPENDICE 551 


puis longtemps nous Ini désirans voir prenlre et qui naguère a 
été écartée par des prétentions exagérées que nous avons rencon- 
trées dans la Cour de Rome. Je vous envoie la copie ci-jointe ! 
de l'instruction que j'adresse aujourd'hui au chevalier de Leh- 
zèltern. Vous voudrez bien soutenir la (h3se que je défends de 
puis longtemps vis-à-vis du duc de Campochüro, et sur laquelle 
je l'ai trouvé d'accord avec moi, sans qu'il m'eñt dissimulé la 
difficulté qu’il préroyait devoir rencontrer dans l'esprit du Roi, 
savoir : Que l'attitude la plus forte que puisse prendre ce Prince 
sera toujours celle de se mettre dans une situation passive ; de 
prouver par le fait qu’il ne veul rien à personne, mais qu’il n’est 
pas inquiet sur les moyens de résistance à loute attaque de la 
part de l'étranger; de ne pas moins prouver à son peuple et à 
l'Europe la confiance qu'il porte à la seule Puissance qui, mal- 
gré laut de motifs opposés n'a pas varié dans ses principes de 
conduite vis-à-vis de lui. Or l'Autriche couvrant Naples de toute 
attaque du côté de la terre ferme, il reste au Roi un moyen très 
simple d'atteindre ce but en ne pas répandant en lialie des in- 
quiétudes par des démonstrations militaires qui prouveraient en 
dernier résultat qu'il a des raisons de se méfier de nous. 

» Siles considérations qui nous ont portés, il y a plus de cinq 
mois, à conseiller an Roi de se meltre sur un bon pied avec la 
Saint-Pèreen écartant les sujets de plainte directe, nous ont paru 
suffisantes pour désirer ‘e lui voir rendre les Marches à Rome, 
ces raisans se sont accrues de beaucoup dans les derniers temps 
et elles existent dens toute leur vigueur aujourd'hui, Nous ap- 
prochons de la fin des négociations de Vienne. Le Roi sera tenu 
à celte époque à relirer ses troupes des provinces que depuis 
longtemps il a mises à notre disposition; il n'aura alors plus le 
mérite d'avoir agi par une volonté libre et spontanée, et l'atti- 
tude, que le Pape s’engagerait prendre et qui nous paralt ém 
nemment utile, aujourd'hui que toutes les négociations sont ou- 
vertes, perdra toute sa valeur du jour où l'Europe aura pris son 
assielle par la terminaison des négociations à Vienne, 





















4. Gf. ci-asrès Haus, Hof und Slau's.trehie. Kirehenslaat. F. 6. (Meller- 
ich au chevalier do Lebzoltern. Vionne, 
1.) et Ibilem, Le mêm: au même. Vienne, 





29 novembr: 
29 novembre 1815. (ea chiffre.) 
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» Tout ee que des brouillens peuvent répandre sur la probabi 
lité d’une guerre continentale est entièrement dénoué de fonde- 
ment. La Russie forme des prétentions exagérées ; la Prusse con- 
voile des portions de lerriloire que nous avous beaucoup de 
motifs de voir replacées sous leurs Princes; mais ni l’une ni l'au- 
tre de ces complications ne mènera à la érouillerie. IL »ÿ a qu'une 
guerre possible eu Europe : c’est celle que provoquerait la France 
en prenant le ton trop haul. Ses souvenirs re sont pas encore 
assez éteints pour que les anciens alliés ne se relrouveut pas sur 
le champ, et si ces querelles avec les mêmes alliés prennent quel. 
quefois un caractère plus sérieux, elles ne perdent cependant 
jamais celui de disputes de ménage qui lournent constamment 
contre l’étranger qui essayerait de vouloir s'en inêler. 

» Toutes les peines que nous pourrions nous donner pour en- 
gager les Cours des Bourbons à reconualtre le roi Joachim se- 
raient vaines ; mais fort de nous placés en rapports directs avec 
nos autres alliés, le Roi de Naples aura tout à attendre du temps 
s'il sait se conduire avec calmo el avec sagesse, landis qu’une 
seule imprudence peut le perdre. 

» Nous comptons beaucoup sur vos soins, Monsieur le Comte. 
Vous rendrez des services essentiels à la cause de la tranquillité, 
si vous contribuez efficacement à maintenir ls Roi sur une ligne 
de conduite sage. L'influence que vous avez acquise sur ses con- 
seils ne se sera jamais plus utilement employée pour fixer les 
rapports entre les deux Cours que dans le moment actuel. 

» Recevez, etc. » 














ANNEXE XVIL 


Lettre du prince de Talleyrand à lord Castlereagh pour de- 
mander que le Royaume de Naples soit rendu à son légi- 
time souverain. 


Vienne, le 43 décembre 1814. 
» Mylord, 
» Vous m'avez invité à vous faire conneftre de quelle manière 
je conçois que l'affaire de Naples doit être réglée au Congrès ; 
gar, pour ce qui est de la nécessité de l'y régler, c’est un point 
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sur lequel il ne saurait y avoir un seul moment d'incertitude 
dans un esprit tel que le vêtre. Ce serait à jamais un sujet de 
reproche el, je dirai même, un éternel sujet de honte, si le droit 
de souveraineté sur un ancien et beau royaume comme celui de 
Naples étant contesté, l'Europe réunie paur la première fois, et 
pour la dernière fois peut-être, en Congrès général laissait indé- 
cise une question de celle nature, et, consacrant en quelque sorte 
l’usurpation par son silence, donnait lieu de penser que l'unique 
source du droit est la force. 

» Je n'ai pas non plus à établir vis-à-vis de Votre Excellence 
les droits de Ferdinand IV; l'Angleterre n’a jamais cessé de les 
reconnaître. Daus la guerre où il,a perdu Naples, l'Angleterre 
était son alliée. Elle l’a toujours été depuis; elle l’est encore. 
Jamais elle n'a reconnu le titre que prend celui qui gouverne à 
Naples, ni les droits que ce titre lui suppose. Ainsi, pour con- 
courir à assurer ceux du roi Ferdinand, l'Angleterre n’a qu’une 
chose bien simple à faire, qui est de déclarer un Congès, « qu'elle 
a toujours reconnu, que Ferdinand IV est le légitime souverain 
du royaume de Naples. » 

» Peut-être que l’Angleterte, jusqu'ici l'allié? de Ferdinand LV, 
voudra l'être encore. Peut-êlre eraira-t-elle même sa gloire in- 
téressée à l'assister, si besoin est, de ses forc?s pour rentrer en 
possession du royaume dont il aura été reconnu souverain; mais 
ce n’est point une obligation qui puisse découler d'une reconnais 
sance pureet simple des droits de ce prince, car la reconnaissance 
d'un droit n'emporte naturellement d'autre obligation que celle 
de ne rien faire qui lui soit contraire el de n'appuyer aucune 
prétention qui lui soit opposée. Elle n'emporte point celle de coni- 
battre pour sa défense. 

» Il se peut que je me fasse illusion; mais il me paraît infini- 
ment probable qu’une déclaration franche et unanime des Puis- 
sances de l'Europe el la certitude qu'aurait eelui qui gouverne à 
Naples de n'être soutenu par personne, rendraient inutile l’emploi 
de la force; mais si le contraire arrivait, ceux-là seuls seraient 
les alliés nécessaires du-roi Ferdinand qui jugeraient à propos 
de lui prêter leur appui. 

» Craindrait-on que dans ce cas la guerre nè s’étendit hors des 
limites du royaume de Naples et que la tranquillité de l'Italie no 
fût de nouveau troublée? Craindrait-on que des troupes étrangé- 
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res ne traversassent l’ILalie ? O1 obvierait facilement à ces crain- 
tes en stipulant que le royaume de Naples ne pourra être allaqué 
par le continent ltalien. 

» L'Atriche paraît s'être engagée envers celui qui gouverne à 
Naples à le garantir de toute attaque de ce côté ; el si, comme on 
l’assure, elle ne s’est engagée qu'à cela (car comment supposer 
que l'Empereur d'Autriche sit garanti contre les droits d’un 
prince, à la fois son oncle et son beau-père, la possession du 
royaume qu’il a perdu en faisant cause commune avec l'Autri- 
che), elle ne peut être embarrassée de concilier avec la justice 
et les sentiments naturels les engagements que des circonstances 
extraorlinaires lui ont fait prendre. 





» Il me semble donc qu'on peut satisfaire en même temps à 
tous les devoirs, à tous les intérêts et à toutes les convenances par 
un article tel que le suivant : 

» L'Europe réunie en Congrès reconnalt Sa Majesté Ferdi- 
rand IV tomme roi de Naples. Toutes les puissances s'engagent 
à ne favoriser el à n'appuyer ni direclement ni indirectement au- 
cune prélention opposée aux droits qui lui appartiennent à ce ti- 
tre; mais les troupes, que les Puissinces étrangères à l'Jialie et 
alliées à ladite Majesté feraient marcher pour cellecawe, ne pour- 
vont traverser l'Italie. » : 

» Je me persuade, Mylord, que Votre Excellence est suffisam- 
ment autorisée pour souscrire à une telle clause et qu’elle n’a pas 
besoin d'une autorisation plus spéciale. Si toutefois elle en ju- 
geait autrement, je l’inviterais à demander celle autorisation sans 
délai, ainsi qu’elle a bien voulu me le promettre. 

» Agréez, elc. 

Le prince de TaucerranDt, » 


4. (D'axGEsEnG. Congrés de Vienne 1, 5 
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ANNEXE XVIII 


Note du comte de Mier relative à l'accommodement avec le 
Saint-Siège et aux négociations qui continueront à Rome. 


Le comte de Mier au dur de Galin 


Naples, 48 décembre 1844 !. 


» Les pourparlers et négociations ouverts à Vienne entre les 
Plénipotentiaires des Cours de Naples et de Rome, sous la mé- 
diation de l'Autriche, pour l'évacuation des Marches par les 
» troupes Napolitaines ayant rapproché les parties intéressées 
sur plusieurs points essentiels qui donnent un espoir fondé que 
cette affaire pourra enfin être terminée à la satisfaclion com- 
mune, pour accélérer cet arrangement tant désiré, 
» Les Plénipotentiaires sont convenus d’un commun accord de 
transporter cette négociation à Rome, et le chevalier de Leb- 
zeltern, ministre d'Autriche près du Saint-Siège, a un ordre 
de sa Cour de servir d'intermédiaire pour cet arrangement, 
» s'il en est requis, entre les Ministres du Pape et la personne 
que Sa Majesté le Roi de Naples désignera à cet effet, 
» Tous ces faits el décisions ayant dû étre communiqués par 
M. le duc de Campochiaro à son gouvernement, et un prompt 
et définitif arrangement entre les Cours de Rome et de Naples 
étant vivement désiré par l'Aitriche tant pour les intérêts gé- 
néraux de l'Italie que pour ceux qui ont plus particulièrement 
rapport à Sa Majesté Napolitaine, le soussigné, envoyéextraor- 
dinaire et ministre Plénipotentiaire de Sa Majesté l'Empereur 
» d'Autriche, a l'honneur d'engager Son Excellence M. le duc 
de Gallo, ministre des Affaires Etrangères de Sa Majesté le 
Roi de Naples, d'après les ordres reçus de sa Cour, de ne pas 
retarder l’envoi des pleins pouvoirs nécessaires à l'agent de 
Sa Majesté le Roi de Naples à Rome, qui puissent le mettre à 
même de continuer et lerminer la négociation de celle affaire 
» sur Les principes convenus à Vieane entre les trois Cours. 

» IL a en mème temps l'honueur, elc, 


rss 





= 














» Signé, Men. » 


4. Has, Hof und Staats. Archiv. Neapel. . F. 1. (Nier. Deriehle 1914.) 
et Archives du Vatican. Congresso di Vienna. 
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ANNEXE XIX 


DEUX DÉPÊCIES DU COMTE DE MIER AU PRINCE DE METTERNCGIN 
(20 sr 24 écEMBRE). 


Le Comte de Mier au prince de Metternich. 


Naples, 20 décembre 4844. 
» Mon Pri 





ce 


» Je re me suis pas trompé dans mes suppositions de rencon- 
rer des difficultés presque insurmontables de la part de ce gou- 
vernement pour la restilutiou des Marches. Les débats du Par- 
lement anglais, qui ont tourné en faveur des intérêts du Roi, lui 
ont monté la tête et l’ont rendu encore plus intraitable. Il croit 
ne plus avoir besoin de l'Autriche et des autres Puissances, puis- 
qu’il est soutenu par quelques membres de l'Opposition. 

» La Princesse de Galles et les Anglais en nombre qui se trou- 
vent à Naples et qui presque tous sont du parti anti-ministériel 
ne cessent de le lui répéter: ils lui font accroire que son affaire 
est maintenant décidée, puisqu'il se trouve sous la protection de 
l'Angleterre, Aussi n'y a-til pas d’avances, de politesses et de 
cajoleries qu’il ne prodigue aux Anglais distingués, présents à 
Naples, chose qui doit naturellement blesser l'amour-propre des 
individus des autres nations qui se trouvent ici. 

» La Reine et les personnes sens£es ne peuvent parvenir à 1 
faire entendre raison. L'affaire des Marches ne peut être termi- 
née qu'à Vienne. Que Votre Allesse renoue celte négociation 
avec le duc de Campochiaro, qu'Elle signe un arrengement, et 
je suis convaiucu, que le Roi n’osera pas refuser de le ratifier. 
Plus on tardera à terminer, plus les intéréis du Roi gagneront 
de consistance, et plus on rencontrera d'obstacle à lui faire quit- 
ter les pays qu'il occupe provisoirement. En dernière extrémité 
les Puissances peuvent meltre pour condition de s1 reconnais- 
sance la restitution de ces provinces au Saint-Père. » ! 














aus, Hof und Slaats-Arehie. Neapel. N. F. À. 1. IV. ja. Comte 
au prince de Metternich. Naples, 90 décembre 4814 
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Comte de Mier au prince de Metternick. 


Naples, 24 décembre 1814. 


» Mon Prince! 


» Plusieurs jours s’écoulèrent sans que j'aie rencontré M. le 
duc de Gallo, et reçu la réponse à la Nole, que je lui avais adres- 
sée le 18 du courant, Sachant qu’un courrier était arrivé hier de 
Vienne, je passai ce matin chez ce Ministre pour apprendre les 
nouvelles qu’il lui avait portées, eten même lems pour lui rap- 
peller (sic) la réponse à ma Note du 48 !. 11 eut la complaisance 
de me communiquer les détails, qu'il avait reçus de Vienne sur 
la position des affaires qui se traitent au Congrès et qui en géné- 
ral, d’après ses nouvelles, ne sont ni satisfaisants, ni rassurants 
pour la conservation de la paix. 

» IL parait que Notre Cour s'est désistée du Principe, qu'Elle 
avoit soutenu, de ne pas vouloir permettre qu'on soumit à une 
discusion les affaires de la Toscane et du Duché de Parme, puis- 
qu'elle a remis cette affaire à la médiation de l'Angleterre, de la 
Russie et de la Prusse. La succession de la maison de Savoie 
soumise pareillement au Congrès a déjà été décidée à notre dé- 
faveur, ce qui donnera avec le temps à la France une influence sur 
les affaires de l’Italie. 

» M. de Gallo me fit observer que ces deux choses prouvent, 
que l'Autriche ne soutient plus la thèse qu’elle avait avancée de 
ne pas permettre à personne de se mêler des affaires de l'Italie. 
Cela ne peut que donner de l'inquiétude au Roi; car les Souve- 
rains qui lui sont contraires voudront atssi peut-être s'arroger 
le droit de porter une sentence sur son sort. Il déduisit de cette 
circonstance, combien le Roi devait être préparé à lout événe- 
ment et combien il lui importait de ne pas quitler la position 
d’Ancône avant la paix générale. IL ticha de me prouver, que le 
Roi n’est pas en étai d'entretenir une armée de 80.000 hommes 
sans les revenus des Marches; — Que ce serait contre les inté- 
rêts de l'Autriche, qu’il licencidt une partie de ses troupes, puis- 
qu'elles étaient loules à sa disposition; — Que Campochiaro 





1 Cf. Ansexe XVII. 
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avait reçu l'odre de proposer à Votre Alesse un nouveau Traité 
d'alliance à telles conditions que’ nous voudrions, par lequel le 
Roi voulait même s'engager de faire marcher son armée partout 
où les intérêts de l'Autriche l'exigeraient, ne proposant de son 
côté que trois conditions : la garantie réciproque des possessions 
actuelles, la recounaissauce du Roi par l'Angleterre, et l’accom- 
plissement de l’article secret de Notre Traité du 41 janvier 4844 
pour les 400.000 âmes promises au Roï. 

à de lui observais, que Sa Majesté avait déclaré à l'Autriche, 
qu'elle renouçait à ces 400.000 âmes, si cela devait faciliter l’ar- 
rangement de ses intérêts; que celte proposition a élé acceptée 
par Notre Cour, et que ces sentimens de modération de la part 
du Roi avaient produit le meilleur effet sur l'esprit des Souve- 
raius à son égard: — que maintenant nous L'engagions à accom- 
complir son offre. 

» M, de alla convint, que le Roï s'était offert de renoncer 
aux 400.000 mes, si l’aceomplissement de cet engagement de 
l'Autriche rencontrait des cbstacles insurmontables ; Qu'à sa con- 
naissance jusqu'à présent aucune puissance ne s'y opposait que 
le Pape, chose qu'on pouvait prévoir lors même de la signature 
de Notre Traité d'alliance; Qu'il ne pouvait pas supposer que 
VPAutriche prit plus d'intérêt au Pape qu'à un Allié qui Lui est 
entièrement dévoué, et qui pourra lui rendre des services essen. 
tiels; Que c'est de Notre intérêt de rendre le Roi plus puissant 
et de Le mettre par là à même de pouvoir nous servir plus efü- 
cacement; Que la possession d’Ancône était très essentielle pour 
le Roi. ele. ete. 

» Je lui répondis, que même en faisant l'acquisition des 400.000 
âmes, le Roi n'aurait jamais dû espérer de garder Ancône. — 
J'appuyai mes raisonnemens de tout ce qui prouve la nécessité 
que le Roi s'arrange avec le Pape et donne au monde entitr une 
preuve irrécusable de sa modération. 

» Le Ministre me dit, que si l'Autriche ne croit pas pouvoir 
faire obtenir au Roi ces 400.000 âmes, qu’Elle laisse discuter et 
arranger celle affaire entre le Roi et le Pape; —Que si le Saint- 
Père voil ne pas être soutenu dans ses prétentions par l'Autriche, 
il deviendra plus accommodant, 

» Je l'assurai, que le Pape ne consentira pas à la cession de 


ces 400.000 âmes, 
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» Peu nous importe, me dit le Duc, nous les garderons ; qu’Il 
vienne nous les reprendre, 

» Je lui répondis, que c’est un joli arrangement, qu’il avait en 
vue, qui mettrait son Souverain en dispute continuelle avec son 
voisin et dont on ne pourrait prévoir ni la fin, ni les conséquen- 
ces; — Que d’ailleurs l'Autriche, comme puissance prépondé- 
rante en lialie ne souffrirait pas cet état de choses. Je pourrais 
remplir des feuilles, voulant rapporter les discussions dont cet 
objet nous fournit matière, Je demardai à la fin au Duc la ré- 
ponse à ma Note du 48. Il me répondit qu’il était justement oc- 
cupé à la rédiger ; — Qu'il avait tardé à me répondre, le Roi 
ayant voulu attendre l’arrivée du dernier courrier de Campo- 
chiaro; Que sa réponse prouvera à ma Cour la bonne volonté du 
Roi de s’arranger avec le Pape; mais que les réponses de Votre 
Allesse aux dernières ouvertures, dont Campochiaro a été chargé 
et qui ont rapport au projet de la nouvelle alliance, devront né. 
cessairement être prises en considération. IL me prévint en même 
temps de l’expédition d’un courrier pour Vienne el m’offrit cette 
occasion pour écrire à Votre Altesse. Je l'en remerciai en lui 
disant que j'en profiterai pour envoyer à ma Cour la réponse 
qu'il devait me faire. Il me promit que son courrier ne partirait 
pas avant qu'il ne me l'ait adressée, et qu'en me l'envoyant il 
me préviendrait du moment de son expédition. 

» Que Votre Altesse veuille bien agréer les assurances de ma 
plus haute considération. 








» Mænt, 


1. Haus, Rof und Slaats-Archiv. Neapel, N. F. 1, 1V, #l/a, (Mier. Beri- 
chie.) (béréche N° 85.) 
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ANNEXE XX 


A propos du mariage de Ferdimnd IV svec Louise Migliac- 
cio, princesse de Partanna. 


William A’Court à lord Castlereagh. 


Palerme, le 6 décembre 4814 t. 
(Dépêche N° 3). 

» Ferdinand IV s’est remarié secrètement, il y a quelques jours 
» avec la princesse de Partanna, bien connue en Sicile par ses 
» aventures galantes. La princesse aidée par le Pêre Caccamo, 
» confesseur du Roi, a iriomphé de la résistance et des serupu- 
» les de Ferdinand IV en faisant appel à sa dévotion. 

» Le marquis Circello prétend que ce mariage, dont tout le 
» monde parle, n'a pas eu lieu. » 


Et en effet dans l’un de ses rapports ? cités par le baron Hel- 
fert, Cresceri écrivait à Vienne le 23 décembre 1814, et le 
2 janvier 1815. « Pour ma part, je ne croirai jamais que notre 
» bon Souverain eut conrolé en secondes noces pendant qu’on 
» prie dans une église et qu'on célèbre encore dans une autre 
» des services funèbres pour le repos de l’âme de notre Reine, » 

Malgré les dénégations de Cresceri il n'était pourtant plus 
possible en présence des questions réitérées, et de plus en plus 
pressantes, du corps diplomatique accrédité à Palerme de garder 
plus longtemps un silence compromettant, de feindre plus long- 
lemps l'ignorance. * 

Le 5 janvier 1815, A’Court était fixé sur ce point, à 

« Le mariage secret du Roi avec la princesse Parlanha, dont 
» je vous parlais dans me dernière dépêche, écrivait-il à Castle- 
» reagh?, ne fait désormais plus l'ombre d'un doute, Le Ministre 
» des Affaires Elrangères a demandé l’autorisation de démentir 












a (Record Office. Foreign Office. Volume 65. Sicily. A'Court.) 
ris ne sont j:a8 de Cresceri, mais de Torelli, Voir le Ma- 
nait 0 jjinal de Torelli au R. Archivio di Slalo. Florence, (Nuoti .ic- 
quisti SAS. 5e). 

3. (CastiEnEAGn. Lelters and Despatches X. 931.) 
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» celte rumeur à l’aide d’une déclaration qu’il ferait aux mem- 
» bres du corps diplomatique. Le roi, comme le Ministre nous 
» l'a dit, lui déclara formellement qu'il n'avait qu'à garder le 
» silence à ce propos. Il ne vous reste donc, ajouta le duc Luc- 
» chesi Palli, qu’à tirer vous-même les conclusions que vous vou- 
» drer. » 


«Torelli, l'ancien agent de Marie-Caroline, qui continuait après 
sa mort à exercer à Pise et à Florence son métier d'espionnage 
au profit de Ferdinand IV et de tous ceux qui voulaient bien 
l’employer, s'entétait, ou affectait de s’entèter, à ne pas croire au 
second mariage de son Souverain. Voici d'ailleurs la singulière 
lettre qu’il adressait au Roi de Sicile le 7 avril 1845. 





G. Torelli à Sa Majesté le roi Ferdinand IV, 


Florence, 7 avril 1845, 

» Le princ: de Cardama, ancien aide de camp de Bentinck, 
» après s’être rendu à Vienne avec le comte de San Marco et ÿ 
» avoir présenté ses hommages à la Reine qui consentit à le re 
» cœvoir malgré La part qu'il avait prise à l’afaire dei Colli!, 
» s’est, avant derentrer à Palerme, rendu secrètement à l’ile d’Elbe 
3 pour voir Bonaparte. Descendu che: M. Palmi, ancien consul 
» de Malle et qui nous est dévoué, il a eu un entrelien secret 
» avec le Maire de Porto Ferrajo, et scandalisa Palmi par les 
» éloges qu'il décerna à Napoléon. Je ne sais si Cardana a reçu 
» ensuite des instructions et s'il a machiné quelque combinaison; 
» mais j'ai cru utile de signaler le fait à Votre Majesté. N'ayant 
» pas de chiffre, je n'ose pas m’expliquer plus clairement sur ce 
» point. 

» Il y a ici nombre de Siciliens Constitutionnels, hostiles à 
» Votre Majesté, entre autres le frère du prince de Belmonte qui 
» s'efforce de diseréditer Votre Majesté de concert avec le Prince 
» de Villafranca et les deux Giardinelli. Ces deux derniers ont 
» été récemment expulsés par le gouvernement. Ils se sont ren- 





4. Mars 1843. Coup d'Etat tenté par Ferdinand IV, à la suile duquel 
Bentinck exigea et oblint le départ de la le de Marie-Caroline « qui, 
disiitil, conspire avec les ennemis de l'anglelerre. » 

LEA 36 
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» dus à Rome où on ne les a pas toléris. Tous ces gens répan- 
» dent le bruit du mariage de Votre Mujesté avec la princesse de 
» Partanna et de la brouille survenue à ce propos entre votre Vo- 
» tre Majesté et le prince héréditaire, bruits qui ont été démentis 
» par le marquis Silva, agent de Votre Majesté à Florence. » 

Torelli sppelle ensuite l'attention du Roi sur l’ordre du jour 
adressé par le général conte Nugent aux troupes toscanes pla- 
cées sous ses ordres, et il ajoute en finissant : 

«Au moment où j'écris à Votre Majesté, on annonce le pro- 
» chain passage d'une colonne Napdlitaine qu'on va laisser pas- 
» ser librement ct pour laquelle on a fait préparer le logement. 
» Nugent se retire sur Pistoja avec les troupes ausiro-toscanes !. » 














ANXEXE XXI 
Comte Antonio Litta Biumi Rests. 


(N'tice Hiographique). 


Seccud fils du conte Carlo Matteo Litia et d'Autonia di Carlo 
son sous le sui de 





Brentano (désigné quelquefois pour celte r 
Litta Lrentano). La dute exacte de sa naissance n’a pu être re- 
trouvée. Ou sait que son frère aîné l’ompeo, l’auteur des Fami- 
glie Celebri Haliane naquit à Milan le 24 septembre 1781 ?. 
Antonio Litta nommé le 6 mars 4807 garde d'honneur dans la 





4, R. Archivio & State. Florence. Manceritly Torelli, (Minute Diverse) 
usla 415. 2, Quaderno 14, Carte 13L. (Letre en francais.) 

Le autme jaur Torelli éerivail au chevalier Vinrenzo de Faleo, {ji 
tante «li Camera di SM. il le, pour l'informer qu'il fisait partir sa 
celle adressée à Ferdiaind IV par les soias du Gouverneur de 











lettre 
Liv 









aneo Lille sersit d'abord eumme simple suldat, puis comme off. 
cier dus l'armée francaise de 1902 a IKT, een tit à Ulin, Austertitr, 
ah et Wagram, se Lrouva à La défense d'Ancôue sous les ordres 
sal Barboa el commanda l'artillerie de la citadelle, 11 quitta à 
ce moment le service, el comme la plupart! des anciens officiers des trou 
pes italiennes, il véeut absolument à l'écart, oveupé de ses lravaux et 
de ses étés jusqu'en IS6N, époque à laquelle il At partie du gouverne 


ment provisuire de Milan. 11 mourut en uoût 152. 
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compagnie de Milan, sois-lieutenant le 2 septembre 1808 au 
corps des inzénieurs-géographes, promu lieutenant cn second 
au corps le 22 mars 4819, fit la campagne de 1809 à l'armée 
d'halie, assista à la bataille de Raab, prit part aux campagnes 
de 4843 et 1814 et donna sa démission en 4814, un peu après 
l'armistice de Schiarino Rizzino. 

Il mourut le 40 octobre 1858, à Urio sur le lic de Côme d’une 
attaque d'apoplexie qui le frappa pendant qu'il jouait aux échecs 
avec le marquis Calcagiovine. Il se trouvait à ce moment en vil- 
légiature chez ses amis [boldi 

Comme son ami Alberto de la Marmora avec lequel il ne cessa 
d’être en correspondance suivie, Antonio Litta s’occupa pendant 
toute sa vie presque exclusivement de géographie. 

Il a laissé plusieurs ouvrages (Manuscrits), tous relatifs à la 
géographie, entre autres un lravail intitulé : « Memoria sul” 
Odissea esaminala colla geographia. » 

IL a publié un ouvrage qui a pour litre : « Della Batiaglia di 
» Montenotte con osservazioni strategiche, politiche storiche, di 
Axrosro Lirra Biuur. Milano 1846, Stabilimerto Civilli e C2, 

Les opinions avancées d'Antonio Litta lui valurent la perte d'un 
gros hérilage. S'étant un jour exprimé à table devant sa tante, 
la vieille marquise Biumi, d'une façon qui ne laissait aucun 
doutesur ses sympathies pour les Français, cette vieille douairière 
se retira indignée, mais sans mot dire. Lorsqu'elle mourut, on 
remarqua qu’à un premier testament par lequel elle institu: 
comme légataire universel son neveu Antonio Litta, elle avait 
ajouté le jour mêmeun codicille par lequel elle révoquait ce esta 
mentet léguait loute sa fortune à l'Ospedale Maggiore de Milan!. 

1 nous a paru eurienx de faire suivre ces indications d'une 
cuntestable authenticilé de la lettre que Bellrgarde adressa de 
































1. Renseignements dus aux oltigeantes communications du Sénateur 
Giulie Vigoni et de M. D. IL Prior, de Milan. Il convient de remar. 
quer : { qu'Antonio Lilta n'est pas de la branche ducale des Litta, 
mis de La Famille Lila Rinmi, 2 que d° prés L'Elenen delle famiglie Lom 
barde affrmate 0 ereate Nobili, qui ne se trouve pas à la Bibliothèque 
de la Brera et dont je dois la communication à la bienveillance de, 
M. Girolamo Cahi l'héritier de la magnifique bibliothèque de son on- 
cle Felice Calvi (Voir volume du fe janvier 1915 au 4 septembre 1828. 
Lettre (L, pr 33 et volume 1240. Lettre L.. Pr 40) le titre de comte n'ap- 
martenait qu'à l'aîné de la famille, mur conséquent au comte Pompeo, 
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Milan le 21 janvier 4815 en réponse à une demande de renscigne- 
ments de Hager en date de Vienne le 29 décembre 4844. 

« Le jeune Litte n'est pas de la branche des Marquis, mais 
» d’une autre branche beaucoup moins riche, Son père était le 
» comte Litta, mort à Venise el très connu pour ses folies pour le 
» magnélisme. Ce jeune homme, dont le nom est Antoine, est très 
» extravagant, mais sans braucoup de lalenis. Il a déployé un 
» grand enthousiasme pour l'indépendance et après l'entrée des 
» troupes de Sa Majesté il voulait se rendre à Naples pour y re- 
» joindre son frère qui y est en pied de voyageur; mais la police 
5 ne le lui permit pas. Plus tard, il demanda un passepor! pour 
» Gênes, et de là il s'est rendu à l’île d’Elbe où d’après quelques 
» nouvelles très récentes il est même actuellement et d'où il écrit 
» de temps en temps à son frère Pompée, à Naples, qui est aussi 
» un extravagant. Il était à Ancône officier de l'artillerie Italienne 
» au moment où le Roi de Naples en occupa la forteresse, et 
» Pompée Litta atandonna son corps et alla en voyageur à Rome 
» et à Naples, d'où par l'intervention du comte de Mier il a de- 
» mandé ensuite son congé en règle du service militaire, qui lui a 
» été accordé. 

« On ne peut prévoir l'époque à laquelle les deux frères ren- 
» treront en Lombardie, mais on n'ometra sûrement pas dans 
» ce cas de les faire surveiller de près, quoique ni par la multi- 
» plicité des rapports, ni par leurs talents, ils ne paraissent dan- 
» gereux » !. 


ANNEXE XXII 
La Conversation entre l'Empereur et Antonio Litta à l'ile 
d'Elbe. G 
(Décembre 1814.) 
Euvensun. — Que me voulez-vous? 


Lirra. — Je viens rendre hommage à Votre Majesté el lui of- 
frir mes services comme je lui ai consacré ma vie. 





4. Archiv des Ministeriums der Inner, 1845. Acten der Polisei Hof Stelle 
F. 597. — 600 — 40. F. M. comte de Lellegarde au baron lliger. Milan, 
24 janvier 4815 {en français.) 
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Ewreurcu. — Que fait-on à Milan? 

Lirra. — On ne pense qu'à Votre Majesté. 

Ewpensen, — Y a-t-il beaucoup de troupes dans toute l’'Ita 
lie? 

Lurra. — Il ÿ avait environ 60.000 hommes, mais une grande 
partie est déjà rentrée. 

Eurereur. — Que fait mon grand Chambelllan ? (Caprara) 

Lirra.— Il est affligé de votre perte. 

Emrensun. — Bellegarde est-il aimé? ! 

Lrrra.— Non, Sire. 

Emvensun. — Comment se conduit le duc de Modèue? (Fran- 
çois LV) Est-il aimé? 

Lirra. — Il tâche de se faire aimer, mais on ne l'estime pas. 
Habitués à voire gouvernement, ils ne peuvent se résigner à 
redevenir si petits. 

Emperiur. — Quest devenue ma garde? 

Lirra. — Personne n’a voulu prendre du service chez les Au- 
trichiens, et une grande partie des soldats est allée à Naples. 

Espensun. — À Naples. Et les troupes italiennes sont-elles 
rentrées d'Allemagne ? 

Lirra. — Pas toutes eucure, 

Eupensun. Qui a pris du service chez les Autrichiens? 

Lirra. — 6.000 hommes de troupe et 3 généraux, Mazzuc- 
chell, Bertoletti et Palombini 

Empereur. — Comment Palombini a pris du service chez les 
Autrichiens ? 

Lirra. — Oui, Sire. 

Esegneun. — Les Milanais sont-ils contents du nouveau ré- 
gime et quel est l’état des esprits eu Italie? 

Lirra. — Ils sont très mécontents, et le Milanais, le Piémont, 
une partie de la Ligurie, le Modenais, le Bolognais, les Léga- 
tions, les Marches, la Vénélie, une partie de la Toscane et 
toute la Romagne, excepté quelques prètres et les hommes 
de 60 ans, sont tous pour vous, 

Evreneun. — Etes-vous sûr qu’ils auront de la fermeté? 





4, D'après le document transmis par lord Burghersh. {Record Office. 
Pareign Office. Volume #2. Taseany.) Empereur aurait d'abord demandé 
à Litta si Bellegarde était à Milare 
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Lirra. — Sire, je ne suis.pas en général optimiste ; mais quant 
à cela je puis vous affirmer qu'ils auront de la fermeté !. 

Eureneun. — Ah! Je voulais faire tant de belles choses à Mi- 
lan et dans toute l'Italie. Dites-moi, Etes-vous seul? Restez- 
vous ici? 

Lirra. — Sire, je suis seulement de passage; je vais à Naples. 
Je suis venu Ici avec un jeune homme qui a servi dans les 
troupes de Votre Majesté et qui pour avoir soutenu votre 
cause, se trouve suns emploi (Litta faisait allusion au Mar- 
chand d'huiles, à l'agent de Mariotti). 

EurerEun, — Est-il Milanais? 

Lirra. — Non, Sire, Il est Loscai 

Eurererr. — Pourquoi avez-vous pas pris du service ? 

Lirra. — Parce que je ne pourrais jamais me soumettre à un 
autre service que celui de Votre Majesté. Maintenant pour 
ne pes être à votre charge, je ne demande rien ; mais je prie 
Votre Majesté de m’accorder de l'avancement à la première 
ocession. 

Ewrereur. — Comment et quand pourrais-je le faire? 

(En prononçant ces paroles, le visage de Sa Majesté était 
riant et gai). 

Lirra. — Quand Votre Majesté reriondre pour rendre lo bon- 
heur aux Italiens et pour en faire une nation, chose qu'on 
reproche à Votre Majesté de n'avoir pas fait précédemment 
et qui aurait donné à Votre Majesié une Patrie qui l'aurait 
défendu jusqu'à la dernière goutte de son sang. 

Eureneun. — N'aimaient-ile pas le Vice-Roi? N’étaient-ile pas 
contents de lui? 

Lirra. — Non, Sire, parce qu'il les méprisait trop ?. Ce qui 
est farrivé au pauvre général Pino et à tant d’autres qui 
étaient très dévoués à Votre Majssté en est la preuve. 

Euvereur. — Quel est le nombre des soldats en Italie qui n'ont 
pas pris de service? 









4: Variante d’après ie texte du Record Office. 
« Lirra. — Votre Majesté peut compter sur eux. Si Votre Majesté avait 
été avec nous, tout se serait passé aatrement. » 
2. D'après le teste du Recurd Office, l'Empereur aurait demandé à 
Litta :e Le prince Eugène vous à bien commandés? » — et le Milanais 
lal aurait répondu : « Ouf, Sire, mais il nous a trop méprisée. » 
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Lirra. — 30.000 hommes environ. 

Eurengun. — Done, veus allez à Naples, et vous n'avez pas 
voulu prendre du service 

Lirra. Sire, je vais à Naples. 

Emeeneun. — Eh bien? Avant de partir, 

. Adieu !. 


aurai le plaisir do 





ANNEXE XXI 


Note du due de Gallo en réponse à celle du Comte de Mier 
au Ministre des Affaires Étrangères. 


Le Duc de Gallo au Comte de Mier. 


Naples, 31 décembre 1844. 


« J'ai mis sous les yeux do Sa Majesté le Roi de Naples la noto 
que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 48 de ce mois, 
touchant la nég ion avec la Cour de Rome, 

« Sa Majesté vient d’étre informée en effet par M. le Duc de 
Campochiaro que Sa Saintelé, malgré la détermination qu'Elle 
avait prise précédemment de se rapporter au Congrès de Vienne 
pour l’arrangement des affaires qui regardent les intérêts entre 
des deux Etats, vient de faire témoigner à Sa Majesté l'Empereur 
d'Autriche par le moyeu de Su Emiueuce M. le Cardinal Con- 
salvi son désir que cette négociation soit transportée à Rome. 

« Le Roi m'a ordonné de vous, exprimer, M. le Comte, com- 
bien il est reconnaissant de l’obligeance avec laquelle Sa Majesté 
l'Empereur et Roi a bien voulu’offrir son intervention pour favo- 
viser des arrangements auxquels Sa Majesté Napolitaine met le 
plus grand prix. Elle aimera toujours à traiter sous les auspices 
de Sa Majesté Impériale et Royale, dont l'influence ne peut que 








4. autre variante d'aprés le texte du Record Office. 
AN IL a pris un air pensif, a regardé Lilta et 
le vous verrai arant votre départ. 

Cf. (Record Office, Foreign Offre. Volume 22, Tuscany. (Lord Burghersh.) 
— Archiver des Affaires Ébrangères. — Puuxr. Napoléon à Pile d'Elbe 93.95. 
— Jurc. Lucien Bonaparte et se Mémoires. — CaupeëuL. Journal. 
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garautir lout ce quiest juste, lout ce qui repose sur la teneur des 
traités. 

« C'est avec le plus vif empressement que ke Roi désire surtout 
de s’entendre avec Sa Sainte Majesté pour rétablir entre les deux 
Cours des rapports d'une sincère amitié et d'un bon voisinage, 
et Sa Majesté devait se flatier d'y réussir avec d'autant plus de 
promptilude après tous les témoignages de déférence qu’Elle n’a 
cessé de donner au Saint-Père el après les promesses positives 
qu'Elle en avait reçues, 

« Vous même fûles témoin, M. le Comte, de tout ce qui se 
passa, lorsque le Pape affranchi de s1 longue captivité arriva sur 
le territoire oceupé par les troupes Napolitaines. Sa Saintoté ex- 
pédia à Bologne un des prélats les plus distingués de sa Cour 
pour y complimenter le Roi eL lui annoncer sou arrivée à Parme ; 
et Sa Majesté, n'eut rien de plus à cœur de son côté que de mon- 
trer au Saint-Père sa plus profonde rénération et son vif empres- 
sement de rétablir Sa Sainteté sur son Siège Pontifical, Le Roi 
le fil recevnir avee tous les honneurs qui lui étaient dûs et fit 
rendre pour son retour des actions de grâces dans toutes les égli- 
ses des pays soumis à ses ordres. Lorsque le Pape fut arrivé à Bo- 
logne, les deux Souverains se firent des visites solennelles avec 
toutes les formalités usilées. Sa Sainteté appréciait alors les ser- 
vices quele Roi lui avait reudus et pouvait lui rendre encure. 
Elle se plût à exprimer des sentiments de gratitude envers Sa 
Majesté Napolitaine, et les deux Souverains convinrent dans leurs 
entretiens, que les rclations diplomatiques entre les deux Cours 
seraient établies aussitôt que le Pape serait rendu à Rome, 

« Enfin, par une de ses allentioas délicates que la bienveillance 
la plus sincère peut seule inspirer, Sa Majesté remit au Saint- 
Pére non seulement la lotalité des Eats Romains qu'il possédait 
à l’époque de sa déportation, mais pour lui donner la satisfaction 
de se rendre de Césène à Rome à tmvers des possessions toutes 
soumises à Sa Suinteté, le Roi lui céda encore le Duché d'Urbin 
et tous les pays qu'il occupait à la gauche du Métaure, qui fai- 
sant partie du Royaume d'Italie couquis sur l'ennemi auraient dà 
être occupés par les troupes de jesté jusqu'à la paix géné- 
rale et définitive, ainsi qu’il était convenu entre les Alliés. 

« D'après de tels procédés de la part du Roï et d’après les pro- 
messes du Saint-Père, Sa Majesté avait lieu de s’attendre que les 
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é franche et sincère allaient s'établir entre 
les deux Cours ; el dans cette confiance Elle s’empressa, aussitôt 
après le retour du Pape à Rome, de lui faire des ouvertures pour 
arranger à l'amiable tous les différends qui pouvaient exister en- 
tre les deux Puissances. Mais Sa Majesté cut bientôt licu de s’a- 
percevair, à son grand regret, que les principes de la Cour de 
Rome wétaient plus ceux que lui arait manifestés Sa Sainteté à 
Bologne et à Césène. 

« Nou seulemént toutes les promesses de Sa Saiuteté ue furent 
jamais réalisées, mais toutes les propositions les plus couciliantes, 
et je dirai même les plus avantageuses au Cabinet Romain que le 
Roi fit faire à différentes reprises, furent constamment rejetées 
par sa Sainteté, qui se refusant à toute négociation régulière en- 
tre les deux Cours préféra remettre les questions entre Elle et le 
Roi à la décision du Congrès de Vienne et Sa Majesté dut penser 
que des raisons pdlitiques, qu'Elle n'a pas cherché à approfondir, 
ont inspiré au Saint-Père ce changement. En effet, toule la con- 
duite que depuis c2 moment le Gouvernement Romain a tenueen- 
vers Sa Majesté ayant dàù la convaincre de l'éloignement de ce 
cabinet pour tout système de bonne harmonie et de cordialité à 
son égard, Elle a lieu de craindre maintenant que la nouvelle né- 
gocialiou qu'on propose d'entamer à Rome n'ai pas une meilleure 
fin que celles qui l'ont précédée, 

« Cependant, pour témoigner à Sa Majesté l'Empereur sa pleine 
déférence et la confiance qu'Elle metdans son intervention et pour 
donner en mème temps à Sa Sainteté une nouvelle preuve de son 
empressement à saisir tous les moyens de rétablir la bonne h 
mouie entre les deux Etais que tant de rapporls doivent réunir, 
Sa Majesté m'a ordonné de vous déclarer, M. le Comte, qu’Elle 
agrée la proposition de transporter la négociation à Rome et 
qu’Elle y cède dans l'espoir que ce puisse être un moyen plus 





relations d’une am 














prompt d’accommodement entre les deux Cours. Mais, si son at- 
tente était malheureusement trompée, le Roi, animé toujours du 
même esprit de conciliation, insiste pour que la décision de ces 
différends soit renvoyée de nouveau au Cougrès général réuni à 
Vienne, ainsi que le Saint-Père en était convenu, 

« Dans ces vues, le Roi s’empressera de nommer un Ministre 
plénipotentiaire pour se rendre à Rome muni de facultés néces- 
saires aussitôt que’Sa Majesté sera assurée que ce Ministre y sera 
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reçu avec les honneurs qui sont dûs à son caractère, et que Sa 
Sainteté aura de son côté nommé un Ministre également muni dé 
pleins pouvoirs pour traiter avec celui de Sa Majesté. . 

« Et Sa Majesté mettant la plus grande confiance dans le sen 
timent et la loya e Sa Majesté l'Empereur d'Autriche, Elle M 
ne doute pas que Sa Majesté l'Empereur ne lui donne en cette 
occasion de nouveaux témoignages de son obligeant intérêt et de \ 
son amitié. 4) 

« Je vous prie, M. le Comte, d'agréer l'assurance de ma plus, 
haute considération. » ! 








ANNEXE XXIV 
LES DIFFICULTÉS AVEC ZUCCAN 


Le Cardinal Paca au Consul Zuccari. 


Quirinal, 30 décembre 4844. 


Le cardinal camerlingue de la Sainte Eglis, Pro-Secrétaire 
d'Etat, a reçu de Sa Suinteté l'ordre formel de signifier nettement 
à Votre Seigneurie que le Saint-Pére est las de tolérer la con- 
duite que vous tenez à l'égard de son gouvernement. 

Le Saint-Père n'ignore pas que vous vous êtes permis d'orga- 
niser une oflicine occulte d'espionnage. Il n'ignore ni les noms, 
ni le nombre des misérables mpuchards (prezsolati) qui, n'ayant 
plus à sauvegarder un honneur qu'ils ont perdu depuis longtemps, 
ignorant ce que peut être l'amour de la patrie, se sont vendus à 
l'étranger et mis à la solde de ceux qui ne rougissent pas d’em- 
ployer de pareils individus. Il a pris connaissance de toutes les. 
publications qui ont été répandues dans la ville et dans les pro 


1. (aus, Bof und Slaals-Archir. Neapel. N. F. {. (lier. Berichte 4815.) 
comte de Mier an prince de Melternich, Naples, 3 janvier 145 ad DÉ= 
pâche Ne 4. 

Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalyi au cardi: 
nal f'acer. Vienne, 25 janvier 1315 ad Dépêche chifrée N° 206: (RixtEnr, 
Corrfsponden:a Inedita dei Cardinali Consaloi e Pacca, 24-241) 
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vinces afin d’ébranler l'autorité de celui qui a légitimement le 
droit de gouverner le pays. Enfin, il n'ignore ni les réunions qui 
ont lieuchez vous, ni le langage que vous tenez, ni les lettres que 
vous écrivez, ni les manœuvres auxquelles vous avez recours pour 
provoquer le réveil de ces idées hostiles à l'Eglise qui pendant 
taut d'années ont troublé notre hémisphère. 

Sa Béatitude, en même temps qu'elle chargeait celui qui vous 
écrit d'ordonner en sonnom Souverain à Monseigneur le Gouver- 
neur de Rome de prendre les mesures nécessaires à l'égard des 
traîtres qui indignes du nom de Romains ont été assez vils pour 
devenir les instruments de l'espionnage étranger et les agents des 
troubles à l'étranger, m'a prescrit en même Lemps de rappeler à 
Vo're Seigneurie que, n'ayant en celte ville aucun caraclère offi- 
ciel, vous tombez, comme tout autre particulier, sous le coup 
des loiset règlements de le police locale, à la vigilanco de laquelle 
il vous sera impossible d'essayer de cacher la conduite que vous 
tiendrez. 

Lo sousigné, en portant ce qui précèdo à votre connaissance sur 
l'ordre formel de son Souverain, a l’honneur de vous renouveler 
ses sentiments d'estime, 








J. Cardinal Pagca » t. 
« À M. le Chevalier Zuccari. » 


ZUCCARI ET LES MENÉES DE MURAT 


Le cardinal Pacca au cardinal Consalui, 
{Dépèche chiffrée n° 170). 


Rome, le 34 décembre 1814. 

« J'ai déjà eu l'honneur de faire connaitre à Votre Eminence 
que les articles du Moniteur de Naples habilement répandus à 
Naples et dans l'Etat Pontifical avaient jeté le découragement 
dans le cœur des bons citoyens et monté la Lêle aux partisans de 
l’ansien régime qui sont lous acquis au roi Joachim. Leur effron- 
terie avait atteint de telles proportions qu’on parlait publiquement 


4. (Archives du Vatican. Congress di Vienna. Cardinal Pacea au car. 
ainat Gonsalrl. Rome, 30 décembre 1814 ad Dépêche chiffrée Ne 110.) 
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dans les cafés et sur les places de la pere irrévocable des Mar- 
ches. On ajoutait mème qu'avant peu les troupes de Joachim ar- 
iveraient à Rome, en chasseraient le Pape et metiraient pour 
toujours fiu au régime actuel. 

Ces indignes propos élient corroborés et entretenus par les 
coneiliabules de plus en plus fréquents qui se tenaient au Palais 
Farnèse et auxquels prenait part une assistance grandissant de 
jour en jour, par les lettres que le consul Zuccari adressait à ses 
Vice. Consuls, auxquels il annonçait qu'il avait eu la gloire de 
constiluer à Rome et dans les provinces un parti tout disposé à 
embrasser la cause de son Roi, par le discours prononcé par le 
général Carrascosa et reproduit dans le Journal du Tronto, par 
les creuluires émanant de la préfecture d’Ancène, par quantité 
de lettres provenant des Marches toutes pleines de doléances, que 
causait aux populations le silence de Su Sainteté par lequel elles 
se croyaient abandonnées et livrées au gouvernement Napolitain, 
silence dans lequel le plus grand nombre voyait la confirmation 
des nouvelles répandues par les autorités napolitaines, qui affir- 
maient que les Marches étaient définitivement et à tout jamais 
annexées au Royaume de Naples, de ces nouvelles qui avaient 
puissamment contribué à décider la plupart des habitants de ces 
provinces à se rallier au parti de celui qui occupait leur pays. 

« IL me serait impossible de donner à Votre Eminence une 
idée de l'agitation des esprits à Rome, des inquiétudes et du dé- 
pit du Saint-Père I voulait tout bonnement faire incarcérer le 
consul Napolitain que dessbires auraient ensuite reconduit jus- 
qu’à la frontière. C'est à grand peine qu'on a pu le décider à re- 
noncer pour le moment à ce coup de force dont il voulait prescrire 
lui-même au Gouverneur d'assurer l'exécution. Mais il a exigé 
qu'on adressa à Zuccari une note des plus raides afin de le pré- 
venir du traitement qu'il était, le cas échéant, décidé à lui appli- 
quer à l'avenir. Ou proposa à Sa Sainteté de communiquer cette 
résolulion à Zuczari de vive voix ; mais le Saint-Père s’y est re- 
fuséet a tenu à ce que celte notification lui soit faite par écrit et 
que copie de celle nole, soit adressée aux Ministres d'Autriche, 
de France et d'Espagne. Votre Eminence en trouvera la copie 
annexée à la présente dépêche !. 

















4. Voir la Note ciatessus, de Pacea à Zureuri, 
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«Je joins également la copie de la circulaire adressée aux 
évèques des Marches ayant trait au décret relatif à la collation 
des Prébendes et des Bénéfices 

« Vous verrez par là ce que le Pape est décidé à faire sous peu 
si l'un n'évacue pas les Marches. 

« I ne veut plus tolérer plus longtemps les atermoiements, les 
échappatoires auxquels on se livre au sujet de ces provinces que 
depuis cinq à six mois on s'engage à lui restituer et qu'on ne lui 
rend jamais et dans lesquelles au contraire celui qui les détient 
se livre à des manœuvres diaboliques qui n'ont d'autr> but que 
de perpétuer c:tte occupation. Votre Eminense connait la pa- 
tience de Notre Seigneur, mais elle sait aussi combien il est dif 
ficile de le faire revenir sur ses résolutions lorsqu'on a mis à 
bout sa patience. Votre Eminence sait aussi qu'il faut respec- 
ter ses volontés, parce que le Saint-Père doit se croire inspiré 
par Dieu. 

« Pour ce qui est du discours du général Carrascosa reproduit 
par le Journal du Tronto avec quelques variantes, puisqu’en 
parlant de Joachim on a l'effronterie de le proclamer le meilleur 
de tous les Souverains, comme pour ce qui est de la circulaire 
de la Préfecture d'Ancône, on a cru utile d'y répondre par la voie 
du Diario Romano. Votre Eminen:e appréciera cetle réponse 
dans les journaux que je joins à ma dépêche, 

» Je vous jure sur mon honneur que le Saint-Père est décidé à 
un éclat. Jamais je ne l'ai vu en proie à ure inquiétude aussi 
grande que celle qui s'est emparéo de lui dans ces derniers temps. 
de comptais sur l'autorité de cette Cour (celle de Vienne), pour 
le rassurer; mais lorsqu'il voit que Joachim, loin d’écouter les 
conseils qui lui viennent de ce côté, exerce une pression sur les 

peuples des Marches, les contraint à lui demander de devenir 
leur Souverain définitif, il se repent d'avoir gardé le silence jus- 
qu'ici et au risque de nouvelles épreuves, il veut maintenant 
adopter à l'égard de Joachim la même attitude qu'il a tenue en 


présence de Napoléon, lorsque celui-ci a voulu lui voler son bien, 
c'est-à-dire le bien de l'Eglise. 














» Je regrette de me trouver dans des circonstances anssi dou 


loureuses; mais il me faut rester au posie que j'occupe provi- 
sirement. 
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» J'ai cru devoir rendre compte de lout ce qui précède à Votre 
Eminence à laquelle je renouvelle, en lui baisant humblement les 
mains, l’essurance de mon profond respect » !. 








NEXE XXV 


Les adresses et les députations envoyées à Murat. — Les in- 
quiétudes de Murat. 


La mission confiée à Maghella a été l'objet de tant de contro- 
verses el d'appréciations lellemement contradictoires que nous 
croyons indispensable de placer sous les yeux du lecteur, d’a- 
bord les explications que Maghella en donne lui-même dans son 
Compendio Sturicu, puis les accusations que porte contre lui le 
cardinal Pacca dans sa dépèche du 5 janvier 1815, au Cardinal 
Consalvi. 

Afin de nc rien laisser dans l'ombre, nous avons eru également 
utile de reproduire ensuite l'article du Diario dé Roma du 30 dé- 
cenibre 1814 et la réponse du Monifore delle Due Sicilie du 7 jan- 
vien 4815. 


La mission de Maghella duns les Marches et les adresses ?. 


«Aux envi 





ns du premier de l'an, quelques fonctionnaires 
conçurent le projet d'envoyer à Narles les félicitations d'usage. 
Ils suggérérent à d'autres la même idée et leur exemple fut s 
par la plupart des fonctionnaires et employés. - 

d’alléger les charges par trop lourdes qui pesaient sur 
les populations et dont le poids était hors de proportion avec les 
ressources du Koyaume, le désir de voir s'établir même péndant 
la durfe d'existence du régime provisoire en vigueur jusqu'à la 
décision définitive du Congrès une administration purement ci- 
vile, firent naître dans un de ces départements l'idée d'envoyer à 





Le besi 











4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacea au eardi- 
nat Gonsatsi, nome, 81 décembre. (Dé écue à 
2. Macneuta. Comprndio Slorieo della mia Carrera Politica. (Mannserit) 
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Naples une députation, idée qu'accueillèreut avec joie la plupart 
des fonciioinaires des deux autres départements. 

Questionné au sujet de l'envoi et des adresses el des députa- 
tions, je ne pus qu'applaudir à celle idée et encourager des pro- 
jets dont l'exécution concordait en tous points avec les ordres 
que je venais de recevoir par courrier à Aucône. Dans mon for 
intérieur, j'espérais que ces dépulations serviraient au moins à 
permettre d'améliorer la situation économique de ce départe- 
ment ?, 


11, Le Cardinal Pacca au Cardinal Consatci. 
N°482 (eu chifre). 





Rome, 5 janvier 1845 2. 


«… Murat a envoyé à Aucône le fumeux Maghella qui par 
court les principales villes de ces départements, tendant partout 
des pièges à lout le monde, mendiant partout des signatures pour 
nisant des députations à force de menaces et de 








les adresses, org 





L L'inspirateur d'un journal qui insérañ ee moment un article anssi 
sujuste dans ses conclusions qu'inexiel dans l'exposé iles faits qu'il en 
registre, aura eu, je l'espère, le Lemes el l'oreision de se repentir. 
Loin de faire usage d'une autorilé que je n'avais jus, d'employer des 
forces, dont je ne pouvais pas dispuser, puisque j'en menquais lutalement, 
dexereer une pres raire à mes principes el à m4 conscience, 
je m'étais contenté e 
ucuue façun influer sur la marche des néxrciat 














d'émettre mon humble opinion qui ne pouvai 
as eutumtes entre 











les gouvernements, d'indiquer les mesures qu'en zaisun des circons- 
tanves je conseils de prendre ans les Marehes, de n'ai Jamts émis 
que ma propre opinion, défendu que les id'es que mé dictait ma raie 
son, J'ai toujours combattu les principes que je une réfusai à accept 
quetqu'en ft Pauteur và le promoteur. Si quélqne personn: 
par ce journal à eu dus ces Lemps Croublés une attitude qui, suit par 
le concours des efrunslanecs, soit j&r la bizarrerie de ses les, Jui 
HE commettre des actes qui méritaient d'être censuré, je n'ai jun is 
ft ni son a: clogiste, 
questions préjudicielles sur lesquelles je suis certain d'avoir donni 
les preuves nombreuses de la fxité des principes essentiellement dif- 
férents qui ont inspiré ma vie privée et mi conduite politique, Maghella 
mpendio Slorieo ele). 
2. Archives du Vatican. 











se désigné 








ï son imilateur, artont quand il ae agi de 
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promesses. À Ancône, il provoqua une réunion des notables aux- 
quels il proposa d'envoyer une députation à son Roi. En présence 
de la résistance faite à cette ouverture, il eut recours à la menace 
et s’éloïgna. Il a opéré de la même façon dans les autres villes. 
Se servant de la faiblesse ou du mauvais esprit de quelques gens 
il est parvenu re accepter son projet par quelques villes; 
mais dans la plupart d’entre elles il s'est heurté contre une oppo- 
sition dont il n'a pu triompher. De retour à Ancône, il y a de 
nouveau réuni les notables et, les intimidant en leur dépeignant les 
dangers auxquels ils s’exposaient en se refusant à suivre l’exem- 
ple donné par d’autres cités, il parvint en fin de compte à les dé- 
cider à envoyer, eux aussi, une députation à Naples. 

» Afin de faire croire gux populations que ces députations sé 
taient organisées spontanément, il lança une circulaire les inv 
tant à ne partir pour Naples qu'après s'être assuré que le Roi 
consentirai On à procédé de la même façon à l'é- 
gard du clergé et la preuve de ces agissements résulte de la lettre 
adressée par le Podestat Porti au Vicaire général de Fermo qui 
s’est énergiquement refusé à transmettre celle nole à son clergé. 
Comme on le voit, les agents de Murat ont recours aux manœu- 
vres en usage du temps de Napoléon ». 











les recev 





HIT. Diario di Roma Nun 52. 1814, Rome, Samedi 30 dé. 
cembre 1814. 


Le public est prévenu qu'à partir de mercredi prochain 4 jan- 
vier 4815, le Diario Romano sera vendu dans la boutique n° 239, 
au rez-de-chaussée du Palais Sciarra dans la re du Corso où scra 
installée l'Imprimerie Cracas 

« Le discours que le Journal du Tronto du 24 décembre 1844, 
n° 41 attribue au général Carrascosa ne saurait être autre chose 
que le produit de l'imagination du Journaliste. En présence des 
assurances données par les hautes Puissances alliées ct surtout à 
la suite des déclarations formelles faites au nom d'une Puissance 
catholique (l’Autriche), par un illustre personnage venu à Rome 
(le Prince Eslerbazy), que les Marches seraient restituées à leur 
légitime propriétaire, le Souverain Pontife, il est impossible d’ad- 
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mettre que n’imporie quel gouvernement veuille se rendre com- 
plice d’une occupation sacrilège. 

» La Préfecture d’Ancône, après avoir ordonné à la date du 
45 de ce mois à tous les Syndics, Podestats et autres fonction- 
naires suballernes d'avoir à envoyer une adresse à Naples, croyant 
peut-être qu’elle ne s'était pas assez suffisamment expliquée, a 
adressé le 49 à ces mêmes autorités la circulaire suivante : 





GOUVERNEMENT PROVISOIRE 
Vice-Prérectere 


Du District 44. Num, 950. P. S. 
A Monsieur. 


« Comme suite à ma note du 15 courant Num. 950. P. S. je 
crois utile de vous faire connaître qu’il y aura lieu de toucher les 
puiuts suivants daus l'adresse qu'on fera tenir à Sa Majesté : 

4° Remercier le Roi de tous les bienfaits dont il a comblé ce 
pays pendant qu’il se trouvait exposé à toutes les horreurs de la 
guerre. En y réfléchissant un peu, vous n'aurez aucune peine à 
énumérer et à spécifier ces bienfaits; 

» & Féliciter le Roi et son auguste famille à l'occasion du 
Nouvel An; 

» 3° Le prier d'accélérer le plus possible l'établissement déf- 
nitif dans les Marches de son gouvernement sage et prévoyant et 
de mettre fin à ce régime provisoire qui jette le trouble et l’in- 
quiétude dans les esprit 

» Je vous invite à veiller à ce que l'adresse soit écrite en style 
correct et clair et en beaux caractères. 

» Afin que vous n'ayez aucune difficulté à vous procurer du 
papier convenable, je vous en adresse deux feuilles que je vous 
expédie dans le cas où une seule ne vous suffirait pas, ou ne serait 
pas suffisamment propre et vous prie de me transmelire par le 
prochain courrier en même temps que l'adresse une somme de 
dix centimes, montant du prix de ces feuilles de papier. 

» Je vous indique ci-dessous l’en-têle et les formules qu’il 

ru, 87 
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conviendra de placer au commencement et à la fin de ces adresses 
et vous prie d’agréer l'assurance de mes sentiments les plus distin- 
gués. 
Le Vice-Préfet. R. Fennant. » 
A Sa Royale Majesté. 
Joachim Napoléon, Roi des Deux Siciles. 
Sire, 
De Votre Royale Majesté, 
Le... décembre 4844. 


Les très humbles, très dévoués servileurs et très fidèles sujets. 
NN. 
N. N. SECRÉTAIRE. 


« Tous ceux qui liront cette circulaire, se diront certainement 
que le Préfet d'Ancône est un digne imitateur des préfets du 
Gouvernement tombé, qui ordonnaient des adresses dont ils dé- 
terminaient secrètement la teneur et dont ils transmeltaient par- 
fois même le texte afin de faire eroire dans le public à la spouta- 
néité de ces vœux. 

». Le Préfet d’Ancône ne peut cependant ignorer ce que dési- 
rent les malhoureuses populations des Marches, 11 n'aurait pas 
besoin de se casser la Lête à la recherche des moyens propres à 
faire cesser les misères causées dans ces provinces par le régime 
provisoire qui les éprouve si durement, pour la simple raison que 
le véritable Souverain de ces pays ne cesse de s’en préoccuper. Il 
reconnaftra alors l'inutilité des efforts qu'il fait pour recueillir 
les signatures qu'on apposera sans se donner la peine de les lire 
sur ces belles adresses et d'imposer par l’horrible temps qu'il fait 
actuellement la torture d’un voyage à Naples aux quatre Galan- 
tuomini, le Podestat Porti, Arnolfo Monti, Saviero Mnggiore et 
Tommaso Salvatori, chargés de jouer le rôle de députés et de 
remettre une pareille adresse » !. 











1 (archives du Vaticun. Congresso di Tienna, 1 NH.) 
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IV. Article du Monüeur des Deux Siciles du 7 janvier 1815. 
Nouvelles de l'Intérieur. 


Naples, le 7 janvier. 
Adresse de la Légion Provinciale du Département du Tronto, 
à Sa Majesté. 

« Sire, 

» Lorsque avec vos armes iayaincues vous combattier, Sire, 
sur les rives du PO pour le salut de l’Ltalie, vous n'avez pas hésité 
à confier les personnes sacrées de la Reine et de Votre Auguste 
Famille et lu sûreté du royaumes à la fidélité et à la valeur des 
Légions Provinciales. Elles ont justifié votre confiance et se sont 
acquis un titre de gloire qu'un Souverain bien aimé peut seul 
décerner à ses sujets. 

» La Légion Provinc: 








le du Tronto est animée des mêmes sen- 
timents que les Légions de Votre Royaume. Elle espère partager 
la: récompense que vous avez accordée à leurs services et mérite, 
elle aussi, voire bienveillance et votre protection. 

» En d’auires temps elle a versé son sang quand il s’est agi 
d'étouffer l'anarchie. Ces dangers ont cessé d'exister depuis que 
nous sommes placés sous Votre Paternelle administration, Sire. 
Mais nous avons à cœur de vous déclarer que nous sommes prêts 
à courir partout où Votre voix nous appellera. 

» Daignez accepter, Sire, l'hommage de notre dévouement et 
l'expression de la reconnaissance que nous inspire la mission si 
importante el si honorable que vous mous avez fait la grâce de 
nous confier. 

Fermo le 22 décembre 4814. Les très humbles, très dévouts, 
très obéissants el très fidèles serviteurs. 

Le Colonel commandant la Légion du Tronto : Giov. Battr. 
Marquis Azzolino. 

Ferragali (Pacifico), capitaine de Grenadiers, 
Pelagollo (Pietro), : — —  Voltigeurs, 
Colli (Urbano), 4° lieutenant de Grenadiers, 
Paccaroni (Giov. Batts) lieutenant de Voltigeurs, 
Gabriele Marcelli, sous-lieutenant de Grenadiers, 
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Giov. Guerriere, sous:lieutenant de Volligeurs, 
S. Paccareni, Quartier Maitre Trésorier. » 


Le Diario di Homa qui jadis ne parlait que des questions rela- 

tives au culle divin et aux cérémonies qui accompagnent la célé- 
bration des saints Mystères el qui vient de reprendre sa publ 
tion depuis le rétablissement du régime pontilical a cru devoir 
abandourer le lerrain de la religion pour s'engager sur celui de 
la politique. En s'écartaut de la voie qu'il avait loujours suivie, 
il s’est inconsidérément exposé à lous les daugers auxquels on 
s'expose toutes les fois qu’on sort des chemins battus pour s'en- 
gages dans des sentiers inconnus. 
S'il nous fallait des preuves pour appuyer notre jugement, il 
nous suffirait d'invoquer celle que nous a fournie l’article inséré 
dans le N°52 do ce Diario en date du samedi 30 décembre. Cé- 
dant à des tendances qu’il nous serait diflicile de qualifier, ce 
journal s’est laissé aller à tenir un langage qui rappelle celui 
employé dans ces temps lamentables où l'on se servait des feuilles 
publiques pour saper les idées de religion et de morale afin de 
briser les liens qui uuissant les Princes et les peuples sont la base 
du bonheur des Nations. 

A l'approche de la Nouvelle Aunée, les populations des Marches 
ont: manifesté le désir d'exprimer au Roi de Naples les senti- 
ments dé dévouement dont loute nalion doit être animée envers le 
Prince-généreux qui l'a fait jouir des bienfaits d’une administra- 
tion paternelle. Ce mouvement général, spontané, inspiré par la 
reconnaissance des populations a été encouragé par les autorités 
de ces’ Provinces, C'était là une conduite absolument régulière, 
puisque les autorités comme les populations avaient contracté les 
mêmes deltes envers le Roi. C'était une attitude conforme à tout 
ce qui s'est pratiqué dans le lemps, à tout ce qui se pratique au- 
jourd'hui, à tout ce qui se pratiquera loujours à l'égard de tous 
les Sourerains qui ont le honbeur d’avoir su se faire aimer de 
leurs peuples. Dans le concert général de ces hommages qui n'é- 
laient aux yeux de tous que le lémoignage unanime dessentiments 
de reconnaissance des Marches envers le Roi, le Diario di Roma 
a cru voir la trace des efforts stériles tentés par certaines auto- 
rités locales sur lesquelles il a déversé avec un véritable excès de 
générosité un torrent d'injures (piu che trasteverine). 
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IL est vraiment triste de voir qu’un misérable journaliste cher- 
che encore à exciter l'esprit public, à pousser les populations à la’ 
révolte, au moment même où loutes les Puissances ont sacrifié 
sur l'autel de la Paix tous leurs ressenliments passés au bien-être 
de l'humanité dont la voix doit trouver surtout un écho dans-le 
cœur du Roi, au moment où depuis l'Océan Glacial jnsqu’à l'O4 
céan Atlanlique on invoque partout là paix, au moment où tous 
les Rois de la terre proclament et préchent la paix. Qu'y a-t-il 
donc qui puisse déplaire au rédacteur du Diario di Roma, dans 
les témoignages de reconnaissance que les habitants des Maiches 
on! déposéset dé posent eucore au pied du rône de leur libérateur;: 
devenu aujourd'hui leur bienfaiteur? Depuis quand la reconnais 
sauce estelle devenue un crime? Il w’y a pas dans loutes les 
Murches une seule personne qui ne soit pénétrée de gratitude 
envers l’Auguste Prince qui, après avoir épargné les horreurs de’ 
la guerre à ces provinces, les gouverne provisoirement pour 1e’ 
moment. Tandis qu'ailleurs de respecubles ecclésiastiques privés 
des pensions qu'on leur avait accordées pour assurer leur exis: 
tence traînent depuis la suppression des ordres une vie miséra: 
ble, les ci-devant religieux des Marches y reçoivent tous les-se:- 
cours qu'ils pourraient espérer du gouvernement le plus généreux. 
Les charges publiques, loin d'augmeuter, out été alténuées et 
cela malgré la présence d'une grosse armée, malgré l'ouvertare: 
et l'achèvement de rouvelles routes et d’autres travaux publics, 
malgré les subventions accordées par l'Elat à tous les établisse:: 
ments d'instruction publique, malgré les secours alloués à sant 
de malheureux, malgré les dolations attribuées aux églises les 
plus chères à la piété des fidèles. 

Les troupes napolitaines qui stationrent dans ces provinces de+ 
puis un an ont su mériter l'affection des populations grâce à leur 
sévère discipline et à une conduite exemplaire. Eu dépit de l'agi- 
tation que cherchent à provoquer ceux qui pensent et qui agissent 
à l'instar du rédacteur du Diario di Roma, les populations sont 
partout tranquilles e: satisfaites et prouvent par leur célme que 
c’est en vain qu’on tente d'égarer l'opinion publique, lorsque les 
gouvernements sont justes et libéraux, comme l'est celui des Mar- 
ches. 

On cherchera vainement à faire croire que les signalures ont 
été quémandées par nous ne savons quel beau journal, dont parle 
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le rédacteur du Liario di Roma. Nous avons entre nos maios plus 
de cent adresses envoyées des Marches à Sa Majesté et nous pou- 
vons affirmer à notre honorable confrère que toutes elles portent 
l'empreinte de la libertédes principes et des opinions qui règnent 
aujourd'hui à Naples et dans les Marches où (nous ne craignons 
pas de le proclamer à la face de la Nation et de toute l’Europe), 
on peut penser comme on le veut et parler comme on pense, où 
les peuples las de souffrir depuis longtemps sont enfin heureux, 

ont la douce espérance de voir que leur liberté et leur 
nee Leur sont assurées par le cœur et l’esprit d'un prince 
généreux qui protège également l’hnmanité, la philosophie et la 
religion. 

Si le rédacteur du Diario di Roma veut se convaincre de la vé- 
rité, de la sincérité des adresses des Marches, il n’a qu'à consul- 
ter à côté des désirs des populations les vœux des Prélats et des 
ecclésiastiques de ces Provinces, qui dans leurs correspondances 
avec les autorités civiles et militaires ne cessent de rendre grâce 
à la Providence, qui au milieu des calamités de ces temps si dif- 
ficiles a confié le gouvernement de ce pays à un Prince né pour 
faire le bonheur de ses sujets. 

11 serait temps maintenant de rendre toute sa force à la morale, 
de se servir de l’union qui doit exister entre la moraleet la reli- 
gion pour proclamer que les bons Hois sont les bienfaiteurs de 
l'humauité et que c’est làle don le plus précieux que le Ciel 
puisse faire à la lerre, 

La transformation de ces principes a couté assez de sang, assez 
de misères aux Nations qui après tan! d'années malheureuses 
viennent de reprendre leur vie normale, grâce à l'Auguste Ligue 
à laquelle l’Europe entière, le rédacteur du Diario di Roma et 
nous, nous devous tous le repos el la paix. » 
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ANNEXE XXVI 


Lettres envoyées à l'ile d’Elbe par le cardinsl Fesch dans 
deux caisses do livres, intercoptées et copiées par ordre 
de Momeigneur Tiberio Pacca. Délégat apostolique à Ci- 
vita-Vecchia. | 

Murat à Pauline. 


Naples, 26 décembre 1814. 


« J'ai reçu votre lettre, J'ai été heureux de vous savoir arrivée 
et en bonne santé auprès de l'Empereur et auprès de Madame. 
Je suis surtout bien content de l’amélicration de votre santé et du 
bonheur que vous sentez à l’île d’Elbe, 

» Je n’écris pas d’affaires à l'Empereur; car, nonobstant les 
affaires que nous avons, je le sais toujours irrité contre moi. Il 
fut souvent injuste à mon égard, mais dites-lui bien que toujours 
je fus et je serai son ai et le plus reconnaissant de tous ses élè- 
ves. Qu'il conserve sa santé, et il en sera convaincu. 

» L'Impératrice se porte bien. 

» Mes enfants vous écrivent et vous regrettent beaucoup et 
vous aiment beaucoup. 

» Le Congrès ne marche pas. Mes affaires ont pris une bril- 
lante tournure en lialie. L’Autriche semble décidée à soutenir 
mon alliance. Mes partisans augmentent, C'esl tout ce que nous 
pouvons désirer en ce moment. 

» Adieu, ma chère, aimez-moi toujours et croyez à mon inva- 
riable attachement. » 





Murat à Napoléon. 


Naples, 27 décembre 1844. 

» Je ne veux pas laisser partir cette occasion sans me rappeler 
au souvenir de Votre Majesté et sans lui renouveler l'assurance 
de tous mes sentiments. 

» J'ai des nouvelles de Vienne qui m’annoncent quo l'Impéra- 
trice et le Roi de Rome jouissent d’une bonne santé. La Reine a 
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reçu tout récemment des lettres de Sa Majesté et de Madame de 
Montesquiou, 

» Mes enfunts se mettent aux pieds de Votre Majesté et la sup- 
plient de leur conserver ses bontés. 

» IL y a quelque temps que le pavillon de 
jesté ne se voit plus à Naples, nonobstant q 
mpecté et reçu avec plaisir. 

» Je renouvelle à Votre Majesté mon invariable attachement. » 


ierre de Votre Ma- 
y soittrès res- 








Le cardinal Fesch ou général Bertrand. 


Rome, 34 décembre 1814. 

» Yoici les nouvelles de Nome. Le Roi de Naples ne veut plus 
entrer en accommodement avec le Pape pour les Marches. Il pa- 
raît avoir refusé la médiation de Lucien qui a été inutile jusqu’à 
présent, et le Roi lui a déclaré qu’il ne veut plus d'autre média- 
teur que l'Empereur d'Autriche. 

» On a écrit d'Ancône (et celte nouvelle s’accrédile tous les 
jours) que les Marches sont définitivement accordées au Roi de 
Naples par le Congrès, que les Légations de Bologne, de Ferrare 
et de Ravenne ainsi que le duché d’Urbin sont données à l’Im- 
pératrice Marie-Louise en toute souveraineté, Ce sera un million 
d'âmes et 45 ou 46 millions de revenu. Parme ct Plaisance à la 
Reine d’Etrurie, La Lombardie et le Vénitien à l'Autriche. Ge- 
mes au Piémont et la Sardaigne au Roi de Sicile. 
» On dit aussi qu'une armée russe de 150.000 hommes com- 
mandée par Benningsen marche contre la Porte et qu'il s'assem- 
ble sur les frontières de la Turquie une armée autrichienne. 

» On dit encore que la France, l'Espagne et le Roi de Sicile 
veulent atlaquer l'Autriche. Tout cela mérite une confirmation. 
On croit cependant qu'avant le 45 janvier on connaïtra la car- 
casse des opérations du Congrés !. » 





4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. ad Dépéche chiffrée Ne 182 
du cardinal Pacea au cardinal Gonsalvi, Rome, 5 janvier 4815.) 
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ANNEXE XXVII 


Note des Plénipotentiaires de Sa Majesté le Roi de Naples à 
Son Excellence lord Castlercegh, secrétaire d'Etat dos Af- 
faires Etrangères de Sa Majesté Britannique. 


Vionne, le 29 décembre 4814. 


« Au moment où les plénipotentiaires des Puissances européen- 
nes réunies à Vieune par l'effet du traité de Paris du 30 mai der- 
nier s’oceupent des moyens de ciinenter l'état de paix heureuse- 
ment rétablien Europe par les efforts magnanimes de la Coalition, 
Sa Majesté le Roi de Naples, qui en a fait partie, serait vivement 
affectée de ne pas voir consolilés en même temps par un acte s0- 
lennel les engagements et les rolations d’amitié el de commerce 
qui subsistent entre les couronnes d'Angleterre et de Naples avec 
le plus grand avantage des Elats et des sujets respectifs 

» Dès son avénement au trône, Sa Majesté te Roi de Nuples 
avait senti l'importance et l'utilité d'une union intime entre son 
royaume et la Grande-Bretagne. Aussi, lorsque le Cabinet autri- 
chien lui proposa après la bataille de Leipzig, Lant en son no:n que 
de la part du gouvernement Britannique, de se réunir aux Puis- 
sances coalisées pour rélablir en Europe la paix générale, Sa 
Majesté le Roi de Naples n'hésila pas un instant à donner à son 
ministre plénipotentiaire près la Cour de Vienne l'ordre d'entrer 
en négociation avec tous les alliés pour son accession à la coali- 
tion, Et il manifesta de la manitre la moins équivoque son em- 
prissement À se mettreen relation avec l'Angleterre en réroquant 
tous les décrets et les tarifs français contraires au commerce bri- 
tunique par une ordonnance du 11 novembre 1813, époque où 
la France conservait encore loule sa prépondérance en Italie et 
pouvait aisément exercer sa vengeance contre le royaume de Na- 
ples. 

» Su Mujesté Napdlitaine envoya en même lemps M, le marquis 
de Sant-Elia pour faire connaître à Son Altesse Royale le Prince 
Régent d'Angleterre par l'organe de Son Excellence lord Wil- 
liam B:ntinck son désir de conclure un traité avec Su Mujesté 
Britannique. M. de Sant-Elia était autorisé à passer en Angle- 
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terre et il était muni des pleins-pouvoirs nécssaires pour négocier 
directement avec le ministère anglais; mais celle mission n'eul 
aucun résullat par les difficultés qu’y mit lord Bentinck. Cepen- 
dant elle ne prouv pas moins l’empressement du Roi à se lier 
avec l'Angleterre. 

» Sur ces entrefaites le Cabinet autrichien, sentant l'extrême 
importance de prévenir la diversion puissante que Sa Majesté le 
Roi de Naples pouvait faire du côté des Alpes en réunissant ses 
forces à celles de la France, envoya de Smalkalden un courrier 
à Naplesavec la déclaration que l'Autriche et l'Angleterre étaient 
prêtes à signer conjointement avec Sa Majesté Napolitaine un 
traité d'alliance contre la France auquel accéderaient toutes les 
puissances coalisées; et qu'à cet effet lord Aberdeen, ambassa- 
deur d'Angleterre à la Cour de Vienne, était muni des pleins- 
pouvoirs nécessaires de Son Allesse Royale le Prince Régent et 
nanti en outre d’une renonciation formelle du roi Ferdinand de 
Sicile à ses prétentions sur le royaume de Naples. 

» Sa Majesté Napolitaine expédia, par le même courrier, les 
pleins-pouvoirs à son Ministre Plénipotentinire à la Cour de 
Vieune pour signer le traité provoqué par l’Autriche, conjointe. 
ment avec l'Angleterre. 

» Mais peu de jours après, et proprement le 30 decembre 4813, 
l'on vit arriver à Naples le général autrichien come de Neip- 
perg avec des pleins-pouvoirs pour conclure et signer le traité 
d'alliance entre les Cours de Naples et de Vienne. Il fut observé 
à ce plénipotentiaire que l'intention du Roi était de conclure en 
même temps l'alliance avec l'Autriche et avec l'Angleterre, ainsi 
qu'il lui avait été proposé. Mais M. de Neipperg déclara que le 
traité qu’il était chargé de signer serait commun à l'Angleterre 
el aux autres puissances coalisérs, étant convenu entre elles que 
l'allié de l’une serait l'allié de tontes les autres et qu'au surplus 
il était chargé d’ordres du gouvernement anglais pour lord Ben- 
tinck à l'effet de faire cesser les hostilités de la part de la Grande 
Bretagne entre le royaume de Naples. 

» Rassuré par cette déclaration et voulant se préter aux désirs 
des puissances coalisées de commencer au plus tôt les opérations 
aires en Italie, Sa Majesté le Roi de Naples se décida à si 
gner le 14 janvier 1814 avec l'Autriche un traité d'alliance par 
lequel cette puissance, en lui garantissant la souveraineté du 
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royaume de Naples, s'engage à lui procurer la même garantie 
de l’Angleterre et de toutes les aulres puissances alliées et à as- 
surer à Sa Majesté Napolitaine une augmentation de territoire 
que put donner à son royaume une bonne frontière militaire. 

» Le traité fut communiqué par M. le comte de Neipperg à 
Son Excellence lord Bentinck, ministre plénipotentiaire et com- 
mandant général des forces de Sa Majesté Britannique dans la 
Méditerranée qui se rendit lui-même à Naples et signa, le 3 fé- 
vrier 4844, uno convention d'armistice avec le Ministre des Affai- 
res Etrangères de Sa Mojesté le Roi de Naples. 

» Par celte convention, il ne fut pas stipulé un simple armis- 
tice, mais l'équivalent d’un état de paix, puisque non seulement 
il fut conveou qu’il ÿ aurait cessalion entière d'hostilités entre 
les deux puissances, mais qu'il fut déclaré que tous leurs ports 
seraient ouveris au commerce et au pavillon des deux nations, 
en sorte que l'Angleterre reconnaissait posilivement le gouver- 
nement et le pavillon napolitain. Il fut stipulé en outre qu’il se- 
rait arrêté entre les généraux des armées autrichienne, anglaiso 
et napolitane un plan d'opérätions, d’après lequel ces armées 
réunies pour la même cause agiraient en Iualie, condition qui 
établissait une véritable alliance entre l'Augleterre et le royaume 
de Naples. Et cette alliance a exislé par le fait puisque les trou- 
pes anglaises ont combattu avec les troupes napolitaines sous les 
ordres du Roi; les généraux anglais ont concerté leurs opéra- 
tions avec Sa Majesté Napolitaine à qui Son Excellence lord 
Castlereagh offrit même 15.000 fusils de la part de son gouver- 
nement sur la demande que lui en fit le plénipotentiaire napoli- 
tain accrédité auprès des puissances alliées. 

» Sa Majesté le Roi de Naples avait déjà fait avancer son 
mie sur le territoire de l’Empire français et du royaume d'Italie; 
il avait fait assiéger le fort Saint-Ange et les places d'Ancône et 
de Civita-Vecchia, et il avait forcé le Vice-Roi, en menaçant ces 
dernières à quitter la ligne de l’Adige et à se retirer derrière le 
Mincio, lorsqu'il apprit par une dépiche du Cabinet autrichien 
que le traité du 44 janvier n'avait pu être ratifié, parce que Son 
Excellence lord Castlereagh, l’ayant examiné, y avait fait de sa 
main des noles et des changements afin de le rendre tel que l’An- 
gleterre ne pât trouver aucune difficulté à l'accepter, en sorte 
que si Sa Majesté Napolitaine accepiait le traité avec les modi- 
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fications faites en commun avec l'Angleterre, celle puissance 
l’accepterait égalemsnt. 

» Le concours de l’Angleterre à la nouvelle rédaction du traité 
fut confirmé par une note des plénipotentiaires autrichiens du 
40 février et par une dépê:he de Son Excellence lord Castle- 
reagh à lorl Bentiuck, datée de Bâle le 22 janvier, par laquelle 
il lui enjoignait, attendu la conclusion du traité d'alliance conclu 
entre les Cours de Vieune et de Naples, d'intelligence avec l'An= 
gleterre, de cesser les hostilités contre le royaume de Naples de 
la part de la Grande Bretagne el de preudre les mesures propres 
à engager la Cour de Sicile à en agir de même. 

» Quoique le Roi de Naples dût être surpris de cet incident 
imprévu et insolite, il accepta néanmoins toutes les modifications 























proposées par Son Excellence lord Castlereagh, qui regardaient 
principalement l'Angleterre par rapport à ses engagements avec 
la Cour de Sicile, et il ratifia le traité dans l'assurance que l'An- 


gleterre ÿ aurail accédé de suite. Car sans cela Sa Majesté Napo- 
litaine aurait pu se dispenser d'accepter les modifications pro= 
posées par ce Ministre auxquelles l'Autriche ne prenait aucun 
intérèt direct. 

» Le Roi, comptant douc sur l'accession de l'Angleterre à son. 
traité avec l'Autriche, continua ses opérations militaires, Les 
troupes napolitaines réunies aux troupes autrichieunes et anglai- 
ses déployèrent la plus brillante valeur dans plusieurs affaires 
dont les détails sont trop connus pour les répéter ici. 11 suffit de 
dire que M. le feld-maréchal comte de Bellegarde et lord W, Ben- 
tinck ont adressé des félicitations au Roi qui dans plusieurs 0c- 
casions exposa sa propre personne pour la cause de la coalition. 

» Pendant le cours de celte campagne qui se termina par l'ar- 
mistice conclu entre le Vice-Roi et les alliés en lulie au moment 
même où l'armée napolitaine allait forcer Plaisance après s’être 
emparée de Modène, de Reggio, de Guastalla et de Parme, Sa 
Majesté le Roi de Naples avait rêçu une lettre autographe de Sa 
Majesté l'Empereur d'Autriche qui ratifiait le traité du 41 jan 
vier. Mais il avait été informé en même temps que l'accession 
promise de l'Angleterre n'avait pas eu lieu parce que Son Ex- 
cellence lord Castlereagh désirait différer la signature d'un traité 
définitif entre la Grande-Bretagne et le royaume de Naples afin 
de trouver le moyen de le porter à la connaissance du Parlement 
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britannique conj 
le Roi de Sicile. 

» Cependant Son Excellence voulut bien déclarer verbalement 
au plénipotentiaire napolitain accrédité auprès des puissances 
coalisées que, si le gouvernement Britannique ne pouvait pas pour 
le moment procéder à la conclusion d'un traité avec le Roi de 
Naples par des sentiments de délicatesse envers la Cour de Si- 
cile, Sa Majesté Napolitaine devait s’en fier assez à la loyauté de 
l'Angleterre et à la parole d’un ministre anglais pour ne pas dou- 
ter que le gouvernemeut Britannique ne s’empressät de conclure 
ce traité aussitôt qu'il le pourrait sans se trouver en contradic- 
tion avec les engagements contractés avec la Cour de Sicile. Son 
Excellence lord Castlereagh ajouta : Que le Ministère Britaunique 
s'était prêté à conclure sur le champ un armistice avec le Roi de 
Naples parce qu'il était dans ses facultés de le faire ; Que le gou- 
vernement Anglais avait donné son consentement aux engage- 
ments contractés par l'Autriche avec Sa Majesté Napolitaine ; 
Qu'il avait fait même de fortes représentations pour obtenir la 
renoncialion du roi Ferdinand de Sicile à ses prétentions sur le 
royaume de Naples; mais que s'il ne voulait pas y renoncer ou 
accepler ue compensation, Sa Majesté Napolitaine de devait 
rien appréhender pour cela de l'Angleterre, puisqu'il suffisait à 
cette puissance d'avoir fait lout son possible pour procurer une 
compensation à la Cour de Sicile. Enfin Son Excellence conclut 
que le Roi de Naples devait être convaincu que, si le gouverne- 
ment Britannique n'avait pas consenti à reconuaître la dynas 
actuellement régnante à Naples, il se serait opposé aux engage- 
ments pris par l'Autriche avec le Roi,ou au moins, il aurait 
protesté contre; mais qu'au contraire ayant été interpellé par 
les alliés s’il concgurrait à l'alliance avec Sa Majesté Napolitaine, 
la réponse du gouvernement Anglais avait été affirmative. 

» Pour donner à ces déclarations vertales plus de forces et 
d'authenticité et pour ne pas laisser le Hoi de Narles sans une 
garantie formelle des dispositions du gouvernement Britannique, 
Son Excellence lord Castlereagh fit remettre par lord Bentinck 
au Ministre des Affaires Etrangères de Sa Majesté Napolitaine 
une note officielle en date du 1 avril 1814, par laquelle le gou- 
vernement Anglais assurait au Koi de Naples son adhésion au 
traité stipulé entre lui et l'Autriche; Qu'il consentait à l'augmen- 


lement avec quelques arrangements pris avec 
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lation de territoire qui lui était promise à litre d'indemnité ; el 
que si le gouvernement Britannique ne signait pas de suite un 
traité particulier avec Sa Majesté Napolitaine, cela provenait uni- 
quement des sentiments de délicatesse qui l’obligeaient à faire 
marcher de front cette négociation avec celle d'une indemnité 
pour le roi Ferdinand de Sicile. 

» Son Excellence lord Castlereagh adressa en outre une dépé- 
che à lord W. Bentinck, en date de Dijon, le 3 avril, par laquelle 
en chargeant ce Ministre de désavouer, au nom du gouvernement 
Britannique, une proclamation de la Cour de Sicile répandue 
par les troupes siciliennes débarquées à Livourne et tendant à 
proclamer ses prétentions sur le royaume de Naples, il déclarait 
en même temps que l’intentiou du gouvernement Anglais était de 
faire marcher de front son traité avec le Roi de Naples avec un 
arrangement d'indemnité pour le roi Ferdinand de Sicile; mais 
que, si le gouvernement Sicilien voulait le contrarier daus ses 
vues, le gouvernement Britannique ayant admis par son armistice 
les principes du traité conclu entre les Cours de Naples et de 
Vienne se croirait affranchi de toute condescendance envers la 
Cour de Sicile et se croirait même forcé de former immédiate- 
ment le traité avec le Roi de Naples. 

» Cette intimation ne produisit pas pourtant l'effet que le gou- 
vernement Britannique devait s'en prometire, puisque la Cour 
de Sicile a montré constamment la plus forte opposition à ses 
vues, en protestant même formellement contre toute proyosition 
d'indemnité, en sorte que le cas énoncé par la dépéche de lord 
Castlereagh s’est réalisé. 

» Sa Majesté le Roi de Naples doit considérer encore comme 
une preuve d'adhésion de l'Angleterre à son traitédu 44 janvier 
avec l'Autriche l'invitation qui lui fut faite par le Calinet de 
Vienne d’accéder à l'alliance conclue le 4° mars à Chaumont 
entre les quatre premières puissances coalisées. 

» D'ailleurs l'article 44 de cet acte portant que les traité. con- 
clus entre les quatre puissances contractantes ne sauraient pré- 
judicier aux engagements qu’elles pouvaient avoir pris envers 
d'autres Etats, ni les empêcher d’en former avec d’autres puis- 
sances dans Le but d’atteindre le même résultat bienfaisant, il est 
bien évident que le traité du 14 janvier existant entre les Cours 
de Naples et de Vienne, qui était bien connu à l'époque du 4" mars, 
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ayant été stipulé du consentemeni des trois autres Puissances 
coalisées et spécialement de l’Angleterre, se trouve compris dans 
la garantie que renferme l’article susmentionné. 

» En effet, les Puissances alliées n'ont jamais mis en question 
la validité des engagements pris par l'Autriche envers le Roi de 
Naples, et il est bien connu que lorsque le plénipotentiaire fi 
çais présenta aux conférences de Chétillon un contre-projet à 
l'ultimatum des alliés par lequel la France prétendait disposer de 
presque toute l'Italie, les plénipotentiaires dos puissances coali- 
sées lui répondirent qu'il n’appartenait pas à la France de s’im- 
miscer dans les affaires d’Italie dont le sort était déjà fixé d'après 
les accords et les engagements qui avaient été pris par les puis- 
sances coalisées. 

» D'après ces stipulations et ces promesses solennelles, il se- 
rait injurieux pour le caractère noble et généreux de Son Altesse 
Royale le Prince Régent d'Angleterre et pour la loyauté de ses 
de ses Ministres et de la nation anglaise de penser que les dis- 
positions du gouvernement Britannique envers le Roi de Naples 
pussent être altérées sans aucune provocation de la part du gou- 
vernement de Naples et par la seule raison que le but qui à fait 
rechercher l'alliance du Roi de Naples a élé rempli. 

» Sa Majesté le Roi de Naples a été très utile à la coalition en 
général en se détachant de la France au moment où il pouvait 
réunir ses troupes à l’armée française d'Italie et agir sur les der- 
rières de l'armée alliée. Il l'a été per ses opérations directes 
qui ont assuré toute l'Italie à la coalition; et il l'a été encore da- 
vantage à l'Angleterre puisqu'il lui a permis par son état d’al- 
liance envers elle de disposer de ses troupes de Siclle et de les 
employer utilement à l'expédition de Gênes et même en Améri- 
que, sans que cette alliance lui eût coûté le moiaire subside, Sa 
Majesté Napolitaine ayant par ses propres moyens conquis tous 
les pays de l'Italie Méridionale destinée par les alliés mêmes à 
l'indemnité stipulée en faveur de sa couronne par le traité du 
44 janvier dernier, 

» D'un autre oôté, quel allié plus sûr, plus utile et plus sincè- 
rement attaché peut avoir l'Angleterre que le roi Joachim, soit 
par sa reconnaissance, soit par sou système politique, soit enfin 
par les avantages commerciaux qu’il offre à la nation anglaise. 

» Il est bien évident qu’un souverain de la famille des Bour- 
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bons sur le trône de Naples ne peut convenir sous aucun rapport 
à l’Augleterre. Le gouvernement Britannique ne doit pas oublier 
qu'en 4762 il fut obligé d'envoyer une escadre à Naples pour 
obliger le roi Charles III à ne pas accéder au pacte de famille 
qui serait renouvelé par le fuit, s’il était possible que le royaume 
de Naples passät sous la domination des Bourbons. L'Angleterre 
ne doit pas oublier non plus la conduite récente de la Cour de 
Sicile envers le gouvernement et la nation britannique comparée 
à la protection, à la faveur spéciale et aux égards tout particu- 
liers dont le commerce et les sujets anglais jouissent dans le 
royaume de Naples, non moins qu'aux facilités de tout genre que 
les troupes de Sa Majesté Britannique stotionnées dens les Îles 
loniennes reçoivent journellement de l'amitié du gouvernement 
Napolitain. 

» Aiusi les lois de l'honneur et les véritables intérêts de la 
Grande-Bretagne concourent également à démontrer le devoir et 
l'utilité d’une union intime entre elle et Sa Majesté Napolitaine. 

» C'est donc par suite de ces considérations que les Soussignés, 
Ministres Plénipotentiaires de Sa Majesté le Roide Naples prient 
Son Excellence lord Castlereagh, Secrétaire d'Etat des Affaires 
Etrangères de Sa Majesté Britannique, de vouloir bien procéder 
à la prompte conclusion d'un traité de paix définitif entre les 
deux couronnes qui puisse fixer à jamais leurs relations politi- 
ques et leurs intérêts commerciaux, d'autant plus que l’Angle- 
terre n’a jamais garanti par aucun acté le royaume de Naples au 
roi Ferdinand, tandis qu'elle l’a effectivement garanti au roi 
Joachim par son adhésion au lraité du 11 janvier 1814 existant 
entre les Cours de Naples et de Vienne. 

» Sa Majesté Napolitaine se flatte aussi que le gouvernement 
Britannique animé du désir noble et généreux d'éteindre en Eu- 
rope lous les germes de dissension voudra bien trouver dans sa 
sagesse les moyens d'amener un rapprochement entre les Cours 
de Naples et de Sicile, Sa Majesté Napolitaine étant prête à con- 
courir aux moyens qui pourraient être proposés pour procurer 
à la Cour de Sicile une indemnité convenable sur des états qui, 
étant provisoirement occupés et n'étant pas destinés ou promis 
par aucun lraité, se trouvent à la disposition du Congrès pour les 
arrangements qui doivent compléter la pacificalion européenne. 

» Les sousignés ont l'honneur de prévenir Son Excellence lord 
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Castlereagh qu'ils ont adressé le duplicata de la présente note à 
Son Alteise M. le Prince de Meiternich, Ministre d'Etat, des 
Conférences et des Affaires Etrangères de Sa Majesté l'Empereur 
d'Autriche, afin qu'il puisse être à même de faire des démarches 
directes, conformément à l’article 3 secret du traité du 41 jan- 
vier 4844 
» Ils saisissent etc. ele. 
Le duc de Cauwrocurano. ! 
Le prince de Cariati. 


A XE XXVHL 





Le Marquis de Saint-Marsan au Comte de Vallaise. 


Vienne, le 28 décembre 4814 (Dépêche n° 60). 

« J'expédie aujourd’hui le courrier Filica pour informer Votre 
Excellence de l'état dans lequel se trouvent en ce moment les 
grandes affaires de l'Europe. Elles sont dans une sorte de crise 
qui parait ne pouvoir durer longtemps sans amener un ré- 
sullat. 

» J'ai déjà rendu compte qu’il y avait un comité établi pour 
les affaires d’Iulie. Il a été jusqu'ici dans l’inaction…. . On ne 
parle point de Naples dans les conférences. 

» Le duc de Dalberg, qui met toujours en avant les proposi- 
tions les plus singulières m'a demandé si le roi ne donnerait 
pas 10.000 hommes pour une expédition contre Naples. Je lui 
ai répondu qu’envoyé ici à un Congrès de pacification géné- 
ral, il pouvait bien comprendre que je n'avais pas d’instruc- 
tions pour des alliances offensives et que j'ignorais ce que le 
Roi pensait. Le fait est que ni la France, ni l'Espagne n’ont 
les moyens de tenter celte entreprise et que probablement la 
France, qui employerait peut-être volontiers une armée pour 
envahir les Flandres, les pays de la rive gauche du Rhin et le 
reste de la Savoie, n'oserail pas en employer une dans le 
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» royaume de Naples. Il me paraît difficile cependant que, lors- 
» que le Congrès se séparera, celle affaire reste indécise, et à 
» moius que la France ne parvienne à iuspirer une très grande 
» confiance et qu’elle entraine l'opinion générale, il est bien pas 
» sibleque le Roi Joachim finira par être reconuu par la plupart 
» dés Puissances, peut-être même par la Russie. Au reste c'est 
» encure une de ces affaires sur lesquelles on ne peut rien pré- 
» juger de positif. 

» Votre Excellence aura peut-être appris que le général Ca- 
» rascosa a publié à Ancône au théâtre la nouvelle que le corps 
Napolitain qui se trouve dans les Marches a été mis par le Roi, 
» à la disposition du Maréchal de Bellegarde et que l'Autriche 
» avait consenti à ce que la Marche d'Ancône fût réunie au 
royaume de Naples. On prélend que la première de ces nou- 
velles est vraie. Quant à la deuxième, le prince de Metteruich 
Va personnellement démentie auprès du Cardinal Consalvi. 11 
l'a même assuré, et il me l'a dit à moi aussi, que l'Empereur 
venait de renouveler de vives instances pour que ce pays fût 
évacué, 
» M. le duc de Campochiuro m'a écrit un billet pour me prier 
de lui indiquer un jour où je pourrais le revoir. Je l'ai reçu 
deux jours après. Il m'a dit qu'il avait l'ordre de son Souve- 
rain de me prier de faire parvenir à mon Auguste Maitre, 
l'expression de ses seutiments et de son désir d'établir des rela- 
» Lions d'umilié avec lui, IL m'a dit qu’il avait eu l'ordre dans ses 
» communications d'appuyer beaucoup eu faveur de la réunion 
» de Gcues au Piémont, qu'on considérait comme nécessaire à la 
» défense de l'Italie; Que le Roi Juashim connaissait l'Italie 
» fout; Qu'il regardait comme wie abrité les projets de 
» mio de la Péninsule en ren seul Etat; Que le grand but des 
» Princes Italiens devait ctre d'en empêcher l'entrée à tout étran- 
» ger; Qu'il fallait pour cela une entente complète entre eux et 
particulièrement entre les (rois principaux, l'Empereur, le roi 
» de Sardaigne et le roi de Naples. » 

«Il me répéta que sa démarche vis-à-vis de moi n'était que 
» confidentielle ; Qu'il était naturel que son Maitre fût empressé 
d'être reconnu par les souverains des anciennes dynasties el 
particulièrement par l'Auguste Maison de Savoie; Qu'au sur- 
» plus le Roi savait que Sa Majesté entrait daus les vues de l'Au- 
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» triche pour s’opprser à l'entrée d’une armée française en lla- 
» lie, si le cas arrivait; et que d'un autre côté il avait été bien 
» satisfait de la manière dont Sa Majesté avait accueilli le secré- 
» laire de la Légatiou Napolitaine à Munich, lorsqu'il s'est pré- 
» senté à Sa Majesté à Turin, quoiqu'Elle n'ait pu lui donner des 
» réponses posilives, ce qui lait bien naturel. 

» M. le duc de Campochiaro m'avait mis à mon aise par la 
» manière dont il s'était annoncé. Je me suis donc borné à des 
» compliments généraux et à lui dire que véritablement le Roi 
» n’était pas dans la situation de pouvoir encore entamer cette 
» affaire; que le vœü le plus ardent du Roi était le repos de l'I- 
» lalie. » 








Il nous a paru ulile el intéressant de faire suivre les emprunts, 
que nous venons de faire à la dépêche de Saint-Marsan, d’un 
passage Liré des instructions que Victor- Emmanuel adressait quel- 
ques jours plus tard à son représentant à Vieune et qui servira à 
prouver que la Cour de Naples avait été mal inspirée en essayant 
de sonder le terrain du côté du Piémont. 

« L'offre, que nous fait l'Autriche, écrivait, avant mème d'avoir 
». counaissance des propositions et des ouvertures de Campochiaro, 
» Victor-Emmanuel à Saint-Marsan, de Turin le 4 janvier 4845, 
» de se charger de la défense d'une des portes de l'Italie, nous 
» parait très spécicuse. Si elle n'avait en vue d'autres avantages, 
» cetle cession ne lui servirait à rien, puisqu'elle n'assurcrait en 
» rien la tranquillité de la Péninsul 

».… Bien loin done que l'Italie ait à craindre de voir Loutes ses 
» portes confiées à nos troupes, c'est plutôt eu cn voyant une 
» partie entre les mains de l'Autriche qu'elle a lieu d'être inquiète 
» et que nous aurions lieu de l'être avec elle. 

» Nous préférons un peu d'humeur de la part de l'Autriche, 
» que de nous voir violemment forcés à recevoir honteusement la 
» loi. Vous devez ne pas laisser ignorer combien nous sommes 
» peinés d’une conduite aussi révoltante et vous pourrez, suivant 
» les circonstances, en parler confideutiellement à lord Castle- 
» reagh el aux ministres de Russie et de Prusse, malgré le secret 
» que vous a recommandé le prince de Métternich 
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ANN XIX 





Note au sujet de la conservation de la Saxe et de la restitu- 
tion de Naples au roi des Deux-Sicil 





Le Prince de Talleyrand à lord Castlereagh. 


Yieune, le 26 décembre 1814. 
« Mylord, 


» Quoique Votre Excellence eût lu chez mioi la lettre que j'é- 
crivis, le 49 de ce mois, à M. le prince de Metternich, je ne me 
crois pas dispensé de vous en remettre officiel'ement la copie que 
j'ai l'honneur de vous adresser; car il m'a été enjoint de vous 
communiquer lout ce que l'ambassade de S. M. Très Chrétienne 
ferait de son côté pour obtenir l’accomplissement des vues com- 
munes de la Frence et de l'Angleterre dans une négociation où 
leurs intérêts étant les mêmes et se confondant avec ceux de l’Eu- 
rope, Sa Majesté a regardé comne impossible que leurs vœux 
ne fussent pas aussi les mêmes, Pour étre d’accord sur le moyen 
comme sur le but, il suffit que celui-ci soit clairement marqué, 
puisqu'alors il devient évident qu'il n'y a pas deux moyens de 
l'atteindre, 

» Le grand et dernier but auquel l'Europe doit tendre, et le 
seul que la France se propose est de finir la Révolution et d'éta- 
blir ainsi une véritable paix. 

» La Révolution a été une lutte entre des principes opposés : 
finir la Révolution, c'est terminer cette lutte, ce qui ne peut se 
faire que par le triomphe des jrincipes pour la défense desquels 
l'Europe est armée, 

» La lutte exista d'abord entre les principes appelés républi- 
cains et les principes monarchiques. L'invincible nature des cho- 
ses ayant fait Iriompher ces derniers, la lutte s'établit entre les 
dynasties révolutionnaires et les dynasties légitimes. Celles-ci 
l'ont emporté, mais non pas complètement encore, Les dynasties 
révolutionnaires ont disparu, hors une. Les dynasties légitimes 
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ont été rélablies, mais l’une d’elles est menacée. La révolution 
n'est donc pas encore finie. Que faut-il pour qu’elle finisse? Que 
le principe de la Légitimité triomphe sans restriction, que le roi 
et le royaume de Saxe soient conservés, et que le royaume de Na- 
ples soit rendu à son légitime Souverain. 

» Sans cela, la révolution subeisterait; la lutte ne serait pas 
terminée; le traité de Paris et les travaux du Congrès n'auraient 
que le-suspendre; il y aurait une trêve, mais point de paix 
véritable. 

» Agréez, elc., etc. 





» TALLEYRAND, » 


La Prusse, l'Autriche, et la question de la Saxe d'après les 
documents nouvesux découverts par le Profosseur A. 
Fournier. 


En traitant avec sa maltrise ordinaire la question polonaise dans 
les Mittheilungen.des Instituts für oesterreichische Geschichtsfors- 
chung. T. XX, en reprenant et en complétant cette étude Lors de la 
publication de sa 2° série d’Aisiorische Studien und Skizzn!, 
le Professeur Auguste Fournier, lo savant historien, auquel ondoit 
entre autres œuvres de premier ordre la belle biographie de Na- 
poléon et le Congrès de Chätillon, a appelé l'attention sur certai- 
nes pièces plus ou moins connues, mais toutes également inté- 
ressantes, Ces pièces metient en effet en pleine lumitre l'oxistonse 
de combinaisons généralement iguorées et les déclarations quelque 
peu surprenantes, si on les compare à l'attitude qu'il ne tarda 
pas à prendre, que Meternich n'avait pas craint de faire peu de 
temps avant l'ouverture du Congrès et par lesquelles l'Autriche 
consentait sous certaines conditions, il est vrai, à la prise de pos- 
session de la Saxe per la Prusse. Daus une note en date du 22 oc- 
tobre 4844 ? qu'il adressait à Castlereagh en lui envoyant copie 
de la réponse qu'il venait de faire à celle qu'Hardenberg lui 
avait fait tenir le 9 de ce même mois, nole qu'on a par trop né- 














. Yoir l'étude intitulés : « Zur Forgeschichle des Wiener Kongresses. 
{pie Polnische Frage). P“ 200 à 328. » 
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gligée !, Metternich avait tenu un langage qui ne laisse aucun 
doute sur l'étendue et le caractère des concessions que le cabinet 
de Vienne était à ce moment prêt à faire à la Prusse. 

« L'Empereur consent cependant à l’incorporation de la lota- 
» lité de la Saxe à la monarchie Prussienno si sa conservation 
» au moins partielle était jugée incompatible par Sa Majesté 
» Prussienne et leurs Alliés communs avec les justes prétentions 
» de la Prusse el un arrangement équitable en général. En 
» faisant le sacrifice de tant de considérations qui doivent le por- 
» ter à soutenir l'existence indépendante de la Saxe, il demande 
» que ce sacrifice serve à la reconstruction de la Prusse et à la 
» consolidation de sa force, mais qu'il ne soit pas une compensa- 
» tion pour son acquiescement à des vues d'agrandissement, à 
» des opéralions politiques aussi dangereuses pour les deux Etats 
» que contraires à la le‘tre des Traités, » 

En réalité, comme Talleyrand le relevait dans sa dépêche au 
Roi en date du 25 octobre, ( quoique dans sa note * l'Autriche 
» ait parlé du projet de sacrifier la Saxe comme d’une chose qui 
» lui étaitinfiniment pénible et qui était odieuse, elle a trop laissé 
-» entrevoir la disposition de céder sur ce point si elle obtenait 
» satisfaction sur l’autre ?. » « On assure même, ajoutait-il, que 
» l'Empereur d'Autriche a dit à son beau-frère, le prince Antoine 4, 

1 » que la cause de la Saxe était perdue. Ce qu’il y ade vrai, disait 
encore Talleyrand, c'est que lu Saxe occupée par des troupes 
» prussiennes est administrée pour le compte du roi de Prusse. » 
Malgré le ton catégorique des déclarations faites à Casllereagh, 
sil convient tortefois de ne pas aller trop loin et de considérer 
qu’en réalité ce consentement n'avait d'autre but que de détacher 
la Prusse de la Russie ct de la contraindre per ce sacrifice à lior 
-partie avec l'Autriche dans la question Polonaise, 
Ce n'est du reste pas là la seule contribution intéressante que 














. Neue Folge. XX1Y. 442-413) considtre cette pièce comme 
un des documents Les plus remarquables de cette période critique. 

2. Kote du prince de Metternich au prince de Hardenberg. Vienne, 
22 octobre 1844 (A’AnGrsenG. Congres de Vienne 1. 16-320.) 

3. Sur la question de Pologne, 

4. Prince Antoine de Saxe, plus tard roi de Saxe de 1927 à 1836, frère 
du roi Frédéric-Auguste 111 el mari de la sœur aïnée de l'Empereur 
François Ier, 
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le Professeur Fournier apporte à l’histoire des péripéties par les- 
quelles passa avant le Congrès et pendant les premiers mois de 
sa réunion, la brûlante question de la Saxe. Parmi les quelques 
pièces que l'auteur a annexées à son travai! figure une dépêche 
autographe adressée à Metternich par le comte Zichy !, qui re- 
présentait l'Autriche à Borlin. Au cour: de l'entretien que, con- 
formément aux ordres et aux instructions de Metternich, Zichy 
eut avec le Chancelier de Prusse, celui-ci, après avoir développé 
les considérations et les arguments qui justifiaient et molivaient 
les acquisitions de la Prusse en Saxe, après avoir déclaré à son 
interlocuteur, que « le roi de Saxe ne doit pas rester en Allema- 
gne », que « cela donnerait lieu à des troubles et des fermenta- 
» lions continuelles, » avait fini par se laisser aller à un aveu dé- 
nué d'artifice : « Il faut bien que d’après le teneur des traités 
» nous soyons dédommagés. Où voulez-vous que nous trouvions 
» cela, si ce n’ost en Saxe? Car des possessions détachées et mor- 
» cellées ne peuvent nous contenter. » 

Craignant toutefois d'avoir quelque peu forcé la note, tenant 
à rassurer le diplomate autrichien en Lui montrant que sa Cour 
nvétait pas inaccessible à la pitié, il avait aussitôt fait part à Zi- 
chy d’une combinaison qui lui paraissait rationnelle et d'une 
simplicité élémentaire, « Le Roide Saxe, lui avait-il dit, peut 
» recevoir les rois Légations de Ferrare, Bologne et Ravenne que 
» le roi de Sicile a refusées. 11 n'est pas besoin de les rendre au 
» Saint-Père qui jouit d'une indépendance qui lui suffit, vu les 
» Etats qu'il possède. Ce sera pour le roi de Saxe un sort dont il 
» n'est pas en droit de se plaindre. » 

Ce n'était pas du reste pour la premitre fois qu'Hardenberg 
‘essayait de faire accepter cette compensation au roi que la Prusse 
s’acharnait, au moins autant que la Russie, à vouloir chasser de 
Dresde, Voici en effet les terme; mêmes dont il se servait dans 
une leltre qu'il écrivait à Metterrich le 7 juillet 1844. « Je sou- 
» haile vivement que le Roi de Saxe soit bien placé et cela n’est 
» faisable qu’en Italie en lui donnant les Trois Légations, Vous 
» aurez en lui un allié dont vous pourrez toujours tirer parti. En 














1. Ca rapport qui n'est milheurensement pis daté est manifestement 
posté r à l’envoi des Instructions que Metternich lui expédia le 
Aer août 1814. 
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» bonne politique, vous devez, ce me semble, préférer cet éta- 
» blissement pour lui à tout aulre dans le Nord de l'Allemagne 
» où il serait moins sous votre influence. Le Pape n’est pas un 
» obstacle. Il lui faut un Etat qui le rende capable de soutenir 


» sa dignité. Il laura si on lui rend ce que le traité de Tolentino 
» lui avait laissé. 


ANNEXE XXX 


Traité Secret d'Aliance défonsfve conclu à Vienne lo 8 jan- 
vier 4815 entre l'Autriche, la France et la Gr: 
tagne. 





« Au nom de la très sainte el indivisible Trinité. 

» S.M. Le Roi du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d’Ir- 
lande, S. M. le roi de France et Navarre et S. M. l'empereur 
d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohême, élant convaincus que 
les puissances qui ont à compléter les dispositions du traité de 
Paris doivent être maintehues dans un état de sécurité et d’indé- 
pendance parfaites pour pouvoir fidèlement et dignement s’acquit- 
ter d'un si important devoir, regardant en conséquence comme 
nécessaire à cause de prétentions récemment manifestées de pour- 
voir aux moyens de repousser toute agression à laquelle leurs pro- 
pres possessions ou celles de l’un d'eux pourraient se trouver expo- 
sées en haine des propositions qu’ils auraient cru de leur devoir de 
faire et de soutenir d'un commun accord par principe de justice 
et d'équité, et n'ayant pas moins à cœur de compléter les dispo- 
‘sitions du traité de Puris de la manière la plus conforme qu'il 
sera possible à ses véritables but et esprit, ont à ces fins résolu de 
faire entre eux une convention solennelle et de conclure uue al- 
liance défensive. 

» En conséquence S. M. le Roi du Royaume Uni de la Grande 
Bretagne et d'Irlande a à cet effet nommé pour son plénipoten- 
tisire Le Très Honorable Robert Stewart, vicomte Castlercagh, 
son principal secrétaire d’Etat, ayant le département des Affaires 
Etrangères et chevalier du très noble ordre de la Jarretière, 
ete., etc. » 

S. M. le Roi de France et de Navarre, M. Charles-Maurice de 
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Talleyrand-Périgord, prince de Talleyrand, Grand Cordon de la 
Légion d'Honneur, etc., etc., Son Ministre et Secrélaire d'Etat 
des Affaires Etrangères... 

Et S. M. l'Empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohème, 
M. Clément Wenceslas-Lothaire, prince de Metternich-Winne- 
burg-Ochsenhausen, chevalier de la Toison d'Or, etc., etc., M 
nisire d'Etat, des Conférences et des Affaires Etrangères de S. M. 
I. et R. Apostolique, 

Lesquels après avoir échangé leurs pleins pouvoirs trouvés en 
bonne el due forme, sont convenus des articles suivants : 

Arr. I. Les Hautes Parties Contractantes s'engagent récipro- 
quement, et chacune d'elles envers les autres, à agir de concert 
avec le plus parfait désintéressement et la plus complète bonne 
foi pour faire qu’en exécution du trailé de Paris les arrange- 
ments qui doivent en compléter les dispositions soient effectués de 
la manière la plus conforme qu'il sera possible au véritable esprit 
de ce traité. 

Si, par suite, et en haine des propositions qu’elles auront faites 
et soutenues d’un commun accord, les possessions de chacune 
d'elles étaient injustement attaquées, alors et dans ce cas elles 
s'engagent et s'obligent à se tenir pour allaquées toutes irois, à 
faire cause commune entre elles et à s’assister mutuellement pour 
repousser une telle agression avec Loutes les forces ci-après spé- 
cifiées, 

Anr. IL. Si pour le motif exprimé ci-dessus et pouvant seul 
amener le cas de la présente alliance, l’une des hautes parties 
contractantes se lrouvait menacée par une ou plusieurs puissan- 
ces, les deux autres parlies devront par une intervention amicale 
s’efforcer, autant qu'il sera en elles, de prévenir l'agression. 

Arr. INT. Daus le cas où leurs efforts pour y parvenir seraient 
inefficaces, les hautes parties contractantes promeltent de venir 
au secours de la puissance attaquée, chacune d'elles avec un 
corps de 150.010 hommes. 

Arr. IV. Chaque corps auxi‘iaire sera respectivement composé 
de 120.000 hommes d'infanterie et de 30.000 hommes de cava- 
lerie avec un train d'artillerie et de munitions proportionné au 
nombre des troupes. 

Le corps auxiliaire, pour contribuer de la manière la plus eff- 
cace à la défënse de la puissance attaquée où menacée, devra 
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être pré à entrer en campagne dans le délai de six semaines au 
plus tard après que la réquisition en aura été faite. 

Arr. V. La situation des pays qui pourraient devenir le théâtre 
de la guerre, ou d'autres circanstantes pouvant faire que l'An- 
gleterre éprouve des difficuliés à fournir dans le terme fixé le 
secours stipulé en troupes anglaises et à le maintenir sur le pied 
de guerre, S. M. Britannique se réserve le droit de fournir son 
contingent à la puissance requérant: en troupes étrangères à la 
solde de l'Angleterre, ou de payer annuellement à ladite puis- 
sance une somme d'argent calculée à raison de 20 livres sterling 
par chaque soldat d'infanterie et de 30 livres sterling par cava- 
lier, jusqu’à ce que le secours soit complété. 

Le mode d’après lequel la Grande Brelague fournira son se- 
cours sera déterminé à l'amiable pour chaque cas particulier en- 
tre S. M. Britannique et la puissance menacée, aussitôt que la 
réquisition aura eu lieu. 

Anr. VI. Les Hautes Parties Contractantes s'engagent, pour le 
cas où la guerre surviendrait, à convenir à l'amiable du système 
de coopération le mieux approprié à la nature ainsi qu’à l’objet 
de la guerre et à régler de la sorte les plans de campagne, en ce 
qui concerne le commandement par rapport auquel toutes facili 
seront données, les lignes d'opérations des corps qui seront res- 
pectivement employés, les marches de ces corps et leurs appro- 
visionnements en vivres et en fourrages. 

Ant. VIL S'il est reconnu que les secours stipulés ne sont pas 
proporlionnés à ce que les circonstances exigent, les Hautes Par- 
ties Contractantes se réservent de convenir entre elles, dans le 
plus bref délai, d'un nouvel arrangement qui fixe le secours ad- 
ditionuel qu'il sera jugé nécessaire de fournir. 

Aur. VIII. Les Hautes Parties Contractantes se promettent l’une 
à l'antre que, si celles qui ont fourni les secours slipulés ci- 
dessus sc trouvent, à raison de ce, cugagécs dans une gucrre di- 
recte avec la puissance contre laquelle ils auront été fournis, la 
partie requérante et les parties requises, étant entrées dans la 
guerre comme auxiliaires, ne feront la paix que d’un commun 
consentement. 

Anr. IX. Les engagements contractés par le présent Traité ne 
préjudicieront en rien à ceux que les Hautes Parties Contrac- 
tantes, où aucune d'elles peuvent avoir et ne pourront empêcher 
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ceux qu'il leur plairait de former, en tant toutefois qu'ils ne 
sont et ne seront point contraires à la fin de la présente alliance. 

Anr. X. Les Hautes Parties Contractantes, n'ayant aucune vue 
d’agrandissement et n'étant animées que du seul désir de se pro- 
téger mutuellement dans l'exercice de leurs droits et dans l'ac- 
complissement de leurs devoirs comme Etats indépendants, s'en- 
gagent pour le cas où, ce qu’à Dieu ne plaise, la guerre viendrait 
ä éclater, à considérer le Trailé de Paris comme ayant force pour 
régler à la paix la nature, l'étendue et les frontières de leurs 
possessions respectives, 

Anr. XI. Elles conviennent en outre de régler tous les autres 
objets d'un commun accord adhérant, autant que les circonstan- 
ces pourront le permeltre, aux principes et cux dispositions du 
Traité de Paris sus mentionne 

Ant. XIL. Les Hautes Parties Contractantes se réservent par 
la présente convention le droit d'inviter loute autre puissance à 
accéder à ce traité, dans tel temps et sous telles conditions qui 
seront convenus entre elles. 

Arr. XIIL S. M. le Roi du Royaume Uni de la Grande Breta- 
gne et d'Irlande, n'ayant sur le continent de l’Europe aucune 
possession qui puisse être attaquée dans le cas de guerre auquel 
le présent traité se rapporte, les Hautes Parties Contractantes con- 
viennent que ledit cas de guerre survenant, si les territoires de 
S. M. le roi de Hanovre ou les territoires de S. A. le prince Sou- 
verain-des Provinces-Unies, y compris ceux qui se {rouvent ac- 
tuellement soumis à son administralion, étaient altaqués, elles 
seront obligées d'agir pour repousser cette agression, comme si 
elle avait lieu contre leur propre territoire. 

Ant. XIV. La présente convention sera ratifiée el les ratifi 
tions en seront échangées à Vienne dans le délai de six semaines, 
ou plutôt si faire se peul. 

En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs l'ont signée ct y 
out apposé le cachet de leurs armes. 




















Fait à Vienne le trois janvier de l'an de grâce mil huit cent 
quinze, 
CASTLEREAGH, 
Le prince de Merrenxien. 
Le prince de TALLEYRAND. » 
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Article Séparé et Secret. 


« Les Hautes Parties Contra:tantes conviennent spécialement, 
par le présent article, d’inviter le roi de Bavière, le roi de Hano- 
vre et le prince Souverain des Provinces-Unies à accéder au 
traité de ce jour sous des conditions raisonnables pour ce qui 
sera relatif à la quotité des secours à fournir par chacun d'eux, 
les Hautes Parties Contractantes s’engageant de leur côté à ce que 
les clauses respectives des lraités en faveur de la Bavière, du Ha- 
novre et de la Hollande reçoivent leur plein et entier effet. 

» Il est entendu cependant que, dans le cas où l’une des pui 
sances ci-dessus désignées refuserail son accession après avoir 
été invitée à la donner, comme il est dit ci-dessus, cetle puissance 
sera considérée comme ayant perdu tout droit aux avantages aux- 
quels elle aurait pu prétendre, en vertu des stipulations de la 
convention de ce jour. 

» Le présent article séparé et secret aura la même force et 
valeur que s’il était inséré mot à mot à la convention de ce jour ; 
Il sera ratifié et les ratificalions en seront échangées en même 
temps. 

» En foi de quoi les plénipolentiaires respectifs l'ont signé et y 
ont apposé le cachet de leurs armes. 





Fait à Vienne le trois janvier mil huit cent quinze. 


(Suivent les signatures). » 


Article Additionnel et Secret. 


« La couvention de ce jour demeurera secrète et ne pourra 
être cothmuniquée par aucun: des parties contractantes sans le 
consentement explicite de Loutes. 

» Le présent article additionnel et secret aura la même force 
el valeur que s'il était inséré mot à mot à la convention de ce 
jour; il sera ratifié et les ralifications en seront échangées en 
même lemps. 
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En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs l'ont signé et y 
ont apposé le cachet de leurs armes. 


» Fait à Vienne le trois janvier mil huit cent quinze. 


(Suivent les signatures). » 


« Sur la demande de S. M. le Roi de France, le roi de Bavière a 
adhéré au traité du 3 janvier. Son contingent de troupes à été 
fixé à 30.000 hommes, dont 6.000 de cavalerie el un train d’ar- 
tillerie convenable, 

» $, A. le prince des Provinces-Unies des Pays-Bas a égale- 
ment accédé au Traité du 3 janvier. 

» Le Traité n’a pas été ratifié par S. M. Britannique. Les cir- 
constances le lui ont fait différer, » 


Il nous a paru intéressant de faire suivre le texte de ce Traité 
de la Note que M. de Bavourt a rédigée à ce proposet que le duc 
de Broglie a eu l’heureuse idée de reproduire à l'Appendice du 
Tome Il des Mémoires du prince de Talleyrand. 

« Le roi Louis XVIII, ainsi qu'on l'a vu par la dépêche de 
M. de Talleyrand (Dépêche n° 49, Vienne 4 janvier 1815), reçut 
une copie de la convention du 3 janvier, et l'original de celte 
convention reslée secrèle avait élé déposé au ministère des Af- 
faires Etrangères à Paris. Lorsque l'Empereur Napoléon revint 
de l'ile d’Elbe, on assure qu'un employé supérieur de ce minis- 
tère, voulant se faire valoir près de lui, porta à l'Empereur lu 
convention en question. Une autre version voudrait que c’eùt été 
dans le secrétaire mème de Louis X VIII, que Napoléon trouva la 
convention, Quoi qu'il en soit sur le plus ou moins de vraisem- 
blance de ces deux versions, il reste cerlain que Napoléon eut 
connaissance de la convention et ne perdit pas un instant pour 
essayer d'en tirer part 

» Tout le corps diplomatique sccrédité près de Louis XVII, 
avait quitté Paris bientôt après l'entrée de l'empereur Napoléon 
dans cette capitale. Un employé de la légation de Russie, M. Bu- 

akin, celui même dont il est fait mention dans une des dépêches 
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de M. de Talleyrand, y avait prolongé son séjour. Le due de 
Vicence, devenu Ministre des Affaires Etrangères, le fait appeler, 
lui dit qu'il a une communication importante à faire parvenir à 
l'Empereur de Russic et lui demande s’il voudrait s’en charger, 
inais à la condition de la porter sans retard, M. Butiakin accepta, 
el, peu d'heures après, le duc de Vicence lui remit un paquet qui 
contenait une copie {de la convention el une lettre par laquelle il 
cherchait à enflammer l'empereur Alexandre contre les alliés 
perfides qui le trompaieut. Napoléon avait cru par ce moyen 
rompre la coalition. 

» M. Butiakin arriva à Vienne dans les premiers jours d'a. 
vril 181%, Peu après son arrivée, l'Empereur Alexandre invita 
M. de Metternich à se rendre chez lui et lui montra la copie de 
la convention en lui disant : « Connaissez-vous cela? » Après 
avoir joui pendant quelque tops de l'embarras du minitre au- 
trichien, il lui dit avec douceur : « Mais oublious tout cela; il 
de renverser notre ennemi commun, et celle pièce que 
lui-même m'a envoyée prouve combien il est dangereux et ha- 
bile. » Et, en même temps, l'Empereur Alexandre jeta la pièce au 
feu. IL ft aussi promettre à M. de Metternich de ne rien commu 
niquer à M. de Talleyrand de ce qui venait de se passer, et M. de 
Metteruich, heureux d'échapper à si bon marché de ce méchant 
pas, promil el se Lut, 

» L'Empereur Alexandre croyait avoir encore besoin de M. de 
Metternieh et il le ménagea dans celte circonstance critique. Mais 
il n'en fut pas de mème avec M. de Talleyrand, auquel il ne dit 
pas un mot de la convention du 3 jauvicr, réservant sans doute sa 
vengeance pour une autre occasion, En elfel, après la bataille de 
Waterloo et la rentrée du roi à Paris, les plénipotentiaires russes, 
qui l'amnée précédente s'étaient montrés si conciliants et qui 
avaient toujours travaillé à amoïndrir les exigences de leurs col- 
lègues envers la France, devinrent aussi difficullueux que ceux- 
ei, et ce n'est qu'après la retraite de M. de Talleyrand et l'entrée 
du due le Richelieu au ministère que les plénipotentiaires russes 
prirent, dans une certaine mesure, le parti de la France contre 
les prétentions exorbitautes des autres Puissances. » 

































{Note de M. de Bacourt). 
(Mémoires du Prince de Talleyrand I, 566-567). 
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La note de M. de Ba:ourl est encore coufirmée par ces quel- 
ques lignes que l’on peut lire au T. II, p. 98 du livre de Gacenx. 
(Mein Antheil an der Politik). « Les cabinets le connaissaient 
fort bien, ce traité du 3 janvier, car Napoléon, en lrouvaut l'ori- 
ginal aux Tuileries où M. de Jaucourt l'avait oublié, le commu 
niqua aussitôt à Alexandre, » 


ANNEXE XXX! 


Murat au Prince Régont d'Angleterre. 





aples, le 48 janvier 1815. 
« Monsieur mon Frère, 


» Si je m'écarte aujourd'hui en m'adressant à Votre Allesse 
Royale des formes usitées dont tous les Souveraius doivent aimer 
et dont j'ai à cœur le maintieu et la dignité, Je me flatte qu'Elle 
vondra bien voir dans cette détermination réfléchie un hommage 
à la noblesse et à la loyauté de Son caractère, aussi bien qu'une 
preuve de l'intérêt que J'attache à établir des relations directes 
et personuelles avec Votre Altesse Royale, lors même qu'elles ne 
pourraient pas avoir toute la soleunité qu'elles devraient obser 
ver. Je Vous prie aussi, Mun rère, de considérer que 
Je me trouve à l'égerd de l'An lation tout à 
fait extraordinaire et qui peut exiser que je cherche par une dé- 
marche extraordinaire des écl sements el des assurances dont 
ler ma politique. 

» Je suis, par ans inclinations, par ms principes, par mes 
intérèts les plus évidents l'ami de l'Angleterre, et dans tous les 
temps, mème au mieu de la plus terrible guerre, chaque An- 
que J'ai eu occasion de counmitre, à pu voir en moi son 
ami. Mon Royaume nc peut trouver daus l'alliance de la Grande 
Bretagne que les avantages les plus positifs, les plus immé- 
diats, les plus complètement exempts d'iuquiétudes, et il est ma- 
uifesle que mun alliunce peut être utile de même au gouverne- 
ment anglais. 

» Rempli de ces idées et de ces sentiments, Je me suis livré 











mon 
leterre dans un 









J'ai besoin pour ré, 
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sans réserve à la foi du Ministère Britannique, et J'ai pris dans 
la dernière guerre un parti qui n’a pas été sans influence sur les 
destintes de l'Europe. J'ai eu sous mes ordres des troupes an- 
glaises ; elles ont combattu et vaincu sous mes ordres avec mes 
troupes. Cependant depuis plusieurs mois la guerre est terminée, 
la paix règuo eu Europe, elle est générale et aucune stipulation 
authentique ne me constitue en état d'amitié avec l'Angleterre. 
Je w'ai point de Minisire accrédité en Angleterre; il n’y a pas de 
Ministre anglais à Naçles, et quoique déjà le commerce entre les 
deux Etats ait pris une grande activité, et quoique mes ports et 
mes entrepôts soient remplis de bâtiments et de produits anglais, 
aucune convention n'a réglé le cours et les avantages réciproques 
de ces importantes relations commerciales. Les engagements 
d'honneur contraclés envers moi par le gouvernement anglais 
sont, à la vérité, dans mon esprit une garantie suffisante ; mais 
ils ne remplacent pus aux regards de l'Europe, aux regards des 
Anglais et des Napolitains, les actes diplomatiques qui seuls 
peuvent fixer irrévocablement les intérèts des deux Etats et les 
relations des deux Couronnes. Ces considérations m’ont déterminé 
à faire remettre à lord Castlereagh, le 29 décembre dernier, une 
note qui a pour objet de solliciter de Votre Altesse Royale la 
conclusion immédiate d'un traité formel de paix d’alliance. Ces 
considérations me déterminent à adresser directement à Votre 
Altesse Royale la même démarche et à lui proposer de faire ou- 
vrir sans délai une négociation à Londres sous ses yeux entre le 
Ministre que j'ui accrédité pour cet effet et celui que Votre Al- 
tesse Royale jugera convenable de désigner. Je sais qu’il a été dit 
que tout ce qui concerne la Sicile el Naples serait réglé au Con- 
grès de Vieune: maisce Congrès, dont la marche est entravée 
par des difficultés quine laissent guère espérer une prompte so- 
lution, ne doit d’ailleurs s'occuper que des indemnités qui peu- 
vent être dues au Roi de Sicile, de la renonciation de ce Souve- 
rain promise pour Naples dans mon traité avec l'Autriche, de ma- 
renonciation promise pour la Sicile et de l'indemnité qui m'a été 
assurée par le même lrailé. 

» Toutes ces questions sout étrangères à mes relations d'amitié 
avec l'Angleterre, ou plutôt supposeraient ces relations, el je ne 
pense pas qu'il ÿ ail sous aucun rapport aucune convenance pour 
l'Angleterre à subordonner ses stipulations d'amitié et d'alliance 
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avec moi aux délerminations du Congrès de Vienne sur ces objets 
secondaires. 

» J'ai un traité d'alliance avec l'Autriche. Ce traité, qui avait 
d'abord été réligé et signé sans la participation du Ministre bri- 
tannique, fut modifié par le Ministre de Votre Altesse Royale, 
et J'adoptai les modifications proposées parce qu'il me fut as- 
suré que telles étaient les vues du gouvernement anglais, Une 
déclaration officielle faite par lord Bentinck et des déclarations 
réitérées faites par lord Castlereagb, dont J'ai eu tant d’occa- 
sions d'apprécier l’inaltérable loyauté, m'ont garanti que mes 
stipulations avec l'Autriche auraient le consentement du gouver- 
nement anglais et que l'Angleterre ÿ acccdait. Quel obstacle pour- 
rait empêcher aujourd’hui un traité entre les deux Etals con- 
forme à ces déclaration: 

» Un tel traité pourrait être commandé à l'Angleterre par le 
premier de tous les intérêts : l'honneur. Il l'est au Roi de N. 
ples par tous les intérêts qui viennent immédiatement après celui- 
là, et surtout par la sollicitude qu'il doit à la prospérité de son 
Royaume, à son bonheur. 

» Je gouverne une nation sensible et généreuse qui m'est vive- 
ment affectionnée parce qu'elle sait que sa gloire et sa félicité 
sont les seuls objets de mes efforts et de mes vœux. L'amour 
qu'Elle me porte, la bravoure qui la distingue, le dévouement 
dont elle est capable, me rendent assez puissant pour n'avoir rien 
à redouter lorsqu'elle est sous les armes; mais les nations ne doi- 
vent pas rester toujours armées. Je veux faire jouir la mienne de 
tous les avantages de la paix et je ne dois le faire qu’autant que 
ma tranquillité sera fondée sur un traité avec l’Angleteire. Re- 
tarder ce traité, c’est retarder le bonheur de cinq millions de 
braves Napolitains. 

» Si des difficultés que je ne peux prévoir empêchaient Votre 
Altesse Royale d'accélérer autant que Je le souhaite les négocia- 
tions que Je propose, je La prie de me faire parvenir, dans les 
formes qu'il lui conviendra d'adopter, une déclaration positive 
de Ses intentions à l'égard du Royaume de Naples et J'accepte 
Sa parole comme un traité, Sur Sa parole, J'acquiesce comme 
l'ami, comme l’allié le plus dévoué de la Grande Bretagne. 

» Ma position ne me permet, Monsieur mon Frère, que de son- 
ger à la félicité de la Nation dont la Providence m’a confié les 

Ti 39 
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intérêts, et Je veux me vouer tout entier à la noble tâche de lui 
procurer tout le bonheur dont elle est si digne de jouir. 

» Votre position, la gloire, la puissance, le caractère de la na- 
Lion que vous gouvernez vous permettent de concevoir de plus 
grands desseins et d'obtenir une influence plus étendue sur les 
destinées du monde. 

» Tout ce qui est noble, généreux, libéral plait à mon cœur. 
Les sentiments que Je professé pour Voire Altesse Royale el 
pour les Anglais me feraient embrasser avec un double trans- 
port le gloire de seconder des projets dignes d’un grand Prince 
et d’une grande nation. 

» de vous prie, Monsieur mon Frère, de recevoir les assurances 
de la considération très distinguée avec laquelle je suis, de Votre 
Altesse Royale, le bon Frère. 





» Joacaim. » ! 


ANNEXE XXXII 


Note du duc de Campochisro et du prince Caristi, Plénipo- 
tentiaires du Roi Joachim Murat, au prince de Metternich, 
touchant les relations entre les Cours de France et de Na- 
ples. 

Vienne, le 25 janvier 1818. 

« Par l’article premier du traité de paix conclu le 30 mai 1844, 
à Paris entre les Cours de Vienne et des Tuileries, il a été sti- 
pulé qu’il y aurait, à compter du jour de la signature du traité, 
paix et amitié entre Sa Majesté l'Empereur d'Autriche et ses 
alliés, d’une part, et Sa Majesté le Roi de France, d'au: 

» Sa Majesté le Roi de Naples fait partie de la c: 
donné la paix à la France, et étant allié de l'Au 
du traité d'alliance du 41 janvier 484, il est bien évident qu'il 
se trouve compris daus la paix de Paris de la même manière que 
s’y trouvent Sa Majesté le Roi de Bavière, autre allié de l'Autri- 
che, et les souverains alliés des autres puissarces qui ont signé 
le traité du 30 mai. 





4. (Cf. Revue »e Pate, 15 décembre 1898. Le Rui Muret. Leltres Jné- 
dites.) 
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» On pourrait produire, à l’appui de ce fait, s'il n’était pas 
assez clair par lui-même, la déclaration faite, le 4 juin 4844, par 
Sa Majesté le roi Louis XVIIL à la Chambre des Députés du 
Parlement français, portant qu'il avait signé avec les quatre pre- 
mières puissances coalisées une paix dans laquelle étaient com- 

is leurs alliés, c'est-à-dire, tous les princes de la Chrétienté 
parmi lesquels on ne pourra pas certainement nier un poste à Sa 
Majesté Napolitaine. 

» D'après cela, le Ministre plénipotentiaire de Sa Majesté le 
Roi de Naples accrédité près les puissances coalisées s’empressa 
de faire reconnaître par la Cour de France son aug uste souverain, 
suivant les formes diplomatiques. Mais M. le prince de Bénévent 
lui fit observer que, n'ayant pas connaissance officielle de l° 
liance existante entre les Cours de Naples et de Vienne, le Cabi- 
net des Tuileries ne pouvait pas se porter à regarder le Roi de 
Naples comme compris dans le Traité de paix du 30 mai 1844, 

» En (onséquence de celte observation, et sur la demande du 

stre napolitain, Son Altesse Royale le prince de Metternich, 
stre d'Etat, des Conférences et des Affaires Etrangères de Sa 
Majesté l'Empereur d'Autriche, voulut bien communiquer offi- 
ciellement et pour l'objet sus-énoncé le Traité du 11 janvier, à 
M. le prince de Bénévent. 

» Ainsi le Cabinet des Tuileries ne pouvait pas, sans se met- 
tre eu contradiction avec lui-même et sans une mauvaise foi ma- 
nifeste, différer encore de reconnaître formellement Sa Majesté 
Napolitaine, après qu’il fût convaincu, par la communication of- 
ficielle du Cabinet autrichien, de l’alliance existante entre les 
Cours de Naples et de Vienne. 

» Cependant le Ministre français cherchait à traîner en lon- 
gueur. Mais enfin après plusieurs explications qui eurent lieu 
entre lui et le plénipotentiaire de Sa Majesté Napolitaine, M. le 
prince de Bénévent lui fit pressentir que Sa Majesté Très Chré- 
tienne étroitement liée avec la famille royale de Sicile ne pou- 
vait pas se décider à reconnaitre le Roi de Naples avant l'époque 
du Congrès. Mais il ajouta qu'en attendant la France se considé- 
rait en paix avec le Roi de Naples et que, hormis les formes di- 
plomatiques, il y aurait entre les deux puissances toutes les re- 
lations d'amitié et de commerce. 

» En effet, le plénipo‘entiaire Napolitain ayant adressé plu- 
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sieurs notes au Ministre français, il lui a toujours répondu ofti- 
cicllemeut en le traitant de Ministre de Sa Majesté le Roi de 
Naples. Tous les prisonniers napolitains qui se trouvaient en 
France ont élé renvoyés; les consulais napolitains ont toujours 
été en activité dans les ports de France; des bâtiments de guerre 
et de commerce ant été réciproquement admis dans les ports des 
deux royaumes; et les pavillons et les sujets des deux royaumes 
y ont joui de tonte la faveur et de la protection des deux gou- 
vernements. 

» Toutes ces circonstances avaient confirmé le Roi de Naples 
dans l'opinion que, si Sa Majesté Très Chrétienne différait de le 
reconnaitre, on ne devait pas attribuer ce retard à de mauv: 
intentions, mais à de simples convenances de famille, Ainsi Sa 
Majesté Napolitaine, en cullivant les bonnes relations établies 
entre ses Etats et la France, attendait de la mar:he des négocia- 
tions sa reconuaissance formelle de la part de Sa Majesté Très 
Chrétienne, 

» Mais les négociations, auxquelles a donné lieu la réunion du 
Congrès général des puissances Européennes à Vienne, ont fait 
connaitre aux Soussignés, Ministres plénipotentiaires de Sa Ma- 
jesté le Roi de Naples, que les dipositions de la France ne sont 
pas telles que le Roi avait droit d'attendre d’une puissance amie 
et d'un souverain qu'il avait contribué par lous ses moyens à 
placer sur le trône. 

» Danscet étatde choses, Sa Majesté le Roide Naples s'adresse 
avec confiance à Sa Majesté l'Empereur d'Autriche, son auguste 
et puissant allié, afin qu'il veuille bien employer loule son in 
fluence pour engager la Cour de France à respecter l’engage- 
ment, qu'Elle a pris par l'Article Premier du Traité de Paris, 
d'être cn paix avec tous les alliés de l'Autriche ct par consé- 
quent avec la Cour de Naples. Sa Majesté le Roi de Naples croit 
d'autant plus pouvoir compter sur les bons offices de Sa Majesté 
Impériale, que la démarche pour laquelle il les réclame n'est 
qu'une suite de l'article 40 du Traité du 41 janvier, portant qu'il 
ne sera conclu ni paix ni trêve de part ou d'autre sans ÿ com- 
prendre réciproquement les deux parties. 

» Sa Majesté Napolilaine se flatie que Sa Majesté l'Empereur 
d'Autriche voudra meltre d’autant plus de sollicitude à faire ces 
offices qu'il est à prévoir que si l’on souffre que la France com- 
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melle une infraction aussi révoltante au traité de Paris en agis- 
sant hostilement contre un allié de l’Autriche sans la moindre 
provocation, elle ne sera pas plus religieuse à respecter les au- 
tres stipulations du Traité. 

» Les Soussignés prient Son Altesse M. le prince de Meter. 
uich de vouloir bien porter cette note à la connaissance de Sa 
Majesté l'Empereur d'Autriche et de Ses Auguste Alliés et de 
faire connaître ensuite aux Soussignés le résultat des démarches 
que le Cabinet de Vionne aura faites auprès du gouvernement 
français et des autres puissances qui ont signé le traité de Paris 
pour l'objet sus-mentionné. 

» Les Soussignés saisissent celte occasion pour réilérer à Son 
Altesse M. le prince de Metternich les assurances de leur haute 
considération. 

Le duc de CamPocHrARo. 
Le prince de Cantati. 


ANNEXE XXXII üis!. 
A propos du passage de lord Castlereagh à Paris: 





« Voici, écrivait le duc de Bro; (Mémoires du Prince de 
Talleyrand. NL. P° 83. Note 4) l’explicalion de la conduite mys- 
térieuse de M. de Metternich. 

« Vers le milieu de février, le Congrès était tombé d'accord 
sur la question de Parme. Le duché devait faire retour à l’ancienne 
dynastie. Quant à Marie-Louise, elle recevait le duché de Luc- 
ques, lequel à sa mort devait être réuni à la Toscane. Mais l'Im- 
pératrice refusa positivement Lucques et exigea Parme. Metter- 
nich dut se plier à sa volonté. 11 résolut alors de donner Parme 
à l'Impératrice et d'indemniser la reine d’Etrurie au moyen de 
Lucques et de pensions. Mais prévoyant une vive résistance de la 
part de Talleyrand dont la situation personnelle exigeait une fer- 
melé opiniâtre sur les queslionsde légitimité, il préféra s'adresser 
directement à Louis XVIII. Lord Castlereagh, qui retournait à 










4. Cf. Page 361 Note 1 et Page 969 Nute 2. 
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Londres, accepta de se charger de la négociation à son passage 
à Pari 
« Voilà pourquoi M. de Metternich demandait quelques jours 
de répit pour laisser au Ministre Anglais le temps d'intervenir. » 





ANNEXE XXXIII 


Le commencement de la brouille entre Talleyrand et le car- 
dinal Consalvi. 


La discussion qui s’engagea, le 45 février 1815, chez Labra- 
dor eutre Noailles et Talleyrand d’une part et Consalvi de l’autre 
est tellement extraordinaire que nous croyons devoir en relever 
‘ici les traits principaux en nous servant à cet effet de la dépêche 
chiffrée N° 939 que le cardinal expédia de Vienne au cardinal 
Pacca, le 16 février 1815. * 

» Après le diner donné hier soir par M. de Labrador nous 
étions réunis sept ou huit Ministres et quelques autres person. 
nages autour du poêle, M. de Noailles qui est Lrès jeune et qui, 
lorsqu'il a une affaire entre les mains, ne peut s'empêcher d’en 
parler parlout el à tout moment, me dit en riant : « Voilà noire 
» Cardinal qui veut avoir encore Bénévent et Ponte-Corvo ; il 
» voudra avoir aussi Avignon et Carpentras. Il estinsatiable, 
» il ne les aura pas. Il aura ses trois Légations, et il nous fera 
» quitiance pour le reste, » 

Ce fut en vain qu’à deux ou trois reprises j'essayai de parler 
d'autre chose. En fin de compte je fus forcé de lui répondre : 
« Je recevrai avec reconnaissence ce que vous me donnerez, 
» mais je ne vous ferai pas une quittance pour le reste, »—« Oui, 
» répliqua-t-il, vous le ferez. Vous siguerez le traité de Pa:is où 
» Avignon nous est assuré par loutes les Puissances. Vous le si- 
» gnerez, n'est-ce pas? » 

Cette fois encore, j'essayai en vain de me dérober, jusqu'au 
moment où je me trouvai absolument contraint à lui dire : « Je 
» n'ai rien à signer, le Pape n'ayant pas été en guerre avec la 
» France. » — « Comment vous ne le signerez pas? Oui, vous le 
» signerez, sans doute. » 
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Tout cela avait été dit cn plaisantant ct on riant. Mais je 
m'aperçus alors que Noailles, qui était sorti sur ces entrefaites 
de notre cercle, s’approchait de M. de Talleyrand qui se tenait à 
quelques pas de là et lui parlait à l'oreille. Je suis convaicu qu’il 
lui dit : « Le Cardinal ne veut pas signer le traité de Paris pour 
» ne pas céder Avignon. » Toujours est-il que M. de Talleyrand 
vint aussitôt nous rejoindre et que souriant sardoniquement il se 
mit à parler des Légations en s’écriant : « Voilà le Cardinal qui 
» aura fait une belle affaire au Congrès. Les Légations lui se- 
» ront données. Je dis, données et non pas rendues. Il y a une 
» différence de grande conséquence dans cele. » 

Voyant parfaitement où il voulait en venir, je me refusai autant 
et aussi longtemps que je le pus à entamer une discussion avec 
lui me bornant à répéter que nous recevrions les Légations avec 
reconnaissance. Mais comme il insistait de plus en plus en disant : 
« Nous déclarerons expressément que nous les donnerons et non 
» pas que nous les rendrons », je dus lai répondre : « Vous direz 
» tout ce que vous voudrez. » — « Mais, répliqua-t-il, vous les 
» recevrez comme données el non pas comme rendues. » — « Nous 
» les recevrons, lui répondis-je. » 

Afia de détourner la conversation et de lui redonner un lon de 
plaisanterie et de badinage, je m'écriai : « Oh bienl ce serait 
» une tyrannie de nouvelle espèce que de vouloir forcer nos pen- 
» sées. » Tout le monde se mit à rire. Mais lui Lenant à me rame- 
ner sur le terrain que je cherchais à éviter, me dit alors : « Vous 
» aurez les Légatious et vous signerez le traité de Paris. » 

Ne pouvant, aprèsla réponse négative que j'avais faite à M. de 
Noailles, garder vis-à-vis de lui un silence qu'il aurait pu inter- 
préter comme un asquiescement, je lui dis : « Est-ce que nous 
» sommes en guerre avec la France ? Si nous sommes en guerre, 
» faisons noire traité de paix, comme il a été fait avec tous les 
» autres, Si nous ne sommes pas eu guerre, nous 1'avons pas 
» de traité à signer. » Mis au pied du mur par ce dilemme, il 
s’écria alors : « Eh bien, ne signez pas le traité de Paris, mais 
» alors le t: de Toleatino restera dans toute sa v: té et ce 
» ne sera plus le seul Avignon que vou: n'aurez pas, car le traité 
» de Tolentino vous Ôte aussi les trois Légalions, » 

Il serait trop long de suivre pas à pas la controverse des plus 
sérieuses, la discussion des plus serrées, qui s'engagea à partir 
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de ce moment entre les deux hommes d'Etat. Talleyrand ne 
plaisantait et ne badinait plus. Il répondait d’un ton sec, hautain, 
aux objections que lui présentait le Cardinal, et l’alaquait avec 
uns vivacité sous laquelle perçait une irritation qu'il ne prenait 
presque plus la peine de cacher. Cousalvi au contraire, toujours 
maltre de lui, avait fini par faire observer à Talleyrand qu'il s’éton- 
nait de le voir invoquer un traité dont son Roi était le premier à 
ne pas reconnaître l'existence. Quelque peu troublé par la puis- 
sante de cet argument, Talleyrand avait essayé de se tirer d’af- 
faire à laide d’un sophisme. L'ancien ministre de Napoléon 
n’ayait pas hésité à lui dire que son Roi régnait depuis la mort 
de Louis XVIII et à lui rappeler les paroles que Louis XVIII 
avait adressées à la Chambre des Pairs : « J'ai été le roi depuis 
dir-neuf ans, mais je a'ai pas administré. » Etcomme Consalvi 
lui faisait remarquer qu'il était alors impossible pour son Roi de 
reconnaître la validité d’actes faits par un administrateur illégi- 
time, Talleyrand lui avait répondu d’un ton brusque et cassant 
« On prendra bien des précautions pour s'assurer de la chose, 
» Avignon et Carpentras sont dans les trois Légations. Vousn'au- 
» rez jamais ces deux pays-là, et si vous ne signez pas le traité 
» de Paris, ou si vous ne faites pas de quelque autre manière ce 
» que vous devez faire à cet égard, vous n'aurez pas les trois 
» Légations. » Toujours calme et impassible en spparence et 
faisant un effort sur lui-même pour ne pas riposter aussi vive- 
ment qu'il lui aurait été aisé de le faire, à une pareille mise en de- 
meure, Consalvi se contenta de répondre d'un ton glacial : « Ce 
» sera comme vous voudrez. Vous êles les plus forts. Je suis venu 
» ici tout nu el je m'en relournerai à Rome tout nu, c'est-à-dire 
» sans les Légations. Mais je ne signerai pas. Nous ne porterons 
» pas atteinte à nos principes. » 

Malgré cette déclaration qui aurait dà meltre fin à une discus- 
sion désormais sans objet, Talleyrand n’en continua pas moins à 
répéter à plusieurs reprises : ( Vous n'aurez donc pas les Léga- 
tions, » Et Consalvi, auquel ilne parvint pas à faire perdre son 
sang-froid, de lui répondre chaque fois : « On fera ce qu’on vou- 
dra, mais je ne signcrai pas, » 

Cette curieuse controverse méritait assurément d’être enregis- 
trée; mais ce qu’il y a de plus curieux encore, ce fut l'attitude 
prise à ce moment et à ce propos par le Ministre de Ferdinand IV, 
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le commandeur Ruffo, l’un des diplomates qui avait assisté à 
cette scène. Encouragé par la sortie de Talleyrand, soutenu par 
les représentants de la France et du Portugal, Ruffo profita, lui 
aussi, de la circonstance pour déclarer moitié sérieusement, moi- 
tié on riant, à Consalvi que « son Roi ne rendrait certainement 
au Pape, ni Bénivent, ni Ponte-Corvo. » Consalvi avait sup- 
porté sans broncher celte nouvelle attaque. Prenant acte de la 
théorie des enelaves que le Sicilien et le Portugais n'avaient pas 
manqué d’invoquer, il s'était contenté de répondre aù premier 
que rien n'empécherait, le cas échéant, de s'entendre sur un 
échange de territoire, au second que l'on n'avait pas parlé jus- 
qu'ici d'enlever le Brésil au Portugal sous le prétexte que celte 
colonie était trop loin de la métropole. 

Enfin, il ne sera pas inutile de relever avant de terminer les 
dernières paroles de Talleyrand. Voyant qu'il lui était impossi- 
ble de rien oblenir de Consalvi, de triompher de son impassibi- 
lité, il changea subitement de ton avec une incroyable désinvol- 
Lure, et exéculant en souriant la plus gracieuse de ses piroueltes 
il s'en fut en s’écriant : « Lorsque le Cardinal se fâche, il est 
encore plus aimable !. » 








ANNEXE XXIV 
Virior Emmanuel [+ au marquis de Suint Marsan ‘. 


Gênes, le 27 février 1845. 
Après avoir accusé réception à Saint-Marsan de sa dépêche 
du février, N° 14, qu'à cause de son extrême importance nous 
- avons cru utile de reproduire in extenso dans le texte même de 
notre travail (page 387), Victor-Emmaniel avait aussilôt exa- 
miné « les différences existant entre les deux projets proposés 





4. (CC. Archives du Valican Congress di Vienna. Cardinal Consilvi au 





cardinal Pace. Dépéche chiffrée Ne 239.) Cf." Rixient, Corrispondanza Ine- 
dia dei cardinati Consalvi e Pacce 216-282. 
2. R. Archivio di Slalo. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32, g. 39. Vic- 





tor-Emmaauel au m rquis de Saint-Marsan, Gênes, 27 février 1915. 
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» par la France et l'Autriche pour obtenir le but de rendre Na- 
» ples à son maître légitime et à l'Italie sa tranquillité intérieure 
» que l'existence de Murat ne cesse de menacer. » 

« Le projet de la France, lui écrit-il, est dangereux dans son 
» exécution, celui de Metternich, réfléchi et prudent. Votre Ex- 
» cellence refusera d'entrer dans le projet français, » 

Lui faisant convaître ensuite ses instructions relatives à celui 
de Metteraich, il lui exposait en ces termes ses appréciations sur 
la situation de Murat : 

«IL est sans doute fort heureux que la conduite de Murat en- 
» vers les puissances auxquelles il doit sa conservation et son 
» existence ait été telle à provoquer leur attention et à leur faire 
» naître le désir de l'anéantir avant que des divisions de vueset 
ntérèts entre les autres Cabinets ne lui aient procuré des 
» soutiens dans ceux qui auraisnt cru pouvoir s’en servir de 
» moyen de division et de contrepoids pour seconder leurs des- 
» seins. Malgré la conduite inconséquente et inconcevable tenue 
» par Murat, Votre Excellence pense qu'il verra assez claire- 
» ment l'impossibilité où il est de résister à la volonté prononcée 
» d'une partie aussi considérable des puissances de l'Europe. 
» Mais cependant s’il voulait résister, Votre Excellence devra 
» agir dans le sens de l'Autriche autant que l’é‘at de nos finan- 
» ces le permettra au moment où le rupture aura lieu. 

» Votre Excellenc> pense, comme le prince de Metternich, 
» qu'il est indispensable que la France et l'Espagne commencent 
» la guerre du côté de la Sicile, d’abord parce que ce parti est 
» le seul qui puisse porter la guerre dans le centre même des 
» Etats de Murat, dans un pays où son armée s'anéantira par les 
» défections, pendant que l'armée Sicilienne grossira tous les 
» jours, eusaite parce que nulle puissan2e italienne ne peut con- 
» sentir à ce que les armées françaises pour se diriger sur Na- 
» p'es traversent ses contrées et rappellent ainsi les troupes de 
» Murat hors des Etats qu'il occupe ct dans des pays où tant 1 
» que Napoléon peuvent trouver des partisans qui sauraient au 
» moins en troubler la tranquillité. 

» Puisqu’il en est temps encore, et ainsi que Votre Excellence 
» le cn iseille, on prendra des meires contre Napoléon. » 
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ANNEXE XXXV 


Le Feld-maréchal-lieutenant baron de Vincent au Prince 
de Metternich. 


Paris, le 39 janvier 1815. ! 


« Le 27 de ce mois, j’eus un entretien avec M. le Comte de Bla- 
cas sur les affaires générales ainsi que sur les nouveaux rapports 
établis entre la France et l'Autriche, dans lequel M. de Blacas 
prit l'initiative et fut le principal interlocuteur. Il résuma tous 
les motifs pour prouver la nécessité de terminer les affaires du 
Congrès. Il insista sur un rapprochement intime entre nous éomme 
le seul moyen de modérer les prétentions de la Russie et de la 
Prusse. 

« Lui ayant observé que c'était l'objet et le but du traité si- 
» gné le 3 de ce mois, il me répliqua qu’il fallait donner un sens 
» plus direct et plus efficace à ces stipulations. Mais, ajouta-t-il, 
» il faut nous entendre concernant Murat qui, dans les tntéréts 
» de l'Italie de même que sous le rapport des convenancss, ne 
» peul-étre laissé là où il se trouve. » 

« En observant à votre Altes:e qu'Elle ne m'a jamais transmis 
une direction quelconque sur les affaires de Naples et sur nos en- 
gagements avec le roi Joachim de manière à pouvoir régler mon 
langage en conséquence, je n'en répondis pas moins à M. de Bla- 
eas qu'il ne fallait pas nous pouscer sur celle question dans un 
moment où il y en avait de plus importantes à traiter; que par 
là méme qu'il témoignait le désir de l'intimité entre nos deux 
Cours, il fallait s'épargner réciproquement l'embarras de nou- 
velles complications. 

« M. de Blacas dit que Murat ne méritai. aucun ménagemeut, 
qu'il était à la tête du part de l'opposition on Italie, que ses re- 
lations avec l'Île d'Elbe prouvaient que pour notre sûreté mutuelle 


il fallait aviser aux moyens d’éloigner un homme qui se trouvait 
si déplacé sur un trône. 











1. aus, Hof und Slaats-Archiv. Frankreich. |Vincent. Berichle 1815. 
AMEL.) F.M, L. Baron de Vincent au prince de Paris, 80 jane 
vier 1845. (Dépéche chiffrée N° 31.) (En français dans l'original.) 
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« M. de Blacas revint sur la première partie de notre conver- 
salion et m'engagea à en écrire à Votre Altesse. 

«Je crus ne pas devoirentrer plus en avant dans cette question, 
persuadé que ce Ministre de confiance du Roi ne faisait que me 
transmettre l'opinion et les vœux de son Maitre, parce que j'i- 
gore si l'intimité plus étroite, dont il s'agit, doit s'entendre pu- 
rement comme objet politique, et parce que Je ne croyais pas in- 
vraisemblable que le Comte de Blacas me parlät d'objels dont le 
Prince de Talleyrand n'ait pas pleine connaissance. C'est ce qui 
m'a prescrit la réserve que j'ai mise dans mes réponses que j'ai 
accompagnées toutefois des formes que l'esprit, sous lequel les 
offres du Comte de Placas sont présentées, exigeait de ma part. 

« Veuillez, mon Prince, m'éclairer et régler mon langage sur 
les objets que je viens de vous soumettre. » 





Le Feld-Marérhal-lieutenant baron de Vincent au Prince 
de Metternic 





Paris, le 10 février 1815 !. 

« Par ma dépêche N° 34 du 30 janvier, il aura plû à Votre AL 
tesse de prendre connaissance de l'entretien que j'avais eu avec 
le comte de Blacas, Le même Ministre le renouvela le lundi 6 cou- 
rant à l’occasion des bruits qui se répandaient depuis 40 jours et 
qui se répétent encore aujourd'hui des mouvements de l’armée 
napolitaine et de l'occupation de Rome par les troupes du Roi 
Joachim ?, 

« Le Comte de Blacas s’informa si j'avais écrit à ma Cour ainsi 
qu'il m'y avait engagé. Il ajouta que chaque jour les considéra- 
tions qui devaieul uous décider à preudre un parti sur le sort du 
roi Joachim devenaient plus impérieuses ; que ses agents fomen- 
taient le trouble en Italieet le répandaient en France en insinuant 
qu'ils n'agissaient que de concer! et d'aprts les vues de la Cour 
de Vienne. Que cette insinuation, toute fausse qu'elle était sans 











4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 314. 1-11. (Vincent. Derichte 
an Mellernieh 481%.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metlernich. 
Paris, 40 février 4815, (Dépéche chiffrée N° 33, À. en français dans l'o- 
riginal) 

2. Ibidem. F. M 
5 février 1815. (Dé: 








baron de Vinesnt au prince de Melternich. Paris, 
che N°32.) 
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doute, lui faisait beaucoup de partisans; que Naples et l'armée 
m étaient le refuge des mécontents de la France et de 
ue le foyer où s’attisait le feu qui chaque jour pre 
nait plus d'activité et finirait par une explosion qui serait dange- 
reuse aux deux Cours ; qu'il fallait donc, ainsi que le Roi en avait 
le désir, que les Cours do Vienne et des Tuileries s'entendissent 
pour porter remède à ces dangers et mettre ordre aux affaires 
d'Italie; que les moyens en étaient l'union la plus intime entre 
les deux Cours et le rétablissement du Roi Ferdinaud IV dans 
son légitime apanage ; que le Roi de France était disposé à con- 
tribuer à celte œuvre de saine politique par tous les moyens dont 
il serait convenu entre nous; qu'il ÿ employerait et les fonds et 
les forces de terre et de mer nécessaires pour terminer celle ques- 
tion; faute de quoi, les esprits conserveraient sans cesse une in- 
quiétude dangereuse ; qu'en négligeant de prendre ce parti on ver- 
rait un jour l'homme de l'ile d'Elbe paraitre en Italie, en menacer 
la sécurité et exposer la tranquillité de la Franceet de l'Europe. 

« Je demandai directement au Comte de Blacas si M. de Talley- 
rand n'était pas chargé de tenir le même langage à Vienne. Il me 
dit que cet objet faisait bien parlie de ses instructions, muis que 
le Roi n'en avait pas fait mention d'une manière aussi catégori- 
que, et qu’il croyait que c'était bien prendre son lemps que de le 
discuter à fond ay moment où la France rentrait vis-à-vis denous 
dans ses anciens rapports, que le Roi atlachait un prix particulier 
à les voir se consolider d'une manière durable. 

« Le Comte de Blacas ajouta encore que tout devait porter 
les deux Cours à une conduite politique fondée sur les mêmes 


principes... » 






ANNEXE XXXVI 
Les notes des 25 et 26 février 1815. 
L. Note du Prince de Melternich au Prince de Talleyrand. 


0 Vienne, Le 25 février 1815. 


« Le soussigné Ministre d'Etat et des Affaires Étrangères de 
Sa Majesté Impériale et Royale Apostolique a l'ordre de faire à 
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Sou Altesse M. le prince de Talleyrand la communication offi- 
cielle suivante : 

« Dans le cours des négociations qui ont lieu à Vienne entre 
les plénipotentiaires des Puissances signataires du traité de Paris, 
le souscigué n'a cessé de fourair au nom de l'Empereur, son Au- 
guste Moitre, des preuves du désir de Sa Majesté Impériale d’as- 
surer à l'Italie un état de fixité et de repos qui se trouve direc- 
tement lié à celui de l'Europe et de son Empire, 

« L'état de tension qui continue à régner entre les Cours de 
France et de Naples a dû d'autant plus fixer l'attention de l'Em- 
pereur dans un moment surtout où de forts rassemblements de 
troupes existent sur les frontières du royaume de Naples et où 
des concentralions se forment également dans le midi de la France. 

1 Quelque éloignée que puisse être Sa Majesté Impériale d’at- 
tribuer à l’une et à l'autre de ces Cours des vues hostiles qui 
pourraient compromeltre le repos de l'Italie, et par-là celui d’une 
partie intéressante de la monarchie autrichienne, l'Empereur et 
Roï a cru cependant devoir faire renouveler la déclaration, que 
le soussigné s'est vu dans le cas de faire dans une des premières 
conférences, deja ferme détermination de Sa Majesté à ne jamais 
permeltre que, par l'entrée de troupes étrangères en Italie, le 
repos de ses provinces ou de celles gouvernées par des princes 
de sa Maison soit troublé, l'Empereur devant regarder toute vue 
ou mesure contraire à ceite détermination comme dirigée contre 
leurs intérêts et par conséquent contre lui-même. 

Le soussigné, en préveuant M. le prince de Talleyrand qu'il 
transmet une déclaration conforme et sur le même objet à la Cour 
de Naples, prie Son Altesse d'agréer l'assurance de sa haule con- 
sidératio: 














: Le Prince de Merrennion. 





Le Prince de Talleyrand au Price de Metterniel 





Vienne, le 25 février 4815. 


1 Le soussigné, Ambassadeur de Sa Majesté le Roi de France 
et de Navarre au Congrès et son Ministre et Sécrétaire d'État 
au Département des Affaires Étrangires, a reçu la déclaration 
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que Son Altesse M. le prince de Metternich lui a fait l'honneur 
de lui adresser en date de ce jour. 

« Si les circonstances venaient à exiger que, pour la défense 
des principes constamment professés au Congrès de Vienne rela- 
tivement à Naples par l'ambassade de Sa Majesté Très Chrétienne, 
des troupes françaises dussent marcher, ces troupes ne passe- 
raient point par les provinces autrichiennes eu [talie, ni par celles 
qui sont gouveraées par des l’rinces de lu Maison d'Autriche. 
Jamais il n’est entré dans les intentions de Sa Majesté Très Chré- 
tienne de rien entreprendre qui puisse troubler ou compromelire 
le repos de ces provinces, repos au maintien et à l’affermissement 
duquel Elle prend au contraire l'intérêt le plus sincère. 

« Le soussigné s’empresse d'en transmettre l'assurance à Son 
Altesse M. le Prince de Metternich en mème temps qu’il a l’hon- 
neur de lui renouveler celle de sa haute considération ?, » 


IL, Note du prince de Metternich au duc de Camyochiaro. 


Vieane, le 26 février 1815. 


« Le soussigné, Ministre d’État et des Affaires Étrangères de 
Sa Majesté Impériale et Royale Apostolique a l'crire de faire à 
Son Excellence M, lé duc de Campochiaro la communicalion of- 
ficielle suivante: . : 

« Depuis l'établissement des rappcris d'alliance entre les Cours 
de Vienne et de Naples, la Cour Impériale n’a cessé de lui don- 
ner des preuves d'intérêt, de bienveillance et de confiance. Les 
déclarations, que les Plénipotentiaires au Congrès ont Eté dans lo 
cas de faire dès les premières conférences, n’ont pu laisser aux 
Puissances qui n'ont pas reconnu le roi Joachim de doute sur 
la détermination de Sa Majesté Impériale et Royale A postolique 
de s'opposer à ce que des discussions politiques ne dégénérassent 
pas en un état de guerre qui pôt lroubler le repos de l'Italie. 

« Les explications, qui ont eu lieu entre le soussigné et les 
Ministres de Naples près la Cour de Vienne, fournissent des preu- 
ves également indiscutables du soin qu'a pris le Cabinet autri- 
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chien de contribuer par tous les moyens possibles à l’aplanisse- 
ment des difficultés qui s'opposent encore à des rapports d'amitié 
entre la Cour de Naples et plusieurs Cours de l'Europe. 

« Sa Majesté Napolitaine ne s'est pas prétée aux conseils de 
l'Autriche en continuant des armements qui épüisent les ressour- 
ces du royaume et qui, vu leur direction, semblent bien plus faits 
pour entretenir en Italie un élat de fluctuation que pour garantir 
les frontières napolitaines d’une invasion dont on ne peut admetire 
la possibilité, dès que Sa Majesté Impériale est décidée à ne pas 
permettre le passage de troupes étrangères sur son sol. 

« C'est dans l'intention de faire cesser un état de tension qui 
gêne loutes les Puissances de l'Italie que l'Empereur vient de faire 
remettre par le soussigné aux Plénipotentiaires de France la dé- 
claration suivante. 

« Le soussigné doit ÿ ajouter l'assurance positive que Sa Ma- 
jesté Impériale, quelque éloignée qu’elle soit d’en admettre la 
possibilité, ne pourra regarder tout mouvement que ferait l’armée 
Napolitaine hors des frontières du royaume que comme une rup- 
ture de l’alliance et comme dirigé contre elle-même {. 














Eu même lemps que celte note, Meternich a ressait au duc 
de Campochiaro la note suivaute dont le ton n'était rien moins que 
rassurant et bienveillant pour le cabinet de Naples. 


II. Le Prince de Metternich au due de Campochiare. 


Vienne, le 26 février 1815 ?, 

« L'Empereur m’ordonne d'entretenir Votre Excellence sur les 
objets suivants qui sont d'un intérêt trop commun aux deux Cours 
pour ne pas être pris par Elles dans la plus haute considération. 

« Le Roi de Naples continue sesarmements malgré les rapports 
d'alliance dans lesquels il se trouve avec nous. La France, d’un 
autre côté, commence à former quelques rassemblements de trou- 
pes dans le Mi 








4. R. Archivio di Slato. Turin. Affari di Napoli. Murat. Marzo 5 
2. irchires Particulières du duc de Gallo. (Dossier N° 4. Melternieh.) 
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« L'Empereur désire la paix de l'Italie. Il n’a pas cessé de 
fournir des preuves de la détermination de la maintenir et il ne 
peut donner des preuves plus fortes de sa ferme volonté qu'en 
adressant aux Cours de France et de Naples, les notes que Votre 
Excellence trouve ci-jointes 1. 

« Ce n'est pas après 20 ans d'un état de guerre ou de lonsion 
tel que les annales de l’histoire n’en offrent pas d'exemple et dans 
un moment où tous les grands intérêts de l'Europe sont en dis- 
cussion que l'Empereur peut capituler avec les mesures qui doi- 
vent assurer enfin le repos de contrées aussi intéressuntes pour 
son Empire que le sont Ses Provinces Italiennes. 

« Plus Sa Majesté Impériale a montré de modération dans ses 
vues, plus Elle a déployé dans le cours des négociations qui nous 
occupent ici cet esprit de conciliation qui La caractérise, et plus 
Elle est eu droit de viser à assurer enfin à Ses sujets un état de 
repos dont ils partagent le besoin avec l’Europe entière. 

« En faisant adresser aux gouvernements français et napoli- 
tains les déclarations en question, l'Empereur est aussi décidé à 
les soutenir qu'il est convaincu que les heureuses relations exis- 
tant entre Sa Cour et la Cour de Naples le dispenseront de toute 
mesure extrême aussi éloignée de ses vues qu’elle serait contraire 
à l'intérêt des peuples respectifs. 

« Je vous prie, M. le Duc, de porter à la connaissance de Votre 
Cour le présent office et les notes qui lui sont annexées et de re- 
cevoir les assurances de ma haute considération. 











METTERNICH. » 


Prince de Metternick au duc de Campochiaro =. 
CCONFIDENTIELLE.) 
Vienne, le 26 février 4845. 


« J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence les déclarations 
que je lui ai annoncécs, 


« Je crois nécessaire dela prévenir que si, dans la Note que 





4. Ni s’agit ici des notes de Metternich à Talleyraud et à Campochiaro. 
2. Archives Particulières du duc de Gallo. (Douier N° 4. (Mellernich.) 
TI 40 
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'ai adressée à M. le Prince de Talleyrard, je fais expressément 
mention des Etats de l'Empire et de ceux des Princes de sa Mai- 
son, ce fait a lieu : 

4° Parce que nous ne connaissons pas un Etat de guerre entre 
la France et les autres Puissances en [talie. Dans cette position 
des choses 1 Empereur ne se croit en droit, en parlant d'un état 
de repos intérieur, que d'énoncer explicitement les possessions de 
Sa Maison, chaque puissance ayant la charge et le droit de veil- 
ler au repos de l'intérieur de :es domaines; 

2" Parce que la position géographique ées Etats autrichiens 
ation possible entre les Alreset le royaume 








coupe loule commu 
de Naples; 

3° Parce qu'en restreignant ainsi le seul but de sa décluration, 
Sa Majesté s'est réservée la faculté de s'aëresser aux autres puis- 
sances intermédiaires de l'Ialie dans la vue de les inviter à se 
joindre aux mesures de l'Autriche pour assurer le repos de l'L- 
tilie, 

Recevez ete 














Merrenxicn. » 


P,S. L'article de la Gazetie Frunraise que vousme dénoncer, 
M. le Due, est plus dirigé contre l'Autriche que contre Naples. 
J'ai fait très récen:ment des démarehesauprès du cabinet francais 
pour demancer la répression de pareilles indécences. » 





Le lendemain 27, Metternich adressait à Saint-Mursan la 
nole suivante dans laquelle il lui donnait officiellement communi- 
cation de faits que lo Ministre de Sardaigne connaissait déjà 
depuis quelque temps et dans laquelle Consalvi et Campochiaro 
auraient trouvé la confirmation des raisons qu'il leur avait expo- 
sées, à l’en de vive voix, à l'autre dans la leltre confidentielle qui 
précède. 
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IV. Le Prince de Metternich au Marquis de Saint-Marsan.t 





ienne, le 27 février 1815. 
« Monsieur le Marquis, 


« Les armements qui se continuent dans le royaume de Naples 
et les démarches ombrageuses de celte Cour entretiennent en [ta- 
lie des alarmes qui, d’un autre côté, se nourrissent par des appa- 
rences de conceutration de troupes dans le Midi de la France. Sa 
Majesté l'Empereur, voulant prévenir le danger dont cet état de 
choses menace le repos de l'Italie, a cru ne pouvoir pas différer 
de faire remettre aux Plénipoteutiaires de France et de Naples 
les déclarations ci-jointes. Les motifs et les conséquences de là 
déclaration adressée au cabinet Napolitain se trouvent plus am- 
plement développés dans une lettre adressée au due de Campo- 
chiaro. 

« Sa Majesté Impériale, par une suite des sentiments d'amitié 
qu'Elle a voués à Sa Majesté le Roi, m'a chargé de faire part 
confidentiellement à Volre Excellence des déterminations que ren- 
ferment ces pièces et de vous inviter à les porter à la connaissance 
de Sa Majes'é Sarde. 

« Quelque désir qu'eût pu avoir l’Em;ereur d'Autriche de 
comprendre tous les Etats intermédiaires dans les termes de ses 
déclarations et dans les mesures de prévoyance dont la sûreté de 
Sa Monarchie Lui fait un devoir, Sa Majesté Impériale, ne pou- 
vaut néanmoins dans les conjectures actuelles reconnaître l’exis- 
tence d’un Etat de guerre en ltalie, n'avait ni qualité, ni droit pour 
parler au nom des autres Etats de la Péninsule. Elle a dà en con- 
séquence borner ses premières déterminalions à ce qu’exigeait 
d’Elle le soin de sa propre défense et de celle des princes de Sa 
Maison. Toutefois les dangers de l'Italie étant communs à tous 
les Etats intermédiaires entre la France et le Royaume de Naples, 
tous ne pouvons douter que Sa Majesté le roi de Sardaigne ne 
se trouve également porté à se réunir d'intentions ct de moyens 
ä la Cour Impériale. » 


4..R. Archivio di Stato. Turin. Affari di Napoli, Murat, Mazzo 5. N° 7, 
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Dès le lendemain, en accusant réceplion de la note ci-dessus et 
en annonçant à Metternich qu'il l'avait, ainsi que les notes an- 
nexées, adressée à Sa Cour et qu'il demandait des ordres à son 
Roi, Saint-Marsan ajoutait : « C’est avec une véritable satisfac- 
» Lion quo je puis annoncer d'aveuce à Votre Allesse que les 
» principes adoptés par Sa Majesté l'Empereur dans cetle occa- 
» sion pour le maintien de la tranquillité de l'Italie sont entière- 
» ment conformes aux idées que professe le Roi, mon Maître. 

« Je ne puis douter que Sa Majesté ne se réunisse d’intentions 
et de moyens à la Cour Impériale en cette circonstance » !. 





1. R. Archivio di Stato. Turin. Affari di Napoli. Murat, Mazzo 5. X° 7. 
MarquisdeSaint-Marsan aù prince de Metteraich. Vienne, 38 février 1843. 
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BixG (Right Honourable). 307. 

Biuxt (Marquise). 503. 

BLacas (Comte de, Ministre 
de la Maison du roi). £0. 21. 
22. 143. 245. 250. 251. 252. 
253 254. 255. 206. 276. 321. 
323. 324. 326. 907. 328. 320. 
330. 391. 335. 330. 361. 364. 
305. 375. 381. 382. 390. 895. 
326. 308. 309. 400. 401. 
AUS. 427. 428. 430. 451. 
403, 454. 458. 408, 406. 
619. 620. 621. 

BLACKBURN (Anglais, reçu par 
Murat). 307. 

BuaxcxanD (valet de cham 
bre de Murat). 352, 
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BLocus CONTINENTAL. 207. 

Bouèwue. 513. 600. 

Bozooxe-Bocoawars. Note 2. 
36. 37. 43. 45. 40. 73. 94. 
113. 145. 130. 183. 217. 236. 
238. 200. 306. 242. 343. 352. 
378. 424. 425. 471. 407. 549. 
505. 508. 560. 569. 590. 

Bow»ezues (Comte Louis de, 
commissaire Impérial et 
Royal). 83. 85. 140. 147. 250. 
251. 258. 254. 286. 276. 324. 
325. 320. 327. 328. 920. 330. 

335. 836. 381. 982. 306. 402. 

409. 451. 452. 455. 457. 459. 

402. 405. 403. 404. 495. 408. 

499. £OI. 808. 506. 507. 508. 

Boxarour (afñlié, d'après 
Helfert, an complot mili- 
taire). 71. 

Boxamico (chevalier, agent 
diplomatique du gouverne- 
ment Sarde à Milan). 67. 

BonaPAnTe (ct famille). Note 
47. 30. 37. Note 147. 153. 
170. Note 172. Note 173. Note 
174. 175. 213. 216. 278. 288. 
402. 561. 

Bowanxr (P. interrogé à son 
retour de l'ile d'Elbe). Note 
206. 

Boxranri (Colonel Italien). 





Bo 
528. 

Boxx x (Lieutenant autri- 
chien). 40. 

BoRGHESE (prince). 236. 

Bonuro. 460. 





AGINa(Jugeautrichien). 
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Bossiou Bozzr (signalé 
comme patriote et partisan 
de Napoléon). Note 43. 497. 
502. 

BouLaY (signalé comme agent 
des mécontents français et 
italiens). 505. 

BouLoowe (Camp de). #55. 

BoURBOxS (et maisons de). 7. 
10. 46. 18.-23. Note 44, 86. 
111. 119. 121. 124. 149, 159. 
182. 488. 207. 209. Note 228. 
250. 283, 290. 291. 294. 208. 
323. 327. 328. 394. 335. 365. 
367. 300. 875. 381. 382. 360. 
394. 308, 406. 415. 422. 436. 
Note 449. 450. 48. 460. 461. 
463. 408, 407. 499. 500. 515. 
546. 556. 591. LD2. 

BourG (en Bresse). 475 

BOUTIAKINE- BOUTIAGUINE. 
(Diplomate russe). Nute 203. 
536. 537. 541. 142. 605. CUG. 
607. 

BRAcCINI (signalé comme 
agent de l'Ile d'Elbe). 287. 
BRESCIABRESCIANS 43, 51. 

54. 55, 58. 59, (0. 62. 70. FO. 
92. 108. Note 158. 352. 481. 
484. 487. 488. 489. 400. 491. 

492. 507. 520. 821. 

Ba£sre (le). 647 

BRIE (Jean de). 04. 

BRIGNOLE (Marquis de, repré- 
tant du Gêënes).9. 

BRINDIS1. 418. 

BroaL1e (due de). C05. 613. 

Bros1x (attaché âla Légation. 
de Russie à Madrid). 542. 
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BRUGELLI (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
léon'. Ncte 43. 

BauGEs (Vicomte de, Maréchal 
de Camp). 255. Note 453. 542, 

Baunerri (César, frère du 
suivant). 475, 438. 479. 

BruxerTi (Ugo, Inspecteur 
aux Revues). 53, 59, 60. 62, 
94. Note. 96. 475. 476, 477. 
478. 410. 480. 590. 

BRuxETTI (les frères, signa 
lés comme patriotes et par- 
tisans de Napoléon). Note 43. 

Brüxx. 482. 

BRUXELLES. 408. 

Bunxa (feld-maréchal-lisute- 
nant, comte de). Note 84. 89. 
319. 408. 409. 541. 

BuoxiNenaw (lue de). 497. 
499. 502. 

Bupa-Pesru. 8. 

Buxowixe (La). 328, 

BOL SCHAUENSTEIN (Comte 
de, Ministre d'Autriche à 
Florence). 152. 154. 400. 200. 
238. 230. 240. Note 287. 340. 

Box Goverwo (et Président 
du). 59. 40. 45. 207. 208. 233. 
220. 237. 

Bunouensu (Lord, Ministre 
d'Angleterre en Toscane). 
150. 151. 152. 153. 454. 155, 
Note 186. 212, 235. £36, 288, 
230. 240. Note 287. 207. 307. 
347. 348. 352. 412. 
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Gasoccuixt :G. de Livourne 
chez lequel habitui:l'uncien- 
ne maitresse d'Ettori), Note 
3 

Gaucao (Père, eunfesseur 
de Ferdinand IV). :03. 560. 

Gaccraxiso CG. signalé 
comme palriote et partisan 
de Napolan). Note #3. 

Cauons. Note 186. 

CALABRES-CALABRAIS, 
se. 

CALEAGIOVINE (Marquis). 503. 

Ganerr 0 (sigralé ccmme pa 
triste et partisan de Napo- 
lé). Note 




















Note 519, 


Gammserz (Lolonel Neil). 151. 


153, 212, 213, 
Gawroënrao(due de, 
potentiaires de Joachim 
nue). 9. 10, 11. 135. 
, AU, 161. Note 163. 
. 160, . 179, 181, 

. 341, 942. 
283. 284. 
317. 318. 
380. 381. 
437. 
#4. 
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505. 610. 613. 63. 027. C25. 
625. 627. 

Gawro-Fonure (traué de) Note 
130. 

Gawixo (Prince de). Voir Lu- 
cien Bonaparte. 

va (Président de la Cour 
de Justice). 55. 

GarecLi (Ludovico, surveillé 
par la police autrichienne). 
352. 

CarEsTRANO. 409. 

Carirozs (Le), 354. 

Garo BaraTro (Sax BE 
LETTO). 32. 

Garo bi MONTE. 134. 

Garnara (Gomte, ancien 
grand-écuyer du Vice-Roi). 
Note 43. 236. 565. 

Garnorrt (Antonio Mari 
un des conspirateurs co: 
mis d'administration mil 
taire). 56. 93. Note 96. 481. 
528. 529, 

Ganara (Lieutenant-colenel, 
aide de camp du général 
d'Ambrosio). £60. 

Canarra'(Général Napolitain) 
313. 

CaunoxaRr - CARBOXARISME 
(Les). 49. 55. E6. 62. 102. 
103. Note 28. Note 237. 204. 
301. 942. 352, 504. Note 517, 

21, 

Canpawa (Prince de, ancien 
aide de eamp de Bentinck), 
561, 

CanvirezLo. 845. 

Gauraxi (Giuseppe, surveillé 


G. 































par In police autrichienne), 


Canari (Prince, un des repré- 
sentants de Murat à Vienne). 
li 5. 234. 24. 2 

44. 245. 249. 283. 





. 5903. 610. 613. 

Caux avaz {Le). 250. 
CAROLET (Madame). EU$. 
Canozine (La, frégate napoli- 
















taine). 
Canoz Baux sWICK 

{voie P: le Galles) 
Canozixe Munar (Peine de 
18. 





Naples). 18. 10. 27, 117,1 






96: 





198. 530. 
508, 

Gannër (P. A. Un des agents 
‘ellager) 
513. 529. 

Casazuaugrone. 49, 


2 et passin, 812, 


Cassrri (Avocat de Milan, à 
l'ile A'Elbe). 216. 

CaserA (agent et partisan de 
Napoléon). 217. 

CASTELCIGALA 


(prince de, 
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Ministre de Sicile à Lontres), 
£02. 

GASTELLO 
Milan}, 91. 


Sronzesco (Le, 





GASTIGLIONE (Agent de la po- 
lice pulitique autrichienne). 





















2, 003, L05, 
CONTE 
enturier employé 
0 autrichiennen 





Carraser (juge autrichien), 
Dis. 

Gavauxanr (Añtenio, 

de l'ile 





d'Elbe), 


suppis 
206. 


GavaLerri (signu'é comme 
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patriote et partisan de Ne- 
poléon). Note 43. 

Gavepowt (adjudant-comman- 
dant). 56. 19.61. 92. Note 96. 
470, 481. 485. 547. 519. 520. 
521. 522. 523. 528. 520. 530. 
531. 

Gavoxt (L. de Modène, en re. 
lation avec Ettori). Note 43. 

Gexr-Jouns (Les). 495. 

Cenrar (Les, société secrète 
affiliée aux Carbonari). 49. 
55.56. 60. 481. 

(ancien officier de 

ée d'Italie). 207. 

: (La, frégate napoli- 
taine), 409. 

Cenrain  MoxsiEUR 
Motternich). 

Genvia. 410. 

Cesexa. 508, 569. 

CesexaTico. 419. 

GEsereTTO. (l'un des envoyés 
d'Ancône). Note 227. 

GevauLos (de. Homme d'Etat 
espugnol). Note 278. 

Gevaxi (Louis, de Milan, sus- 
pect comme partisan de Na- 
poléon). 473 

Gaamb£Ry. 205, 474, Note 511. 

CHAMBRE DES pAIRS. 616. 

Gansontans (Les, voir Car. 
bonari). 

CARLEMOxT (Lord et lady). 
542. 

GæanLes III (roi d'Espagne). 
502. 

CanLes-Louis (Infant don). 

& 160. 372, 
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GmaTeNEur (Major Napoli- 
tain). 352. 

GuariLLon (et congrès de). 
245. 591. 597, 

CHAumOxT. 879. 804. 500. 

Cnezuzzi (ancien Podestat de 
Trente). Note 47 et 48. 80. 
405. 210. 301. 40. 482. 499. 
£00. 501. 

CHIATAMOXE (rue de Naples). 
240. 

CHIAVENNA. 460, 

Cuiesa (Commissaire de po 
lice). 5£7. 

Guierr. 409, 

Cie a (Hommage de la). 386. 

Gicoanara (comte, signalé 
come patriote et partisan 
de Napoléon). Note 43. 

GieëLo (Marquisde, Minis- 
tre de Ferdinand IV). 50. 

CirceLLo (Marquis C. diSom- 
ma). Note 186. 

GreeLLo (Marquise de). 491. 

Cirra-Ducae, 346.409. 

Givana (Patriote Italien). Note 
44. 

Givira CASTELLANA. 8. 

Grvira-Veccmia. 28. 80.158. 
228. 229. 201. 301. 308. 304. 
348. 352. 358, 588, 587. 

GLanDurr (lord). 201. 

GLaRe (lord). 542. 

CLenmoxT-FeRRAND. 206. 

Grive (lord). 807. 

Gozverra (lieutenant général 
napolitain). 346. 352. 

Cort (Affaire dei). 561. 

Cou (Urbano, lieutenant à 
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la Ligion du Tronto). 579, 
CoLomsant (Madame, dame 
d'honneur de Pauline). 215. 
GoLowxa (Chevalier Simon, 
chambellan de Napoléon). 
Note43. 151 153.207. 235.415. 

Gowaccuto. 815. 419. 

“Cowe (et lac de). 56, 80. 485. 
487, 563. 

CuMELLI DE STÜCKENFELD 
(Charles, comte, aventurier 
et conspirateur). 85. 497.501. 
502. 505. 517. 

COMMISSION EXTRAORDI- 
AIRE (de Mantoue). 05. 96. 

Comuuves (Chambre des). 
Note 174. 

Gompaaxo :1 (signalé comme 
patriote et p rtisan de Napo- 
léon). Note 43. 

Cow»Lor Mistratne. 59. 81. 
401. 103. 104. Note 106. 108. 
165. 294. 205. 

Coxconpar (Le). 165. 

GonDuLxer (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43. 

GoneeLrANo. 123. 

Coxsazvt (Cardinal). 6. 13. 
44. 406. 112. 118. 114, 115. 
418 117. 118. 119. 421. 122. 
136. 137. 139. 143. 158. 161. 
464. 105. 166 167. 168. 178. 
Note 470. 189. 181. Note 186. 
192. 229, 252. 288. 200. 313. 
314. 315. 316. 3L7. 318. 319. 
320. 924. 323, 925. 341. 356. 
357. 369. 370. 371. 372. 373. 
385. 411. 425. 426, 427, 497. 
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443. 418. 440. HAT. 448. 450. 
451, 415. 550, 507. 570. 572. 
573. 574. 075. 094, 014. 615, 
616. 617. 626. 

CONSEIL AULIQUE DE La 
auenne. 03. 94. 526. 520, 
GonsrauiLr (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 

poléon). Note 43, 
Goxsranizt (Comte, Inten- 
dant général des Domaines 
du royaume d'Italie). 471. 
CowsTanr. (Benjamin). 589. 
Con ri (signalé comme patriote 
et parlisan de Napoléon). 
Note 43. 


CORPS DE TROUPES 


ARMÉE ANGLAISE. 

449 Régiment d'Infanterie, Note 
85. 

Bataillon anglo-italien. Note 351, 





ARMÉE AUTRICHIENNE. 

3° Régiment d'Infanterie Vacquant 
349. 

27° Régiment d'Infanterie Choste- 
ler. 08. 

Régim ent d'Infanterie Spleny. 46. 

2 Régiment d'Infanterie austro- 
italienne. 474. 

Infanterie légère austro-italienne. 
{1*r bataillon d'). 80. 

Régiment de dragons de Latour, 
280. 
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Artillerie Autrichicnne, (Pare d'). 
60. 66. 


Anuée pu Royaume v'Ira- 
LE, 

Garde Consulaire. 

Garde du Président. #55. 
Garde Royale. 475. 481. 
1% Demi-brigade italienne. 
29 Demi-brigade italienne 
Aer Régiment de Ligne. # 
6 Régiment de Ligne. 












Régiment de Dragons Regina. #82. 
2 Régiment de chasseurs à cheval. 
482. 


AuN£E NAPOLITAINE, 
Garde Royale. 344. 

29 Régiment de voltigeurs. 345. 
Valites de la Garde. 34. 

. A** Division d'Infanterie. 845. 
2e Division d'Infanterie, 22. 84. 
12T Régiment de Ligne, 343. 413. 
2e Régiment de Ligne, 343. 844. 
3e Régiment de Ligne. 409. 
4° Régiment de Ligne. 28. 343 
5e Régiment de Ligne 28. 307. 
6° Régiment de Ligne. 343. 

70 Régiment de Ligne. 400. 
+ 8e Régiment de Ligne. 344. 400. 
9e Régiment de Ligne. 34. 
A1: Régiment de Ligne. 28. 
+ 12* Régiment de Ligne. 28. 307. 
308. 345. 400. 
+ 19: Régiment de Ligne. 28. 20 
ET 








+ GREMONE. 
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49 Régiment d'Infanterie légére. 
343. 345. 

3° Régiment d'Infanterie légére. 
343. 

Ariillerie. 307. 343. 

29 Régiment d'Artillerie. 345. 

Train d'Artillerie, (Compagnies 

du). 345. 

Sapeurs (Génie). 345. 

Gare NatioxaLe. 134, Note 
186. 344. 

LéaGions DÉFARTEMNEX 
TALES. 209. 409. 

Lé&lons PROVINGIALES . 5 

Légion provinciale du Tronto. 5° 








ARMÉE TOSCANE. 

A Régiment d'Infanterie. 
310. 

2e Régiment d'Infanterie. Nite 
816. 

Catalerie Toscane. Note 316. 

Artillerie Toscane. Note 316. 


ute 





Gonnapixi (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
polécn). Note 43. 

Couse. 260. 801. 

Cons (prince Neri, repré- 
sentant du Grand-Due de 
Toscane à Vienne). 402. 

CouroxxE DE FER (Ordre de 
la). 388. 475. 470. 

Covnrix (soupçonné de rela- 
tions avec les mécontents 
d'Italie). 506. 

Co. 








Gnrua 
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Cnescent (Ministre d'Autri- 
che à Palerme). 5£0. 

CriveLtt (Gonte, diplomate 
napolitain). 138.139. 142. 187. 
188. 400. 191. 102. 222, 293. 

CriveLu (Maréchal de camp 
napolitain). 28. 342. 343. 

Croce p1 Mazra (auberge, 
Milan). 80. 

Gueco (Conseiller d'Etat). 851. 

GzarRTORYsK1 (Prince Adam). 
Ai. 471. 


D 


DaLner (due de, un des re 
présentants de la France an 
Congrès). 150. Note 180. 424. 

. 472. 598. 

Dar Five (de Bologne, si- 
gnalé comme patriote et par- 
tisan de Napoléon). Note 43. 

DaLMATIE-DALMATES. 418. 
541. 583. 

Daxpozo (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
Téon). Note 43. 

Darazz0L1 (Gaetano, surveillé 
par la police autrichienne). 
352, 

DeLrixi (chef de bataillon de 
l'armée italienne). 56. 59. 94. 

DeLLa GENGA (Monseigneur). 
404. 

DELLA Porta (Juge d'Ins- 
truetion). 491. 515. 528. 
Députés (Chambre des). 3 

ol. 
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Dssnaners (en relation avec 
les mécontents italiens). 505, 

Dessaix (général). Note 571. 

Deux-PonTs (Duché de). 367. 

Diasanri (F. interrogé à son 
retour de l'ile d'Elbe). Note 
206. 

Dranto-Roaxo. — Dianio 
Dr Roma. 573. 574, 576. 580. 
E8I. 582. 

Drsow. 879. 475. 500. 

16° Division Militaire. 540, 

Doxa (F. et G. interrogés à 
leur retour de l'ile d'Elbe). 
Note 206. 

DraGHi 
528. 

Duae (William, homme po- 
litique anglais). 409, 

Darspe. 111. 500. 


Unge autrichien). 


Daesseny  (Golonel autri- 
chien). 491. 
Duovst-D'Estox (général, 


comte). 540. 

Drouor (général, comte). 305, 
354. 

Dunors (Louis, allant à l'Ile 
d'Elbe). Note 206. 

Duen£s (Les). 52. - 

Duroxr (général, comte). 440, 

542, 543, 

Dupuis (Madame). 504, 


E 
EsniNuTox (Lord). 209, 


EckuanDr (Général- major, 
baron). Note 45, 
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Evoxp (Secrétaire de la prin- 
cesse Pauline). 414. 

Ecise (Etats de l'). 154. 

Ecna. 32. 

ELvs (lle d'). 20. 28. £9. 30. 
31.33. 34. 36. 37. 38. 30 43. 
Note 44. 47. 75. Note 147. 
148. 4E0. 151. 152. 153. 165. 
205. 206. 207. 208. 209.7 210. 
241. 242. 213. 214. 215. 210. 
217. 220. 230. 231. 235. 
237. 246. 274. 975. 278. 
302. 30, 305. 306. 348. 

. 262, 353. 30$. 360. 

. 400. 472. 473. 474. 595. 

. 564.583. COS. 610. 621. 

ELi<A BoNAPARTE (princesse 
Bacciocchi, ex-grande du- 
chesse de Toscane). 209. 210. 
Note 302, 300. 

EnronËs (Les). 442. 455. 

Empine (Français, l'). 20. 

ESPAGNE-EsPAGNOLS. 12. 22. 
410. 113, 419, 121. 125 

© 160. 162. Note 103. 171. 
475. Note 186, 226. 243. 
Note 277. 219. 289, 200, 
200. 310. 323. 333. 308. 
384. 387. 960. 890. 406. 

© 435. 436. 430. 442. 400. 
5 188. 503. 618. 

Esquinox DE SarNT-AGNAN 
(Aventurier et espion à la 
solde de l'Autriche). 65. 82. 
K3. 84. 86. 87. 88, 80. 00. 101. 
102.403, 494. 403. 400. 407. 
198. 490, 500, 501, E02, E03. 
204. Note ! (5. £0G. O7. 208 
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£O. 510. 511. 512. 515. 516. 
548. 528. 

Esre (Etats et Maison d'). 520. 

ESTERHAZY DE GALANTA. 
(Prince, feld-maréchal-lieu- 
tenant}. 135. 136. 137. 138. 
130.158. 154. 157. 164. 188. 
460. 277, 576. 

ETATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 
260. 201. 270. 272. 591. 

Ernunie (royaume et reine 
d’}. 8. 144.115. Note 176. 314. 
300. 373. 432. 463. 584. 613. 

Erronr (Domenico, agent se— 
eret employé per Belle- 
garde). 31. 32. 39. 34. 35. 36. 
37, 38.30. 40. 41. 42. 43. 44. 
45. 6. 47.48. 150, Note 206. 
471. 472. 478. 

EUGÈNE DE BEAUHARKAIS. 
(Prince, ex-vice-roi d'Italie). 
53. 64. 76. 98. Note 174. £09. 
Note 269. 307. 422. 471. 500. 
513. EG. 587. 588. 

Ecnope. 4, 7. Note 0. 15. 16. 
17. 98. 94. 26. 160. 158. 108. 

178. Note 185. 24. 

. 260. 203. 279. 
331. 339. 393. 

. 408, 384. 387. 

. 427. 438. 442. 

. 504. £OD. 540. 

+ 562. 104. 006. 582, 

. 503. 106. 603. 608. 
G14. 618. Ga, 625. 

Evaniére (Giuseppe, accri- 
taire de Gonsalvi). 282. 

ExcoMMUNI&ATION  (Moni- 
toire d'). 292. 
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ExeLMaAns (Général, comte). 
140. 504. 532. 538. 539. 510. 
541. 542, 549. 


F 


KaBRtANI (Inspecteur de la 

. police Toscane). Note 237. 

Faupt (Gioncchino, Guvrier 

. ayanttravailléà l'Ile d’Elbe). 
Note 39. 

Faxo. 309. 

FanerTi (Major Italien). 5 

FARNÈSE (Palais). 309. Note 

. 811. 340. 572. 

Fepece (signalé comme pa- 

« triote et partisan de Napo- 
1éon). Note 43. 

FenanoLt (signalé comme 

. partisan de Napoléon). Note 
43. 

Fenpinanp III. (Grand due 

. de Toscane). 12. 38. 39. 40. 
413. 125. 152. 458. 187, 200. 
201. Note 316. 347. 

FeRDINAND LV (roi de Sicile). 
43. 145. 162. 172. 178. 168. 

. 484. Note 185. 202. 203. 204. 
235. Note 239. 244. 245, 262. 

. 280. 290. 300. Note 301. 321. 
Note 922. 323. 340. 348. 364. 
366. 378. 378. 310. 363. 384. 
369. 991. 302. 303. 424. 410. 
Note 419. 553. 554. 500. 561. 
562. 584. 586. 589. 500. 592. 
599. GDS. 616. 621. 
Peanrwann VII (roi d'Espa- 

. gne.) Note 160. 323, 
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Feno. 140. 307. 3i3. 576. 570. 

FennaGaTt (Pacifico, capi- 
taine à la Légion du Tronto). 
579. 

Fennasp (Ministre de Louis 
XVII), 630. 

Fennans. —Fennanais. 113. 
123. 134. 315. 373. 401. 471. 
584. 109. 

Fennarint (signalé comme 
patriote et partisan de. Na- 
poléon). Note 43. 

Fearero (Ermanno, historien 
et savant italien). Note 64. 

Fennert (major italien). 94 

Fesca (Cardinal). 151. 228. 
229. 231. 301. 583. 584. 

Fiequezmonr (Général comte 
de). 9. 47: 527, à 

Firs Iurérraux (Les). 460. 
463. 

FivanGiet (Général napoli- 
tain). 9. 14. 18. 16. 47. 18. 
49, 192. 423. 194. 125, 197. 
431. 544. 

Ficica (courrier piémontais). 
259, 593. 

Fisippr (Madame, surveillée 
à son retour de l'ile d'Elbe). 
208. 215. 

FLawauLr(Généralcomte de). 
136. 538. D42, 543. 
FLANDRES (Les). 593. 

FLonence. 35.38. 39. 41. 43. 
44, 190. 151. 152, 153. 154. 
165. Note 186. 187. 199. 200. 
905. 208. 213. 217, 293, 235. 
236. Note 237. 230. 287, 280. 








616 * 


207. 347. 362. 447, 502. 561. 
562, 

FLoripro (duchesse de). Voir 
Luisa Miglinecio, princesse 
de Pertanna. 203. 

FLorre AnGaisr. 424, 103. 
270. 

FoL16xo. 348. 

Fowpr, Note £0. 

FONTAINEBLEAU 
de). 233. 432, 

FoxransLut (Général, comte, 
ancien Ministre de la guerre 
du royaume d'Italie). Note 
43. 53. 54. 56, 58. 63. 80. 81. 
03. 200, 305. 475. 482. 483. 
484. 485, 480. 487. 460. 400. 
40). 407. 408. 515. 58. 

Font. 20. 411. 

Fons (D. et N. interrogés à 
leur retour de l'ile d'Elbe). 
Note 206. 

Fonris (Procureur général 
autrichien). 5 

Fonr Vieux 
Note 48, 

FoscoLo (Ugo, officier, poète 
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178. 237. 280. 358, 500. 
FRÉDÉRIC-GUILLAUME LI 
lrui de Prusse). 25. 26. 509. 
Fhipt (Giovis, un des cons- 
pirateurs), 56. 


Google 


647 


FRESNELLES (conte de), 428, 
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lice), 527. 

Mori (Arnolfo, l'un des délé- 
gués porteurs de l'adresse 
d'Ancône). 578. 

MonriGnx (Général napoli- 
tain). 409. 

MonTRowp (de). 495. 

Mowrnowz (Marquis de, 
Chambellan de Murat). 351. 

Mowza. 53. 61. 82. 477. 487. 

Morerrt (Colonel italien). 54. 
52. 53. 54. 55. 58. 50. 03. 474. 
475. 484. 485. 480. 487. 488. 
480. 400. 594. 595. 590. 

Mossoura (Agar, comte de, 
Ministre de Murat), 233. 

Moscou. Note 180. 

Munaniwt (Gomte, Ministre 

TN 


Google 


657 
du due de Modène}, Note 73. 
165. 481. 520, 

Muxren, Note 190, 505. 

Muxsren (Gomte de, Plénipo- 
tentiaire du Hanôvre au 
Congris). 22. 

Muraire (agent des mécon- 
tentsitaliens en France). 505. 

MuraAT (Joachim, roi de Na- 
ples). 4. 2, 4. 5. 6. 7. 8.90. 
10. 11.12. 13. 14. 15. 16. 17. 
18. 10. 20. 21, 23. 96. 97. 29, 
30. 35. 42. 40. 52, 54. 56. 57. 
59. 64. 66. 81. 87. 00. 94. 97. 
98.99. 100. 101. 102. 103. 104. 
105. 106. 107. 413. 115. 116. 
117. 119. 121. 122. 193. 194. 
125. 125. 128. 129. 130. 131. 
132. 133. 134. 135. 136. 137, 
138. 130, 140. 441. 142. 143, 
148. 145, 140. 147, 148, 149. 
152, 153, 154, 156, 157. 158, 
159, 160. 161, 162. 169. 164. 
165. 165. 107. 188. 160. 170. 
171. Note 172. 173. 174. 176. 
477. 170. 180. 181. 182. 183. 
184. 185. 186. 187. 188. 180. 
190. 101. 108. 104. 105. 106. 
197. 198, Note 199. 200. 201. 
202. 205. Note 206. 207. 209. 
210. 211, 212, 215. 216. A7. 
219. 220. 221. 222, 223, 224. 
225. 29. 220. 931, 992. 293, 
234. 225. Note 237. 238. 990. 
240. 241. 242. 243. 944. 945, 
246. 247. 250, 251. 252. 260. 
266. 270. 274. 272. 973, 974. 
275. 216. 277. 278. 979. 980. 
281. 29. 284, 985. £80. 087. 

42 











658 INDEX ALPHABÉTIQUE 


NaPLESs-NAPOLITAINS(et 

royaume de). 2. 3. 5. 6. 7. 
. 40.11. (4 
18, 19, 22, £G. “ 
U3, 66. 81. 82, 87. 94 
98. 00, 10. 15. 106. 
AU8, 109, 10. 
HR. 19, 12 
133. 134. 135. 


e 












































141. 443. 144. 

SR. 380. Ai 151. LR. 

AUX, 304. JOB. A6. 162. 13. 
. 400. 103. 1UR, 

A, 410, 411. 154. 5 

. 416, 418. #10. Note 160. 181. 

493, 424. 165. 18 

. 420, 420, 43 104. 





440, £41. 4 
+ 246, AT AN 
45N 450, 
8. 486, 4 
EU. 512. 
sus 
E30, 5401 





















G0N. 600. G 
IDANTUR 









EUR 








INDEX ALPHABÉTIQUE 


. 875. 
. 3E0. 382. 

387. 380 
+ 395. 307. 


376. 







. 378. 
+ 385. 
393. 













_(Œnpereur) 
10. 31.43. 34.35. 36. 
. 30. 42, 43. Note 44. 
7. Note (6. 76. 78. 102. 
te 147. 448. 150. 153. 
165. Note 172. Note 











304. 305 
442. 452, 
73, 





659 
583. 584. 507. 605. 606. GU7. 
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RicueLieu (due de). 
174. 606. 

Ricueurev (Cardinal de). %. 

Ricuren (général autrichien). 


Note 


Aicorri (l'un des 
d'Ancône), Note 237. 

Riurz. 840, 

Rica. Note 13. 
RIVIERA D1 CHA sa (Naples). 
27. é 

Roger (comtesse). 215. 

Rocca D'ANFO. 60. 

RoGcAROMAN A (duc'de, grand 
écuyer de Murat). 351. 

RomaGxes (Les). 62. 122. 412. 
497. 502. 505. 

Romaaxos: (Gian Domenico}. 
450. 

RomsauD (suspect comme 
agent de l'ile d'Elbe). 236. 
Note 287, 

Rome (et Cour de). — Erars 
RoMAINS, — ETATS PoNTI- 
FICAUX, —ETATS DU PAPE: 
19. 23. 29, 102. 112, 134. 197, 
438. 142. 143, 151. 154. 156, 
160. 101. 104. 181. 184. 180. 
187. 160. 190. 101. 103. 105, 
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584. 616. 

Rows (Roi de). 200. 451. 583. 

RoxoL1n1 (agente Napoléon). 
229. 230. 301. 

RoscHMANN (Ober-Landes Com- 
missär du Tyrol). Note 48. 60. 
105. 210. 301. 450. 482. 490. 
109. £OL. 

RovrGo. 123. 

RoviGo (duc de). 505. 

Rurro (commandeur Alvaro, 
lun des Plénipotentiaires 
de Ferdinand IV au Con- 
grès). 20. Note 180. 235. 499. 
426. 017. 

Russre-Russes, 3. 12. 18. 14. 
Note 15. Note 47. 18. 24. 25. 
26. 111. 112. 113. 410. 192. 
193, 145. 150. 171. 198, 212. 
20. 257, 258. 200. 261. 265. 
270. Note 271. 219. 291, 202. 
Note 323, 320. 306. 307. 368. 
375. 876. 377. 870. 884. 387. 
380. 304. 420. 450. 460. 482. 
536. 552. 551. 594. 505. LOS, 
590. 605. 606. 619, 
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SaciLE (bataille de). Note 562. 

SAINT-ANGE (Château. Rome). 
300. 587 

SAINT-ÉTIENNE (Eglise ca 
thédrale de Vienne). 313. 

Sainr-Gsonces (Château, 
Mantoue). 96. 530. 

Sixt James (Cabinet de). 
21.135. 171. 202.290. 242. 246. 
282, 283, 284. 978. 

Saint-Leu (comte de), voir 
Louis Bonaparte. 

Sainr-Louis (Ordre de}. 540. 

SAINT-MANSAN (Marquis de, 
homme d'Etat piémontais). 
5. 8.9. 75. 76. 79. Note 147. 
212. 243. 24H. 247. 250. 266. 
312. 323. 540. 350. 363. 371. 
372. 373. 914, 381. 382. 383, 
384. 386. 387. 306. 420, 497. 
438. 443. 444. 440. 443 451, 
488. 503. 505. 617. 618. 626. 
627. 628. 

Sarwr-Pérenseouna (le eabi. 
net de). 14. 108. 377. 388. 

SarnT-SiÈcE. (Le). 10. 114. 
115. 120. 121. 185. 139, 161. 
162. 164. 166. 179. Note 180. 
183. 187. 188. 220. 226. 227. 
283. 318. 319. 955. 360, 371. 
978. 408. 419. 407. 443. 405. 

SaLr1 (Professeur de Naples). 
57. 

Sazvarorr (Tommass, l'un 
des délégués chargés de re- 
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mettre d'adresse d'Ancône). 
578. 

San Beweperro. 343. 

San Benenerro (voir Capo 
Baratto). 

San GanLo (théâtre, à Naples). 
27. 

Sax Gosraxzo. Note 308. 
San Leucro (Ghâteau royal 
près de Caserte 100. 01. 
San Luca (orphelinat mili- 

taire à Milan), 55. 

San Marco (comte de). 561. 

SanT' Ecra (Marquisde). Voir 
SCHININA. 

SanTa Rosa (comte, auteur 
de la Révolution Piémontaise). 
78. 

SAN Vitae (comte de). 422. 

Sanaro (di, Major napolitain). 
852. 

SARDAIUNE-SARDES (etroyau- 
me de). 8. 9. 71. 74. 75. 76, 
82. 103. 122. 205. 249. 244. 
312. 88. 372. 383. 387, 306. 
461. 495. 541. 584. 505. 626. 
627. 

Sanpoxr(comte, Magistrat au- 
trichien). 528. 

Sanrort (Madame de). 504. 

Savint (Commissaire général 
de police). 424. 425. 

Savore (Succession et Maison 
de Savoie-Carignan). 145. 
474. 498. Note 511. 530. 557. 
503. 505. 

Saxe-Saxons (Royaume de, 
et affaire). 5. 6. Note 15. 22. 
23. 25. 408, 109. 111. 112. 


138, 109, 170. 171. 176. 17 
178. 2E6. 257. 208. 259. 265, 
206. 271. 272. 954. 275. 280. 
281. 309, 313. 315. Note 323 
58, 3C0. 362. 971. 872, 
. 382. 428, 430. 
598, 500. 
(Mémoire raisonné sur 
1a). 4. 95. 
Saxe-Conounc-Gorma (Du 
chesse Caroline-Amélie de). 
413. 
Scargzzano. Note SUR, 
eutramtNo RizzINO (Armis- 
tice de). 503. 
SemixiNA (Marquis de Sant' 
. Elisa, diplomate napolitain). 
Note 1. Note 2, 402, Note 127. 
209. 300. 370. 532. 634. 536. 
. 538, 585. 
SeuoëzL (Historien\, 322, 
SexvLémeuro (comte de, Mi- 
. nistre, du roi de Saxe au 
Congrès). 5. 
SonwanzensenG (feld-maré- 
chal, prince de). 282. 315, 
Note 316. 350. 304. #17. 418. 
419. 
SezARRA (Palais. Ro.ne). 576. 
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vT ILES (Les). 40. 463. 
Ras (Général: Note 511. 
SeniUsTt (Filippo, compa- 
gnon de voyage d'Ettori) 
33. 

ERRA CaPRtOLA (due de, l'un 
des Plénipotentiaires de Fer- 
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dinand IV au Gongrés). 20. 
27, 


Severozt (Général italien). 
568. 481. 
Srcrze. — Deux-Sicir 





Sioinres. 7. 13. 
Note 185. Note 197. 2 
237, 242. 204. 310. 
340. 348. 324. 306. 
+ 3F0. 362. 355, 3C0. 
439. 459. 401. 50. 
+ EFG. 588. 580. G00. 

T. LO9. GB. 618. 

SIENNE, 208, 

SierzLo. 412, 

Sizva (Marquis de, agent di- 

- plomatique de Sicile à Flo- 
rence). LG. 

SimpLox (Le). 80. 315. 

SiNiGagLrA. 240. Note 308. 

. 248, 412. 

Srsco (Agent au service de 

. l'ile d'Elbe). 353. 

SL1G0 (lord). 201. 

SxrasaINt (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 

Sorssons. 543. 

SomeNzant (signalé comme 
patriote et partisande Napo- 
léon). Note 43. 

Sowmariva  (feld-maréchal 
lieutenant, Marquis). 598. 
SopraNzI (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 

léon). Note 43. 

SouLT (Maréchal, duc de Dal- 
matie). 86. 149, 539, 541. 
L43, 
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SpaDbA (Gomte, un des délé- 
gnés du département du 
Reno). 412. 

Sranocent (Francesco, gé- 
néral toscan, gouverneur de 


Livourne). 33. 34. 95:37. 
38. 40. #1. Note 316. 
SaNoacat (Major toscan). 
Note 316. ; 
Spanoëmt (Capitaine autri- 
chien). 343. 


SPEzIA (La). 815. 

SereGeL (Général autrichien). 
515. 

Srocero. 348. 

Sraez (Madame). 533, 

SranweuBenG (général-major 
autrichien, comte). 32, 33. 
34. 35. 30. 37. 201. 230. 230. 
240. 

SrauRENGuz (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43, 

Srerrantnr  (Général-major 
baron). 45. 46. 

Srewanr (lord William, lieu- 
tenant-général l'un des re- 

-présentants de l'Angleterre 
au Gongrès). 258. 

Srrasnoura. 602. 

Srnassouvo (Gumte, homme 
d'Etat autrichien). 210. 301. 
Note 302. 352. 501. 

Sraivant (l'un des envoyés 
d'Ancône). Note 227, 

Suèpe-Suénots. 23. 360. 308. 
412. 

SUISSE (et affaires de). 7. 357. 
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SzecHexyi (Comte, officier 
autrichien envoyé en cour 
rier). 181. 188, 540. 
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TaiLLAuE (Capitaine, com- 
mandant le brick de Napo- 
léon). EN. 474, 

TALLEYRAND (Prince de). 3. 
4.5. 6.7. 8. Note 9. 15. 20. 
21. 22.25, 105. 106. 108. 109. 
AA. 142, 114, 15, HAT. 
144, 146, 147. ALO. 108. 
170. 171. 173. 174. 175. 170 
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Tassoxz (ancien chargé d'af- 
faires d'Italie en Suisse). 
28. Note 74. 247, Note 356. 

Taucer (Vice-consul de Na- 
ples). Note 303. 

Tausex (Vice-consul d'Autri- 
che). 34. 

Tenxr. 348. 

TERsaIN (Combat de). 481. 

Tesri (signalé comme pa 
triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 

THEOLOGYE (Madame, à l'ile 
d'Elbe, maitresse de Pey- 
russe). 215. 

THÉRÈSE Des DzUx-SICILES 
(Impératrice d'Autriche). 
204. : 

Taeurior (en relation avec 
les mécontentsitaliens). 505. 

THIBAUDEAU (soupçonné de 
relationsavec les mécontents 
italiens). 505. 

Taies (A). 147. 264. 451. 

TauyL où TuvLs (baron, Gé- 
néral russe, en mission di- 
plomstique à Naples). 12. 
13. 14 29. Note 103. 200. 
877. 

Trxseau (Chevalier). Note 172. 
Note 473 

Tocco (Commanleur, envoyé 
par Murat à Londres pour le 
représenter). 285. 340. 

ToLevo (Via. principale rue 
de Naplesi. 330, 

ToLexrino (bataille ct traité 
de). 8. 412. 600. 615. 

Tonseur (G. ancien agent de 
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Marie Caroline), 561. 562. 

ToRLoNrA (Banquier à Rome). 
29. Note 306. 362. 

Tonys (Les). 201. 

Toscane-Toscaxs. 12. 13,30. 
33. 87. 38. 30. 45. 62. 11. 
113. 126. 152. 187. 200. 201. 
205. 233, 295. 236. Note 237. 
238. 230. 302. Note 316. 348. 
349. 351. 364. 360. 432. 400. 
401.468, 404. 472. 474, D97. 


565.566. 613. 
TRAUTMANSDOuK (Prince de). 
401. 

Traire pes Néangs. 171. 
360. 363. 


TrewTe. #0. 301. 499. 

TRÉVISANI (baron. Magistrat 
autrichien). 528. 

Trévise. 193. Note 350. 

Triesre. 210. 411. 425. 

TRowro (fleuve et départe- 
ment du). 342. 348. 579. 

TRove (Cheval de). 79. 

TRovEs (bases de). 378. 370. 

TuiLenits (Les et, cabinet 
des). 22. 23. 25 445. 176. 
245. 247. 216. 218. 325. 320. 
330. 359. 306. 400. 425. 427. 
431. Note 494. 451. 402. 607. 
611. 621. 

Turix. 7. Note 43, 64. 66. 67. 
68. 6D. 10.72. 73. 75. 16. 84. 
80. 150. 200. 248. 812. 313 
240. 452, 494. 499. 511. 524. 
505. 

“Lunquie-Turcs. 100, 584. 

TynoL-TYRoLIENS, 80. 301. 
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Uprnr. 123. 

UNITAIRE ITALIENS. 106. 

Unvino-Unmiw. 22. 419. 192. 
410. 568. 584. 

Ur10 (Lac de Côme). 563. 
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Vaccat (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43, 

VaLLAISE (Comte de, Minis- 
tre desaffairesétrangères du 
roi de Sardaigne). Note 9. 
65. 67. 68. C9. 70. 71. 72. 73. 
74.75. 76. 78. 70. 80. 98. 
101. Note 147. 259. 312. 373. 
33. 34. 880. 483. SL. 

VALTELINE (La). 62. 307.400. 
463. 

VaREsE (Golonel italien). 80. 
93. 465. 522. 5928. 

Vauouxox (due de la, géné- 
ral). £04. 

VexAISSEN (Comtat). 400. 

VExÉTIE (La) 87. 106. 122, 
123. 130. 234. 565. 

VENISE-VÉNITIENS. 84. 73. 
134. 224. 357. 386. 47 
564. 54. 

VEXNUTI (Chevalier. Inspec- 
teur napolitain du palais 
Farnèse). 200. 310. 

Vercrir. 65, (9. 103, Note 
230. 
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509. 
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Vicint (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
Jéon). Note 43. 

VicrorEmMAaNuEL Ie (roi de 
Sardaigne). 52. 62. 63. 07. 
68. GP. 70, 71. 78. 74. 75. 
100. 122. 243. 244. 312. 328, 
Note 351. 363. 572. 386. 387. 
380. 300. 301. 303. 438. 440. 
479. 511. 508, 504. 505. 617. 
GLR. (27. 628. 

Vigic-GasrTec (de, historien). 
204. 

VIænxe (Congrès, cour et 
cabinet de). 1. 2. 8. 4. 5. 6. 
7. 9. 11. 12. 44. 15. 18. 19. 
20. 23, 24. 26. 27. 28. 96. 37. 
89. 44. 45. 46. 47. 57.72, 75. 
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159. 100. 169. 164. 165. 100. 
167. 490. 470. 171. 172. Note 
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-Vicouneux (signalé comme 
partisan de Napcléon et de 
Murat). Not 

VILLATA (signalé comn 
trivte et partisan ce 
Tan), Note #3 

VILLAFRANGA (Prince de, 

mme d'Etat sicilien). 
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, 207. 
302. 


410. 464. 405. 466. 409. 500. 
540. 535. £40. 696. 

VINTIMIGLIA (prince, 
vellé par la police toscane). 
297. 

VITE (de, agent et partisan de 
Napoléon), 217. 

Vimmozues (baron de). 251. 
28. 955, 320. Note 453. 

Virronro EMANUELE (Biblio 
teca Centrale. Rome). 322. 

Vonseck (von, capitaine au- 
trichien), 94. 

VoscEs (et département des). 
42. 


sur- 
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WazDEGR (baron de, sui-di- 
sant officier prussien, arrêté 
à Civita Vecchia). Note 230, 

WarenLoo (bataille de). 406. 
605. 

WEINGARTEX (Capitaine, au- 
trichien). 38. 41, 42. 43, 44. 

Weiss (Major autrichien). 491. 
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WELLESLEY (sir Henry. 
plomate anglais). Note 
40). 
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£“ PoLe (Homme 
d'Etat anglais). Note 185. 
WELLINGTON (feld-maréchal, 
die de). Note 2. 3. 20, 21. 
22. 58. 145. 148. 945. 946 
250. 272. 276. #77. TR. 
. 350. 3C0. 361. 362. 
263. 364, 365. 366. 167. 368. 
AT. 497. 438, 451. 
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402. 409. 532. 533. 524, 597. 
Wars (Les). 186. 201. 
WHITBREAD (Homme d'Etat 

anglais). Note 186. 
WoLkowsky (général, prince, 

aide de camp du tzar). 290. 
WReve (Feld-maréchal prince 

«le). 271, 
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Zaubenri (signalé somme 
patriote et partisan, ile Na- 
poléon), Note 43. 
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Zaxxoxt (Courrier autri- 
chieni. 457 

ZAVALLO. 474. 

Licuy (ecmte). 111, 5% 

Zvecani (Consul général de 
Naples à Rome). 138, 165, 


187. 191, 20, 226. 309, 310. 















32. 8. 413, 570. 
571, 55 

Zvccur (Gurlo. Général it 
lien). 58. Nute 203. 475, 
AND, ANS. 485. HAT, AN, 480, 
AO. 401. 498. 


Zvuzo (Comte, Ministre de 
l'Intérieur). 351, 
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ERRATA ET ADDENDA 





A sjoutor au Tome I. 


Page 64. Note 4. Au lieu de « Marie Béatrice de Sardaigne, » femme 
de l'archidue François d'Este, il s’agit ici de « Marie Beatriz 
d'Este » la dernièro de cette famille, veuve de l'archiduc Fer- 
dinand d'Autriche, fils de Marie-Thérèse. Cette princesse avait 
Ala mort de sa mère, une Cybo, hérité du duché de Massa, 
dont pour cette raison Bellegarde avait pris possession au 
nom de l'archiduchesse, Le fils de Marie-Béatrix d'Esto et 
de Ferdinand d'Autriche devint en {814 duc de Modène sous 
le nom de François IV. Il avait épousé Marie-Béatrice de 
Sardaigae, fille de Victor-Emmanuel [er et hérita en 1829 à la 
mort de sa mère du duché de Massa-Carrara (Communication 
due à l'obligeance du Chevalier Umberto DaLvant, Directeur 
du R. Archivio di Stato de Reggio-Enilia. 

Page 369. 6e ligne, à partir du bas de la page, et page 578. 3 
au lieu do « Fusano » lire « TURANO. » 











Tome I. 


Page 8. Avant-derniére ligne, après « on » supprimer « 8£. » 

Page 43. Note. 4: ligne, au lieu de « du » lire « au, » 

Page 47. {8° ligne, après « Mier » ajouter €, 1 

Page 33. 18: ligne, au lieu de « seul» lire « sæULE. » 

Page #4. 20° ligne, après « subdiviser » ajouter € , » 

Page 33. Note 4, Au lieu de « I » lire € 1. » 

Page 54. Note 4, 5 ligne à partir du bas dela page, au lieu de « per 
sonnage » lire € PERSONNAGES, » 

Page 84. 2 ligne, dernier mot, supprimer « paru. » 

Page 64. 5: ligne, après « Cavedoni 1 supprimer « , » 

Page 66. 12- ligne à partir du bas de la page, au lieu do « Autrichien » 
lire € AUTRIGHIENS. » 
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682 ERRATA ET ADDENDA 


19e ligne. au lieu de « décideroni » lire « LÉCIVÉRENT. » 
igne à partir du as de la page, au lieu de € ent » lire 
18.0 

Page 404. 9 ligne, au lieu de « facile » lire « 
Page 109, 7 ligne, au lieu de e si » lire BIEX Qu». 

Pago 409. 8 ligne, au lieu de « aruit » lire e üren 

Page 422. 12 ligne, après « Casllereagh » ajouter e , » 
Page 122. 18e ligne, au lieu de 
Page 122, que ligne, au lieu do « mant » lire € MEN 
Paye 423, 4 ligne, à jartir du las de la page, ani 

primer « ,» 









set 















ces » lire « ses. » 











5 « entourage » Su 





ane, au lieu de « servaient » 1 
Page 428. Note, 4e ligne, au liou de « Campuchiario » lire « ex wru- 


ee sEnvare» 





entame. » 

Page 129. Notes. % ligne à partir du bas de la page. au Dieu de #47 » 
lire « 193. » 

Page 458. 40 ligne, après « qui» supprimer + 

Page 469. 4 ligne, au lieu de » le manifestation » dire « L'arrinua- 
Tros. » 

Page 177. 6 ligne à partir du bas de la page, au lieu de « Casélereagh 
eût déjà Lu chez Talleyrand » metre « TALLEYRAND EUT DÉSA 
YAIT LIRE À GASTLERENON 

Page 477. 4° et 5e lignes, à parlir du bas de la page, au lieu de e tenu 
pas moins » lira € PAS ACINS TENU, » 

Page 492. Note. 8° ligne, la leure « a. » servant do renvoi doit étre 
mise entre parenthèses. 

Page 499. Note. 4° ligne, à parie du bas de la page, au licu de « con- 
jectures » lire « coxIONCrERES. » 

Pages 207. # ligne, au lieu de « fout » lire « rLus. » 

Page 210. 42: ligne, au lieu de « complait » lire «SE PRorosaIT. » 

Page #25. 16: ligne, à partir du bas de la page, au lieu doe #3 
48e 

Page 295. 7e ligno, après « réconcilié » ajouter « , » 

Page 289. 43° ligne, au lieu de « effet » lire « ærronr. » 

Page 295. 6° ligne, au lieu de « autres » lire « AUTRE. » 

Page 301. Note 2, 2 ligne, au lien dle « 530 » lire « 230. » 

Page 304. 3 ligne, au lieu de « sompasseport » lire « Sox rASseronT, » 

Page 391, 16 ligno, au lieu de « deraient x lire « SERAIE 

Page 325. Nole. avant-derniêre ligne, au lieu de « 18/4 » lire « 4813, » 

Page 41. 3 ligne, au lieu de « d'y » lire e x.» 

Page 405. 8 ligne, au lien de « que » lire e À LAQUPELR » et 2prôs à 5e 
résigner » supprimer « à GONMETTRE, » 
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DA 683 


Page 414. 4° ligne, à partir du bas de lt page, au lieu de 
lire « EUMOXD. » 
Pae 415. 4% ligne, au lieu d' « .iguita « lire « 


Ædouard » 











gets, 

Page 416. 8 ligne, après « existence » ajouter à, » 

Page 420, Note 4, 10 lix 
qurou. » 

Page 427.3 ligne, après € aruil » supprimer « 








au dieu de + Mondeguieu + lire « muxte 








“Page 47. dernière ligne, an lie 





de & reçu» Lee e mue, 

Paye 454. 4 ligne, au lieu de « à » lire « a. » 

Paze 456. &° ligne, à partir du bas de 
tre « PRODUIRE. » 

Page 459, 12 ligne, à partir du bas de la page, après « choses », sup- 
primer e , » 

Page 468. dernière ligne, au lien de € 8 » lire eve, à 

Page 466. 5° ligne, à partir du bus de la page, au lieu de à souvenirs » 
lire « soUVENIR. » . 

Page 466, 6e ligne, à partir du bas de la page, la lettre coulée « 1. 3 re- 
montée devant lo, mot « de » devrait se trouver à la ligne sui- 
vante devant la lettre « 1. » : ? 

Paye 417.42: ligne, an lieu de services » livre « SERVICES. » 

Pas 495. À propon de l'abhé Altieri il ne nere pas inutile de relever 
lever la note suivante que le baron Hager adressait à l'Em- 
pereur d'Autricho à la date du'6 avril 1815. (Arehi» des Minis- 
Leriums des Innern. leten der Polizei If Steile F. 504) et qui 
prouve quelle confiance le grand chef de la police autrichienne 
ascordait à un agent auquel 1 n'hésitalt pas copeñdant & con 
fier des missions des plus délicates. « Arrivée de Paris de Mon- 
> trond à Vionne le 8 au soir. Lui ot Altieri, biañ qu’ilé“atont 
» servi à Bombelles pour découvrir le complot da Milan, Sont 
» très dangereux et je les fais surveiller de près. » 

Page 506. 9 ligne, au lieu de « aetuellement » lire « ACTUELLEMENT. » 

« ». 13* ligne, au lieu do « tiens » lire e riONS. » 

Page 514. 14- ligne, à partir du bas, au lieu de « instructeurs » lire 
ixsrauerEuR. » 

Paye 516, 42 ligne, an lieu de « projet » lira « pnosre. » 

Paye 518, 9 ligne, à partir du bas, au lieu de « quelques » lire « QuEL- 
ques. » 

Page 525. 40e ligne, au entente » dire « SENTENCE. » 

Page 536. 4+ ligne, au lieu de « 1% » lire € 15 

Page 54%, 47e ligne, an lieu de « beauconp » liro € BEAUCOUP. » 

Paye 549. Ge li chenyi » dire « 

Page 854, 4e ligno, au lieu do « Apriche » lire « aurRtene. » 








Lage au lieu de e dire » mel. 














u de « 








ne, au lieu de « 
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684 ERRATA ET ADDENDA 


Page 868. 3° ligne, À partir du bas, au liou de « enfrémité » Lire « Ex- 
aéré. » 

Pago 567. 2° ligue, au lieu de « veus » lire « vous. » 

Page 571. 48° ligne, au lieu de « Sousigné » lire « sousstongs. » 

Page 514. 44e ligne, aprés « 48/5 » supprimer « , » 

Pago 875. 1e ligno, au liou do « accueillèrent » lire « ACCUXILLERENT. + 

Page 588. 229 ligne, au lieu de « decembre » lire « picæupne. » 

Pago 589. 29e ligne, au lieu de « des » lire « KE. » 

Pags 59. 5e ligne, à partir du bas, au lieu de « doié » lire « coré. » 

» » dernière ligne, au lieu de « Sousÿnés » lire € SOUSSIGNES. » 

Pago 647. 44° ligne, placer les mots « AVANT DE TERMINER » après 
«enfin. » 

Page 617. 3° ligne à partir du Las de lu page, au lieu de « Virdor » 
lire e Vicron » et au lieu de «1» lire «! 

Page 643. 2 colonne, 23: ligne, au lieu de « Eslon» lire « ERLON. » 

Pago 683. 1° colonne, 8 ligne à partir du tas de la page, an lieu de 
« Luchesi à lire « Luccegsr. » 

Pago 655. In colonne, % ligne à partir du h 
# Magehib » lire e Maven. » 

Page 658. % colonne, 47: ligne, au lieu de « Mrroelat» liro « Mænveor. » 

Pago 665. 3 colono, 4* ligno, au liou de « d'adresse » lire « L'a- 
DRESSE. » 











de la page, au lieu de 








Assez sérieusement malade pendant la cerrection des 20 dernières 
feuilles, l'auteur s'excuse de n'avoir pu apporter à la révision des 
épreuves l'attention qui lui aurait permis e relever une partie des 
“erreurs typographiques qu’il a laissé passer 
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Tux IE (L8IS-A866) avec un portrall en béllgrasure el une enre dans le 

lexte.… 7 50 
Mémoires du Général Govone (148-1870), mis eu ordre et publiés par 
s le chevalier U. Gavone, — Traduit de l'Italien par le commandant 
Wet. Edition française augmentée de documents inédits, — Préface 
Jules Crankrir, de l'Aeadémie Française, avec portrait et ue carie 
Un fort volume. 10 » 

















Arthur CHUQUET (de l’Institut) 


res; la Sœur de Gæthe: 








Études d'Histoire, — {re Sénre : Hayard à M 

L'Affaire Abbattucci; le Révolutionnaire George 
x: Le Commandant Poincaré; Adam Lux: Klopstock et la Révolution 
ise; Bertéche dit la Bretéche. Ouvrage honorée de plusieurs souserip- 








Franç 

tions. Un volume. 
Dugommier (1738-1704), portrait el cartes. Un volume in-8. 
Un Prince Jacobin. Charles pe less ou le général Marat. 












Léon-G. PÉLISSIER 


Le portefeuille de la Contesse d'Albany (1806-1824). — Lelires mises 
et publiées avec un portrait. Un volume in-$ ... 40 
Lettres inédites de la Comtesse d'Albany à ses amis de Sienne 
1820). Tome premier, — Un fort volume È 


Lieutenant-Colonel CLERC 


Capitulation de Baylen. — Causes et Conséquences, d'après les archives 
etles archives françaises de la Guerre, N ales et des Afai 
es, avee deux cartes, Ouvrage honoré d’une souscription du Minis: 
ère de la guerre, Un volume in-8. 7 50 


Sénac de MEILHAN 


L'Émigré. — Publié par MM. Cassin Sraviensxt et FaanTz FuNcx-Dnex- 
axe. Contenant nn portrait d'après une gravure du Cabinet des Estampes 
(Bibliothèque Nationale). Un fort volume in 8. 7 0 







































Henri SERS & Raymond GUYOT 


Mémoires du Baron Sers (1786-1802). 
ginal avec une introduction et des notes, Contenant un port 





Publiés d'après le manuscrit ori- 
it d'après une 














miniature. Un fort volume in 8 7 50 
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